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NOUVELLES  RECHERCHES 

Sur  les  différentes  falsifications  que  Von  fait  subir  au  sel 
de  cuisine ,  chlorure  de  sodium ,  et  instruction  sur  les  moyem 
de  les  découvrir;  par  A.  Chbvallibr  et  G.  Trsvbt 
(  de  Caen  ). 

PREMIERS    PARTIS. 

>  R 

Parmi  les  nombreipL  abus  qui  doivent  être  signalés^  il  en 
est  qui  ont  des  résultats  fâcheux  pour  des  populations  en- 
tières,  et  qui  I  par  cette  raison,  doivent  aire  placés  en  pre* 
mière  ligne.  Ces  abus  sont  la  falsification^^  soit  des  sub- 
stances alimentaires  ^  soit  des  substances  employées  comme 
condim^ns ,  et  qui  entrent  dans  Ja  préparation  des  alimens. 

Dans  le  nombre  des  condimens  employés,  et  qui,  par 
suite~  de  l*habitude ,  sont  devenus  des  objets  de  première 
nécessité ,  on  doit  ranger  le  sel,  qui  donne  aux  alimens  Une 
saveur  particulière,  recherchée  non-seulement  parles  pettples 
civilisés,  mais  encore  par  les  peuples  sauvages* 

La  vente  du  sel  éi£ant  considérable,  il  en  résulte  quelle 
est  exercée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  qu'il  y  a 
concurrence ,  et  que ,  par  suite  de  cette  concurrence ,  les 
bénéfices  sont  peu  considérables.  Ce  dernier  résultat  a  con- 
duit quelques  personnes  qui  ne  se  contentaient  pas  d'un 
bénéfice  légal ,  à  ajouter  et  à  mêler  au  sel  des  produits  de 
peu  de  valeur,  dans  le  but  d'en  tirer  un  lucre  qui  a  dû  leur 
être  très-avantageux  f  du.moins  nos  calculs  nous  l'ont  dé- 
montré. ^ 

Pal'  suite  de  ce  mélange,  opéré  la  plupart  du  temps  par 

IX.  I 
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âeâ  gens  toot-à-Êiil  ignorans,  et  qui  s'exposent,  pour  on  peu 
d  aident ,  à  se  Toir  flétris  par  les  tribiuiaoz ,  la  santé  pobliqoe 
s*eit  tronrée  compromise.  Les  drconstaoccs  ficheases  dans 
lesquelles  nous  nous  sommes  trouTés  sont  Tenoes  a^raver 
le  danger  de  ces  filsifications.  Qoi  osera  dire ,  en  effet,  que 
parmi  les  nombreuses  yiclimes  du  choléra,  il  n*y  en  a  pas 
qui  aient  dâ  la  mort  à  Fnsage  des  sels  falsifiés ,  lesquds ,  en 
déterminant  des  indispositions  plus  on  moins  grayes ,  les 
prédisposaient  h  contracter  la  maladie  r^nante  ?  Qui  dira 
que  le  nombre  de  ces  victimes  n*a  pas  été  considérable  ? 

Déjà  les  accidens  causés  par  les  sels  falsifiés  ont  été  rendus 
publics  par  la  voie  des  journaux  et  par  différentes  publi- 
cations scientifiques.  Cést  ainsi  qu'en  1829  on  a  signalé,  de 
la  manière  la  pHis  positive ,  dans  le  département  de  la'Hame, 
une  épidémie  funeste  attribuée  à  Tusage  des  sels  falsifiés ,  et 
qui  causa  la  mort  à  plusieurs  personnes.  On  a  vu,  en  effet, 
dans  les  cantons  de  Sézanne,  de  la  Fore  et  de  Yitry-le- 
Français,  quatre  cents  persoimes  feippées  à  la  fois  par  l'usage 
de  sels  falsifiés,  qui  furent  reconnus,  à  l'anal jse,  contenir 
des  substances  qui  n'existent  pas  dans  le  sel  marin ,  et  qui 
sy  trouvaient  sans  doute,  soit  par  suite  de  falsification ,  soit 
par  suite  de  négligences  impardonnables. 

Ces  funestes  f ésnltats  donnèrent  lieu  à  un  grand  nombre 
de  recherches,  et  Ton  doit,  dans  ces  circonstances,  de  la 
reconnaissance  au^  chimistes  qui  s'en  sont  occupés, .iiotam» 
ment  à  MM.  Gomesny,  Séritllas^  Barniel^  Henry,  Guibourt, 
Latoiir  de  Trie^  lie  François ,  Emmanuel  Roussfeau ,  Bon- 
tigny  (  d'Evreux  ) ,  Le  Mercier,  etc.  Leurs  travaux  ont  sim- 
plifié  la  question ,  et  fait  connaître  une  partie  des /finaudes 
mises  en  usage  dans  ce  coitimerce  illicite  ;  ces  fraudes  con* 
sistept: 

1^.  A  mouiller  le  sçh  pour  en  augmenter  le  poids; 
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rà*".  A.  Talonger.  avec  le  sel  marin  des  salpëtriers  (sel  die 
de  satire  ); 

3^  A  y  ajouter  du  plâtre  cm  réduit  en  poudre  (  appelé 
poudre  à  mêlet:  au  sel)  i  "  .     ' 

4***  A.  y  mêler  du  sablon  oti  s^uires  substances  insolubles; 
'%^.  A  y  ajouter  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sel 
de  Varec  :  -  * 

6^.  A  y  ajouter  du  sulfate  de  soude  provenant  des  b- 
briques  de  produits  chimiques ,  substance  qui  est  plus  ou 
moins  impure;. 

7^  De  lliydrochlorate  de  potasse,  proyenant  également 
de  divers  travaux  chimiques,  et  qui  n*est  pas  toujours  à 
I  état  de  pureté.  . 

Si  rpn  examine  ce  qui  peut  résulter  de  ces  différens  mé- 
langes, on  verra,  i^  que  le  sel  qui  a  été  mouillé  ne  peut  pas 
être  nuisible  à  laf  santé,  mais  que  cest  uiie  fraude  préju- 
diciable à  lacheteùr,  et  quil  est  bon  de  signaler;  a*  que 
celui  qui  a  été  alongé  parole  sel  de  salpétrier  peut,  à  cause 
des  substances  que  ce  sel  contient ,  déterminer  chez  le^ 
personnes  d  un  tempérament  faible  un  dérangement  dans 
récoQomie  animale ,  et  nuire  i  la  santé  :  le  danger  devien7 
drair  plus,  grand  si  y  comme  cela  est  arriva ,  le  sel  des  salpé- 
trier$  avait  étg  mêlé  de  sels  de  varec  ;  3**,  que  le  sel  qui  a  été 
mêlé  de  pMtre  peut  être  nuisible  tout  à  la  fois  au  commeiv 
çant  qui  achète  un  produit  sans  valeur  le  même  prix  que  le 
sél  lui-même,  et  au  consommateur,  en  ee  que  le  plâtre,  qui 
se  dissout  en  partie  dans  Teau^  peut,  dans  diverses  circons- 
tances, déterminer  des  altéradons  dans  Féconomie  aniiliate 
des  perspnnes  faibles  ^  des  convalescens ,  des  enfans ,  ef 
devenir  la  cause  â*accidèns  ou  de  maladies  plus  ou  moins 
graves  f  4^^â  le  sel  m^é  de  sable  ou  de  substances  entiè- 
rement insplubles  ne  peut  êti«  nuisible  Jk  la  santé ,  mais 

I. 
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qu*il  peut  souvent  le  devenir,  en  ce  que  ces  mêmes  sub 
stances  insolubles  qui  s  y  trouvent  ont  pu  être  pulvérisées 
avec  les  mêmes  instrumens  qui  avaient  servi  à  la  piflvëma- 
tton  de  substances  nuisibles  ou  vénéneuses:  c'est  ainsi  peut- 
être  que  Ton  pourrait  expliquer  la  préseuce  de  Toxide  d'ar- 
senic (  acide  arsénieiix  ) ,  Tun  des  plus  violens  poisons  que 
Ton  connaisse  9  dans  les  sels  examinés  par  MM.  La  tour  de 
Triei,  Le  Françoise ^t  Guibourt,  et  dont  il  paraissait  impos- 
sible d'expliquer  Tori^ne;  5^  que  le  sel  mêlé  de  sel  de 
varecy  ait  raffiné  y  ou  de  sel  de  varec  non  raffiné,  peut  être 
trè^pr^udiciable  à  la  santé.  En  effet ,  que  ces  sels  aient 
été  ou  non  riiffinés,  ils  n'en  contiennent  pas  moins  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'iode  à  l'état  d'iodure.  Or, 
l'introduction. d'une  pareille  substance  dans  l'économie  anir 
maie  peut  donner  lien  non-seulement  à  la  déformation  de 
l'espèce  Humaine, en  faisant  disparaître  les  glandes  mam- 
maires et  lès  autres  glandes,  mais  encore  en  portant  du 
trouble  dans  l'économie  .et  en, donnant  lieu  à  des  accidens 
plus  ou  moins  gravés,  si  \(^  sel  est  plus  ou  moins  chargé 
d'iodures;  circonstance  qui  dépend  du  sel  de  varec  eni* 
ployé,  du  plus  ou  moins  de  cupidité,  du  plus  ou  moins 
d'ignorance  du  fraudeur.  Tous  ces  accidens  ont  été  deAion  - 
très  parles  travaux  de  Goindet,  d'Ufeland^  de  EUll,  de 
Neumann,  d'Emmanuel  Rousseau,  et  de  Jabn  de  Meneingen; 
6^.  le  sel  mêlé  de  sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber),  qui 
est  un  purgatif,  peut  donner  lieu  à  des  dérangemens  dans  la 
santé.  En  effet,  on  conçoit  quel  peut  être  Teffet  résultant 
de  l'introduction  dans  les  alimens  d'un  sel  qui,  par  ses 
propriétés^  apporte  du  trouble  dans  la  digestion ,  trouble 
plus  ou  moins  grand. seloi^  la-  nature  du  mélange  ou  la  sus- 
ceptibilité du  sujet;  7^  que  le  sel  mêlé  d'hydrochlorate  de 
potasse  (sel  de  duobus)^  substance  purgative  ,  présente  de 
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plus  grares  inconvénient.  Ce  sel,  préparé  dans  des  fabriques 
de  produits  chimiques^  au  milieu  d'autres  produits ,  peut, 
par  suite  d'iùadrertance,  se  trouver  mélc  avec  d'autres 
substances  d'une  action  énergique.  C'est  encore  une  des 
conjectures  mises  en  avant,  et  nous  la  croyons  la  plus 
foihlée,  pour  expliquer  la  présence  de  l'oxide  d'arôme  dans 
le  sel  de  cuisiné  vendu  à  la  Fère^Ghampenoise. 

On  a  souvent  demandé  pourquoi  le  sel  était  mélangé ,  et 
quel  avantage  le  fraudeur  pouvait  en  retirer.  Nous  répon- 
drons â  ces  questions  par  l'exposé  des  prix  approximatifs 
des  sels  ^  et  le  prix  des  substances  employées  comme-  nié* 
lange.  Ces  prix'  ne  sont  peut-être  pas  ceux  de  1  époque 
actuelle,  maïs  ils  se  rapportent  à  une  époque  plus  éloignée, 
lorsque  l'un  de  nous,  voulant  se  rendre  compte  des  falsifi* 
cations  et  de  la  valeur  des  produits  employés  ^  prit  les  ren-^ 
seignemens  les  plus  précis  sur  ces  dififérens  prix,  et  préleva  , 
en  conséquence  des  échantillons  de  toutes  les  substances 
employées  dans  les  mélanges.  Ces  prix  étaient  les  suivans, 
pour  loo  kilogr.  :. 

4 

Sel  gris 4.o^  ^^*^    à   4'^  S^?* 

'  Sel  blanc 52 

Sel  des  salpéftrlers 3a  à  34 

Plâtre  cru. 6 

Sablon \  . . . 6 

Sel  de  varec  rafSné. ..>  3i  à  3a 

DUa        brut a4  à   aj 

•    Sulfate  de  soude.  .••.••••.. .  a4  à  1)5 

Hydrochlorate  de  potasse ... .  25 

On  concevra  facilement  que  si ,  sur  loo  kilog. ,  l'on  re- 
tranche dix  parties  de  sel  gris  valant  de  4  fr>  5  c.  à  4  fr*  }!^  a 
pour  les  remplacer  par  des  produits  valant  6o  c. ,  2  fr.  4<>  <^*^ 
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a  fir.  5o  c. ,  a  fr,  70c. ,  3  fr.  10  c.  ;  3  fr.  20  c. ,  3  fr.  4o  c, 
îl  y  a,  pour  le  fraudeur,  par'|chaque  160'  lulogr.  Vendus, 
bénéfice  de 0,75  o. ,  deo,95"a ,  de  i  fr.  5  c,  de  i  fr.  4S  c. > 
de  I  fr.  65  c»  >  de  i  fr.  75  c. ,  ei  de  3  fr.  55  a ,  suiyant  la 
nature  da  produit  qu'il  aura  employé. 

Pour  le  sel  blauc,  la  dilféreiicè  est  plus  sensible^ car  si; 
Ton  retranche  de  5o  tr.j  valeur  de  100  kilogr» ,  jJix  parties 
de  sd  valant  5  fr. ,  pour  les  remplacer  par  des  produits  qui 
ne  valent  qlie  3  fr.  10  c,  ou  3  fr.  4o  c. ,  il  en  résulte  que 
te  fraud^^r,  pour  100  kilogr.  de  sel  blanc  vendus,  aura, 
outre  le  bénéfice  légal  ,un  bénéfice  frauduleux  de  i  fr.  90  c. 
ou  a  fr.  60  c. 

Si  le- fraudeur  ajoute  une  plus  grande  quantité  de  pro- 
dloita  étrangers  au  sel,  le  bénéfice  est  plus  considérable  en- 
oore;  et  tout  cela  aux  dépens  de  Facheteur  et  de  la  santé 
du  consommateur. 

iQuant  à  Teau  aioutée  au  sel, il  est  très- difficile  d'en  ap- 
précier exactement  la  quantité  ni  la  valeur  ;  mais  cette  fraude 
est  si  facile  àrecounaitre,  quelle  est  peu  usitée,  surtout  à 
Paris ,,  quoique  productive.  Nous  avons  examiné  des  sels 
vendus  en  province  qui  en  contenaient  beaucoup. 

L'examen  de  tout  ce  qui  précède  a  porté  Tadriiimstration 
à  publier  une  ordonnance  de  police  sur  les  ^els;  cette  or^ 
donnance  contient  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  i^'.  «  Il  est  expressément  défendu  à  tous  fabricans, 
»  rafGneurs,  niarchands  en  gros,  épicier^  et  autres ,  faisant, 
»  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police ,  le  commerce 
*»•  de  sel  marin  ou  de  cuisine,  d'y  ajouter,  soit  des  sels  retirés 
»  du  salpêtre  ou  du  varec,sôit  des  sels  provenant  des  di- 
»  verâes  opérations  chimiques ,  soit  de  là  "poudré  de  pierre 
A  ^^lâtre ,  soit  enÇn  toute  autre  substance  étrangère  au  sel. 

Art.  2.  »  Les  commissaires^de  police  à  Paris,  et  les  maires 
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»  OU  les  commissaires  de  police  dans  les  communes  rurales , 
»  feront ,  à  des  époques  iudélerminëes ,  avec  l'assistance  des 
»  hommes  de  Tan,  des  visites  dans  les  ateliers,  ma^asiâs  et 
»  boutiques  des  fabricans,  marchands  et  dëbitans  de  sel,  à 
»  reflétée  vérifier  si  celui  dont  ils  sont  détenteurs  est  de 

>  bonne  qualité  et  exempt  de  tout  métange. 

Art.  3.  »  Le  sel  altéré  ou  falsifié ,  à  Taide  de  telle  substance 

•  que  ce  soit,  sera  saisi,  sa^is  préjudice  des  poursuites  à 

•  exercer  contre  les  contrevenans  devant  les  tribunaux  corn* 

>  pâens.  « 

L'ordonnance  de  police  a  été  promptement  suivie  d'éxé- 
cutîon,  et  des  sels  prélevés  dans  les  quartiers  de  Saris  ont  été 
eKaniinés  avec  soin  par  un  des  membres  du  Conseil  de  salu* 
brité,  quj ,  dans  un  rapport  transmis  au  préfet  de  police ,  fit 
connaître  que  plus  du  dixième  des  sels  prélevés  à  Paris  de* 
puis  le  mois  daoftt,  étaient  falsifiés. 

La  publication  de  lordennance  sur  les  sels  a  été  un  vék'i- 
table  bienfait  pour  la  santé  publique.  Le  préfet  de  police, 
avm'ti  par  des  publications  scientifiques  signiilant  diflEérentes 
£%liificatioas ,  voulut  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  ;  il  or- 
donna, en  conséquence,  par  un  arrêté  spécial,  qu'une  visite 
serauC  faite  le  même  jour  et  à  la  même  heure  par  â^eê  mem* 
hres  du  Conseil  de  salubrité,  assistsé  de  commissaires  de 
police,  chez  des  personnes  signalée^  comme  falsifiant  les  sels. 
Par  suite  de  ces'  visites  faites  avec  un  soin,  minutieux,  on 
trouva  chez  plusieurs  marchafids  des  sais  blancs  et  gris  eôn^ 
tencuu  des  eeis  d^iods,  du  plâtre  cru  réduit  en  poudre ,  des 
soiutiçm  dé  sel  contenant  4^  sels  d*wdey  enfin  des  sels  de 
varee.  Plusieurs  de  ces  marchands  déclarèrent  que  ces  sels 
iodurés  leur  avaient  été  livrés  avec  garantie,  et  comme  ne  pou  • 
vant  causer  auc^n  préjudice  à  la  santé.. 

Afin  d«  détruire  tout  le  mal  qij^e  pouvait  causer  une  asser< 


r      ^ 


8  «OyRlIAIi  I>£    CHIMIE  MBOICA1.B  , 

tton  aussi  imprudente,  le  Conseil  de  salubrité  fut  appelé  à  • 
donr^^r  son  avis ,  et  cet  avis  fut  que  le  mélange  Jait  sur  lef 
sels,  dans  l^  but  de  frauder ^  et  par  des  liàmmes  qui  ne  sont  pas- 
capables  d*appréci^  la  nature  de  semblables  mélanges  ^  peut, 
selon  diverses  circonstimces ,  être  plus,  ou  moins  nuisible  à  la 
santé  publique  f  en  portant  dû  trouble  dans,  T économie  ani- 
mal^.  - 

Antérieurement  à  la  publication  de  Tordonnance,  dés  sels 
avaient  déjà  été  saisis  et  reconnus  comme  étant  falsifiés  :  les 
détenteurs  furent  traduits  devant  les  tribunaux.  La  sixième 
chambve^eondamna  quatre  des  personnes  chez  lesquelles  on 
avait  saisi  ces  sels ,  de  trois  à  six  jours  de  prison ,  et  à  5o  fr» 
d'amende  ;  un  marchand  qui  avait  fait  défaut^ut  condamné 
à  5o  francs  d*aiaende  ;  d'autres  attendent  que  le  tribunal  ait 
prononcé  sur  la  falsification  qui  leur  a  été  ira  pâtée. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  lorsque  les  détenteurs  de 
^Is  falsifiés  forent  appelés  devant  les  tribunaux,  il  fut  allé- 
gué par  l'un  dès  avocats  des  parties  que  la  présence  des  sels 
diode  dans  le  sel  ma,rin  n^ était  point  V effet  doutée  fraude, 
mais  que  les  lodiires  proi^naient  de  Veau  de  mer.  Nous 
croyons  devoir,  dans  Tintérèt  de  l'hygiène  publique ,  re^* 
pousser  par  des  faits  une  assertion  erronée,  avancée  à  la  vé- 
rité par  des  hommes.de  talent,  mais  qui  aurait  pour  but 
de  favoriser  la  fraude  si  elle  était  généralement  répandue» 
Lorsqu'on  s'aperçut  pour  la  première  fois  que  les  sels  con* 
'tenaient  des  lodures^  quelques  personnes  émirent  Fidée  que 
la  présence  des  iodurés  pourrait  bien  être  due  à  ce  que  les 
sels  qui  les  contiennent .n*ont point  été  laissés  assex^  long-temps 
en  tas  dans  les  salines  ,  ou  bien  à  ce  que  ces  sels  étaient  le  pro- 
duit de  Vévaporation  de  Veau  d^une  nouvelle  sot^ce  saline. 
Une  semblable  assertion,. qui  pouvait  soustraire  ^e  frau- 
deur à  l'action  des  lois,  devait,  comme  nous  l'avons  annoncé 
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ci-dessus, élre  réfutée  par  des  faits;  el  ces  derniers  sont  assez 
nambreux  p6ur  démontrer  que  i  opinion  émise  par  quel- 
ques savans  est  erronée.  En  effel,  il  résulte  de  n^  re- 
cherches :  .  ' 

1®  Que  la  présence  des  iodures  dans  les  sels  de.  cuisine  est 
po^rîeure  au  raffina]^  des  sels  de  varec; 

2?  Qu'il  est  constant  que  les  sels  de  varec  raffinés  ont  été 
vendus  publiquement  pour  mêler  au  sel  de  cuisine  ; 

3*  Que  l'essai  des  sels  marins,  pris  en  i8ii,  i8i3y  1827, 
1828  et  1829,  ^^^^  ^^  salines  de  l'Hérault,  a  démontré  que 
ces  sels  ne  CQntiènnent  pas  de  sels  d'iode  ;  . 

4^  Qu'il  en  est  de  même  des  sels  des  salines  de  l'Est; 
5**  Que  les  expériences  faites  sur  les  sels  de  six ,  douze  et 
dix-huit  mois,  prélevés  dans  les  salines  de  la  Basse-Nor- 
jnahdie,  ont  également  démontré  que  ces  sels  ne  contenaient 
pas  d'iodures; 

6®  Que  lés  expériences  de  M.  Bouiigny,  celles  des  membres 
du  Conseil  de  salubrité  de  Nantes ,  et  celles  de  l'un  de  nous 
(G.Trévet),  ont  fourni  les  mêmes  résultats,  et  démontré  d'une 
manière  positive^que  ces  sels  ne  contiennent  pas  la  moindre 
trace  d'iodures.  Yoici  des  faits  encore  plus  concluans  :  Dans 
un  premier  mémoire  sur  la  falsification  des  sels,  publié  aveè 
.  M.  Henry  père,  nous  avions  annoncé  que  les  sels,  quelq^ieréceru 
quiilsjasientf  né  contenaient  pas  de  sels  diode;  que  ces  derniers 
provenaient  de  P addition  d^  sels  de  varec;  quHl  serait  enfin  de 
laplus grande  importance  que  T  autorité  fît  constater  sur  les  Ueux 
viemes  t absente  des  sels  d*iode  dans  les  sels  des  salines.  Ces 
essais  ont  été  faits  par  nous  en  i83i  et  i832.  En  i83i,  'dan& 
iinvoyage  que  nous  fime^  dans  le  Midi,  nous  essayâmes  de 
l'eau  de  mer  prise  dans  la  rade  de  Marseille  et  dans  l'étang 
de  Than ,  près  de  Cette.  Ces  eaux  furent  évaporées  séparé-» 
cotent,  et  le  sel  qui  en  provenait^  mêlé  aux  réactifs  indiquant 
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jusqu'à ^i/ao,ooo  d*iodures,  ne  donna  pas  la  moindre  trace 
de'  celte  substance.  Les  sels  des  salines  de^  Mèze  fournirent 
les  mtoes  résultats; 

Tandis  qqe  l'un  de  nous  s*occnpait  de  ces  recherche?  sur 
le3  6ôtes  de  la  Méditerranée^  l'autre  se  livrait  aux  mêmes  ' 
recherches  ^ur  les  côtes  de  TOcéan  et  de  la. Manche.  Tout 
récemment  encore  il  s'en  est  occupé  de  nouveau ,  et  voici  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  :  i^  De  l'eatî  de  mer  prise  sur  la  côte  - 
de  Coutances  j  près  des  sources  de  Bricquetrille,  a  fourni  par 
l'évaporatidn  un  sel  marin  qui  ne  donne  pas  la  moindre 
trace  d'iodures  ;  a*"  de  t'eau  de  mer  prise  à  Agon  (Manche)^ 
près  de  Fembouchure  de  la  Sienne,  a  fourni  par  i'évapora- 
tion  un  selJqui  n'est  nullement  ioduré  (i). 

Il  résuite  évidemment  de  ces  faits  que  le  sel  de  cuisine  ne 
contient  des  traces  de  sel  d'iode  que  lorsque  Ton  y  en  a  mé- 
langé. 

L^drdonnance  depolice  sur  lés  sels  prescrivait,  daiis  son 
art,  3 ,  que  des  visites  seraient  faites  afin  d'examiner  la  na- 
ture des  sels  vendus  à  Paris  ^t  dans  le  département  de  la 
Seine.  Il  fut  décidé ,  peu'de  temps  après,  qiie  cet  article  se- 
rait mis  à  exéeution ,  mais  que^  dans  un  but  de  justice,  les 
mesures  ne  seraient  que  comminatoires  9  et  qu'on  se  borne- 
rait à  noircir  ou  à  dénaturer  les  sels  falsifiés,  sfin  de  les 
rendre  impropres  à  la  consommation ,  comme  condimens ,  - 
mais  pour  les  faire  servir  à  la  préparation  de  Tacide  hydro* 
chlorique,  du  chlore  et  des  chlorures.^  • 

•  Par  silite  de  cette  mesure,  et  grâce  à  lactivité  d'un  grand 
noBÎbre  de  commissaires  de  police,  et  de  MM.4es  sous-pré- 
fets  et  moires  du  département)  3,o!siâ  échantillons  de  sels 


(i)  Des  analyses  semj)lables  ont  été  faites  par  M.  Zill-^t)cs-Iles  , 
phaùmacien  à  Caen,  qui  a  eu  Tobligeancc  de  nous  les  communiquer. 
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forent  ptéleréschez  les  débitans,  et  soumis  à  des  essais  chi- 
miques et  à  des  expériences  ayant  pour  but  d*y  rechercher 
la  présencé^des  sels  iodurés,  du  plâtre,  du  sul£stede  sottde,  et 
de  rhydrochlorate  de  potasse.  Il  est  résulté  de  ces  diyers  es- 
sais les  observations  suivantes*,  qui  font  partie  d  un  rapport 
présecté  au  Conseil  de  salubrité  et  approuvé  par  lui,  ensuite 
adressé  à  M.  le  préfet  :     ^ 

i^  Que  la  £eilsi6catîon  des  sels  gris  se  lait  au  moyen  du 
plâtre  et  du  sel  de  varec  ; 

Q?»  Que  la  Cilsification  des  sels  blancs  se  fait  à  Taide  des 
sels  de  varec  bruts  ou  raffinés  ; 

3^.  Quejcette dernière  falsification  est  la  plus  commune, 
et  que  la^  falrificalion  par  le  sulfate  de  soude  est  plus  r^re, 
sans  doute ,  à  cause  du  prix  plus  élevé  de  cette  substance  ; 

4"*.  Que  sur  les3,oa3  échantillons  de  sels  prélevés ,  il  y  en 
avait  3o9,un  peu  plus  d'un  dixième,  qui  étaient  falsifiés  (i); 

5^.  Que  cette  falsification  portait  sur  les  gris,  au  nombre 
de  84 1  et  sur  les  sels  blancs,  au  nombre  de  ad5. 

^v  Q*^^  ^^^^^  proportion ,  quelque  considérable  qu'elle 
soit,  n*est  pas  en  rapport  avec  celle,  qui  existait  primitive* 
ment  ;  et  cela  s'explique  aisément,  puisque  Ion  sait  que  lors* 
que  cette  visite  fut  faite,  les  marchands  en  demirgros  et 


(i)  Depuis  cette  époque ,  de  nouvelles  expériences  ont  étéfaitçs, 
et  les  sels  des  oDtntnunes  de  Bondy  ,  du  Bourget ,  de  Villétaneuse , 
de  la  Gbur-NcuTc  y  de  Saint-Oueii ,  de  Pantin ,  de  Pieirefîtté  ,  de 
Colombes,  de  Bagnolet,  d^Ëpinay,  de  Generilliers ,  de  RoraaiDTÎlIe 
et  de  Siire^ne,  ai»  nombre  de  cent  quarante  échantillon^  >  ont  éié 
examinés.  Soit  que  les  ^foui  nisseurs  qui  livrent  à  ces  communes  ne 
pratiquent  pas  de  mélanges^  soit  que  les  visites  faites  p/écédemment 
aient  donné.  Téveil  aux  fraudeurs ,  toujours  est-il  constant  que  èes 
sels,  à  Véxception  d*un  très-petit  nombre  ,  étaient  pur»,  et  que  les 
résultats  obtenus  ont  été  satisfaissins. 
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les  fournisseurs  étaieiH avertis.  L'ordonnance  de  police  avait 
été  affichée,  des  notes  sur  les  moyens  d'essayer  les-  sels 
avaient  été  insérées  ilans  les  journaux,  et  des  marchands 
détenteurs  de  sels  falsifiés  avaient  été  saisis  et  déférés  aux 
tribunaux.  *     ' 

Pendant  Fexamen  des  sels,  examen  qtii  commença  aii 
mois  d*août  ^  les  débitans  chez  lesquels  on  avait  trouvé  des 
sels  falsifiés  en  furent  averûs.  On  les  invita  à  venir  se  con« 
vaincre  par  eux-mêmes  de  cette  falsification^  et  à  rendre  les 
seb  aux  personnes  qui  les  leur  avaient  fournis.  Cett.e  mesure 
toute  paternelle  exempta  3o9'  personnes  d*être  appelées 
devant  hss  tribunaux  ;  ce  qui  aurait  été  trop  sévère,  parla 
raison  que  les  débitans  dotent  e;urs  de  sels  falsifiés  avaient 
été  trompés  en  achetant  et  payant  comme  purs  de^  sels 
mélangés.  Les  conséquences  auraient  encore  été  plus  désa-. 
gréables  pour  le  débitant,  si  le  fournisseur  (et  cela  est  arrivé), 
avait  nié  que  le  sel  SBi§i  provînt  de  ses  magasins,  car  le 
tribunal ,  ayant  une  fois  acquis  la  conviction  qu'il  y  aurait 
eu  falsification  ,  aurait  condamné  le  débitant  de  boiine  foi 
trompé  par  le  fournisseur,'  et  celui-ci  se  serait  vu  en  con- 
séquence signalé  au  public  comme  falsifiant  les  s^U  éhi- 
ployés  pour  l'usage  alimentaire. 

Là  se  borne  l'historique  concernant  la  falsification  des 
sels,  des  travaux  faits  sur  ce  sujet,  et  des  mesures  prises  par 
l'autorité ,  pour  soustraire  )a  population  du  département  de 
la  Seine  aux  acci'dens  qui  peuvent  survenir  par  suite  de 
l'adultération  d'un  produit  employé  journellement  dans  la 
prép^iration  des  alimens.  Il  est  probable  (et  nous  le  désirons 
sincèrement)  que  lès  précautions  prises  dans  le  départeriient 
de  la  Seine  le  seront  également  daps  les  départemens. 
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Avant  de  terminer  cette  note ,  nous  indiquerons,  i^  quels 
éODt  les  nioyens  les  plus  simples  et  les  plus  sûrs  à  mettre  en 
usage  pour  reconnaître  la  falsification  ^des  sels;  i^  les  pré- 
cautions  qui  peuvent  soustraire  le^ébitant  de  bonne  foi  à 
une  condamnation  qui  doit  frapper  le  £ailsificateur ,  et  non 
celui  qui  vend  un  produit  falsifié ,  le  considérant  comme 
pur, Tayaut  acheté  comme  tel,  et  n'étant  pas  à  même,  par 
ses  connaissances,  de  s*en  assurer. 

Nous  avons  cru  qu*il  était  d'autant  plus  nécessaire  d*insis- 
ter  sur  ces  notions,  qu'il  est  à  notr^  connaissance  que  sur 
diz-huit^personnes  appelées  à  constater  la  falsification  des 
sels  vendus  dans  Paris,  douze,  possédant  cependant  des 
connaissances  étendues,  ont  été  induites  en  erreur,  et  n  ont 
pu  constater  d*abprd  une  falsification  qui  a  été  démontrée 
plus  tard  de  la  manière  la  plus  évidente,  et  qui  donntf  Heu 
à  la  saisie  de  ceis  mêmes  sels,  que  Ton.  se  contenta  de  faire 
noircir  avec  du  peroxide  de  manganèse,  afin  de  les  rendre 
impropres  à  Tusage  alimentaire.  En  second  lieu,  qu'un 
falsificateur  qui  avait  livré  à  différentes  personnes  des  sels 
impurs,  ayant  été  appelé  à  reprendre  ces  sels  par  lui  falsi« 
fiés,  refusa  obstinément  de  le  faire,  et  fit  venir  le  débitant 
tronipé  devant  le  commissaire  de  police,  en  l'accusant  d'avoir 
mélangé  lui-même  le  sel  qui  faisait  le  sujet  du  débat.  Enfin, 
que  la  falsification  ne  s'opère  pas  toujours  dans  les  maga- 
sins, mais  bien  au  moment  de  la  livraison;  de  sorte  qu'il 
serait  impossible  an  débitant  qui  aurait  été  trompé,  d'ad- 
ministrer la  preuve  àMftn  fraude  commise. 
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Des  moyens  à  prendre  par  le  débitant  qui  aurait' été  trompé , 
pour  le  mettra  à  l* abri  des  poursuites  et  des  peines  pronon^ 
cêes  contre  le  falsificateur. 

Le  débitant  n  ayant  pas  les  connaissances  nécessaires 
pour  reconnaître  Ja*  fraude ,  doit ,  poiir  se  mettre  jà  l*abri 
des  peines  prononcées  contre  le  fraudeur,  prendre  <{uel- 
ques  précautions  lorsqu'il  achète  des  sels. 

Ces  précautions  consistent  à  préierer  sur  le  sel  acheté 
une  poignééde  ce  même  sel ,  en  ayant  soin  de  ne  pa6  pren- 
dre l'échantillon  dans  la  partie  supérieure  du  sac,  mais  sur 
I^  masse  totale,  par  la  raison  que  le  Sac  pourrait  être  rempli 
au  tiers  ou  au  quart,  à  moitié  ou  aux  trois  quarts  de  sel 
falsifié  recouvert  de  sel  pur.  Il  faut  ensuite  placer  cet  échan- 
tillon'dans  du  papier,  le  fermer  soigneusement,  y  faire 
apposer  par  le  vendeur  la  date  de  la  vente ,  sa  signature 
et  son  cachet  |  et  garder  cet  échantillon. 

Si  ce  sel  était  reconnu  pour  être  falsifié ,  et  qu'il  fût  saisi 
chez  le  débitant,  ce  dernier  pourrait  démontrer  très-facile- 
ment  qu'il  a  été  trompe,  en  déposant  entre  les  mains  de  la 
personne  opérant  la  saisie  l'échantilloQ  cacheté  et  prélevé 
lors  de  l'achat  du  sel  saisi  :  alofs  l'examen  chimique  démon- 
trerait  s'il  y  a  identité  entre  le  sel  $aisi  et  l'échai^tillon  ;  et 
>  l'identité  une  fois  constatée,  le  falsificateur  serait  passible 
des  peines  prononcées  par  la  loi,  et  non  le  débitant. 

Des  moyens  h  mettre  en  usage  pour  reconnaître  les  selsfalsi" 

fies  ou  mélangés. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  d'atteindre  en  publiant 
cette  note,  étant  de  mettre  les  débitans  amende  de  recon» 
naître  les  falsificatipns  ou  mélanges  opérés  sur  les  sels  qui 
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leur  sont  livrés,  nous  avons  pensé  que  nous  devions  indi- 
quer des  moyens  simples  et  faciles.  (Test. ce  que^ous  nous 
sommes  efforcés  de  li|ire,  ainsi  que  Ton  V8  le  voir.  . 

Des  moyens  de  reconnaître  si  le  sel  a  été  mouilU, 

L'addition  de  l'eau  au  sel  est  de  peu  d'importance  pour 
celui  qui  achète  une  livre  de  sel,  mais  elle  devient  d'une  im* 
portance  majeure  pour  le  débitant  qui  achète  le  sel  en  gros , 
et  le  revend  en  détail^  ainsi  que  pour  les  administrations  qui 
achètent  de  produit  en  grandes  masses.  Lors  de  nos  premières 
recherches,  nous  avions  ét^  portés  à  croire  que  le  mouillage  . 
du  sel  é^it  rare,  et  qu'on  ne  le  pratiquait  plus  ;  mais  depuis 
que  nous  avons  eu  entre  les  mains  3,oa3  échantillons  de 
sels  d'une  part,  et  i^o  d'une  ^utre,  nou^  en  avons  reconnu 
un  assez  grand, nombre  qui  avaient  été  mouillés;  et  si  cette 
opération  avait  été  faite  dans  ie  but  de  couvrir  une  perte  ^ 
elle  avait  été  poussée  trop  loin  ;  car ,  à  la  suite  d'essais  nom^ 
breux  et  répétés,  uous.avon$  reconnu  : 

1^.  Que  les  sels 'qui  se  trouvent  au  grenier  à  sel  ne  cou* 
tiennent  que  9  parties  d'eau  sur  100  parties  de  sel  sec;, 

2^.  Que  les  sels  vendus  chez  lés  bons  débitans  ont  pex'du    ^ 
une  certaine  quantité  d'eau,  et  que ,  donnée  ^moyenne ,  sur 
100  parties  ils  ne  contiennent  que  *j  où  7,20  d'eau; 

3'\  Que  les  se^s  vendus,  en  général,  chez  les  épiciers,    . 
sont  plus  secs  qvie  çeUx  qui  se  trouvent  aii  grenier  à  sel* 

4^.  Que  les  sels  gefnmes  ne  contiennent  qu'une  fort  petite 
quantité  d'eau  de  2  à  a  i/a  pour  0/0; 

•  5^  Qu'il  est  facile  de  reconnaître  à  la  seule  inspection 
si  un  sel  a  été  mouillé ,  e(  qu'il  est  également  très*façilQ  de 
déterminer  la  quantité  d'eau  ajoutée  ;  enfin ,  que  l'on  doit    - 
regarder  comn^ç  aJQUI<é^  toute  quanûté  d'eaii  qui  ij^p^e 
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8  ou  lo  pour  cent,  cest^à-dire,  si,  après  ia  dessiccation^ 
le  sel  ne  laissait  pas  de  90  à  92  de  sel  sec. 

On  peut  slassurer ,  en  agissant  de  la  manière  suivante ,  si 
un  sel  a  été  mouillé  artificiellement  ou  non.  On  prend  du 
sel  à  examiner,  on  le  réduit  en  poudre  et  on  pèse  100 
grammes  ;  on  met  ce  sel  dans  une  capsule  ou  dans  une 
assiette,  sur  un  vase  contenant  de  Veau  en  ébuUition,  et  on 
la  laisse  en  contact  avec  la  chaleur  produite  par  la  vapeur 
d'eau  pendant  une  heure.  Au  bout  de  cet  espace  dé  temps, 
on  enlève  soigneusemen^le  sel  de  la  capsiile,  on  le  pèse,  et 
on  voit  combien  il  a  perdu.  S'il  a  éprouvé  une  perte  de  plus 
de  dix  graipmes,  on  peut  être  convaincu  qu'il  a  été  jiipuillé.. 
Cette  règle  ne  peut  cependant  être  applicable  qu'aux  sels 
livrés  au  commerce,  car  les  ^els  des  salines  de  Bricqueville 
contenaient,  en  i83i,  12,  ii,5o,  iO,So  et  10  pour  cent 
d'eau ,  et  ils  avaient  6,  8,  12  et  18  mois. 

Le  moyen  que  nous  indiquons  ici  pour  reconnaître'  le 
mouillage  du  sel,  est  employé  avec  beaucoup  d'avantage  par 
plusieurs  administrations  qui  achètent  une  grande  quantité 
de  sel. 


Des  moyens  a  mettre  en  usage  peur  reconnaître  si  te  sel  marin 
a  été  mêlé  de  sel  de  varee^  ou  de  sel  de  varec  raffiné»  ' 

Depuis  quelqiîes  années,  les  sels  gris,  et  particulièrement 
les  sels  blancs,  sont  falsifiés  avec  des  sels  de  varec  bruts  et 
raffinés.  Cette  falsification  peut  être  reconnue  par  divers 
moyens.  L'exameii  physique  seul  peut  quelquefob  la  faire 
reconnaître.  Eu  effet,  le  sel  gris  mélangé  de  sel  de  varec, 
abandonné  à  Fair  libre,  devient  blanchâtre  à  la  surface,  et 
prend,par  cette  dessiccation,  une  teinte  blafiirde^  qui  n'est  pas 
celle  du  sel  debonne  qualité.  Lé  sel  blanc  mêlé  de  sel  de  varec 
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a  aussi  des<;aractëres  particuliers.  Si  lé  sel  de  varec  a  été  dis- 
sous avec  du  sel  grb  dans  le  raffinage,  le  sel  blanc,  produit 
de  cette  opération,  au  lieu  d'ofFrir  des  cristaux  transparenSi 
est  opaque.  Si,  au  contraire ,  le  sel  de  Tarée  a  été  ajouté  au  sel 
blanc  raffiné,  la  fraude  peut  aussi  être  quelquefois  reconnue; 
car  lun  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  transparens, 
laotre  (le sel  de  varec),  sous  la  forme  de  cristaux  recouverts 
d'une  matière  blanche,  n'offrant  pas  de  traces  de  cristaux  ; 
qoeIquefois.eBCore,et  nous  ayons  souvent  eu  occasion  de 
remarquer  ce  fait,  le  se)  ajouté  est  en  petites  masses  arrondies. 
L  emploi  du  vinaigre  a  quelquefois  permis  de  reconnaître 
le  lèl  de  varec.  Cjest  ainsi  que  M.  Baget  a  reconnu. un  grand 
nombre  de  sets  blancs  falsifiés  dans  les  sels  préievéspar  M.  le 
<;ommi8saire  de  police  du  quartier  du  Mont>de-Piété.  Ce  chi* 
miste  a  vu  que  les  sels  falsifiés  faisaient  effervescence  lorsqu  oji 
versait  du  vinaigre  dessins.  Ce  fait  nous  avait  été  également 
signalé  par  AL  Mourgeon,  qui  avait  appris  dans  une  maison 
delà  rue  de  Richelieu  que  du  sel  destiné  à  assaisonner  de  la 
salade ,  et  sur  lequel  on  avait  versé  du  vinaigre ,  avait  donné 
lieu  àuneefferveacence  et  à  un  dégagement'de  gaz  analogue 
à  celui  qui  se  dégage  du  vin  de  Cliampagne  ;  ce  qui  avait  vi<- 
vemeui  frappé  1^  convives,  et  fiiit  rejeter  le  sel,  pourlerem*<» 
placer  par  d  autre« 

>  Mais  le  meilleur  moyen  4  mettre  en  pratique  pour  recon- 
naître la  présence  des  sels  de  varec  dans  le  sel  marin  esr 
remploi  de  la  solution  d  amidon  et  du  chlore.  L'ayant  mis 
en  nsâge  surplus  de  trois  itaille  échantillons,  nous  avons  pu 
vérifier  la  sensibilité  de  ce  réactif ,  qui  est  telle ,  que.  Ton 
peut  reconnaître  dans  les  sels  falsifiés  par  les  sels  de  varec  la 
présence  d^un  vingt  millième  diodure.  Il  faut,  pour  s  en 
servir,  prendre  quelques  précautions  que  nous  allons  in- 
diquer. 

IX.  a 
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i^  Il  faul  que  la  solution  de  chlqre  (acide  murîaiiqiitf 
nigéïïé  liquide)  soit  en  bon  état,  c  est-à-dire  qu  elle  soil 
suffisamment  chargée  de  chloré ,  et  récemnieni,faite; 

2^  Que  la  solution  d'amidon  n'ait  pas  fermenté,  rar  alors 
elle  ne  serait  plus  propre  à  être  employée  coinme  moyen 
d  épreuve,  et  ne  décèlerait  plus  la  présence  de  Tiode  et  des 
sels  iodurés. 

Lorsqu'on  a  une  solution  de  chlore  et  une  solution  d^mi* 
don  bien  préparées,  on  mêle,  dans  une  assiette  de  pprce^ 
laine  ou  de  faïence ,  deu^c  partiel  d'amidon  et  une  de  chlore; 
pois  on  jette  dans  ce  mélangée  liquide  une  pincée  de  sel  à 
examiner,  ayant  soin  de  prendre  le  sel  blanc  tel  qu'il  eitiste 
dans  le  commerce,  et  de  pulvériser  le  sel  gris  (i).  Si  le  sel 
soumis  à  TeKamen  a  été  fiilsifié  par  le  sel  de  varec  brut  ou  par 
le  sel  de  varec  raffiné,  contenant  encore  desiodures,  il  prend, 
une  teinte  qui  varie  du  Ueu  an  violet  et  au  violet  rcMigefttre, 
suivant  que  l'addition  du  sel  de  varec  a  été  plus  ou  moins 
considérable,  ou  que  Je  sel  ajouté  est  plus  ou  moins  raffiné. 
Ainsi  tout  sel  qui ,  dans  cette  ezpérienoe,  prend  une  teinte 
bleue  ou  violette,  doit  être  regardé  comme  falsifié,  et  im* 
propre  aux  usages  alimentaires;  car  il  peut  porter  le  tremble 
dftns  l'économie  animale,  et  déterminer  chez  les  sujets  d'ime 
complexion  faible  des  accidens  plus  oi|  mbins  graves. 

Le  solution  d'amidon  se  prépare  à0  la  maniera  Miivante  : 
on  prend  trente-six  grainr  d'amidon,  on  les  délaye  dans 
deux  onces  d'eau,  et  on  fait  boùiUir  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
ait  pris  la  consistance  de  colle  ;  ensuite  on  le  retire  du  fouet 


(i)  Nous  avons  reqgnnu  daas  nos  nombreqses  expérfances  que  du 
sel  gris  non  pdlvérisé  ne  prenait  pas  la  teinte  bleue  lorsqu'il  ëtai(  mis 
en  conlact  avec  la  soluliopi  cfilorurée,  et  que  ce  même  sel  réduit  en 
poudre  offrait  de  suite  les  caractères  des  iodures. 
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«n  le  conaenre  dans  un  flaoon  bonch^  A  TëmerL  Cette  •oUi»> 
tion  peut  se  conserver  trois  ou  quatre  jours  en  été  et  six  ou 
huit  ra  hiver  i  cependant ,  par  précaution ,  il  serait  plu<i  con* 
venable  delà  renouveler  plus  souvent. 

La  solution  de  chlore  s'obtient  en  faisant  passer  dans  une 
livre  d'eau  (demi^itre)  le  chlore  déga|çé  du  mélange  suivant: 
hydroehiovate  de  soude  (sel  blanc)  desséché,  4  Ri^^;  pof" 
oxide  de  manganèse  en  poudre,  a  fP'<^y  acide  sulfuriquai 
4  gro9;  eau,  a  gros.  On  mêle  le  sel  et  le  peroxide  ensemble, 
on  introduit  le  mélange  dans  une  petite  fiole  i  médecine, 
pi|is  on  y  verse  l'acide  sulfurique  mêle  à  l'eau.  On  ferme  la 
bouteille  avec  un  bouchon  auquel  est  adapté  un  tube  de  sû- 
reté coupé  k  angle  droit ,  dont  Fe^trémité  va  plonger  au  fond 
4u  flaeo|i  contenant  les  seize  onces  d'f au  destinées  k  opérer 
ia  dissolntiçn  du  gai«^hlore<  Qn  place  ensuite  la  fiole  coq* 
tiinant  le  mélange  sur  un  fourneau  daps  lequel  il  y  ^  une 
petite  quantité  de  feu;  on  détecmkie  le  dégagement  du  f^ 
en  chaufbnt  doucement ,  de  manière  à  ce  qu'il  passe  lenle* 
tcsent  dans  le  liquide  et  puisse  s'y  dissoudre  (i )•   • 

Pour  ceux  qui  ne  voudraient  pas  monter  un  appareil  pour 
la  préparation  du  chlore,  nous  allons  indiquer  un  moyen 
plus  simple  dé  lobtenir;  il  est  vrai  de  dire  que  le  chlore 
obtenu  par  ce  procédé  n^est  pas  pur,  et  qu^l  tient  un  peu 
de  chlorure  de  plomb  en  dissolution  ;  mais  cependant  il  peut 
être  employé  pour  rechercher  la  présence  des  iodures.  On 
prend  8  onces  d'eau  ordinaire ,  i  gros  i/a  d'oxide  de  plomb 
rouge  (deutoxide  de  plomb  ou  minium)  en  poudre ,  un  de- 
-mi-gros  de  sel  blanc  et  i  gros  ^^grgLins  d'acide  sulfurique, 

(i)  L'appareil  destiaé  à  la  fabricadoii  du  chlore  se  troute  tout 
■MR^ehas  M.  LaeroÎK ,  faïencier ,  rue  Sailit-Gemiaia-d«h>Pi'ésv  près 
du  pMsage  du  Commerce. 

a.  . 
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On  .mêle  toutes ;ces  substances  ensemble  dans  une  bouteille 
fermant  bien,  et  au  bout  de  i^ingt  minutes  on  a  un  produit 
qui,  tiré;au  clair  ou  filtré,  peut  être  mêlé  à  la  solution  d*a* 
'  midon ,  et  servir  à  déceler  la  falsification  du  sel  à  Taide  des 
sels  iodurés  (i). 

Si  1  on  voulait  apprécier  exactement  les  proportion!s  d*io- 
-dures  existant  dans  les  sels,  il  faudrait  suivre  le  procédé  indi- 
qué parSérulIas,  et  qui  consiste  à  pulvériser  le  sel,  à  le 
triturer  dans  un  mpriier  de  verre  avec  de  Talcool  à  3^^,  qui 
dissout  riodure  de  potassium  ;  on  continue  le  lavage  à  FaU 
cool  jusqu*à  ce  que  le  sel  ne  contienne  plus  d'iodures ,  ce  que 
l'on  reconnaît  à  ce  qu'il,  ne  bleuit  plus  par  Tamidon  ;  on  filtre 
les  solutions  alcooliques  qui  contiennent  et  Thydriodate  et 
Thydrochlorate  ;  on  précipite  par  le  nitrate  d  argent,  qui 
précipite  le  chlore  et  Fiode;  on  traite  ensuite  par  lammo^ 
^  niaque  en  excès,  qui  re<}issout  le  chlorure  d'argent  et. qui 
,   laisse  Tiodure;  on  recueille  sur  un  filtre,  on  lave,  on  fait 
sécher  et  on  pèse.  Le  poids  de  Tiodure  donne  celui  de 
riode  j  et  par  conséquent  celui  de  Thydriodate  de  potasse 
mêlé  au  sel  inarin  examiné. 

.  Des  moyens  à  mettre  en  usage  pour  reconnaître  la  falsification 
du  sel  marin  par  le  sulfate  de  chaux  {plâtre)  ou  par  d^  autres 
substances  insolubles^  telles  que  sable^  etc. 

Ce  moyen  très-simple  consiste  : 

i^  A  faire  dissoudre  dans  4oo  parties  d*eau  loo  parties 


««^ 


(i)  On  peut  se  procurer  du  cMore  chez  les  pharmaciens,  et  s^ils 
n*enayaient  pas  de  récemment  fait,  on  leur  demanderait  le  mélange 
de  sel  marin ,'  d'oxide  de  plomb ,  d'acide  suUtirique  et  d-eau ,  dans 
lés  pri)porlions  indiquées. 
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ûe  sél  de  cuisine,  à  placer  la  solution  dans  un  yerre  de  forme 
conique  garni  d'une-  tubulure  à  la  partie  inférieure  (i),  à 
Agiter  le  verre  de  temps  en  temp^afin  que  la  partie  insoluble 
se  dépose  au  fond  du  verre.  On  ouvre  ensuite  la  tubulure 
pour  laisser  sortir  le  liquide;  on  lavé  le  précipité  avec  de 
petites  quantités  d'eau,  et  on  laisse  en  repos. pendant  quel- 
:que  temps.  On  ùAt  de  nouveau  sortir  le  liquide,  et  lorsque 
les  matières  insolubles  n  ont  plus  de  goAt  salé,  on  les  fait 
sécber  dans  une  petite  capsule,  et  on  en  prend  le  poids. 

oT  A  employer,  au  lieu  du  repos,  là  filtration,  c'est-à-dire, 
à  faire  dissoudre  loo  parties  de  sel  à  examiner  dans  4oo  par^ 
ties  d'eau,  à  jeter  la  solution  sur  un  61tre ,  à  laver  avec  de 
petites  quantités  d'eaii  le  résidu  insoluble,  puis  à  le  faire  sé- 
cher pour  en  prendre  le  poids. 

Des.  expériences  faites  sur  les  sels  nous  ont  démontré  que 
les  sels  blancs  sont  entièrement  splubles  et  ne  laissent  pas 
de  dépôt,  puisque  les  matières  insolubles  sont  restées  sur 
le  filtre  lors  de  l'opération  du  raffinage  :  ainsi,  tout  sel  blarnc 
qui  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'eau,  et  qui  laisse 
un  dépôt  insoluble,  doit  être  considéré  comme  falsifié,  et 
soumis  à  un  examen  ultérieur  pour  reconnaître  la  nature 
du  produit  qui  ne  s'est  pas  dissous  dans  l'eau.  En  second 
iieu ,  que  les  sels  gris  ne  fournissent  pas  plus  de  i  à  3 
pour  cent  de  matières  insolubles  dans  l'eau  :  du  moins  c'est 
le  résultat  de  plus  de  cent  expériences  faites  sur  3e$  sels  dont 
rorigine  et  la  pureté  fa)  étaient  bien  constatées.  Il  en  résulte 
que  toutes  les  fois  que  le  sel  donne  un  résidu  plus  considén 


(i)  Des  verres  préparés  pour  ce  genre  d^exercice  se  trouveut  chez 
M.  Lacroix ,  donlnoas  avons  précédemmenl  indiqué  Tadrcsse. 

(2)  Par  pureté  nous  entendons  des  sels  commerciaux  exempts  dé 
Ipélange. 


l- 
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rat>t«^  il  faut  conna&ttè  la  nàlurd  du  produit  îiisotobitt.  Si 
c'est  du  6abl<^|  il  crie  soiiâ  la  dent^  raie  ié' Terre;'  si  o^esl  du 
plâtre^  en  le  chauflant  dâiM  un  ereusetety  %joutan€dercau^ 
il  sjb  prend  et  donne  une  mftsse  plasti<|ué  qUr^  traitiée  par 
Teau  bo^ilUntei  légèrement  aiguisée  d'écide  eulfurique^  ec. 
di6Sout|  et  fournit  un  liquide  qui  y  étant  filtré)  donne,  par  le 
refroidiaseméHtydl;  petits  cristaux  de  sal&td  dâ  chaux  q^ui  ee 
{précipitent  sous  forme  d'aiguilles^ 

^  Le  tel  contenant  du  plAtre  en  poudre  uo  d'autres  sùb^ 
sMtaoes  insolubles,  à  uil  aspect  qui  peut  le  faire  reconnaître. 
Les  cristaux,  au  lieu  d'offrir  une  surfaee  lietfa^  sont  recbui*> 
i^rts  de  petits  points  blanchâtres  pulVéruténs  ;  si  on  &it 
sécher  Je  sél  f  il  préild  une  apparence  blàMliftire  et  plAtréc^.. 

Des  moyens  h  mettre  en  lEssagiv  pour  teeèMuAre  /ft  prééenee- 

de  rby^toMortUe  de  pottine* 

£n  i83i ,  lors  de  la  publication  de  notre  preiiiier  ilra«^ 
veil ,  nous  signaliines  l'achat  d'une  certaine  quantité  d'hy^ 
drocMorate  de  potasse  destiné  à  être  mêlé  au  sel»  L'un  de 
nos  phis  hiibiles  chimiste»^  M.  Laseaigne ,  professeur  à 
l'école  Tétértnaired'Alfbrt^a  eu  tout  récemment  l'ocoiSBohi 
de  conëtater  cette  fraude  sur  un  eei  blanc  éaisi  chez  «t4 
débitant  de  là  banlieue. 

La  présence  de  Vhydrochlorate  de  poiaine  dani  le  set 
peut  être  aisément  déannatréev  cotnme  le  savent  les  dn^ 
filiales  )  en  tersMt  dans  «a  setmioU  concentrée  du  chlo^ 
rure  de  platine  (hydrochlorate  de  platine)  j  il  se  produit  à 
l'instant  un  précipité  jaune-orangé ,  formé  par  l'union  du 
chlorure  de  platine  avec  le  chlorure  de  potassium  (hydro- 
chlorate  de  potasse).       *  ^ 

Pour  en  apprécier  la  quantité^  il  suffit  de  dissoudre ^ 


\ 
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cokntne  Ta  Smi  BL  LaSsaigae,  une  partie  de  m1  dans  trois 
fNiHies  d*eau  distiUee,  d'ajouter  une  partie  d'alcool ,  et  de 
Verser  du  chlorure  (  hydrochlorate  )  de  plajtina  y  jasqu  à  ces« 
salion  de  tobt  pfécipité;  de  laisser  déposer,  et,  après  aroir 
décanté  le  liquide  surnageant ,  de  recevoir  le  précipité  sur 
UB  filtre  de  papm  Joseph  bien  desséché  et  pesé|  de  le  laver 
avec  de  Talcool  à  a8*.  On  fait  ensuite  aécher  le  filtre  et  le 
précipité  dans  une  étuve  ordinaire,  ou,  ce  qui  est  préfé-  - 
rable ,  dans  une  étuve  à  vapeur.  Lorsqu'il  est  bien  desséché, 
on  prend  le  poids  du  précipité  pour  en  déduire  le  poids  du 
sel  falsifié  ;  ce  qui  est  facife  à  faire ,  puisque  cent  parties  de 
ce  précipité  représentent  3o,5  de  chlorure  de  potassium. 

Lemploi  de  falcool,  dans  le  lairage  du  filtre^  a  pour  objets 
d'empêcher  la  dissolution  d'une  partie  du  précipité.  Le  sel 
qui  a  été  sôtttùis  à  l'exainéfi  de  M.  Làssaignc  a  fourni, 
pour  S  ^ammeâ,  3,d5o  de  précipité  représentant  1,175  de 
chlofute  de  potassium,  et  par  conséquent  aà,5  pour  100. 
Indépendamment  de  cette  grande  proportion  de  chlorure 
dé  polàsSiùâi  (hydrochloràte  de  potasse),  la  solution  d'a- 
nlldon  èC  de  chlore  indiquait  la  présence  d'une  petite  quan- 
nié  cfiodure  de  potassium  daiis'ce  sel. 

De$  tnoyefis  a  mettre  en  usage  pour  reconnaître  le  sel  mêle 
de  sulfate  (ie  soude  {^sel  de  Glaubery 

La  t^pidité  éà  quelques  iklâièàrs  d^alfàîrés  les:  a  portés, 
pMd^t  u 6  certain  temps,  à  àlbhget  te sèl  dé  euisirte  avec 
âM  sel  purgatif  ^^ne  ïnôitidre  valeur,  lé  sulfate  de  soUde. 
Cette  falsification ,  qui  a  été  abandonnée  dépuis  quelque 
temps  ^  par  la  raison  que  ce  sel  est  d'un  prix  pUis  élevé  que 
le  sel  de  vaneO|doit  oependant  être  signaiée  ri^  parce 
qu'eile  se   pratique  etioore  dans  quelques  départenieos  ^ 
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a*  parce  qa*elle  fournit  un  sel  qui  saAe  moins  que  le  sel  des 
salines,  et  qu'il  a  un  goût  amer;  3^  enfin,  parce  que  lin- 
troduction,  ea  plus  ou  moins  grande  quantité,  d'un  sel 
purgatif  dans  les  alimens ,  peut  apporter,  dans  les  estomacs 
faibles ,  du  trouble  dans  la  digestion  ,  et  donner  lien  à  des 
indispositions  dont  lescatises  ne  sont  pas  connues,  et  causer 
enfin  des  accidens  plus  ou  moins  graTes. 

Le  sel  de  cuisine,  mêlé  de  sulfate  de  soude  peut  être 
reconnu  à  ce  qu'il  n'a  pas  la  saveur  franche  et  agréable  «du 
sel,  et  que,  mis  dans  la  boucbe  en  petite  quantité,  il  laisse 
un  arrière-goût  amer,  ayant  quelque  chose  de  nauséabond, 
et  k  ce  que  la  solution  de  ce  set  dans  Teau  précipite  abon- 
damment par«  le  muriàte  (hydrochloraie)  de  baryte. 

Le  moyen  à  mettre  en  usage  pour  déterminer  la  quan- 
tité de  sulfate  de  soude  contenue  dans. du  sel  marin  sus- 
pecté, consiste  à  faire  dissoudre  une  quantité  donnée, de  ce 
sel  (  1  oo  grammes)  dans  de  l'eau  distillée,  à  filtrer  la  liqueur, 
à  bien  laver  le  filtre  avec  de  l'eau  distillée  à  5o^,  à  ajouter 
les  eaux  de  lavage  à  la  dissolution  ,,et  à  y  verser  de  lasolur 
tiun  d*hydrochIorate  de  baryte,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ne  donne  plus  de  précipité.  Cette  opération  étant  terminée  y 
on  laisse  en  repos  pendant  quelque  temps;  on  traite  par 
l'acide  nitrique  étendu  d  eau ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  puis 
on  jette  sur  un  filtre.  On  lave  le  filtre  à  leau  distillée  houil- 
l.'inte,  on  fait  sécher  le  précipité  détaché  du  filtre  dans  un 
creuset  de  platine ,  puis  on  le,  pèse.  Le  poids. du  sulfate  de 
baryte  obtenu .  donne  celui  de  Tacide  sulfurique,  et  pai:^ 
conséquent  du  sulfate  de  soude. 

Le  sel  marin  du  commerce  contenant  quelqiiefois,  et 
même  assez  sotivent,  une  petite  quantité  de  sulfates  solubles, 
il  ne  faut  pas  conx^Iure  de-  ce  que  la  solution,  du  sel  esi 
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précipitée  par  Thydrochloraie  de  baryte,  que  ce  sel  est 
mêlé  de  sul&te  de  soude. 

Il  faut  auparayaot  examiner  le  poids  du  précipité)  et  le 
comparer  avec  celui  que  fournit  le  sel  des  salines  qui  n'a  pas 
été  falsifié. 

Diverses  expériences  nous  ont  démontré  que  ces  sels  non 
falsifiés  donnent,  par  fhydrocklorate  de  baryte,  de  1,26  à 
1,60  de  sulfate  de  baryte  pour  100  grammes ,  tandis  que  les 
sels  falsifiés  en  fournissent ,  suivant  la  quantité  de  sul&te  de 
soude (9) que  Ton  y  a  ajoutée,  de4Ei<c»  ^  6,60  (a). 

D  est  démontré  que  cette  augmentation  est  due  au  sulfate 
de  soude  ajouté. 

L*exanien  de  plusieurs'  échantillons  de  sul£aites  de  soude 
vendus  dans  le  commerce,  nous  a  démontré  que  ces>  sels 
contenaient  des  tracà  d'iode^  Il  nous  importait  donc  de  sa- 
voir si  la  présence  de  cette  substance^rovenait  du  traite- 
«ent  de  Thydracblotate  de  soude  mêlé  de  sel  de  varec,  par 
Tacide  aulfurique,  ce  qui  u*était  guère  probable,  ou  bien 
d'un  mélange  de  sel  marin  retiré  des  sels  de  varec;  ce  que. 
semblait  indiquer  le  goût  salé  de  ce  sulfate  et  son  alcalinités 
PÏOU3  traitantes  par  1  acide  suilfurique,.  dans  les  proportions 
cônrenaKles,  une  quantité  donnée  de  sel  marin  pris  dans  le 
commerce  et  mêlé  de  sels  d'iode  ;  puis  nous,  examinâmes  le 
sulfate  de  soude  résultant  de  cette  opération.,  et  nous  recon- 
nûmes qu'il  né;  contenait  plus  d'iodure. 


(1)  Le  sulfate  d^e  sou^e  dpnt  se  servent  lesraffîneurs  pour  mêlor 
9UX  sels  n^est  pas  le  sel  cristallisé  que  Ton  vend  dans  le  commerce 
pourrutage  médical,  mais  bien  ua  sel  qui  provient  de  diverses  opé« 
rations  chimiques,  et  qui  est  loin  d*étre  pur. 

(a)' Dix  grammes  de  sulfate  de  soude  employé  par  les  fraudeurs 
IburôiiBseut  oiaq  grammes  de  sulfate  de  baryte. 
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Il  résufcedonosnpérîenceB  que  noii*âcideoi6Qt  le  sel  éa 
cuisine  est  altéré  par  le  sulfate  de  ioudts^  tnins  dticore  que 
(felMi-iSi ,  à  <rau»e  de  40ù  prix  qui  est  îin  peu  plus  ^levé  que 
cèltil  du  tel  de  «areè,  e^ialodgé  par  une  q.uanttté  de  ce 
dernier  sel. 


i1»t»%^»^»^<»mr^ri^4^»<»»»»»»^»'>jX^fc%.»'4»»%*W<»»»»»»»^»»«*<<>»%i<Mw»»<WI^^%4l^% 


IiÉclAMaTïON 

De  M.  Robert  lôkti  Kâïitt ,  au  SUj^t  de  la  découverte  dei 

iâdteMà  de  platÙÊei 


Dans  Une  lettre  de  Did^lin^  qui  «  été  adreaiée  à  M.  Cke- 
vallior,  l'un  des  rédacteurs  de  ce  journal,  M.  Robert  John 
Kan<l  noaÀ  prie  d'annoncer  qu'il  a  lu  y  dans  le  courant  de 
JQÎar  dernier  j  à  l'Aendéroîe  des  sdences  d'Irlande^  un  me* 
ttioire  Bttr  l'ekisténèe  dW  iùdoirede  platitie ,  qui  a  été  inséré 
depuis  cette  épcx|ue  dans  le  numéro  de  juillet  i83â  du 
Smrnal  deê  scie^eé  wiedieahâ  etehimèquêi  de  DuMin.  Dans 
ce  mémoire,  l'airtèui*  avance  qu'il  a  feit  metitîoii ,  antérîeu*^ 
retfiewt  acix  rechtrrcbM  de  M^  LassaT|{ile ,  de  1^  découverte 
à*utÈ  lodttlie  de  plâdine  susceptible  de  is'unir  aust  todurè» 
basiques  m  h  l'aeide  hydriodiqûe. 

Cet  Jodur^  <pM  M%  Katie  a  obiêim  en  faisant  agi^  la 
solution  d'iodure  de  potasaium  sur  la  sdlufioii  de  bich4o* 
rure  de  pUtine  en  excès,  est  composé,  suivant  lui,  de  66^^ 
d*iode  et  dé  33,7  ^  platine.  Ces  proportions  répondraient, 
diaprés  M.  Kane,  à  i  1/2  atome  diode  contre  i  atome  de 
platine.  Mais  il  est  évident  qu'il  7  a  erreur  dans  1^  calcul 
atomique  indiqué.ici^  car  1  atome  d*iode  est  égal  à  768,781 
etxelui  de  platine  est  porté  à  iai5,2ao  d*après  M.  Berzélius  : 
donc  la  composition  de  cet  îodure,  telle  que  M^  Kane  l'a 
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déteiiniiiev  ]pàr  ms  «balj4«S|  oomtpoBdmit  i  pllis«&  /mir 
fQtonkes  iTiode  pour  ^a^M^Mtf  dêpltUme^  oê  qui  diffère  bMUr 
coup  de  «e  «|U*iI  a  «vancé  plus  kaut. 

M.  Kanê  annonce  aoisi  dans  la  mèiM  lettre  qu'il  a  troatrë 
une  combinaison  moins  iodurée  que  celle  qu'il  a  décrite , 
mais  qu'il  na  pu  encore  en  étudier  les  propriétés;  qu'en 
conséquence  il  réclame  pour  ce  travail  la  priorité  sur 
M.  Lassaigne. 


Réponse  à  la  note  précédente ^  par  M.  Lassaigne^  au  sujet  de 

iu  réékukationprieédente. 

Aa  ferai  observer  qua  U  trayail  aar  les  iodurea  d«  platine  y 
dont  j'tfi  aflf&oncé  la  poUicatioh.daas  le  numéro  d'octobre 
dernier  du  Journal  de  ehhùe  médicale  ^  n'est  que  la  suite 
de  quelques  recherches  que  j'avais  commencées  en  1809 
sur  la  combinaison  de  l'iode  avec  le  platme»  (VoyeK  Jwir^ 
Mal  de  ehùmo  médicale ^  juillet  1829,  page  334*)  H  parait 
vraisemblable  que  M. Kane  ne  connaissait  pas  ce  travail,  qui 
4aie  déià  de  deux  mtê  et  demi ,  et  dont  M«  Berzélius  a  dit 
^uejque  cboflé dans  son  IhutédedUmià,  tome 4 9  pAge442» 
à  l'artidê  hdnrm  depiaèine:  du  teste  ^  M.  Kane  pourra  fiict" 
lemcnt  i^étfifier  ce  que  j'avance^  a'itt  a  en  sa  possession  la 
itoUeettOft  cômptke  du  Journal  de  ohùmesnédicule  de  PastL 
"^JT^vouemi^  dm  îAùû  c&té,  que  Jlgnofuis  le  travail  que 
H.  K^eiA  pAMi  il  y  à  quelques  tiiois  sur  l'iodnre  de  platim 
^  l'ittaiâeii  de  aes  propriétés;  ^«eun  journal  ecientifique 
fran^ift  «"eft  ayaûi^  à, ma  cMnaiMM<se,  rendu  compte^ 

M«  Kane  jujgera^  ainn  queiftèa  kotearsy  lequel  de  nous 
^dUUx  A  lait  coimattrefo  premier  la  coAibinaiaMi  de  l'iode 
a¥ee  te  ^sitiM  ;  quant  a  1  Wam^n  des  composés  deoet  iodut^ 
avec  les  iodures  basiques  et  l'acide  hydri6diqti>e,  M.  K.Mé  û 
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indubitablement  la  priorité  sur  ce  dernier  travail»  Si  nos 
];ésultats  diffèrent  sous  le  rapport  de  la  composition  de  cet 
iodure,  il,  m'est  agréable  de  voir  que  sous  d'autres  points 
nos  observations  semblent  se  rapprocher. 


r 
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De  Physiologie  et  de  Chimie  médicales. 

.       .         •  .    .  .  _ 

Tel  est  le  titre  de  la  thèse  de  M.  Dumas,  membre  de  Tins- 
titut  y  pour  obtenir  le  titre  de  docteur  en  médecine.  Cette 
thèse- embrasse  vingt-cinq  propositions  qui  se  rattachent 
toutes  à  des  recherches  de  physiologie  et  de  chimie  médi- 
cales, auxquelles  il  s*est  livré  avec  M.  Prévost.  Nous  ferons 
y-'€ôhnaitre  les  principales;  nous  nous  bornerons  en  ce  mo- 
ment à  là  suivante. 

De  la  Transfusion, 

Cette  opération  n*est  praticable  qu'entre  les  animaux  de 
nxéirie  espèce,  ou  du.  moins  entre. des  animaux  dont  le 
sang  présente  des  particules  du  même  diamètre.  Entre  des 
oiseaux  et  dès  mammifères^  elle  produit  aussitôt  la. mort. 
Pour  constater  Vutilité  de  la  transfusion  dans  les  cas  déses- 
pérés d'hémorragie ,  MM.  Prévost  et  Duma^  ont  tenté  les 
essais  que  nous  allons  analyser.  Us  ont  employé  c)u  sang  de 
vache  ou  de  mouton ,  qu'ils,  avaient  empêché  de  se'coagu* 
1er  en  séparant  mécaniquement  une. portie de.  la  fibrine,  ou 
bicB  en  la  tenant  en  dissolution  au  -moyen  de  o,ooi  de 
soude  caustique.  Par  l'un  et  l'autre  moyens,  et  peut-être 
plutôt  à  cause  du  coniacl  de  l'air,  le  sang  prenait,  une.  bell.i^ 
couleur  artérielle. 
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Première  expérience. 

Un  chat  de  trois  ans ,  très-fort ,  fut  saigné  à  la  jugulaire 
josqua  extinction  de  tout  mouvement.  L'action  <lu  cœur 
était  imperceptible,  et  la  respiration  nulle  depuis  environ 
deux  minutes.  On  injecta  alors,  par  la  même  ouverture, 
demi-once  de  sang  de  vache  préparé  par  la  soude  et  tiré 
depuis  vingt  minutes  ;  la  circulation  et  la  respiration  se  ré- 
tablirent. Par  de  nouvelles  injections,  l'animal  se  rétablit  au 

« 

poiot'de  se  tenir  debout,  de  marcher  assez  rapidement,  «t 
de  prendre  de  la  nourriture.  On  lui  rendit  une  quantité  de 
sang  égale  à  celle  qu'on  lui  avait  tirée  par  la  saignée  :  l'a- 
'  nimal  mourut  au  bout  de  deux  jours,  avec  tous  les  signes 
d'une  débilita  extréqie. 

Deuxième  expérience. 

m 

L'expérience  précédente  a  été  répétée  sur  un  chat  adulte, 
avec  du  sang  de  mouton  pris  l'a  veille,  et  conservé  à  l'état  de 
fluidité  par  la  séparation  d^une  partie  de*sa  fibrine.  L'ani- 
mal ,  après  s'être  d'abord  rétabli^  est  mort  au  bout  de  neuf 
heures  aivec  les  mêmes  symptômes; 

L'atxtopsie  de  ces  deux  animaux  a  démontré  que  lé  sya« 
tème  veineux  contenait  très  peu  de  sang;  les  poumons 
'  étaient  sains  et  pÂlés  ^  les  intestins  gonflés  de  gaz;  les  veines 
du  mésentère  en  contenaient  aussi  beaucoup. 

Ces  deux  expériences  démontrent  que  le  sang  n'avait  pas 
subi  une  Utéràtion  qm  le  rendît  imprppre  au  soutien  de 
la  vie,  quoiqu'il  fût  bien  moins  propre  à  cette  fonction. 

Ces  expériences  furent  également  pratiquées  sur  des  Ia« 
pins  qui  en  supportèrent  beaucoup  moins  les  effets ,  à  cau^e 
sans  doute  de  la  diversité  plus  notable  des  globules  san- 
guins. .Sur  six  de  ces  animaux  auxquels  oii  injecta  du  sang 


I 

de  mouton  et  du  saiig|  de  vache,  çincj  ipoururént  au  milieu 
des  convulsions  les  plus  vives,  pendant  cette  opération  ;  le 
sixiènatc  f urvécut  deux  heMres  à  cettç  injeetion.  Il  en  fol  de 
mâme  de  deux  canards: lun  deux  était  encore  i^ein  de  fptof 
loirsqu^on  pratiqua  Titijection;  malgré  oela^,  le  saifg  injoote 
produisit  sur  lui  des  effets  analogue  à  ceux  des  poisons 
le»  plus  violens.   ^ 

De  oesdiT^rses  reeherchea,  M*  Dumas  eonqlut  qoci  la 
pratique  de  cette  opération  sur  Thomme  doit  être  rejetée 
comme  étapt  également  absurde  et  dangereuse ,  tant  qne 
nous  ne  ^rons  pas  plus  avancés  sur  la  nature  dti  pnncipe 
actif  du  s^ng.  Gett»  qonoIusioB  de  M*  Dupias  serait  e^ins^n* 
m^^t  admissible^  si  la  triinsfosion  était  employée  hm»  àe 
cas  désespérés;  mais  comme  on  n'y  a  recours  que  dans  ceux 
où  Ion  se  trouve  dans  la  pénible  alternative,  ou  d'abandon- 
ner le  malade  à  une  mort  presque  certaine,  ou  de  tenter  de 
le  aauTeis  au  moyen  d  une  opération  dangerMse  y  nous 
croyons  qu'il  est  ppudeot .  de  choisir  celui  de  ces  daDg^irs 
q^  offre  quelques  chanc)^  de  saluft^  L'on  sait  'qu>n  Ang^ 
tinre  Ton  a  obtenu ,  parfois,  des  sueoèa  da  ce  genv^  dp  mé- 
dication ;  d'ailleurs ,  comme  la  transfusion ,  dbeA  rhQfll«l0 , 
n*^  lieu  qu'avec  du  sang  hualain,  et  que  le9  glolpinki  de 
sang  employé  i\e  peuvent  ▼arior  que  fort  peu. en  %9ômmfy 
d'après  l'opinion  émiae  par  MM,  Prérpst  et  Pum^C  W^Mêj 
cette  opération  okez  l'homme  faite^  aveo  du  sang  humain, 
paraîtrait  fjatpa  espérer  des  résultats  plus  hieurtux  <fêt  sur 
les  animaux.  JuuAiFovnisBiiLB* 
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VARIÉTÉS- 

Sur  les  tubes  de  caoutehoue^  par  P. •H.  Btmtigny^ 

d^É^reux. 

> 

L'emploi  fréquent  que  Ton  fait  maintenant  de5  tube^  de 
caoutchouc^  m'engage  à  faire  connaître  la  particularité  sui- 
vante, qui  facilite  singulièren^ent  leur  fabrication. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  fabrication  du  tube  ^  tout  le  monde 
1^  connaît  ;  je  dirai  seulement  que  lorsqu'on  s'est  senri  d'un 
tube  de  yerre ,  J'pfi  éprouve  une  très-graudç  difficulté  pour 
enlever  le  tube,  surtout  lorsqu'il  a  une  certaine  )onff^e^r• 
Mais  .cette  opération  devient  très-facile ,  si  l'oir  plonge  le 
tout  dans  de  Feau  froide.  L^effet  de  cette  immersion  est  si 
prompt ,  qull  semble  que  ce  mandrin  de  verre  ait  disparu. 

Cette  particularité  est  sans  doute  connue  de  plusieurs 
chimistes,  mais  elle  ne  llest  certainement  pas  de  tous  ceux 
qm  8*occupént  de  chimie. 


l'oWT?^^  4^  goudron  contre  le  prurigo. 

De  temps  immémorial  on  a  employé  à  l'intérieur  l'eau  de 
goudron  contre  les  dermatoses ,  et  à  l'extérieur  l'onguent 
et  le  Uniment  f^its  avipç  cette  subltanci;  contre  ces  mêmes 
maladies.  La  formule  de  cette  pommade^  telle  qu'oii  la 
trouve  dans  les  pharmacopées  des  Etats-Unis ,  du  collège  de 
médecine  de  Dublin,  de  Danemarck,  d'Edimbourg,  de 
Bladrid,  de  Londres >  de  Sardaigne,  de  Suède,  etc.,  se  com- 
pose de 

Goudron  ï    ^^  »   • 

Axonge  préparée    ^.  *♦'*  '  '  ^ 
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Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  et  passez  à  travers  un 
linge  serré.  Il  en  est  qui  remplacent  laxonge  par  le  suif  de 
mouton.  Il  en  est  qui  ont  conseillé  d'employer 

Goudron .  ...:....  ^ ......  ••  |  iv 

.    Beurre  salé  rance. . .  « |   ij 

Sous-carSonate  de  potasse |    j 

mêlés  par  la  trituration. 

Les  praticiens  français  ont  varié  à  Tinfini  les  propor- 
tions de  goudron  et  d  axonge;  mais  comme  cette  prépara- 
tion  détermine  quelquefois  une  assez  forte  irritation  de  la 
peau  /  M.  Girou  de  Buzaringues  fit  conseiller  la  formule 
suivante,  dont  il  assure  avoir  éprouvé  les  bons  effets  à  Thô- 
pital  Saint-Louis. 

Pr.   axonge  •  • . .  «^  • %\y 

—    goudron. >.  .*•... |    j 

-^    laudanum  de  Rousseau 5    j 

:  L*auteur  assure  que  les  bons  effets  de  cette  pommade  con- 
tre le  prurigo  sont  si  prompts,  qu*on  ne  saurait  les  révoquer 
en  doute,  quoiqu'il  y  ait  cependant  des  cas,  comme  dans 
'  tous  les  genres  de  médication,  oii  elle  échoue  ;  mais  ces  cas 
sont  très-rares.  Juiità-FdertBNBLLB. 


.    .  .    ^ 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  3  septembre.  M.  Yirey  adresse  la' lettre  suivante  : 

«  Depuis  quelques  années,  nos  relations  avec  les  diverses 

contrées  du  globe  ont  introduit  un  grand  nombre  de  pro« 
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« 

4iicMim9<no«Yie)lft8iioittp«aQaQiiiHf8|  ii|9Mfpr)8çieM^,.pç)U|r 
k  matière  'médiiçalè ,  Its^  ^âtâ  ' au:  Viai^vitri^.  '  Gqq$^H^ .  par 
radmiiiistrattoti  -de»  douittès  mit  roesi  Imbstances  in^ip^ees.  î 
î'tt  pttitDémdiariérraiiei  eàài§f»ri9$'eneQ^efjw^  d^içovifr^s 

€l0»fi«lidesJ6t<ibsfliaiièref  ptus^UimpÎM  véDéi}«!Uipf,.p|ua 
ou  moins  salutaires.  Ayant  recueilli  be^^icoiup,  d^  ç^  p|vo.<4 

dmts'n6mea«uB|ra)me!pa«{uitu^Wi.'fk  Aes  /jiiç^. connaître  à 
l'AicaMlëaaiieJ  Jeciterai,  entre  aolresyplu^ieufvi  ^pcK^iM^f  ,fp^-. 
4îoameBteàser^  ou  désemj^ioisoQoii^te^y  ou  m^i9^. .  aj(ifn^-t 
laires.  ,...V 

I«.*«A*4s' fl^W?«fWfr?..,étoi^^^  d'une  rubiacée  fëbri- 

:ii''^Wirllfflî1?W^?^  ^'^  fcAoA^/i  des  Persans/  racinjç 
<HWfeWt>tf»A«iiKé^  remplaçant  le  savon 

pour  blanchir  les  châles  (leontîce  Uontopetalon  )  ; 

Le  ckajra-vêrj  rficine  tinctoriale  d'une  rubiacée;  '^ 

Le  iiancoudo^f  ëçôrcé  d^uoe  autre  ràôi'ne  tifictoridé'â\tne 
Txà^iaLcéeCmorMdacUrï/oUa);  >  '' ' 

Un  nouveau  bpis  jaune,  amer,  fébrifuge,  de  memspèr' 
o^nn:  JC|$  fruits  et  le9  ecorces  dites  babatiMaù  et  thàtia^tt  \ 
poissans  ;istnnéens  de  divers  acacias  du  Brêàil  et  dWIlhde 
orientale, etc.;  lé  chin-wôod ^\tpacKouîi ^  Vinhê\^\jfil\   '  ^'i 

Enfin  diverses  gommes  et  résinés  1>alsàiîîi^ù<ék^'  dès  fiHiiâ 
et  d^lietnènces  doués ^di^  fordpriët^  enei^gîques,  etc;^    '^' 

lié  làinisltrë  Hsk  commercé  'prie  TAcadë tnîe  de  lui  fiiire  on 
rapport  siiP  ud' procédé  proposé  par  SlfJLhomme  pouÉ^la 
pùrificÂtioti  des  lâiiirès  pVôteëant  du  Levftmet  desr iwatelM 
ayaiit'sèM  aul  hôj^iâitti ,  làtiârets  bà^ôuchèbt  des^^  màladëi 
âttéiirt^a*afféëtfttos^vloiitàJ;ieà*ès.'"  •  •••'^    -■'    ■'  '  • -j;^^!-'.  .î' 

M.  Thénard  fait  un  rapport  sur  une  note  de-MiOâmltié^ 
de  'dâÉih^'^^letoidlaiite  îà  péduveriï'bsisience  ;d'4ui.  ,pea  >de 
IX.  *  3 


■ 

lôMièf^'û^t^i^uré  d»ni  to^flittaf  tepnialkiévjfittiiiî  deimîl 
Une  Met  éix  biotiiiè'ddrictime  dMM  «dhe  ^tttecojcilttàfiiliil 

éôttiiMiiteSi^^  611  à  en^é  Fttttimr  à  càileinecLdôila  d«^ 
miè'lêk  pàààifé  et  ^seiite;  Ids  réMuutfrat  i^lêim.à.iâéS 
sîrer.  .cî>ii;> 

lob  grâinmes  ont  éprouvé  ude  perte  dé  t  ^nuh^è^'ïd^K;., 
et  ont  fourni  une  liqueur  acide  l*ougi^saht  fôHëmedt-.Itt 
teinture  de  tournesol,  du  gaz  acide  earbôtfi^ë  èfc  âà!  i^'ik^ 
âainmable.  La  liqueur  ne  laissait  à  ég^^ëv  amtiù^'iitÈcàne 
trace  d  amnçtdnia^e  par  ta  chaut  |  tè  rékiïdu  "éiiiSt  (STUà  îlMs 

.UTÇâulte  dç  ces  feits.,  gi>e  la  couleur  cle^la  cori)atine  est 
due  à  la  présence  d*une  substance  végétale.  II.  reste  a  présent 
a  deterciinef  si  la  perjte  gu  éprouve  la  com^aiine  par  1  action- 

du^icalof ique^  n  est  pas  di^e  en  partie  a ,  t  eau  contenue  dans 

.  l'^.rjj^  .ï'-'^ir,  <*..  ■..,:.r..       :r.    •  v^'' ''''■•  "^n,  i'>  <^i*j'*A^^l  •  iv\ik;v 
la.  Dieroe;  mais  les  conunissaires  /Thénard  et  CheTi^euT) 

pensent  gue  FAcadémie  doit,  inviter  M^  GajDiltier  a  étéharë 

ÇI3  travail  au^  autres  «s  uex 

4^  Vad*n»^ri?^)P^Wl)lWPP^f^f^t?;PlWKM  ftlffS?! WS?,?,*?,f  *^ 
le(déa^  dii>  kf^m  Pprtal,  Il  r^^Ue  à  cet  .çff^^^^p  '^?f;?9P!l^ 
ftit^i«*ti<* ^^î?ftWf)lac€i;  îll^^vç^rviça^^ gt  I^^^ 

M.  Magendie,   et   \\\^ve,i^/.%}}f;.}fi^ 
'«><Si(«|cdwirî>i7W>]MLdc'BumboldtradrjBMe  il^Jie^ÎM  Jl«tottr#: 
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Mirante  Mir  M.  de  BoBi(tfaDd.  L'ÎDtérdt  qu'elle  dflTrê  nous  en» 
l^tge  JilIftpiÉbliep.  / 

fc  VvBâahAl  |[éliérèox  ^tie  Klnsdiut  t  bien  vetiltt  marquet 

«liaquç  fois  que  dam  aes  séânpct  )e  nom  de  mon  ârai  et 

ceonpii^Oa  de  voyage  M.  Bonpland,  a  été  pr^'oncé>  là 

MeprçiUaii^e JwtÎTe  avec  kqaelte  I^Aeadëmie  des  seiences 

a:  âaighé.  ê'aaaoeier  àni  tentatrrcs  faites  pour  aecél^Mt' 

4â  {délivrance  <ée  )C^  savant ,  m'imposent   1^  detûir   de 

¥9iif  ^dceiser  ces  Ufnes.  Pins  d'une  anbéé  9'éliait'ée6titëe 

depuis  lea>|>i:eui&ères  jumifsIllesidel'afphpiM  égiHki  Bemplsfrid 

dans  \9i.Pro¥bMia.  de ia$  Mùsiona.  Aueiim  de' iès  lettrés 

n'âtaii  parrèDuè  en  Eàrdpe.»  ut  nies  inquiétudes  étldeAtpàr- 

«^Ifééspar  les  parens  de  VL  Btxipland  qiii  résidMtà  LaiRo- 

^kelle;  £ilfittVj'>^  été  asse»  kèuruux  pour  reeevoir  des  tiou- 

Tidles  .^retotes  ixal'  les  soins,  de  M.  '  le  baron  DëtëésérL 

Une  kitce  ida  JML  dé-Bonplabd^  dasée  de  Buédos^Ayrék, 

le  IJ^^màk    i63a,  m'iannoniee-  ^e  queiqtfes  Kgpaes  que  je 

toiayaisadressécp  deParis^  àlafin  de  juiilelâe  l'année  passée, 

luiaont.ipaçwnuea  en  janTier  '  i<63a  | ^pendant  son  séj^or*  à 

'QQnievtte^:«lué  ptèsdpnonflttentdQs^rÎTÎèresParanaetl^» 

xagfiiaf..«i'ai  été  entravé  y  dis-it  y  duMs  tous  les  projets  de  tra«- 

•  jraiJi^seiaTaiafonuéS'eiiquittaur  ila  FiraiicM».  Uneman*' 

«p.l^ltîi^étiwtsttula.  pctesuifviisEspikîs/qùinze  ans  ^l'aime  à  «pire 

^,^9«  4IIUII  son  sera  fins  iMmoeux  depuis  que  j'ai  quitté*  le 

nt.JfjKtpgpsKf.'^màm,  k  mes  amis  ^*eniiaip^brt  dé  nouveau  «fee 

»)a^^C«îU4fytiiap9i;derEttreip6)  j'ai  ifepnîa  imes  ancien»  Itiavaux 

«  .fllu^m4f^ti)l|tars41e  «TM  la .  plus .  grande,  activité  pour  pof  «^ 

•.  yjair  ^twi^fP;  Aa  plua  itôt  possible  dana  ma  patrii84  Jles  coU 

« 

«  j^^PQ%A<lJPA?/iguaF  ^  ^^  ^siossipurtugâises  ^Léf^mient 
«  ^t]rç /l^î^eft  i'JBuéujOS.-»  Ayras  dep^^  le. mois  de'mscrsi  le 
*l^^t^^,fn^^  we  ràvetîmpiiéiBde'y^ètijé  lès  eiipédiei^ 
«.  4!^.  3^'^Ufa;.tarriyi^'0l«;i(<»:  qui  ne  peut  tâbder)y<5oiis 

3. 
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»  ^adresse  de  M»  le  ministre  des  àfifaîrës  étrangères  à': 
»  ris ,  en  suppliant  le  ministre  de  faire  remettre  les;  caisses  an 
».  Musëi|ni  ;d*l3kisiaire  naturelle..  Le  Jardin-desrPtantes i^ce- 
if.yray  po9*seuleineDt  cequej*ai  recueilli  récemmeift  j  mais 
i»[aus{si.qe.  ji{ilâ  j'ai  sauvé  d!herbiers  à  Cprrientes  et  ù  Buenos^ 
»,^yres^  sml;out;mon:'héit>iér  général  et  lessukes  géolbgv^ès 
3f  ^^u  .cpnrs-:  de  notre  tojage.  Je  joindrai 'à*  cette  colleoUois 
19 ;^es  rp^faies  que  je  "viens  de  recueillir,  comme >ausÂ'êÎ9l!és 
v:q]ue.spijiS:peu  de  jourssje  pourrai  me  procurer  dans  les ^M^ 
»  aur^iç«i9  que  je  ferai  à  Monte '-Video:,  Maldonaclo  et  awÇal^ 
»bo-rSaqta-' Maria.  Je  .me.  trouve  ici  dans  la  maisbA'-de 
»  |IL  le  çli^^l^r  de  Angelia ,  napolitain ,  qui' m^areeil^  avec 
»,la  plasgraiide  hojspîtàlîtéi^etque  tu  «asivu,  jadis: ^^•^Kqriâ 
»  dans  U  société  deimadai^e.éa.  comtesse  Orloflt  J'y  trdttve 
«{toutes  le^'Êioilitéâ  poUr  soigner  rexpéditîon'Sdeîtfaesdiil'' 
»  lecfions>pQ|irlaFran€6«  La.feHilitédùsol  et  la  ridkdbse^dé 
»  la.  végétation  ap^t  telles  di^s.les  missions  portugaises  ,^ué 
»Je;ine  croiisi  pbligé  d*j  retourner.'  Je:  |iease : ^quê 'XJtill^ 
«lii^n^  qMiveiiient  bieâi  s-intéresser  à>  mon  pron^pf  <i^GfoU^ 
«^firEMfppe;,  ne  désapprouveront  pas  ce  vo]ragê;>il->Â'è'HlU 
«.cruel  de.partir  s^m  e9vi!ahi!r-bi:bptamqne'd^  taHr'di^'ptl^ 
»  du)Qtii)ns  remarquables.  Mes  coU«ctioasirfenFeriniei*<^tU6î&t 
»  espèces.nouyelLes  de  donvolvulus  dom-teq  râoiméyjbuîsëêYit 
»  :dê)touteis.%S;qualités  bienfaisaâdfte&di^  salepl  J*espèt<è  a^^i 
•  qttft  KËQoleidé  médecine  fiçrki: faire'  qtfelquiss-esyils'^^sût 
»  retnploft<U(.troiséoo9^eS)6rès-^inèr<^prô^éhàH¥4^^  tes- 
iipèqesinouve}les.  d*uuige^r^:q(iî  appa«'tie«|fâ%tfktA^ 

»  SixMl;oubéBs.|Ge6éoôivekbntlego^d4  S^tAt^îl^  ^ 

9  et  s^rbtettt  dejai  manière  là: tphii  hei|t»^C0;â^â^riS-  léi^dy^ète- 
»teriest!et; autre» idék'asgemens«gastriqtfeiï.  Sî  jé'|>dûV^ii^1è^ 
».confr«|btenlr  ipiid^steoséignémens  sai^  reffica^tlé*ife^cès 
«éeorpéS'^id'aprèS'leur  èniplioi  à  Paris  ;' je  tâcWéi^kié;  aVknt 


nm  BMÂMmàCiM  -wm  nm  Tooucaiiocui.  $7 

»  mon  déparr^  àe  ùàre  des  diipoaitio&ft  poor  foarnir  ooshA^ 

.  Tels  JODt  le»  rémeigneibei»  que  j'ai  era  dwtàr  ertmire 
delà  iêl^e^  de  M.  Bénpliu^^  qui  me  fiht  regretter' d*ftttlre& 
leteres  frites  antéiieuremei^t  et  probablement  peMùès. 
Je  profile  de  eene  occasion  pour  ûomiBamqàer  à  TAididé* 
mie  Hio' fait?  gécidgique  don««ons  a-àvonï  conniMsahée  ici 
qtte:depiii#pett  ^  jtttes-,  et'^ui  se  lie. à  d'aUH'e*  faite  bb- 
iei^^tB  £t#opeet  jusque  daiis  t'ibtërie«r  de  TAsie.  *BL  de 
Se6àM(lorif  a  t^ouvé-dans  le  JHIarfz  (yallëe^dê  Radan  ),  dans 
nneji^arrièi^eipr^S'dtt  lirchaMsëe  qtti  Côndmt  à  Bartlbbtti^y. 
des  fragmeM  de  ^r^ui^kk^  (  aireC'  pëtrificatién  }  èriipfttés 
dans  le  granit.  Le  mkdiioleur  ide  la  Géôl&gièdéLyeU^^ll.  fiart^ 
mâtiK,  'vieittdéboûfinn^r  Veia^^ndede  cette  obserration  y 
e»  01'dmioiiceque  isottS^  peu  il  m  enverra  des  ^habfilldnè  dë<- 
tà^iéii>é*teéaaiihi'par>ttntraviâIi^ëgQlierà  la  Poùttrolâ.»' 

>H.  Tfaénard  lit  des  fragéieifs  d^ine  lettre  dé  M.  YicatV. 
^  annonce ^^ute  dèâ  le  tuois'dé  jahtiei*  iSSï  il  àfâit  lidh-', 
ïïKi^cê y^\Mi\é^[jiHhalès  dei  ponts'éi  ehên^èées ,  'la  prbpHêté 
qtfa'Uchâftst  de  préserver  le  fer  de  la  rouille ,  etqti*iliré- 
cbAle}Nir  con^équem  la  priorilé  sur  M:  Payen.  M.  Thëhard 
£iit  obserVer- que 'Cette  rëclacmalion^  est  forid^  en  ce  qui 
céittèrlié  £i  èbiiux  ;  iiaais  M.  Pajeii  a  fait  une  obserTauonv 
beaucoup  pl^'géijéraîè'èn  constatant  qùé-dettefalcttlté'^ré- 
séihràtrîeè  ^ii|;>^itiëné'  à  toutes  lès  bases ^lifiàbleisÊ ,  ud'peu 
éD^rglqùéÀ'  /cf  par  cdh^quent >  à  tous  les  alcalis.*  ' 

Oli  précède  à  l'^éfècition  d'un  candidat  poiir  la  t^haire 
d^Iiiii^ire  liatafrellëviacante  à  FEcolé  de  pharmacie;  les 
candidats  so^t  présentés  par  là  commission  dans  Tordre^mt^ 
Tant  :^  Gtuîbouit ,  Virejr,  Soûbeiran  et  GuiIbert.Au  préàiier 
tour  dé  aic'rutin'M.  Ouibourt  e^t  élu. 
Séance  du  %4.  M.  Pajen  adresse  ^  à  Foccasionde  ta  récla--- 


9$  .jovmMMLiDM'CmwaaMimmuakn'm 

B^nUoA  île  M*:  Vkat,  loiidiaiit  la  propriété  déni  )o«itnla 
chaux  de  préserveE  le  fer  de  la  rouille,  une  lettre. dans(lp« 
çwUe/Âl  ^;0iif^Aç9qw.ii(e\%»fti^iim  il 

J:^plAl#,d^,q^in««  m$ff9^.  Gàgpi^d-JAi<»^^etiipké\ï^  a4 
trpUTe.ég^l^mM^i  ^igmfée9.d'ifMrà9^  up  oaiSf»g<^aKgUi&)  danA 
là\/(Hin^f  tiiff  CmmùisafteAêi  iftii04>' ,ilL.^9^w  %.Qoi!aH>  lei 

i^îDaiptt  p|Mq.c»)î^8^q^e!nt.  ep  j^^IeM^ii^  l«|pQ|^jq)l'iUlHrép 
a^ntée  .^  V^pstltuiiH  pt|;;r/e|s«i-^  ;çon)m0  V^  faîA  :f einai^f/wt 
I^Thémi^dif  9iai^dii<]^i^oii:paii  uu.efifoi^pradM  pair:^e 
su|)mi\<l^if  f  r;ii0^rei  mai»  nm.  ilr>ogrié(é^iipàNUe  appasH 
)reiiant:4  toptot^o^.cla^pct.defCpi^p^i^çeif^^ei'Bwft.d;  ^  viinar 
^^:dra?teiidi^Ji)ieai|CQiip^l^^p^^^  .;  >.s    i    >  : 

^  nM»..^jWft  a,  P«co9PH ,  :d0|pi«i^.l^  .i^r^Riatia9.de:ao^  pcftT 
mier  tiKy«iUi  q^^Urd^j^dAi» lirtitespù ^'«»ianf<» faction  j^é? 
servairijçe  d^JSx^dp^ti^^»  l*QIÂdi^M0ft  aerninife^e^  jQpè^I^t^eiMMf. 
e|,^epem^qVjqiAeli{iiM»  ppilIt^j.eUealfeçt^  Ijongrl^DIp^Ilne 
coiU^W  îvipii^l^f,  ^t;^t  fomi4^  c<9n..gfrarid#i)par^e  4«  pROp 
Um^e,}^  B^rhç1^  4tt,i;ç^M6iaiMeF^ii|i  44  reHt.partPWlaiUfiWft^ 
,9ipp.  br^liajit  .métalliqi]i^J).,p*€^t  aMuréque  çef  {^ppom^qflif 
«iépenfipn^'d^  r^cjiqii  éA^o^rqfiÙfif^iqf^  de*.  portipBS;  4j»I^ 
ipéme  i||prjqea^.4e.£^r.jwi^  :■  i;  ; 

lipiis:  aji^  poiï^t  4e.  flaanilester  eavi^*^  pronpucéa  d  Ojn^ji^^ 
^i:Mq.YjBrd4^re,,fit SQuvjÇfftdfus fi^pinf  4'uq^ minute, Ja ppftTv 
texture  varjabjp  ,J5^)riBi^p,.çrfiaup,  jetfi,,»de«.  4UÏB|reiisfef!fîr\ 
.  I^^me  c,hiaûste  dépq$g  l^&  ;résHiuta  4^  .^  re<J^^ 
$ur  ;la.  %fiiatian.  4e  Laqkte ^Iforiqw^,  e^  4e  plu^jmiï»: 
qfi^  pachi^é  coçtenant  la  description  4'un  prpciédç  pptirr  |^ 
cçn^ivatiqndes  vian4^9  oime^tUr^s.  l/afitei^r  /l'est  prpp.PtIÇ 
de  remplir  les  coiidition$.suiyantes,. qu'il  considère  çpn^fiyeh 
étant  df  rigueur  ppur  une  complète  solution. dtt.prpbléiQe  i. 


'  r^^c'GBtto  «taitàri»  .oRgavi^e  »  iilif v^ible  jAn;  ,^  poqf; 
longtemps  garantie  d'altération,  mtoie  sous  Yinûuen^if 

3^  La  saveur  agréable  ne  doit  pas  être  sensiblement  mor 
difiée. 


se  oegager 
alimentaire 

^^  )!Jes  age^s  ef  )fer  p^bée^é^^  dé  donkertatioti'âbMri^t''étre- 
peu  coûteux^  et  facilement  applicâbliés  'dans'  dilï^ilWlb- 

cslttâi'''  '"^''  '''C  -""•^''  ■  •   •'  •    ••"'  ••'  '  ■"-•    '.  '-  !  a:  ' 

fâcirtf^Wlpéiiafe^dlfkif.»''-'^'-^  '•••'."•  i   .'  ■•• . 

lL<0utâftr  |i|f«tM'»ote'^ii0  lîaeide  btçzDÏqttci  Jqtijl  la. 


ÂâM^  dlK'%t^  d«lo£i».  if i  Dômos  présante-  n»  |lféaÉoiire 


moire  de  M»  Gandin  >sor  rarrangément  des  atomesidana  téa* 
'raoléeci)e6'  incégèntes ,  pêésèmé  dans  k  pr^^édeme  -is^çce.. 
I/àafcaar  de  W  kitif  iui  ffiaiiia«|uec  ^vm.  le  «nérnu:  îaun  l!Aç|r 
d^iU8;||;refttiiiaiiiuÉmcLdeSi^AM/##.</^  (?iâmi>  099(^441^ 
ialpeéiiiièir  pai^  iif  «eareehttrcbffka^^ 
nie^«ii  fiomme  îe<  A'aî  ^iii,  aJAUlMril^  vm}MiÙm>  lûm  hfm^ 
aaii8;m'aficu|Nin]d0  Ia<  iiiariièiwxi<iàl!iKfKi«Vgr^#if^4  ^^uf^^}^. 
moléoiilea  mtégmnlwftpjf.fsitftttédiaiiow  ^*H^^yfA.m  fPPU^ 
de  ^MiioaeiltelÉémbs  liÂTai|X;dt;cflttaL  d#.-M^  GakidmMr^ 


^    I 


]e  crois  devoir  faire  connatlifCf 'dii8r'àtpréw9t*ii^>rtfstiiiiétd« 

ities  rédiëréhës.  'i^'Ôê^i^^aiisé*«^i|:tssiçu  dmsiks  tdtaiès''sui- 

;^j^'»4i')ij!!  ïi'i  rî.\)«  'iiinift  ^  tu  ni  un:  t. .'U  ■/niii.'.y.-,  î;nni^i]-"{)oi 

rj       1  ri 

I*.  Tous  les  atomes  sont  d  unégal  Tohiitte^/q^cfRé'tfùëïbil^ 
leur  natureV'^^^'*''''  ''"''^^  ^'''^  ''"''  '"'  '»"ii'»-^ij»t;  m-j/i..  ;:  !  .s': 

a*,  l^s  soi^t  tous  cubiques» 

3^*BIalfinré  la  démonstration  .pu.câ^bref  ^uy.'te  çlibe 

peut 4  par  differens  srpupeniens.  donner  naissance  a  toutes 

r  :  /f^m  'Ti  ' 7  .  ^     .*?!.!  jîf)TTh>.if5-7Mf>în  •.   .»îî.:vn  dj;'  '-^i»  -y-' 
les  formes  eristallines.  .      ' 

lAçt^mlm  ue  le  Dçn$eiqoïwaiVLnémeïkU'    -. 

5^  Les  formules  chimiques  expviment  quelquefoisi^çffpr 

intégrante,  et  d  autres  fois  elles  €fi,,i^^\f]p^  ^,^qi^.,/{ 

'-  6fîi>L>au;qux^tâdiiltbÂls«s;élérocns|;fai|]paf«i6:d^^ 
taux,  a  une  grande  influence  sur  leur  formiei;'rdeiSort*i;i}ii''i( 
n«'4aM 'point 'j9celMt<ffaeiriidki$Illn.'9d^       hf4rfft4  U^  lAéme 
ferâ^e>'qua  dans  U  mémeielvaAhjpdl^^^  Si  Kir 

deiitM&.ile(  )fôrrae>^iiâiltai  V  tt>\a9;^^y.««9il.^l|pf ^^  4MMr 

rencé  dans  les  dimensionsl  de}^,mqi^S9fip,k44gPW^eiifikP^ 
aiUreidifiéimic^dânf;  Midi#^Hip«  4pfo^V»»^i  ttBÎ^IIe.Fen- 
fck"Bi«iiaifi>auiîfi  r"  !>  3n'niif»^5tirrn.'î  -JiJ^çuibnju'i ,:/'!  *>!>  oï^".- 
/rji^fji Auofuié'  eipf oe(  deiboiiibiDaiaoft'ireBfijuteiànt.) ^liMudv 
■ûééL^  ëlémietiB 'we  doivjéav  ^repréMoiicè  paruànè  fbrmuleiËût 
%t¥^àire  V  ^Ue  r^rigi^é  dtô^^ûe»  combinsôsunsi  soât  orgaiîif{y« 
6U^qa*dle  soit  inot^gàMiquè;  i^r  «onsécpàenc:^  df  na  tboie^les 
t^ôitiHiiitfisohs'  cbâqiKéi  atom^>s<e;  tcouye  poùr'^on 'Gdmptec 
tlio&'ii  rés^ll^  qu^^n  iâèit ->considéner-  oàmnijs -manquant 
tFëtàdtitû^  /  etf  là 'ïK^emlatcire'  guy toni^np. -des  cokp»  r eur 
fet'nkAiit'troi^' ëlétaiehs^ôiQ^lAuf  j^et  les  classifiùatil>n&  baséés^. 


r 
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sidéré  icf)nt>amtmMtiild9Mqiidlfq«(i  ^r8m^^^ 

•  I  Après  mwft^msfotèWm  .pimautoMi  i^foossaîreii  :à  ;  i^p^t» 
jiouri  «fatedir  a«ccill*«É496tnonràlr€t  4es>  ftéf nlijitij  ,<|oinpsipir 
bles;,  ranrtcnnor^ppMftlto^icipévi^ncies  ^u^U  a  ^M>  #Wtf4^ 
solati0|i0r,dsfgA«ftUié  let  ,â  Albumine  4aM  l-^aiiMla.géV^lfpe 
qii*il  a emplojee  était  celle  de  la  colle  de  poisson ,  et  lalbu- 
Bome  celle  du  plane  a  œuf. 

L*eau  gélatineuse  dé  là  collé  de' poisisonné  çbnsenre  sa 
Ëquidité  à  la  teibpëmurë'âi^-'i6*'^lpjib^^,  que  lors- 
qu^elle  ne  possède  point  ùné  densité  supérieure  >^  lyOi  ;  elle 
iMniliént'alprr«j04|i^i4e  gélatinél  iIui)ai;nicheliVj^^es»Jtenu 
à  cette  ditlifiitéV  èttfl-s'^M'oèeitpéieqsuîliBnpIesljiiioye&s.  de  ae 
jfmetiréfr  deil^ù^allMimsnaiBste'à  la^nkènfe  dUisiték(Ije8ietpé«> 
rièncèa  qtt^fl w Atttesià' oe^^jet  T9iit:coifdH&t. & ^e  pouvellèk 
Mnûirques^lhnf  ^  lài  aittgo^èra  ptôpinéié»qu?a:Mbiimfn0:drétcè 
-^diés^tè  ou  pî^pitée  ^  le9^'ibémésilqiQeuns;à:;di£(mB» 
vdégfés  de  oô|ic6ni9ré^on)- ^irpriété  signalée '|iavi]èt'dai^ 
^réc^éttt  l^féiMMté.  il' a:  trooTëcqMfr  F^u  se.  cqfnportait  è^ 
eët^é^rd  éottlbie'tiâ>iifêide>«rèi^faiUe;  rn .;  "  >  ;  /  i*  .  >  .' 
'oti/^af^iépdffle'poiivellement  >pébdn  eovtié|i<)  outrf  Fal- 
baint^i^Tiflq^i^t^e^^t'feiNice  ^  eaihe  dànsrd^^îeax^Mdb^ 
iin^'  Mfjfjm^  ' aUMiniiieux  très-coulant)  dpnt  ia^ .densité^itiîW 


4^  '*lt>t^irÂL0BbHrit6Élflb^I€àëll,'^ 

tandis  qu'une  autre  partie  se  précipite  sous  fôtmt^i^  fl(y* 
t^ns  bblliâlâtré^.  iy€»iû  àinfli  i^^ 

plus  qWfV^ë^ttit^  ti  ti'i^n  i»}tfgol«qafiila«t  lrès«|{etîte^^ 
'  '  iSh  Vépétàii!^  ^^é^përéff iétif  le  âioiàbvé'  A»  feiis^  tiîéeéss^é, 
k^dfo^ntf  'oii  iiqtiiite  àftàiâhiéâM  'd'uWe'^^êité  «te  i;o4y 
égalëi\ièîlë^étèaitl>gâaffn«6^;  La  itttfyeMe^  de  cfe  eipë'- 
rïenciés'  ëèriii{)àk^t}^è!s^i  iitt^irë  à  l^àu^^  qtie  l^ptRHk^ir 
d'étiddM^e  d^4'éau'gël|itii^etisé  cèsi^iiii  poumir  d'eadctt^ 

fibHl'cfô|Mr]^>  1^  ;esti!  4i  MaiilteiiBfit;,  ^'Von  çompâpe^  tàiiî<iurs 
sbU^jéè'  tbf^^it^  des  feK>hiliot)6  d*égafe  densité . di^  tivtmj<ùp 
gb'hittè  tft^biqiiév'd^  g^éktièè^^rd^dbtimiq^i  on^vdmëpoi^ 
ièM^ii^ittidfl^  dé  leur  férce  d'^udôstttoëe  toittoiubiiesasouiaiift  s 

Eau  gélatineuse.  • ^ .. .  • .  3 

..      ^        Eau  gommée....,...::.;...  ^,17 

.  r  ^        ^t|,  sucrée.,,.  ..*••-«.» zi, 

Eau  albUmineusé. ., •  •  ;a  .. ,  / 

«  i  ' .  Mes  expérîaicetv  aj^uJIfe  l'auteur ,  ^totij^UTé  <^;l(9Aâ^#r 
^OGifa  est)i(DeHlesfprinoi{uJèB  actioiiSFitld^  i^Y4gà^mi  W 
«Àiqiâ^Q  |)rdbflble  qull:eii  est  d»ixkémMi:fùk(»il^  «i^mUAIf 
âhuserarpototé  à 3se:  penser:^  én^ajmt'q^ oh^'^^A^mi^VP 
iaJiif sBohé esi iestreipedànq jes  m*j^ss! les» iiQMlli^fp^RK if^r 
fasmiiiuBux  (ileQOfphaltteltffesBierft),^^.^^^  m  foiWf^itf 
obscure  idànei^s  iaôrgipiea  esse^iell^meof  ^fil^ljiiiieiax  (  l^f^t 
iefeiourtîJages, ies;tendoci(i,  les  orgeiies.-fibveitij^);  fii^flM^A  'If 
peau,  qui  est  en  grand^p8rt}e;gétetwef»Aey«U#;dpiM^  ?i|^* 
lite  pronoputéfi iMKS  iierfs,ety'pAr:àoiiséqu0iit,am^r|;iti^ 
littMttBmieiiK  qui-ohisz  ^elle  sw^  sisiQoâés  orgïftOÛjiïèiiM^  m^ 
partie&dû  joatoreugâatineusev  !fa:ât  çcmii^^  In 


'io')  '  ;i;ii; 


I  '» 


diffémice  oçnâdérable  qui  «râle  iUMi  blpontoir  ides$m*« 
Uosmose  de  la  gélatiiMk  -èl  de  l'tlkaiinM^;fiDJI.l^,<oÉiniè  de 
ecfrtasDs  ^eDOnèoeii  pfajakxMritant  ^  miilïaffawiit  de 
rassociaûon  orgnùgiie^^  cesdéiixMitt9laiiilef£':i 

•  ^SL^  BoofatfHèutiMdiet  Kbte  sur»  lii  déf ompnwiiiaii  de  l!éau 
inp  rmflwniiBiéfltàa^Mn^des  eouraiis  Aaoirû|aes^aki  «toyen 
àmfVapfatélL  ààMoVpakf  ^u  M^cefi^posed!iuiaBÉnait'fn.féi^ 
à-cheval ,  doiirlta«xt»énillé»  »Bonl  îet>aiut  <MiWiép»>ea  :fiioe 
des  bouts  fixés  d',un>'a«lrai  ijilr^i-chevaLtii  flutldottx^  enve- 
loppé d'un  fij}  jdefi^re'éoùtert  de  so»^^lLi£bdi  a  monté 
soB  aiiBanl  sur  ïai;br»d;iiii  tdur  en  Vei^^iat'tl  à  fait  eommu* 
niqner  les  extrén^sévdiifitdi  cuivre  enrpslé  sur  le  fer  doux 
avec  deux  autiJtsfiU^iipiKidrabord  trav^ricnt' le  fonddun 
voMç  coaiiifa&é'id^'l^vv  es  ensuite  eoui  iiottroduils  dinslEn^ 
umeoe  de(di|nPttA>eB!  de{:vissns/eti)#eiits»  paip»if^ilip8y)ff«diés 
par  le  haut,  lesquels  servent  de  cloche;  Teau  contenUè>éaiif. 
kuraseel  doui^lesitalieilnerfeTaimqu'iiDe  sinlléiiiaaBidiqUide 
faisant  tourner^  au  moyen  dTune  pédiUèi/)  arbre' )dttAQ«i[i et 
taimfmfrMMtérsiarfroBKléémité  deioetfavbse;  Veeèse  dféodm- 

fese  ail^velKtiéînikéftvdeè\fik  iulredb 

s^it^lésgas  s':dëri^tàueQamnelsleoësjti^wii):et.|a/dé^ 

4 

fbàtien faste^àiiiiafl^H eéiufliedeiseMe  rspériebcef!  ;:    . 
«  >!il  -Qu'iL e*eat!|]^ MdesësAnt  i^boBiioe  fu^.l&.ô'eif ait >  ^iiie 
jl*afltio«  fde^cui  léïtoUicMêu  fosiâvé-eft  inegainek.  eoit/sioiali-^ 
l8néepour!la.dédlM(idpotttièh  delîeàttc  .!  .  <vj  i^'fim-: 

/.sV^  (^e  factîottrfueoeisîie^imaisrtiés-tiiappraielM^ 
deuk  éIeetrÎ€iléft|'prodttî(lemi^e;efFetLii  '  »i>  tr  r.  /  '\ 
•  -  iLTaimant  i  èmplojé>  jar  :  IL  ■-  Pixit  \  est;  eoinposé  de  difugn 
:£BnkiKâieval  aoBopplés^  soutenant  chacun  la  kil.  S  faeél;> 
èt'ravbpe-idtt-itppripd  portait  cpl  eîniani  faisait. au  ipoins. 
dix  :Térâltttief  s  !  pajp  rsaoeniki!  La  déaoïnposîtibn  da.jjj'flaek 
augmente  avec  la  vitesse  de  ro^tion..  M.  Ibcbélie  pensé. 


44  JOOBNMi  OB  CHtMIBUUBOfCAUl  > 

^m1iÈnf/t3hûtnèrm]lei  màtàe>tésn\iàti  >aivfeb  le  disque  toorwml 
db  Mifiàragil.  iliprepàM'ëëttie  éxpérkmbei  ,,  *  ^   >''     <.;  ^     • 
■AiSiamm'dïêi'^  M.»  Dangier <  eâmie  une  note  siif'im.ap-* 
pareil  destiDéà>CBiir^iëS''Jii)ttl^e9  organiques^  :  '  ncsj  i  ,«>',. 
i:/ML  'Perooiiii  «Bnooee  iqii'eniéuidianSlesifiUbtttahcés  cbto-^ 
raitesi^  il:a^é(bii;v«rt  en^  elles  wiepio^iétéicoiiiwîiDéiqa» 
hii 'aipèemis fd'extraireipMrnm  in^mié'  jiéoèédi: lli^si^pstsldee 
ooIdraDterdestSMibstafices  tinotorialss  isBniaii4esr  trM> ,  !.,  ;  1. 
-f)7iî-.  , /!?  .!>Indig(»,l'  '  'il-}":  - 'Quercitroiii^.-    *'r:ji  i-w--  rî  .vt!- 
T.rn»'»:  ji  i  .îQaibnce,    :•.»  '  "^GFaîne.déipeifle^'t  tj;- b  ;.•;• 
-'i.r..  ;.)•)  J--''Golcbenîlle^  i:*^  îî-Bdis^jàuDeyri  '  -'li?  i   .;m^.  (i  . 
•.'•'.•  M '' '{Laqàfey:   :.'..'i«    Boiisldi'bidey'!   :!:"»  «^-.I  r>ifjHi. 
tiii .'.  i:.n()''  -iGattde)./i/:t  InuiliBbisidu  Btésili.rr,  xir^bo'iv 
Mf  U'atxtiiuriâdinesfier  avec  âeajeoabéunfprëpàréetfNarieepeOf* 
cëdéytu^ip^<{ikefr;<;adheté:  contenant  lauâetoâplioQi/  deoson 


^>I}M^ 'DiimérâLlfail  no  < rapport 'yerbali:snr'dea]t}Ouvfagei*^ 
ImpviUiéfrde'M.  Orfilâ.' .;  ••-.".:'  ^  jJ'  '•■■n  •'■>.  "N'^'î  .^'^ 
'l'ite  premier d|9^  ces  oliTrage8iest>k4ibine'troisîcaieiajoûtd 
àUa^trbiiième  edîitioik  des  Lejpoàir.  de'rmdètmB'.iègàlê^  dont 
les^deilix'  premiers  Volâmes  a^raientijété^piddiés  em^ tSb&îOn 
sait  génémleme^t^  di%'le 'rappcuteidry>ooàib>eQ  il  lestidif* 
fiefle  dans  les' Tedtercbesdo  médeoiiM(l^l^d«iifiir^b  àTdes 
iifaaItat»ee;taiiAs^iptosidfsJH6t^quèk  i^^  &uii[yiippoista*{ 
toutes  ces  difficultés,  MvJëflrofessèurjOrfilàtasbiles'^ffvoBf 
«et/À*i^tâiebaat  i  sueeessi vément  eli  dans  des  airticles  £^>édiaux 
à  1  examen  de  chacune ^desi:snb5taliee8  yénâièissieflly  iLeh 
^«pbse  '  totttef îi  les  propriétés .  .^yôguës  «.et;  îohimiqués>  len 
ii^tant  lés'travaux  aiixcpiélsceSidi«àf8.potsonà. ont. donné 
<lîea,îen  indiquant; ses' propres  reolfehej|ies:^puisulénuiKière 
lesiprincipaui  symptàmeset  lesléstons  qiiïb  produisent  sur 
réconomid  animale.  v     . 
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M.  Orfiia  rapporte  les  .poisoaS'à  quaue  c\Bmèt:"if\iitti^ 
taûsouGorrorifs;  a(^iiiMrcoti^paeB;3^a«pcotEoo«ieffCft;<4îA^ 
fk[uc&  C'est dai»oetordre <qa*il.Taage tçatevlea svfaiUnoMi 
▼eoéneuses^'  et  qu^il^nîpnéseoie  lliistaireicompUlke;:  >  >  / 
.  > Parmi  .les  faits  nouveaux >  po^rsiUt^botaotàbleûaicbéiiiir 
cièn-,  'Béas  orojons  àevmf  '«ît^r  cifvx  <qè^  ^eoncbcnent  .'les 
procédés  *  chimiques  •  à  •  l*ailde  desquels  ^r-antettr  ^  fsc  «papaMi 
àifidfeiimiiîfesterila'pwiencedieqeelqMa'^^  à 

des  liquides  >  à  'des*  hninaurs  aiuMnaba^  icmV.i|iéIaiigéi  avec 
dViMtfetf  aerb^uticés  piropres-à-v»  altérer  lfroou)ei)ri  et.  les 
apparëttce»;  En  ^éii^l  ,'cêue  p^tîe  du^Urnevqni  BJe9i}qa''ttiie 
smtè#*éï^érieiices^  diiteniesî'dfhti'elitj  d«Msil*tKi^  adtaekdela 
science,  un  guide  indispensable  pooraoutcst les  reilf«fahef 

•  Aprè^  iiffoip  etsm^idéré-'inie  A»JiiiieitiièM!siei  80ftfa/d*eni«> 

poisônnemetis y  t^aàieur  jtaposd ' qise|leâf lonK 'il^.adièraiâana 

^  de  titôtii  ptodtiitéi  pttf  leii^ttbsiafi<MS)Wwém»usesi  liies^com^ 

pare  avec  les  lésions  organiques  (piii'iituhtVêtfël  dttiiialft4 

âiesV(k>i:<^i^^t'Sin]iulér  r^efi^<fesMenipni!f#Mieinemv«til  a 

soin  dnès2^tet^ste^I\^êàt^t^^«s  p^6i^rélj4 1^  âiiMdiftîngutsn; 

'  Beautoll^  dé  tAMta^'^ls^éâf^i^t^^ 

À0iitéEit^dèstiéstfiiîé^^«èb4l)jltk>iÉieli^-  ^'^-  -  ci;;Ji'i(jii<i  ohii*;* 

Enfin, M.  Orfila  a  présenté! Ci(^gMttA>liiMBWe:d^f:bttririà*« 
trdri^  dé"  iitedebifitf-ti^ltf'^^^  déi  la 

iBarcbé'âisûitl'edlin^Ja'flIttpttPt  ilesiOâKoà ]K)c»î  iopfioaeui» 

De^  sëcèittâ  ^Vrégè^tL'OMilft  a'p^  litre fipMiàeidU 
e^kurmokm /iif*^ùifs.  Lobjél? ^ m  tràViâl ésr de ^j^routlél^ 
pai^  dëi  <ét|iérièbééi  «oitlfe¥èaséâ(  4d^ÀM*pèiltv'tiiiéftlB>iBprà^ 
plusieurs  annéèi^^^étfduVei^  éktiH  I^^ste9^^s«iiidain'e84du# 
lés  poisdUé^iDéi^ùx'  ec'Mi  cériafib  tHHnbre  -d»  sobêtanèes 
téliénéu^  dtti'è^'fé^élàt  r^il»Mr9,<  à  tu  télM^iMtéàlif 


des  àhéiatKHis;  mais  quand  des  métaux  ont  serti, âe. base 
«ax  {joiseils^  et  lon^!att  ttmmiiDt  oài.les  corps  ont  été  dé* 
posés  dau  k  terre  ^  les  matières  irénéneiises  se  sont  eneqÉe 
trouvées  idam  rcstomao^dii  •dans  ]e;tnbé.  intestinal,. les  aii^ 
lèurs«(oar  iLOrfila,  poiirtsetravail^s'estiadîoiiltMk  Ltsnenr) 
aofa  l»aii«6ère) ,  les  amteurs^  dîsooaHfteoa  ^  prouveM  |pa,r  dès 
iaittqa'pa  peut  encore  constater  TeÉipoisoniienieolu      >. .  i 

Bàrias>  «M-  pifeoNèrè^e^tioa^  lea';aat«lrs>:£Qiit!'Ooiinâîlré 
l*état  dctla  l^slatipn  itelaii^e  aui  eihlinfeiKtiops^  lès  daîogeib 
dont  elles  peuveiltiÀtre  aœ^mpagnéea^  U-fnan«(p#  d  j  pnctr 
«éder  pour  éyiiitr  aes  dsngers;:  l'^itiploi  du  iQblo«mvi>.  de 
chaux  et  l'usagé  dJMBvenûIatéii|:«aîi^ii^i3«lie  A  top.  ^^tm.jl^ 
pilineipâtizaibyenaindicjttés.       .  ;  •,'.       ^.i     r  :it)- 

La  seconde  section  expose  les  chaiiffeiMn»  pkjfSitfii^ 
éprouvés  par  lei  cadaiires  aujc  diversesiépsique^  oA  Texiillien 
est  brdsnné y. suivant  .l|iie  tes  iCorps.AoA  .sé|om»éidaM  I4 
terre ,  sèus  Teau  y  daiifir4es  fossas;  ou .  ftoua  du  .figuier;  ^o^iqiH 
fbhne aitant  de i)faapittes«    a:  .0  ^m  .,  ,  ;  .. 

il  sipas  esi;.M»possihl^.4>|imçr;  daiis  ï^  d^^^i^qw  ♦«« 

pèr>:pami)w.it0Ul^i9^,<$ilQcl^^  df9Feflir>des 

guides  înporuns  dans  lçt^^^iiA4|rg|idii|P^ra.d^4m#MlHiS; 

«Dfisaonei  Yuf^Yw^tàm^àn^^^tiii^^  MHM 

les  oas  dans  lesquels  la  justice  a  besoin  d]èf0m  ,é(Ml^^pAi? 

ieà  ittUéëns.sur  lleu^mmi^  j^d^iri^/ieifautMfl  4il»t  lies 

dîtféreR^-daa  d*tiiiM^is99^fi9^Ql<»  4eMe;f9MÂ9^  vipéfs 

dtasdeffflted>llf«ntiiçs4^pa;ém 

deS)Mx<s^idwAg^*«R  dp^  ViiÙ»  de^  jndhrick^  .u  ; .  i     ^i^ 


•>  '  .    '   <• 


^         •«•  *t  §  ê  * 


•.'}  t.'   '::  An 
I        '    «    .    . .      .    »   .    ;         .    .'    .'      •    «  •    >.   »  p    •  ■  I 


ex^cte^  ians^  IfB^iie})^  M*  jSrfiia  44v^9ppe.de9,  idées  tout- 

V^àljf9.ùliiffijiq^^.i^,^^^,,^^^^         ^ffufgrf  ,pn  -Bip  ^ç 
Pcu/zm/^Âp  y  situé  dans  l'Amérique  méridionalej,  ç^^te  eim 

yaicf:ii».f>^s9)Mi6  QuiU^^t^eno»?  :     /.  ;..     ...  . 

Adaë  Sufftfrîqufe.;:.:.;.  bVèbitVy  •  ' 

'  '     —  '  ïl)rd^ofchlbricItîé à;6àà^ 

'    AïtnalM..... .'..:•.  'djybttoîj*»  *   ' 

Chaut;.... ..v..;.'.'ô,dbbl3 

•'     «Aude..  ::..;.:..  w;./.b,bo6t2»      • 

'   Magnésie  et  bsidë  dé  ftiff/ des  tracés 

..  M*  Cléoif^^.  Déj^r^mes  lit  ua  MégAoire  sur  le  procédé 
suivi  en  Allemagne  pour,  exLfaife  Hesçl.^jepfme  en  4i^olu- 

tic«i>  #W.mpyffljd%  BPSÎP%.4W.^è^^ 

Séance  du  ag.  M.  Double  est  éijf ,  ejf^  rJ>I>^>^çeln«nt  de 
M.  Cherreiil  lit  en  son  nom  et  en  celai  de  MBL  Deyeux 
Miftif  ii;D«.K^^!fn^  ^fi^lç,;»^,  pi;SiiPB^.,«^,pea poûteux- 


^fm 


llillv.''!'  '.'     j'ttij  !,)Ml'.-   11(11  l(;>ilf;l.,< 


48  '  iMUSTAÎL  1)B  tAiUÉ  JlÉil>t€ALS  y 

Séance  du  5  wàpefndkj  MMl  Gotteratu  et  Veràé-Dèliifle 
adressent  une  note  sur  la  propriété  féhnfagé  dix  pèupHer 
blànc  de  HdlIàDde.  I!s  soup^çbiinènc  idans  eé^  témlltn  Texis- 
tencé  d'ane  base  alcaline ,  i  la  ^Péeherefae  de  }à(i][adlérib  isotit 
eu  ce  mctoiènt.       '     ••  -'  •    •  >  ^ 

'M.  Despi'etz' annonce*  4^i|  a  i^èonnu  qtiè'i'aiote  M'conii^ 
bine  directement  avec  le  fet^ lèlniiVre.X'tftè^ dental  tftest 
servi  avait  été  ol^tçi^iu  de  la  décpinpo^tion  çteT^mrooniaque 
par  le  chlore.^  oi^i^d^; celle  4fi;deutoxi4e  dpzote  par  le  fer  ou 
le  cuivre.  Ds^\\s,  Vl^.ei  Fautrè  cas,  le  gaz  p^p^j^^  en  arrivant 
sur  le  métal  ^  éf^i|;  ffsc  et  dépouillé  complètement  des  ma- 
tières élrangèi:^$,qu'îl  aurait  pu  entraîner.  jC^i^^t^e  crois,  dit 
M.  Despretz};.  le  premier  exemple  de  combîiiaison  azotée 
formée  direcjieaient^  c[eâ^t-^-d^re  détjBijipin^  pdi^/la  puissance 
seule  des  élémens  qui  la  composent* 

Séance'du  ia.  M.  lé' président  anàotièe  liai  liifèrt'die ^M  a- 
mirai  Rosèïly  et  du  ééïàîte  Scârpa.  '  I   >  -  :  ;  «'  ^  «  ^  »  '  ^  '    ■  >    •  i  . 

]Vr:SavétdanVd*AMsv'afnÉ^^  4U'il{à'^ëti'daittè<Ao- 
ïénquès  au'ihÀyeiï  dé  ïàvétùéùs  avec  le  dHàibôtt"  ^â'^ôâd^^ 
CrèsV^ne/a  Ta' ddié Màîie  cmm€i¥ hMéhlàMi^i^ni^ 
uns  de  ces  lavemens  était  joint  Topium;  à  d*autres,  la  dkk^ëb- 

M.  Girard  annonce  la  mort  de  M.  Leslie ,  phy^iéiè^  aà- 

filai^.^  '  '    "    '''  ''*''"**'  '^'^  '*  *''^"  "*^^-  '"  ''*  liî'MV  '.!:)  .î^; 
'  'Ht'MoX  dbnhè  vétiSàlëkkenï  rëhiilt'iié''h'aéiixi»i^^ 
Aè  â^  iSA  miHàité  ^m  l'applid^ëfa^  dèf  1k  pblaUtoéiaii'  ikt^ 
cuÙire'àTàniili^e^deà's^^^  . 

a  Àé''a1â^'t>ât^')«I.^P^op:  Sr  lë&^ik'éiitlltàt^'^à*!}'^  blkeMs 
dans  les  recherches  que  l'hiver  Ta  forcé  d'in teriî^tijfpiHg  ^ é 

Têra 

polarisation  circulaire,  de  détermî^^îfu  "^émm^mip  là 
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nature  du  mcre  qv?  h^  #uo»  r^ferioent;  a'cit-Mira  qua 
rpn  saur4:s'iU  «ost  d«- nature  crUbJltMble  ou  iu>n-crictaU|r 

M.  Ar»go  wiM>nce  qqe  la  quesùcm  de  physique  n^y^Qt 
poist  0t6  résolue)  elk  esiTemifle  au  concours  poUr  TMiiée 
i833> 

Séance  du  M.  ie  i^inisira  de  rimiriiciÂoa  publique  prie 
TAcadémie  de  lui  présenter  un  candidat  pour[U  chaire 
vaceme .  à'  l*école  .de  pharoincie.  par  U  diicès  de  M«  Va-  • 
cbet. 

MfiL  Dttmaset.Cbenrfeul  £o^  un  rapport  fayorablesur 
leiBéaMMredeM.  Laasiagàe,  relatif  ausi  iodure^  de.platîm* 
Nous  avoua  déjà  fait  epunaitre  ce  fuimoire  tdans  le  numéro 
de  ce:  journal  de  déeeuibre  iti%é  Nous  ajouterons  ici  lef 
réflenoBS  de  MM.  les  oommissairas.  -* 

M..Poly)dore  BouUsy  a  fait  connaître  une  combinaisoiL 
qui  se  forme  entre  lacide  hydriodique  et  Tiodure  de  mer- 
cure. Cette  combinaison  remarquable  généralisait  le  point 
de  "fue  qui  ressort  des  etpériences  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  sur  les  composés  d'hydroi^ène  sulfuré  et  de  âulfure 
de  potassium  et  de  sodium.  L'existence  de  ces  hjdrosulfates 
de  sulfures,  celle  des  hydriodates  d'iodures,  complétaient  la 
théorie  de  ces  sulfures  doubles ,  chlorures  doubles ,  iodu- 
res doubles,  fluorures  doubles,  etc.,  qui  oniL  aujourdliui 
acquis  tant  de  développement  et  d'importance.  Les  compo^ 
ses  formés  par  ces  hydracides  airec  les  combinaisons  métal- 
liques, dont  leur  principe  acidifiant  fait  partie,  venaient  je- 
ter un  potn^eau  jour  sur  Ja  théorie  de  Thydcxicyanate  de 
cyonute^  de  fer,  plos  connwsous  le  nom  d^acid^  fcydro». 
ferro-cyaniquè ,  combinaison  qui  était  restée  isolée  pen- 
dant long-temps. 

L'existence  d'un  hydriodate  d'iodure  de  platine,  en  four* 
IX.  A 


SO  lOtTRNAL   OK  CltlMiÈ  HHÛblCktà^ 

nissatit  un  nouvel  exemple  de  ce  genre  de  combinaison^ 
montre  qu  elles  ont  un  caractère  de  généralité  qui  doit  le» 
faire  retrouver  dans  tontes  les  circonstances  où  l'on  réalî* 
sera  les  conditions  nécessaires  à  leur  production.  Toutes 
ces  réflexions  s'appliquent  aux  combinaisons  de  l'iodure  de 
platine  avec  les  iodures  alcalins;  mais  les  exemples  étaient 
déjà  suffisamment  multipliés  pour  qu'on  pût  en  prévoir 
l'existence. 

'  En  résumé,  le  'mémoire  de  M.  Lassaigne  nous  fait  oon-^ 
iiaitre  des  combinaisons  nouvelles  de  platine;  il  en  donne 
les  caractères  et  la  composition  exacte.  L'Académie  ne  sau- 
rait trop  engager  l'auteur  à  poursuivre  des  expériences  dé 
méftie  nature  sur  les  autres  métaux  qui  sont  peu  connus  el 
peu  caractérisés.  Pour  encourager  l'auteur  à  poursuivre  ces 
recherches,  MM.  les  commissaires  proposent  l'insertion  du 
travail  de  M;  Lassaigne  dans  tes  Mémoires  des  Sûi^ans  étran- 
gers, •—  Adopté. 

Séance  publique  annuelle  du  a6  décemif*e. 

Nous»  ne  donnerons  de  cette  séance  que  les  parties  tes 
plus  essentielles. 

Astronomie* 

'  Deux  médailles  d'or  ont  été  décernées  à  MM.  Gambart  et 
Valz. 

Physiologie. 

Aucun  oavrage  de  physiologie  expérimentale  n'ayant 
paru  mériter'  le  prix ,  l'Académie  a  décerné  une  médaille 
d'or  de  3oo  fr.  à  chacun  des  auteurs  suivans  : 

MM.  Canu,  Delpech  et  Coste,  Lauth,  |Mûller,  Ehren^ 
berjg;  et  Martin  St.»Angé. 
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i 

Mécanique. 

Deux  médailles  d'or  de  5oo  Fr. ,  attitré  d'encouragement, 
ont  été  décernées  à  M.  Thîlorier ,  pour  sa  nouvelle  pompe 
à  faire  le  vide ,  et  à  M.  Pixii  fils ,  pour  les  dispositions  ingé- 
nieuses qu'il  a  introduites  dans  les  appareils  électro-ma* 
gniétiques. 

•^  Arts  insalubres, 

% 

tJne  récompense  de  8,000  fr.  à  M.  Ismaél  Robinet,  ou- 
vrir verrier,  pour  rinventîon  dun  instrum^fit  propre  à 
remplacer  le  soufBe  de  la  poitrine  dans  la  confection  des 
tristaux,  tout  en  donnant  plus  de  puissance  et  de  perfec^ 
tîon  aux  procédés  de  fabrication. 

PB  IX  DE  Bl]&DkClH£. 

» 

Neuf  prix  d'encouragement  ont  été  donnes. 

4)Ooo  fi*-  3^  docteur  Manec. 

4^00  fr.  au  docteur  ,Deleau, 

2,000  fr,  à  M%  Leroux  ^  pour  la  découverte  de  la  saticin» 
et  de  sa  -çTo^tiété  fébrifuge. 

2,000  fr.  au  docteur  Bènnati. 

i,5oo  fr.  à  M«  Lecanu ,  pour  ses  recherches  chimique^  sur 
le  sang. 

i,5do  fr.  à  M.  Rousseau^  pour  l'emploi  des  feuilles  de 
houx  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes. 

i^Soo  à  M.  Paf'ent-Duchâtelet,  età  M .  Villeri^é» 

Statistique. 

♦ 
Un  prix  ^  de  53o  fn  à  la  topographie  des  vignoMes  de 

M.  Jullien. .     . 

4.   ■ 


• 


n 
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PRIX  paoposÉs. 

Grand  prix  de  phjrsique  pour  l9^i^ 
(Médaille  dor  de.3,ooo  fn) 

Nous  l'avons  fait  condattre  Tannée  dernière.  Nous  noiis 
bornerons  à  ajouter  que  les  mémoires  doivent  être  envoyé» 
avant  le  i**"  janvier  i834* 

Grand  prix  de  mathématiques  pour  i834< 
.    ( Médaille  d  or  de  S.odofrO      > 

Théorie  de  la  formation  de  la  grêle  ^  appuyée  sur  des  ex- 
périences positives  et  variées.  Les  mémoires  doivent  être 
envoyés  avant,  le  i"  janvier  i834« 

Prix  de  médecine,   i854« 
.    (Médaille  d'or  de  5,ooo  fr.  ) 

Déterminer  quelles  sont  les  altérations  dés  organes  dans  le» 
maladies  désignées  sous  le  nom  de  fièvres  continues. 

Quels  sont  les  rapports  qui  exigent  entré  leâ  âyniptômes 
de  Ces  maladies  et  les  altérations  observées  ? 

Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de 

ces  rapports. 

••'  -    •       •■       •■■••'  ■.  '         /■       • 

Prix  de  chimie  médicale, 

(  Bl^illci  d  or  de  5»0Qa  fr.  ) 

Déterminer  quelles  sont  les  altérations  physiques  et  chi~ 
miques  def  solides  et  des'  liquides  dans  les  maladies  dési^ 
gnées  sous  le  nom  de  fièvres  continues. 

Ces  deux  questions  pourront  être  traitées  ensemble  ou 
sép^4fl»ânt.  Les  mém^reS' devront  être  adressés  ftu  secré<* 
tariat  de  Vinstitut  avant  le  premier  janvier  1 834- 
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Prix  de  chirurgie ,  i834* 

Déterminer  par  une  série  de  faits  et  (Inobservations  au*^ 
thentîques  quels  sont  les  avantages  et  les  inconvéniens  des 
moyens  mécaniques  et  gymnastiques  appliqués  à  la  cure  du 
système  osseux. 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  premier  jan  vier  1 834* 

Ptw  de  statiUique^ 
(Hédftaied'ordeSSofr.) 

Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plu- 
sieurs, questions  relatives  à  la  statistique  de  la  France ,  celui 
qui  coptiendra  les  recherches  les  plus  utiles  sera  couronné. 
Les  manuscrits  devront  être  remis  avant  le  premier  avril 
i833.  ' 

Académie  royale  de  Médecine.    - 

Séances  du  a  octobre,  La  séance  est  enùèreineKit  occupée  à 
disciUerltt  rapport  de  M«  Eiiiery,  rçladf  aux  ^préperatîofis 
mercunAU»  ^è  Mv  0|men  Une  ïnà^sttkmxi  de  fi^eop-  fr.  à 
paye»  à  lauteuv  è^r  prop<Mée  0t^addpi(4e#  .      t 

BC  Lcbeau ,  n^éd^citi  i  h  N«u v^lie^Orléansy  (|<)resie  à  V Aoa» 
4léiiiÎ0  mie  Jettt^ditnFS'ta^fQeUe  iltapperce  ^hroe  SAnv^eiM^ 
«K  mMde  avisê-lesifeius^Uén  lorMée^avai^ 
ties  qùi.ne  kefuréeentetoton&idireiBeiit  qcia  TëpciqiBé  dis Ja 
pttbcrté;  que  les  règles  panirent  cbes  ellftà  Fige  de  tnùsaïus 
ëL  demi  f  que  cette 'enlami  qui  a  maintenant  quatre  aos,  a 
des  seins  du  volume'  d*une  orange^  et  qu'il  eft  probable 
quelle  isera  eapâble^dei  deveitir  ifière  à  l'âge  de  huit  ans. 

M.  Gfi^eAu  de  Mussy  lit  ^  au  nom  de  M.  Larrey,  aflfeoté 
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d'uD  grand  afFaibiissement  de  la  vue ,  un  rapport  sur  tin 
Mémoire  de  M.  Pigeaux.  Ce  médecin  propose  l'emploi  d^ 
Talcool  et  de  ses  préparations  qa  on  enflamme  sur  la  peau  ^ 
pour  établir  des  vésicatoires  extern poranés.  Le  rapporteur 
pense  que  ce  moyen  est  mauvais,  qu'il  cause  de  Yiyes  doa- 
leurs  et  enflamme  violemment  le  derme,  qu'il  est  difficile  à 
mettre  en  usage  dans  la  classe  du  peuple;  il  préfère  l'ammo* 
Iliaque,  un  liquide  bouillant,  et  le  fer  rouge,  qui  certaine* 
ment  n'a  pas  une  moindre  énergie. 

M«Larrey,  dans  une  longue  digression,  s^élève  contre  t'u^ 
.  tilîté  de  ce  moyen  dans  la  méthode  endermique,  que  d'ail- 
leurs il  regarde  comme  inutile  et  pernicieuse.  Non*seulemen%. 
un  grand  nombre  de  membres  combattent  les  conclusions 
défavorables  du  rapporteur,  mais  encore  l'Académie  vote 
le  dépôt  du  Mémoire  aux  archives,  et  des  remercîmens  à 
l'auteur. 

Séance  du  i6  octobre.  M.  Levicaîre,  de  Toulouse,  expose 
dans  une  lettre  ses  idées  sur  la  nature  du  choléra-morbus  ^ 
11  attribue  le  choléra  à  Ja  préseace  de  l'acide  hydrocyanique 
qui  se  développe  spontanément  dans  l'économie  animale.  Il 
fonde  son  opinion  sur  ce^que  la  présence  de  l'acide  I^dro* 
cyaniqne  a  été  constatée  dans  le  sang  des  règles ,  daas  cekii 
qu'exhale  la  conjonctive  enflammée,  dans  l'urine,  les  sueurs, 
certûnes  suj^urations ,  etc.  Selon  lui,  la  cyanose  est  le  ré- 
sultat de  la  eoinbinaison  de  cet  acide  ayec  le  fer  du.  sang,  etc. 
Les  fruits  qui  contienneat  de  l'acide  prussique  sont  ceux 
qui  disposent  le  plus  au  choléra  et  à  la  cbolérîiku  L';aeîde 
prussique  administré  aux  animaux ,  provoque  unie  sécrédoH 
scro-muqueuse  des  intestins.  Bien  eoo  vaincu  que  c'est  l'acide 
prussique  qui  produit  le  choléra,  M.  Levicaîre  pense  que  le 
meilleur  moyen  à  lui  opposer  est  l'emploi  des  aloaUs,  4^ 
surtout  de  lammoniaque,  sons  toutes  les  formes, de  préfé 
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rence  aux  sek  ammoniacaux.  Corom*e  preuTe  des  avantages 
de  I  ammoniaque  y  il  avance  que  les  vidangeurs,  constam** 
meni  en  contact  avec  des  vapeurs  ammoniacales,  ont  été 
exempts  de  Tépidémie  ;  maismaUicBreusement  cette  assertion 
est  combattue  comme  une  erreur  de  fait  par  M.  Chevallier. 

M.  Capuron  annonce  qu'il  a  reçu. il  y  a. quinze  jours  lin-» 
vitation  de  se  rendra  à  THâtelrDieu ,  pour,  vérifier  qu*up. ac- 
couchement, a  été  réellement  effectué  à  travers  une  rupture 
centraje  du  périnée^  Ayant  examiné  la  femine,.qui  é^it  ac** 
couchée  depuis  environ  cinq  semaines,  il  aa  trouv4qii*une 
ouverture  en  forme  de  godet  infundibuliforxne,.  qi>i  à  la  vé^ 
rite  intéress^^ route  Tépaisseur du. périnée , nai^  quil. trotive 
trop  petiie  pour  avoir  pu  donner  passage  à  unenfiint.  M«  Dé- 
neux  cite  Ifi  témoignage  de  la  sage-fenime»  qui  atteste  que 
lenfant  est  venu  par  cette  voiie*  Ai*  Moreau ,  dont  lopinioa 
est  partagée  par  MM.  Ifaul  Dubois  et  Breschçt ,  pense  q.u*ea 
cinq  semaines  la  déchirure  a  eu  le  temps,  de  se  cicatriser^  il 
dit  qu  il  j  a  maintenant  une  quarantaine  de  faits  de  ce  genre  ; 
ce  qui  ne  tait  pas  que  celui, annoncé  soit  réel. 

Séance  du  .23  octobre..  On  présente  à  1* Académie  un  fistus 
chez  lequel  le  placeuta  ayant,  par  le  front ,.pépétré  dans  le 
crâne ,  en  occupe  la  cavité,  et  vient  faire  saîilie  sous  la  peau 
de  la  région  occipitale;  ce  placenta,  de  plus,  envoie  des 
prolongemens  dans  la  bouche  et  jusqu  entre lest lèvres ^  dont 
la  supérieure  est  bifide* 

li'Qi:dr0  dv  |our  {tmènç  la  discussion  du  rapport  que 
M.  firichçtea.u  a  fait  sur  le  Mémoire  de  M,'  Miquel,  intitulé  ; 
Qbsen^ations  sur  ur^e  épidémie  4^  diphtérite^  sûmes  de  conr 
sidérations  sur  cettp  maladie.  Le  but  du  travail  de  lauteur  ^ 
été  de  déterminer  la  valeur  des  instillations  styptiques  dpn^ 
i^tr^çliée-a^tère,  après  U  tracbéotoinie,dans  le  cas  de  digh> 
tente. 
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Dftfis  tlne  de  ees  oircon&tancefr^  M«  Miquel  ay^nr  pratiqua 
la  trachéotomie  rar  tfn  enhiA^  avâut  Y  arrivée  d«  M>  Bretoti«- 
neau,  ce  dernîer'médecin.  cons^lb 'en  outrô  rinstiliatfoii 
dans  la  tnaohée  dune  solution  sr^ptique ;  Venkht  êtte^ 
comba,et  l'autopsie  fit  voir  à  M«  Miquel  que  les amieaax  de 
la  trachée-artère  avaient  été  conpfs  eo  arrière  par  la  ca« 
nule^  qu41  existait  des  fâm&e»  meuibrani»  e^  ùfie  ptieutn^'' 
nîé.  L'atïtetir  chercha  le  môy^n  d'éviter  (iet  âfdcident,  qu'il  fàU 
lait  né(iessairentetit  attribuer  àu  pt^ocedé  opératoire  ^t  à  )a' 
tntinière  déttt  les  instillàrfioniï  ïiVàiétit  été  faites.  A  céV  effet  y 
il  «entreprit  sur  des  iûïkîÈ  troU  sériidft  ^e:!tpériêrtoe.<^  corfliio- 
È^$  duùé  dixâîfir&de  faits;  efïviroti  pour  d^neune.     -    '^  ^ 

Dans  la  première  série,  un  liquidé  alumiiieox  bu  utte  ^ù^ 
luttbn  de  nitrate  d'àrgém  furent  insiill^  pârr  lorifiee  de  la" 
^l6ftej  et)  se  servant  d*un  tube  de  verre  dans  lequel  éitih 
i^ôntériUé  ttiïe  épônrge  attachée  à  une  tige  de  bafeine  :  cette 
ôpérailôVr.  ^  toûjô'drs  été  suivie  dé  là  mort.'  ' 

^Dàtii»  là  deaxiènie  ^érie,  là  trachéotomie  â  été  feité  long}- 
tudinalement,  et  on  a,  au  tnoyen'd'tine  épdi^ge/ittstillé'dàns 
la'tiiichéeutie  Solution  de  nîtràté'à'argetlt  :  îl  s'ëw  est  èotis- 
i^ïûtùttit  suivi  bné  ifnflainmàtiotî  dés  brôncbes  et  là  mort. 

Dans  la  trolsrètûè  isérié ,  b  trachéotomie;  â  été  pt^tiqu^e 
trâtisversîileittettl;  et  M.  Micpel  à  pôrté^ôûttfe  à  gottttè; 
avec  précaUliôii'èt  Sivee  uïl  chàlwmeau,  uhê  SôhiHbti'dé  iftl- 
trate  d'argent  :  aucun  des  chats  soumis  à  cette  expérience 
n'a  sdecombé.  L'auteur  en  oobclût  que  iahet  Jes  atiimaut  à 
l'état  <fè-  «àhté,  tîetle  éxpé^iferice  tt'est  p^  dâttg'eféiïôè,  et 
qu'il  vàtit  mieux,  dans  les  cas  de  màkdîèY'ihstîllëi^  goutté  à 
gotrttele'  liquide  avec  titi  chàhimeàti ,  àprêà  a'vHîir  laissé  res- 
pirer lé^ 'Malade.  Il  péttisé  quê  dahs  ïâ' 'ti»acfréot8tofe  îl  Vaut 
mkiix  sê  'passer  de  tanuTé,'  à  ïCâUiè  flés  âticirféh'sl  ^ué  kWpté-^ 
seuce  peut  faire  naître. 
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SêMce  an  3o  «ttôbre.  M.  Velpeao  tyant  réuni 46  îciffragcs 
sur  77,  est  proclamé  membre  de  rAoadomie.' 

M.  PrançoM  annoncé  que  le*guaco,  eupatorium  guaco, 
liumb.  mtkacîaj  guaco  Kunth.^  a  été  administré  à  PbApital 
Saint-Louis  dans  cinq  cas  de  choléra ,  et  que  dans  quatre  de 
ces  cas  cette  substance  a  détermine  une  réaction  prompte 
accompagnée  de  sueurs  abondantes;  qu'à  THôtel-Dienj  sur 
un  hpmbre  égal  de  cas,  Te  guaco  n'a  produit  d'effet  sensible 
que  dans  un  setil. 

Séance du&novembre.  M,  Dareste  annonce  que  M.  Ferrera, 
de  BordjéauX|.  administra  1^  guaco  à  .onze  çbalériq^es;  quç 
si  }e  succès  iia  pM3  été  oo'mplet  chez  tous  d^ns  tous  les  cas^, 
il  y  a  eu  une  réactipn  manifeste.  Chez  huit  de  ces  malades, 
le  guacQ  ajant  ét^.  sM^ministré  conjointement  avec  d'aiurçs 
médicamens^.on  ne  peuthû  aur^l^uer  en  entier:les  avantages 
obtenus finai^.^ux  les  troi»' autires  çetfe  substance  ajaikt.été 
donnée  seule ^elLe  a  produit,  oo^  réaction,  favorable,  quoi- 
que, la  <iY^aUdi^;  pré^îen ta lIçs. symptômes:  les  plu&  grav^« 
Enfin ,  le  ;ao  novembre,  dans,  une  note  «or  le  guaco,  M.  Mé* 
rat  rapport^  tpuifi#  les  {iropTiétés  .meryeilleu$|9S.  attribuées  à 
ce  médicament;,  tell^  que.de  guérir  de  U  mQrsutQ.deS;^r.* 
pens  venimeux,  de  la  rage,  de  la  paralysie,  des  fièvres  in- 
termittent^, de  là^èv^ej^uoe,  et  e^fin  dt^  choléra.  M.  M^at 
termine^ ;S^geii^ent,  ep  conseillant. de  n^  p^s  adopter . aiveii- 
glép»ent..ton|;f^s.  I^à  pro|Mriétés  attribi^ées  au  guaco,  mais 
datte^dijeiqu^le^  ^ient.été  confiriin^es  par  l^s  expéiiienç^ 
de  inédc^ins  jadijçj•e^;^      •.  .         ,/   ., 

/ 

KL4  GiiMHfe  Jstium  rapport  sur  im  MéÉÉMre  de  9fv  Kpiiios% 
mëdecinà  Sainte^Cpciix  ,'ik  de  Ténériffé^  contenaht  hi  des» 
cripiîoi»  dr'une  lofbieob  eàrainomaieuse  j  tiée  ^u  t^A  dé  1- or- 
bite d'une  femme  de  44  ans»  Après  avoir  pénétré  danfr  le 


$8  KHTRHAL  DB  CHIMIE  MBDICAftS  , 

crâne,  chassé  lœtl  de  sa  cavité,  <;ctte4utneur  a  fuis  neuf  an- 
nées apprendre  un  développement  mortel. 

M.  le  professeur  Roux  frit  pari  à  TAcadémie  d'une  oh$er-^ 
Talion  relatixe  à  une  déchirure  complète  du  périnée,  traitée 
avec  succès  par  la  suturel 

-  Cette  déchirbre,  opérée  sur  la  ligne  médiane  du  périnée^ 
faisait  communiquer  la  vulve  avec  Tanus^  elle  était  la  suite 
d*un  accouchement  terminé  quinze  mois  auparavant  par  1q 
forceps  :  les  bords  de  la  division  étaient  complètement  cica.- 
trisés, 

La  femme,  jeune,  dune  bonne  santé,  pouvait  être  con- 
stituée dans  un  état  durable  de  constipation  an  moyen  de 
Topium  et  d*une  diète  rigoureuse.  Une  première  opération 
fut  tentée  sans  succès  au  mois  de  janvier;  une  seconde  ten- 
tative fut  effectuée  au  mois  de  mai.  Les  bords  de  la  déchi- 
rure furent  de  nouveau  avivés  avec  le  bistouri;  et  pem^ant* 
que  l'emploi  de  la  suture  entortillée  avait  été  une  des  causes 
de  la  non^réussite  de  la  première  opération ,  M.  Roux  effec- 
tua la  suturé  enchçviltée,  qui  agit  à  une  plus  grande  pro^ 
fondeur.  Lé  succès  fut  aussi  heureux  que  possible:  il  né  reste 
plus  aujdurdTiui  qu'une  petite  fistule  rècto-vagînale  qui  di- 
minue tous  les  jours,  et  ne  donne  même  plus  passage  aux 
gaz  stercoraux. 

M.  Deneux  reproche  à  M.  Roux,  i^de  n'avoir  pas  fait 
attribuer  ridée  de  eette  opération  à  Paré,  Guillemeau  et 
Moriceau,  et  de  n'avoir  pas  rappelé  que  ce  dernier  l'avaie 
exécutéeiè  premier;  2*  d'avoir  retiré  trop  tôt  les  aiguilles  (le 
sixième  jour  ),  qui  restaient  autrefois  en  place  jusqu'au  vingts 
quatrième  jour.  Enfin,  il  pense  qu'il  n'est  pas  toujours  né-* 
cessairede  placer  une  ligature  sur  la  cloison  recto-^vaginâle^ 
il  suffit,  selon  lui,  de  les  placer  près  de  l'anus  et  près  de  la 
vulve* 
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M.  Koux  répond  à  ces  observa tionsi  que  n'ayaot  pas 
voulu  faire  utiç  monographie,  il  ne  s  était  pas  livré  à  beau- 
coup de  recherches;  mais  qu'il  parait  cependant  que  les  pre* 
mières  opérati<Mis  régulières  de  ce  genre  sont  dues  à  La- 
motte;  que  d'ailleurs  elles  étaient  tombées  en  oubli;  qu on 
n  y  employait  que  la  suture  entortillée,  et  qu'il  regarde  la 
suture  enchevillée  comme  préférable* 

M.  Virey  lit  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Kulm,  in- 
titulé :  Recherches  sur  /es  adphalcçjrstei. 

L'auteur  du  Mémoire  pense  que  ces  animaux  se  déve- 
loppent spontanément  au  milieu  des  organes  vivaos;  qu'ils 
pat  la  faculté  de  se  reproduire  par  leur  surface  intérieure 
dans  l'homme,  et  par  leur  surËice  extérieure  dans  les  autres 
animaux.  U  examine  l'espèce  de  réaction  qu'ils  excitent  dans 
Vorganisme;il  démontre  que  les  tissus  vi?ans  les  isolent,  les 
compriment,  les  détruisent,  et  enveloppent  les  débris  de 
kystes  qui  se  remplissent  d'une  matière  jaune  tuberculeuse, 
et  principalement  composés  dé  sels  calcaires,  lesquels  se 
concentrent  et  durcissent  progressivement»  Le  rapporteur 

loue  ce  travail,  dû  à  un  observateur;  cohscieocieux,  et  pro- 

* 

pose  de  le  réserver  pour  le  publier  parmi  les  Mémoires  de 
l'Académie.  Ce  travail,  auquel  sont  joints  des  dessins  trè^. 
bien  exécuiÀ,  représente  fidèlement  les  acépbalocystes,  et 
les  tubercules  qui  résultent  de  leur  destruction.  . 

M..  Duméril  annonce  que  M.  Geoffroy  lui  a  fait  rem^çttre 
une  certaine  quantité  d'açéphalocystes  rendus  par  l'expecton 
ration*  I^  uns. étaient  conservés  dans  l'eau  et  d'autres  dans 
l'alcool;  ces  derniers,  qui  étaient  réduits  à  un  volume  d'un 
grain  de  chenevis,  placés  dans  leau ,  ont  repris  promptement 
leur  grosseur  partine  sorte  d'endosmose.  Mais  M,  Duméril 
considère  ce^  corps  comme  une  matière  organique,  et  non 
Cpmme  de  vrais  animaux.  M.  Itard,  croyant  à  l'observatioM 
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dé  Péi'ey,  qui  dit  avoir  remarque  des  mx^foretnêm  dans  les 
adéplirflocysles^,  les  regfaïde-  dooime  '  déd  étréô^  •♦ivans; 
tsmdis  que  IS.  Bi^«9dhiHP  ûit  d^^eHer que;  tous  le»  tMio^Iifiiteg 
allemanrdi  s'àiecôr^tit  à  l^'r«gavdec  oonimefdesiprodtiks 
organique)^,  et  non  eotniÀe  àéê  dmfnîsma:  :^d'où  il  ]fésulce'  quâ 
la  question  resfe  dans  rindëoisfioti  iê(  pluis  eompt^e. . 

M.  Chantourelle  lit  un  rapport  sur  le  miifé  de  v*cd*« 
publie  par -M.  BousKjtier,  outrage  suf  leqttel  Iç  ministre 
avait  demandé  ropinioU'  de  ÏAfmléjAmLe  ^ppot^Ur coii-^ 
cttitquil  convient  de  répondre  an  minfotrç  qtîe  teiivré  de 
M.  Qousquét  ser&il  d'une  grande  mrHtë  pdni*  lu  sbiet<eie  i 
parée  qu'il  (*st  plus  oorAplét  qû^'attcnn  autre,  et  qù*it  fait 
mieux  eonn»itre  Tétat  actuel  de  nos  dODuaisscmoM^sur  €« 
sujet  important.  G0  rapp.ort  et  ses  conelasions  soÀt-  iidoptés* 

Séance  du  i^  nôPeffëkr^.Mi  Glot  -  Bêy,  doofétw^en  ntéde* 
cine  dé  la  faculté  de;  mëdédii&e  àé  IfontpelHer,  médecin^  di| 
paeha  d*Égypie,  présent  à  la  séance  avec. ses  dpu:^  éièved 
amenés  d'Egypte  pour  perfectionner  â  P^ris  leurs  études 
médicales,  et  s*y.faire recevoir  docteurs^  expose  le  butde  son 
voyage  en  France  y  fait  Thistoirè  de  Tétaf  de  l^JSeole  de  mé- 
decine qu  il  créa  à  Abou%abél  près  dû  Caire  ;  il  explique 
comment  il  est  parvenu  à  obtenir  de  Tàntorité  làf  permis-: 
sîon  des.  dissections  des  corps  morts  humains  ^hrVéttfde 
de  lanatomie  et  de  la  pathologie;  DaAs  fit  séaiiée^da 
2ô  né^^mbre,  MM.  Htrrtbtt,  Bresdiet  et  Pafrîrféï ,  proposent 
dedécerhbr  à  M.  GIbt  le  titre  de  correspondant  de  F Acadé- 
mîcf  i  eh  récompense'  dès  fanmenséj^ei^cés  qtfîl  a  rendasâf 
Fart  de  guérir  en  Egypte.  Une  cfèmmîssîon  est  liômmée 
pour  faire  un  rapport  à  ce  sujet.         ;       .- 

Bî.  Maingaiilt  lit  un  iùétnôire  îtiXivaU  :  Qùelq^ués  consi'* 
aérations  sur  la  traî^ftéotomié.  ÏJanieut  chiôriîhe  à  proiiVér  ,* 
!•  que  cette  opérdtiôri  ne'  doit  pas  être  pratiquée  largement 
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et  il  un  seul  cqbpftiurtèute  rétenéue  delà  trachée,  à  cause 
ûa  danger  de  rintroductioa  sobittt'de  Voir ,  et  de  Técoule- 
aieot  «oquel  il  atlribue  la  non^rëiuiifie  des  dmq  himièmes 
dfiéoféfés:^  a^  que  o^lebpérttioa^  pour  yénssiry  doit  être 
fmie:de  tm^Mime  heurt  ;  3^  que  Ton  doit  r^etcr  rinstil- 
J«IÎ0fi  ou  iifisufflation  de  toute  sdbstanoê  astriogenàB ,  «àua- 
lique  ou  ifrîMitey  dans  la  traohëe  ou  le  larjiuu 

M.  Ve]|iéau  fait  à  oe  nénbire  les  objections  «uî^miilcB  : 
t*>  il  pense  qu  one^oande  ouTrerture*  faite  dàs  le  prindpe 
D-a  aucun  tncoavéoient  particulier:  ta  trachectoniie  a  été 
ainsi  pratiquée  quinze  foûv'&^ns  ^'oa  ait  signalé  ies  incon* 
véniens  dime  istrodacdon  rapide  de  l'air;  %^  cfa'il  sehiit 
mal  à  propos  de  pratiquer  cette  opération  de  bonne  heure, 
pu»qu'eHe  p^ut  être  M)ttVent  iniitile;  3^  quellntroduetioft 
des  topiques,  irritans  n«9t  pas  funeste,  coHmie  le  croit 
Ma' Maingault,  et  qoe^  au  contraire,  leapérienoe  prouve 
qu'on  en  a  retiré  les  plus  grands  avantages.  En  efFef, 
M.  Brçtonneau  possède  quatre  âuceès  obtenus  par  l'emploi 
de  ces  topiques  au  dernier  degré  du  croup:  Tun,  sur  un 
enfant  île  deux  ans  et  demi ,  un  autre  chei  un  enfiint  de 
quatre  ans ,  le. troisième  sur  lin  enfank  de  sept  anâ,  le  Qua- 
trième sur  un  enfant  dé  ons^.  atis.  M.  'Trousseau  cite  un 
ci9ii{qiè«se  fait  qu*U  a.  observé  à  Paria.  La  discussion  sera 
ç^nùfk^»!ée  daâi3  une  aiuAre  séance» 

Séance  du  27  novembre.  M.  Chervin  est  nommé  mânbre 
titulaire;  il  avait  obtenu. 49  suffrages  sur  8o.  La  discussion 
est  ouverte  sur  un  rapport  de  M.  Parent-Duchâtdet,  relatif 
a  un  pr^et  d'-établtsfemenlî  <d*éGarissage  à  Metsu  D  après  les 
considérations  , exposées  par  M.  Parent  dai»  son  rapport  ^ 
les  émanations  putrides  provenant  de  débris  de  chevaux  ou 
d'autres  animaux  morts  de  la  morve,  du  charbon,  etc., 
étant  sans  inconvénient  pour  les  hommes  qui  vivent  au  mi* 


s 
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lîeu  d'elles,  il  ne  pourrait  y  avoir  dësaTantàges  à  employer 
les  matières  animales  comme  engrais. 

M.  Rochoux  dit  que ,  relativement  à  la  morve  y  une  expé- 
rieîDcede  soixante  ans  démontre  qub  Texploitation  des  débris 
d*Ammaux  qui  en  étaient  atteints  n'a  pas  propagé'  la  ma«- 
Ifldie;  mars  pour  le  charbon,  il  pei\se  qu*il  peut  évidem- 
ment se  communiquer.  Ce  médecin^rappelle  des  expériences 
qui  prouvent  que  cette  maladie  se  transmet  par  infection. 

M.  Huzard admet  la  contagion  du  charbon- par  les  peaux 
d animaux  morts  de  cette  maladie,  M. Barthélémy,  à  lappui 
de  lopiaion  de  M.  Rochoux,  cite  des  expériences  faites  à 
Alfort ,  et  dans  lesquelles  dies  animaux  sains  sont  mortis  dix^ 
huit  à  vingt  heures  après  l'inoculation  de  la  matière  char* 
bonneuse..  Malgré*  la.  réponse  de  M.  Parent ,  qui  fait  obser- 
ver  qu'à  Montfaucon  un  seul  ouvrier  a  été  atteint  di^char-» 
bon^  le  rapport  sera  modifié  dans  le  sens  des  contagionîstes* 
.  ? •  .         •  -  '     ■' 

Société  de  Chimie  médicale. 

'.  Séanûe  du  lo  décembre  i83a.  La  Société  s'occupe  de  la 
réélection  de  ses  officiers.  M.  Orfila  est  réélu  président  ; 
M.  Robinet,  secrétaire  ;  M.  Chevalier,  censeur* , 

Elle  procédé  ensuite  au  remplacement  des  deux  membres 
qu'elle  a  perdus  dans  le  cours  de  l'année ,  MM.  Laugier  et 
Sérullas. 

M.  DuRîas ,  membre  de  l'Institut^  est  élu" à  la  place  de 
MiSérullas. 

M.  Pelouxe,  répétiteur  à  l'école  polytechnique  est  élu  à  la 
place  de  M,  Laugien  ^  ' 
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^raité-pratique  fT analyse  c/iimiquej  par  Hebri  RôsÉ  (i); 
traduit  de  V allemand  sur  la  deuxième  édition. 

tiet  ouvragé,  dont  la  publication  avait  été  retardée,  vient 
de  paraître;  il  est  destiné  à  servir  de  guide  aux  personnes 
qui,  ayant  des  connaissances  en  chimie,  voudraient  les  ap- 
pliquer à  la  chimie  analytique. 

Le  Traité  d^anafyse  chimique  est  divisé  en  deux  volumes  : 
le  premier  comprend  l'exposition  et  la  marche  qu'on  doit 
suivre  dans  tes  analyses;  Tauteur  a  surtout  indiqué  les 
moyens  à  mettre  en  pratique  pour  reconnaître  les  substances 
qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  dans  ta  nature.  En 
cela  il  a  été  conduit  à  le  faire,  non-seulement  parce  que  ces 
substances  offrent  plus  d*intérêt  que  celles  qui  sont  rares, 
mais  encore  parce  qu'il  a  voulu  que  la  description  des  pro- 
cédés ftkt  claire  et  précise;  ce  qui  n^aurait  pas  été  possible, 
s'il  eût  supposé  dans  les  combinaisons  à  examiner  l'existence 
simultanée  de  tous  les  principes  susceptibles  de  s'y  trouver. 

Le  deuxième  volunie  indique  la  marche  à  suivre  dans  l'a- 
nalyse de  quantité.  Chaque  corps  simple,  l'oxigène  excepté, 
y  forme  un  chapitre  à  part.  Dans  chacun  de  Ces  chapitres, 
fauteur  a  décrit  :  i^  la  détermination  quantitative  du  corps 
simple  et  de  sa  combinaison  avec  l'oxigène;  n^  les  moyens  à 


II)  Deux  forts  volumes  in-8<*  avec  planches.  Prix  :  i6  fr.  A  Paris ^ 
chez'  J.-B.  àailliére,  rue  de  rËcole-de^Médecine  ,  n»  l3  bis  ;  à 
Londres,  Eegent-street ,  21g» 


' 
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laide  desquels  on  peut  séparer  ce  cprps  simple  des  combi- 
naisons dans  lesquelles  il  est  entré.  M.  Kose  a  commencé  par 
les  corps  simples  qui  pr^nlui^ent  ^les  bases  avec  Toxigène, 
plaçant  ensuite  ceux  qui ,  dans  leurs  combinaisons ,  mani- 
festent diss  propriétés,  acidis$#  .    , 

Ce  traité  est  terxqiné|  i^  jpar  des  tables  servant ,  dans  les 
'  analyses  de  quantité,  à  calculer  la  quantité  d*une  substance 
d*fiprès  celle  qiii  a  été  trouvée  d*ane  ^utre  substance;  %^  par 
des  tables  alphabétiques  placées  à  fa  fin  de  chaque  Volume , 
afin  de  faciliter  les  recherches.  Dans  cet  ouvra|;e,  Vauteur  a 
adopté  la  méthode  introduite  par  B^rzélius^  dans  «on  Trcdiè 
de  Chimie. 

Uouvrage  de  SL  Rose  est  un  livre  utile  et  indispensable 
aux  cbi^iistesy  aux  élèves^  et  à  tous  ceux  qui  veulent  s  occu- 
per de  chimie  analjMque;  nous  croyons  donc  devoir  le  re- 
coiiimander  à  nos  lecteurs.  .  A.  G^evallibr. 
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âVtéVbiit^ <éHOo»^  ni'éhil  mil  dfiifiitile  db  «cràtérjusqviB 
Skis'éeé ÛMAtfêëà  f^ta^SéàfiioWsLu«i'^^s  d'Mè  titftiirë  ausii 

''ëhitaHë'»r|;ahlqnè  ,'dlé5t  ^^i-ën  ¥^iaht  1^$.  tli^é»  ^Wa»]!^, 

M,  Boutron  et  raoi  y  le  singulier  râle  qiliè^ j^e  Veoû*  daqs 
plusieurs  circonstances,  et  nous  ayons  démontré  que  des 
produits  impôrtaHs  qh  dii%{^brdnit  cbirtme  préexistansdans 
certains  végétaux,  ne  4Jl^e;i(^ii^qvI^ur,ci;éation  qu'à  la  présence 

d*un  véhicule  aqueux.  Cette  observation  ^  qui  offrait  un  point , 

rUfau''»-/  %iK\^\  ''\'*  .:!»  f:..  ';:  '.?«•  l-  .    ^    -i.    !.    ■    /ji»l  • 

de  Vue  tout-a-fait  nouvenu ,  permettait  de  croire  quèn  re-* 

prenant  soûs  ce  rapport  rexaroen  de  1  opiuiti .  dn  pollffM 
arriver  a  quelques  crbirnees  qui  contribueraient  nécessaire* 
ment  a  mieux  faire  'connaître  sa  vraie  compositiôfi.  Tels 
furent  les  nrotîTs  qtu  m  afaient  engage  depuis  Ibng-temps  a 
en  termr  une  nouvelle  analyse  ;  et  déjà  je  1  avais  entreprise, 
lorsquejdeux  circonstances  vinrent  pour  ainsi  dire  en  {para- 
lyser la  marche.  Ce  fut  d*a1iofd  î  interesWnté  ^t^eco'uvertë'ie. 
deux  pno^uits  particuliers  dans  êét  éxtfat^yi^  d^ 


IX. 


pèces  (ropium  du  commerce  variaient  entre  elles,  et  com- 
bien jj.dqy^jiai  t. prqbaibk  que  tant  (le  procluils  divers,  réu- 
sis  clans  un  même  (ont ,  réagissaient  les  tins  sur  les  s^utres,  et 
devaient  senKvlifer^sQUi^  ^Hiaii^^ipflfi^Dti^pour  présen- 
ter une  foule  d'anomalies,  je  conçus  que  tous  les  efforts 
posakJul^esAB'ainèner^ient  à  rien  de. bien  positif  ^•ouv'^<e  «ftp* 
port.  Je  renonçai  donc  à  faire  une  analyse  proprement  dite, 
t^if^vHutm  u^îfn.kv:kY%U^k  (^ooipliétQisi^AejlqM^&.Qbsçirj^iitions 
idfe4é*ailîqU0  jtftFJiis  lai|Q$i^av4mfaW5i  eji^f.élwdiinivles  prioai- 

.#«pl*Ç«i4«f^m^^(%V^jf*^fmi«*ir,abf^CîlViMid^4^^ 
^coif p^  .jlo>i<i|(}e,  pe<iÇïf i4^  foi'.t,  V^ i»a3?qa,^l>W  >  Pïidpnl  JîÇ?tif- 
çie^te••i9fyM^^^^b^pprîJà  /î^^i^xjadêu^^.qiji,  y;,pMr.^f;g»fd4:.?de 
plafi'P^f^tgLl^jl  ^lr.YW»fu;iljîa.^ui«>Mç^,^,:V^îftdafV'.i|e 

ep.aheiJa^.«4,TOpogé^fcp  Mla-i  r^iln-..  .\  «)[  .  iotr.  îr  no-  -.'C''  V, 
èe>i>  'j-ifn  »  liîîvîiTJ'jh  >.7ov',  ■"..,  v.î  j»  . ''i  »j».î<.::,  ;.:'»  ?/Mf'»v'-ir- 
,'.u'i;b.'..';.k.'/>'wq  3;ÇHAPl'jtiIlE_  ^^ÉM^^fl.j  ,^,,^.,  ;  ^,,,:r.,.,fj 

^   f  M  V^mii  mois  avant  la  publication  du  cinq^ième  volume  de 
i5jÇT?!ift'ius .  ie  lus  à  la  Sofîiété  de  Pharmacie  une  note  dans  h 


a- 


^aujt  acides.  Je  les  ijieutraliser  en  sfrande  partie ,  et  de  former 
Ayec  eux  des  coiyiboscSfCristallisabies  tout-à-fait  comparable.^ 

-.r.  Jftçraiélius .  dans  Iç  cinquième  volume  de  son  Traité  de 
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acides  pour  former  des  î^elsj  et  quelle^retlcnt  dans  sescom- 
bii)âls()hs  des  dcides  volntib,  to!s'c{ne  les  nrides  acétique  €% 
hjdrochfôriqùé ,  mais  que  ées'si^Is'réûglssiéht  à  là  manière 
.dès  acides,  dé  même  que  paiit  tè^  bases  inorganiques  iiiiblei. 
Lé  même  auteur  ajoura qu^eh'tfîtltantropium  par  Téther^  et 
faisanîévàpofér  les  solutions,  ob  obtient . poiur  véaidu  udè 
^asise  brtïhe,  confuse /({ui  rougit  I^  tburàeMlj  èi  ieontledt 
un  seî  de  nârootine  dont  Tacid^  n*^  pas  été  réconuil  ;  qu^eti 
dissolvant  ce  sel  dans  Te^prit de  vih  ou.  dan^  Téati  chaUdo% 
^t  ajoutait  du' noir  d'os,  'puis^filtrànt/ bouillant  y  bu  peUt 
ensuite  en' précipiter  Ta  harcotlne  à  Taidé  de  rammoniaqué. 
Enlik^  Bêrzeiitis  dit  eiicofé  que  Tacidè  Hydrochlbriqiie  dis- 
sout la  narcbiide!  et  fôttiié  avec  elle  ilhe'cotûbhiaiiûn  idéris- 


tallisable. 


"  I . . 


.1 


La  plupsirt  de  ces  bbiséryations  ne  ;sdnt -^^pioint  Raccord 
avec 'délies  qtiè'j*ai  eu  occasion  dé  FaifeV  et;  je  dèitiandeéai 
la  permission  dé  sigbalér  ces  diiTéreiiées;  ^  « 

"  1^.  Je-cémÀiehcerai  pair  remarc^t^'ér  qu'il  est  tfès-vrai^de 
dire  que  la  nàréôiinèVéïiert  t  Tacide.  hydrochloriique  en  vé- 
ritable combiiiaisori ,  rtlaià  qu'il  s'en  faut  dé  beaucoup  qti*il 
en  soit  de  îiil8jiié:poùr  raètSé  aéétlque.  AÏa  vérHé,  cet  «dkle 
dissout  a  froid  la  nafé'ôurie';  mais  eîle  s'eti' sépare  aussit^^t 
qu'on  soumet  la  dissbbtiô'ti  à  1  evapotalion  i  (S'est  un  moytu 
qiii  nous  a  été  indiqué  par  'M.  PfeHetietv  fet  qi4e  tiotïs  «ÎH- 
ployons  joùruéllemeht  fpbut  extraire  la  Mrcome  qurpcur- 
rait  être  unie  à  la  niorpn'ihe.  * 

aVïeci^bis  t)6uvbir  afârniérque,  malg^  de  l*â- 

cide  contenu  'dans  ro'piumyfa  tiarcotîtfe'  y'  est  paTTait6m«nt 
'  hbre'cie  toute  coriibihaiiôiifcafilafiiffi  lextraiw  en 

enuer/de  jiràiter  côWvètiâW'ehl«hVro|iràth  Wét  W  pul^rîàé 
par  de  f  l'tiîer'rfectîâ^^^ 
et  on  obtient  ainsi  presque  toute  la  matièi^è  g^tfS!^  ét>le 
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fESkginphfifj^c^^opiysii  i^C  meotion  dans  le  premier  travail 
-f59ft.j;ui  f^|bJiq,4i^rop|um,  C^s^pr^inlère3  teintures  iliss^|- 

I^^;pçifj5)ç  ^rcotine;  mais  à  Taide.  de  jnacératioQs  et  cle 
jàéGfX(^içi^sjéi\ér.éps^  oh  enlève  une  plus  grande  qiianiilé  dé 
•«ftiPfiWœe,  tquJQÙr^  impr,égné,  il  est  vr^î,  d!ui>  peu  dp 
';IMÎW;^  gr^fft^^ïdofit  onle  déb^r/a^se  par  des,  ç).iss.olution3 
içUDf  miftWlj^ïi  d^,çr^t^Uis^tlon^.,Poin;  éfxui^e^r  rjDj)iufn^.de 

XÇ^^\flf\^lj^tfp\^p([{\^^\çpflÙ^^  le  fioume^trç  à  up 

3gr;ijnd  poçMjljïjSj^ç jdéçoct^Ojips  ç^an  çe^n'est  cjaa- 

wp  .d^1ft:B?lîpn,çe  £fe rfu  tew,ps  (juon  en  vi^nt  à  bout^  mais 

fftpor,e,i^ttii;gV:'o^:en}py,e,ai!^si  tp\\t^  ja.  nârçotine  ,  ^t  <ji^e 
'  pa^.flon^éitiu'wlijtfl^  .çt'jçsç;pji^  j:c)i5^jjnée,  et  q^ij^n  n  a  n;iile- 

jtieul  besoin  d'avoir  recours  aux  alcalis  pour  la  séparer. 
l'i.  Sr'vlienïiili^spXpu paLr^yenir  ^àfaif-e çristialU^er  lempfiate 

de?iw«RPtt/î^l  ei}lc^p,,Qer^xfi^  <inp^ye^c^^        solubi^liié  de 

c^escl,  et  la  grand^ içj^ço^fté.de  Ja  sfoliftipn concentrée,  per-  - 
.meftten^diffiçilieffçj^  Atf,^  .mol^cjdfiSj^a^lin^s^  sa- 

...lU^^^-^oluM^î^n/Tapprj^^^ç.ep  .con^jstiin^  Il  s'y 

i^sme^  ,^^Hilj)o^t|Ll['^n.ÇP>;tftin  temps, ^  des,  gr;^>upes  radiés  qui 

wt^rieain*îi3^^1p,pl^%§np^is  d'extension,  et  finissent  par  tout 
itç^ahifvpcHii;  Hfi  pUi^^pf^rif  t£u;un,e,5^as|e  ojwqijj^^c 

-idsiiguiUes  tp^s-Çnes  et  tfrpj-sçfre^es,  tj^ir  la  dessiccation,  cette 

>TOewJéupl•4^iNf^fJ^^WP9^P  4^;JW^fj^rt^  açîjuîert  une  demi- 
transparence.  Il  est  aisé  d*obtexiiif(,les  cristaux  beaucoup 
-  irliialx  p^Aocrn^îeu se  servant  cKalcp.pJ  au  lieu  d*eau.  Ainsi, 
;  ûft'if»i{t;éivap^^rvà:;s^ccitjé  le  ipiuriajt^e  de  narcotine  dissous 
.ida«i^;lW**^ï  Riûs^pn,if.xepren,(l  par  de  l'alcool  bouillant  ,  et 

hil  mMvqi^  J^  fî^çp^lisfi*ç^/jnf.  Jji?«,  vff^î^f  SrMV'^'Jî^ée,  d  un 
!iklif5*qM«i(qMiçfpV^;yRrrt^tre,j^if'^^  des^dhe  fa- 

J  aurais  été  curieux  devoir  si  lanarroiine,  quoique  neutre. 
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suit, dans  ses  combinaisons  avec  les  acides,  la  même  loi  qua 

les  alcaloïdes; 'mais  il  eAc  fal)ii  pour  cela  cohnâilré^la  pri>' 

portjon  exacte  Clarté  qu  elle  contient  ;  et  il  s  en   raut  que 

iious  sachions  positivement  a  qubi  nous  en  tenir  a  cet  égard. 

On  se  riippétle'qne  KIlVI.  Ùumas  et  Pelletier  y  ont  retrouvé 

^,;2i  pour  cenr.  a  azote  j  que  M.  Lieuig  pretenu  qoelie  n  en 

renferme  que  a,3,  et  que  M.  Pelletier,  dans  sa  dernière  an  a-» 

lyse,  en  a  etjabli  la  proportion  a  4,oi.  Il  n  appartient  a  nul 

autre  qu  a  ces  habilesr  chimistes  qui  se  sont  occupes  avec 

tant  de^ persévérance  de  ces  analyses,  de  nxer  nos  id'ees  sur 

ce  point.  Je  me  bornerai  donc  a  citer  quelques  ooservalions 

subsidiaires,  et  je  dirai  que  Tàcîde  hydrôcblôrique  .^ec' se 

combine  avec  la  narcotine  en  develbppatit  de  la  thaleur^ 

comme  cela  a  heu  pour  les  alcaloïdes  ordinaires;  qu  un 

poids  d^abide  l^ydrochlorique  liquide  rèpresèriîanV'i  gWd a* 

culesecy  di&sôut  ii  gr.  de  narcotine  parlaitement  secne  et 

pure;. que  la  'solution  conserve  une  reaction  acide,  bien 

qu  elle  semble  neutre  a  la  saveur. 

Selon  RI.  liiebig,  la  même  proportion  diacide  n'exige^ 
pour  sa  complète  saturation,  que  o,a  de  morphine  ,  ce  qui 
dérive  sans  doute* d'une  qualité  électro-^osiuve  plus 'pro-' 


:pose  compai* 

riate  de  narcotine  et  au  murialte  de  morpnin-e,  éeTui-ci  subie 
un  déchet  beaucoup  plus^  considérable  que  le  premier ,  et 
ce  clecnetesir supérieur  a  ce  que  comporterait  non-seule* 
men^  la  perre  uè^toute  humitiite,  mais  encore  a  la  diiierenoe 
qui  pourrait  résulter  de  la  coiiH)inaisoQ  de  1  hydrogène  Je 

aciJe  avec  une  quantité  proportionnelle  de  loxigene  de  Ta 
Dase,  Lu  menxe  chose  n  a  pas  heu  avec  le  munate  Je  narffo- 
tine  ;  ion  retrouve  au  moins  le  boids  de  1  acide  et  de  la  base 


(  C'  i.     ..  -,  ;iy' y  i     i» 
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employés,  et  la  reaciiun  se  conserve  toujours  acide  ^, tandis 

que  r<)utre  vane;  Diins  aucune  des  deux  circonstances,  il 

n*y  a  élimination  de  la  base,  car  ces  muriales,  après  avoir' 
,•;-  .■     ^  "        •    '    '•    •■-.    •  •  ••••  '\  ■   ■  '  .'^ .         '  i..r, 

été  long-temps  expo.sésâ  la  température   de   loo^,  sont^ 
comme. auparavant,  entièrement  solubles  dans  leaû. 

Quel  1/)  que  soil  laj  cause  de  ce  déchet  pour  le  muriate  de' 
morphine  «  Qu'il  provienne  d'u ne  décomposition  de  la  ma- 
tière  organique  ou  qu'il  soit  dft  à  une'perte  d\icide  ,  il  n  etf 
résulte  pas  moins  un  grand  embarras  pour  celui  qui  veut 
faire  Tanalyse  de  ce  sel,  car  à  quel  point  de  dessiccation  doit- 
il  s'arrêter? Toutefois.] ai  voulu  m'assurer  delà  cause  réelle 
de  cette  perte  y  et  j'ai  opéré  cette  dessiccation  ,  soit  pn  vais- 
seaux  clos,  soit  en  vaisseaux  ouverts,  ce  qui  a  produit  une 
notable  différence.  Dans  le  premier  cas ,  il  s'€;st,à  peine  dé- 
s^eé  dés  traces  d'acide:  mais  la  matière  organique  avait  subi' 
une  ^Itération  sensible,  car  le  muriate  repris  par  l'eau  était 
coloré  en  beau  jaune,  et  le  poids  de. la  morphiixe,  précipitée     , 
par  l'ammoniaque  était  inférieur  à  celui  employé. 
.  En  agissant  au  contraire  à*  vase  ouvert,  le  muriate  s  est 
conservé  blanc.  ,. 

.  Bérzélius  dit  qu'on  n'a  pap  pu  déterminer  le  poids  ae  l'a- 
tome^de.narcotine,  faute  d'avoir  fiût  l'analyse  d'aucun  de 
cçs  ^elsi.  J'ai  profité  de  {'occasion  ppur  chercher  à  remplir 
cette  lacune,  et  j'ai  choisi  de  nréférence  le  muriate  cristal- 
lise  dans  l'alcool,  comme  qffrant  plus  de  garantie  sur  son 
identité.  Je  l'ai  préalablement  maintenu  long-temps  à  la 
|empérat>ire  de.  fio°,  ex  j'en  îjilpris  5  gr.  que  j-'.û  fait  dis- 
soudre dans  de  l'eau  tiède,  J3uis  j'ai  précipité  la  narcotine  à 


ont, été  ensuite  sursaturées  par  de  l'acide  nitrique  et  préci- 
pitees  de  nouveau  par  du  nitrate  d  argent ,  et  j'ai  recueilli 


coitipôsë  dé  *'■'     '•"«•'•''•  ^i.'.  •  •  y.   À.- .  .i  '  .,..1  <.■;    tt} 

^  garçonne........'......,...     4,585  ^ 

Acide  hydroçhlorique  sec.. .  . .      0,-409 

ffè^fa  ^t^éâiitife  séifaird^  3i0ô',3du  VttiîréfcHe  tj[Ûl  nfe  s^adeot^tf 

I      "^     ydré^iyfi3fysâe^é<'U"h^b6tiYïe;  taftrfii  %^^^Ai  |)«vmfs  dadjk 

niètité^  '^e  la  Vhiïte  pijôporti^Ttf  d*tt2hte  «esl-  è  i  peW  ^ iiè(*4à 

I  hitiyèhfîe  dé^èdle'tYiWqfScd'ptitJ^^e^  arïé^lyti€Widl[  lÂeMf^'èV  ai 

i  Pèlfet/êri-  ëh'ti-ciu'te'fîtft  ;:pMtt*'te''péfîd^éffe'i'élpaWe>ttri''iïbmw 

âey(ji\ritispi¥ér*ihiMnV  phii  de^enfe^née  qti^  k*sffti(râ<tëH' 
dtrect*^'Vie'''1a'^fcHrt8éFlie  i)rtHTaeîdé»hydra«^^ 
lé  m*ni^  f^dn  ^nê  ételuî'  trddvé  par  IXfrâfy s^'  <1  tr  s^: ^fRwr 
èffi^if  aiÂHV^IUs'Haiii'-^tf îiiv  gttirfrtneid^bcîiAc  se"*  cWidlvtiit 

pbiir^fttà»5fl^é'erilJ^  l^Homlifrés  ô;4i^6k  ttlifiSiitouirnl 
pâVrsiiâfjpse-aiViiruHâteHîrHsta'msi^:        " '^    '    .-  u.*  ;^^',:   .o/k 

.  •  ...vi ,  ^fc.î  ■lU.vn.x  ■'\>i)lu.m)?pf)the7'   .••■■•••  -!■■!"••••  >  >-■■:.. 

•  U  îl},'  3f!;  Il  8il.fli,(l  ".;.li'<    !'».>'■.  r  •"•■>!!ll..     ••,l'l  >i-.,I',  ,      1;:        ,|.i    ■,;; 

' -Les; Idkid'QÎaksi roo^ UofuwwiHfl , .npuvf^iuv  Â^^  -^^À^^^îè^ 
Doùs<l%ittt.lnffeyi^fcï^^lqu4^  i^<é.e$:|^)^r^'es.!(}^«  ^^eVes 


y 


combinent,  comme  les  oxides  inorganiques,  qu^i^n  c|^,pjro- 
portions  bien  définies  et  Susceptibles  d*étre  souimses  à  des  , 
lois  sans  exceptions.  J*ai  dit  autrefois,,  en  parlant  de  la 
kinine,  qiLûLaiiep.ouvait  en  opérer  la  complète  saturation 
que  dans  ckiSv^d&ssoIutions,  et  qu\^n  n*obtenait  par  cristal- 
llMI^n,  ;qu4?.  <^f?îS,l^^îi'-<^^,  Q«  ,<)fl^  5^i^7^!^  «if^usp^^tU^l^s.gf^j^- 
ni^fmiî  <fe  iîfif^r./BiîS(W.l^u^^.p?;qp^t^i??j.^ifelfi^j.$ftijpj^ 
^0to(»)i8menitr  à  4/ef..Qri^^i^?ti^îW5j:î!é?^r'WSf,  Pç,«fi  ;o|^ii|^on 

qliiîb  ayftiett)  àcbjKfVfd  6M^p^r)4Mi  ^Wrçei|taî^,.qp^^tit^d^ 
lAu'jir^liWw  fl  jBsj^  d  4ÎU«Hif>  ^lî^aiin;  <îf^p  <^^  l}t  fa^ii^^i/^çift 

crà$iAlU»9rH)rA«  df^Jwt^riiWne^eM^  qu|su^if^:4;â\çi(|fi  à,<;)^miq 
nO*Yii6lleidUsriutipo.:(ÇWf  jr^nfta'r^i^^  niiav^j^B  V  RVi^i  A  PW 
cU»W;qH«Jf^4  atef^lQÏ4ç$îi^ftcqftlfap|af^^if,4.i!jçc,i^^,^j{lç^^ 

Mimwh^  JVt  SI^MP  B'é^vqvfori^nif5«^Vq««^»r^.9ffW  i^^ÇÇn;^^ 

ti<99#  àir«<)îtW  .sMlfuriqne,,  (Jqnjt.  ]'^^<},fui;iaQ^^^ \^^ PP^. Wf  1 
eti  lîjkianét  lnlbi^s<di;|Pol!T;  n;^^|lff^.s^>pv'o(4f^^qn,^|i,.  ji^;;^^;^^ 

avec  les  faits,  M,  Baiip  prétendit  ;qf><^]l^^i.^HlJF;}je><^e,KjT^,^ 
qui  étaient  composés  autrement  notaient  iqu*un  mélange 
des  deux  espèces  quisèrrafent  atf  ^pe.  Cette  opinion  est 
généralement  adoptée,  i»^^i«^,r^gr.clJ^de  n'avoir  pas  encore  . 
acquis  une  conviction  entière  à  cet  égard;  mais  il  me  semble, 
qiie  dès  ré^uhks'sltiàrjii  dôn&«aiis  |ii«rdévnAie>ibrfii*f9tâbUr^4ue 
sûrdè^'dbriil^i^sc^ltjs  {Aréeise^  quec^lesquônoutpoiséda^ 

'  !D^Ài^  6ÀV^blfàii'tï»a^l^if  sài»N$9.tite«i)^îd«MV^^'L^ 
à6/93<'^uf  JéféHlfèkil  de  l¥i«ftalHsiilri0ti  contehuc  dânsr  ia 
i$iôrpHikift.fàVahcCi<u' Jusqu'à  ^téic^-^aÀ  Kl  teo^ératiure 


â 
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de  |ox>*  8^jSR^i&  pour  <jlébarras3er  Ja  morphine  de  son  eau 
de  cristallU^liop  >  ^t  il  estposUif  qu'à  cette  températiire  elhe 
i^Qpsea*^^  P^rfaUeiQeot  sa  forme  cristalline  et  sa  transpa- 
"  rence,,  et.qi^VUe.oe'perd  point  il*eau»  J'aurais  donc  volon- 
tj/erSjUdiijiisj,qiiQ,q^l/e.qui  se  dégage  à  Une  pli»  fprte  chaleur, 
est.di^  Veau  <)(?5?ompos|^oi);  mais  en  adoptant  avec  M.  I^iebi^ 
qu'i^.éfl,6AU'2^Jtr{SPient^je  demanfleraj  pouf'quoi  ojrt&arréte 
4  xao*,;et}qw;t?l.esilje  ipjyiifiqMi.empjêchq  de  p<)usser  jusqu'à 
l^l&sipi^vxai  tTOf  a{Up(.^CQn)j?Ièl|e;(J^essia?ation.  On  objectera 
s^ps  dpiftpi  qtf 'i|  y  .ifurMjt  d^çoipposition,  mais  ce  serait  à 
l^c^rt;  ^  e8t,£içfl^4^  V^viter  en  chpuf^ipt  la  morphipe  avec 
pjT^amtîoQ  à^J\t  i)pe,  petite  ^oule  d.e  vcrfe  très  mince  pouc 
qpe  bjchaleiir,  isie  transmette  facilement  et  que  le  verre 
nacq^iièfc^pas  une  ten^pératare  plu.s  élevée  qtie  celle  nc« 
ce$aaire,.i|f  1^  fn^ion,  car  alors  il  j  aurait  en  eilet  décom- 
pofiti9p,.Çje  cej^'^  ^ncfsi;titude  sur  le  vrai  point  de  dessiccation 
n9J|t.,ai^f»,prQp4èr^  sopxf  a  d,WeuLC  poiir  réyaluaiion  de  la 
cf||acit4:de:,a9ft)r^tion„ 

3^  I^ififbig;  ^(trouvé,  que  q,6oo  de.  morphine  exigent  pour 
Ic^ujr  <:op)pIièt^>,sd)uraÛpn  0^076. de  gaz  hjdrochlorique  sec, 
et  il  dûrqu|Q  U  fi^çlutiou  de  ce  se;!  ét^it.parfaiten^l^ni  neutre, 
et  q^-^l^l^f  ;i,iaur,ni  par  le.nîtrat&^^d  argent  i|nc  quantité 
dA:Ch}<>?Mi)e:  qâirçspofldant  exaqfen^ent  à  Ijacide  emplo^é^ 
bie4.  qvft  rb,j<lrQcW.oratp  de  morphine  a,it  été  Ipn^-^emps 
ç^^o&élà  u)»artempisirature  de  i^o^i  oç  rési^ltat  supposic  une 
anjiseï  grai)dWMajl^i)i|éi  da^  cette.  com|;)inaisoa;  cependaiu 
j'4i  ftt?aye«^Ç:oh^e,iîy,é,. ainsi  qii/^  j^  lai  dit  dans,  le-  chapitre 
préôé(ie!i0).4ik^<le  n>u,rfate.  de^  morphine  perd  par  simple 
d«Asi<c^9i[i;à  i,oo?pl,us.que.ne  le.comportésa  composition. 
]^  Itl'ê^t  ,£îaisjPps^i,Y!âfiveat  assur^.  de  la  manière  6ui vante  :  ' 

J^idi^9y'éT8vRrnde>inorphine  broyée  dans  une  quantité 
iaeit|i^chjrî^r^clilQjîiquiB;repr^<?ntapt  i  g»*,  diacide  soc,  e^ 


jp4  <  journal  de  tiiiMiÈ^'àSlSiciLti?/ ^ 

j'y  ai  aj'oulè^  ass^^d'eaii  cha^uffe  pôù* tlife8ti(Wè1^^r'6*ïi 
rate.  La  soTuiîon  uicbloré  et  iVanipâretiie^a  ^të'H^pSféy  an' 
bain^marie  dans' une  capsulé  exacte  m  eKV'târëfty  èlfTèVel 
étant  desscché'j  je  lai'pèàé 'à  dive'rsei  reprises'  jusque  ce  • 
qu'elle  cessât  3f*épr6uverurte  nouvelle*  joélrté  par'ifnè  rou- 
r«lle  dessiccation'.  Je  Siïis  paVvcml'ïi'ttVMîHiîbri'^tfe  8^^., 
2  (le  résidu  ;  ce'  dticîîet  estl)éau6oiJptrôj{/'bon!»tl^i*.Alé*^ 
qu'on  puisse  Tahribuèf  a Tèitii  de  ôWstàtlks/tic^n  'de  la  irtû^r' 
phîhe,  êtinême  à'ia  coirtbînaisbTVdé'Vhyârbgènede^^^^ 
'  avec  urie'quanlité'corrfespbrtclante*(f\ikr*{ënir  dié  rà'tftiste;  *fcfh 
effet,  ''fe  gV.'  dé  morphine  driyîaMîsée  cohti'è^ir^'eVit  ,^  aapfèi 
tîebig;  b,5  d'eaû,  resté  7;7.  t  gK  àcîUë  «ytiVtiéWHfftiti8  - 
contient' 0,026  bydrogèné  ,  et  h  cetftepnyportiôTï'tFhydVdi' 
gène  répond  0,2084   oxigène  r  ce  (J'irf  fèVàit^'^n- td^àP'^irlë 
0J2S44  à  rétrancher  de  8,7  — 8,4656;  arfïîeli'cWaia^ïftytivë 
par  expérience.  Aîhsî  oh  voit' que  qu'îlTiVÏ  bfetif  lAêîfifcTHJr^- 
dro'géne  dé  l'acide  së'iîombitiérait  àH^bc  tbtl¥'o\ï'^)î*t«e^idë 
l'oxigène  de  la  base,  ce  qui  est  on  ne  p€tït'^iftl8f'd<ili!'ééiiv 
c)n'devràk  trouver  unf' résidu  'plus  eotïiidft^bR^^ii^  ilÔui 
^iî* bn'obfïèrit.  On  pbùTi?aît  éiièWe  adhiéîtrè-qh^Hite^^ïteft 
de  mùViàté'à  été  décbtriposéé,  et'  qû'érf -fe  îrtpHèhâttt  •pàj-    ^ 
reàii,  uTié  ^ua'ï^^ite  propifrtiohhGlle  dé  thbrphih^  s^Wènve- 
HiVéUniînê*è|^Aihis  loin  'dB^''ii;  iéwV'ée  reiXh^àm^^vitièitte 
(Tans'iinè^  moîn'di^^  quantité  tf'eîtii  qU'^âiipar'aWrti  j  étV'^at*«>ri 
iarià  doute  dff  la  Vblatirrsatiotr  d'une  jierit^qràhtWJj'^^^^ 
Ainsi ,'''en'dfe'rViîê?ré*ïinàIyse,  on  lî^  saii'bù'jfrt-étidrc  J^  *yj[>«î 
dé^'césséls,  car  édtrrmeAt  détie toiserait ^'dn-lé'^rî^îprrtimùei 
âessîccatibn  ?  D'une  part,  elle  'né'Sët»a  jiitnftis  y^l^iplèie iii  &a 
opère  en"  vaisseaux  clos,  c'est -là-'ditfë'îi'ay.fnt  ^6'tftlé»5«slie=;r 
de  l'autre,  il  y  aiira  réaction  et  altét^tlôh-tfUHe  pftrt¥6»dè  fci 
hiatîère  organique.  11  faudra  aoiVcdé'toute'né<^essll<î^6*en 
rapporter  ail  point  de  saturation- 'dbi5ëlëttiiîàsdtetibrv|^iii»i$ 
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ici  s  élève  une  nouvelle  difficuUé,  car  j'ai  souvent  observé 
que  ce  point  île  saturation  varie  avec  la  température»  Ainsi, 
en  adineUant  qu!on  aiv  à  80^  c^  une  sohilion  de  muriate  de 
^lorphine'  ^ien  neutre,  on  lu  verra  prendre  une  réaction 
acicle.  de  plus  en  pU: s  manifeste  à  mesure  que  la  tem'pérar 
turê  s*abaissera,  et  lorig-temps  avant  que  la  cristallisation 
ait  lieù.  Il  seinblerait  donc  que  (*a1ca1escence  de  1a*^l>asc 
croît  oïl  diminue  suivant  que  les  molécules  se  distendent 


acides,  et  qu*il  est  bien  douteux,  comme  je  l'ai  avancé  de- 
puis  long-temps,  que  leurs  conibipMsons  ne  puissent  s*o* 
pérerque  dans  les  limijles  précises  qu'on  prétend  leur 
assigner.         . 

.  Prouver  que  toutes  les  combinaisons  chimiques  sont 
régies  par  les  mêmes  lois,  serait;  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  résultats  que  la  science  puisse  attemdre  :  et  oh  peut 
en  juger  par  les  efforts  multipliés  des  hommes  habiles  qui 
clierchent  à  soulever  le  voife  de  l'organisme  pour  tout  sou- 
mettre à  un  même  système..  Espérons  tout  dé  la  pûiss«âricé 
du  ffénie:  mais  ne  cherchons  point  à  deviner  les  découvertes 
et  n'adméltçns  p^s  comme  vérité  tout  ce\qui  paraît  vrai» 
semblable.  Il  se  peut  qu'un  même  lien  unisse  toute  là  ma- 

tiére  et  la  suive  dans  sé^  nombreuses  ramincàtiohs;^  mais  • 

'.  ■■,';''  •■'/  *'••/-'•  -,  -  •  '  ./  '  '  :.'.,;  '*...■,.-.•  .  ..;  .■, 
jusqua  présent  no.us  n  avons  point  saisj  la  corde  prmcipaié 

,  » -v*  ••>•••*-•••  » r. .:./.:  -iV'"*  ■' t  '  •  r;t.  ; 

de  ce  reseau  commun,  et  nous  son^mes  obliges,  dans  létal 
afçtuel  de  la  s<*ieDce,  d;e  convenir  que  l'organisme  est^eu 
dehors  Ties  .lois  oui  régissent  la  mj\tière  brute. 


l'K   :   -'■;. .     ;     "  .     '      •       •     .  -   .  r     , 
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Ce  corps  est  le  moins  connu  de  tous  les  proauiu.  essen- 
tiéls  de  Topium.  Ség^uin ,  qui  le  premier  en  a  sisfriale  Texis- 
tence,  s'e^t  borné  à  dir^î ,qu  11  V  avait  dans. liopium  un  acide 

particulier  qui  jouiss3it  de  la  propriété  de  développer  uiae 

'■•''■'    -'    •     •   -il.'»'»       •  '.•*'.'••''•       vJ''iî';i;«r  n^)   *    •.> 
belle  teinte  rpuge  avec  1^  dissolutions  de  fer  au  maxiipum. 

CettCrunique  ohservatian  né  lui  aura  sans  cloute  'pas  paru 

suffisante  pour  constater  là  spécialité   de  cet  acide,  et  il 

n*aura  pas  cru  devoir  lui  donner  qu  nom  nouveau.  Adssi  la.^ 

découverte  en  est-elle  généralement  attribuée  a  Sertuerner, 

qui,  q.uelques  anuees  plus  tard,  parla  de  ce'  meiiîe  acide  ; 

remarc^ua  qu  il  se  ^blimait,  et  [appela  acide  mecbntçue^ 

^an&  ric^n  ajouter  à  son  histoire,  pas  ii]éme  le  môyéif  de 

I  extraire.  G  est  sans  doute  pour  éviter  a  éprouver  de  pa- 

reilies  pertes  que  quelques  chimistes  se  sont  hâtes  de  donner 

des  nonn$  a.  des  produit»  doi)t  i^s  se  reservent  sans  doute  de 

nous  démontrer  1  existence  un  peu  plus  tard.       ^ 

"'-'  •    '  '  •  •  :  "-T  r- .,:'-  ^  ••'  *•  ■'  >.  ■••^'.''  -iî'.'  •■■•••  :     , 

Les  aiUei^rsrqiii  depuis  cettje  époque  ont  fait  mention  de 
Ilacide  niéconique,.  n'ont  considéré  comme  tel  que  le  su- 
blimé  qu'on  obtient  en  soun^ettant  ce  quils  regardaient 
comme  i  acide  impur  a  (  action  de  la  chaleur.  Je  crois  etre^ 
en  mesure  de  démontrer  que  lusquà  présent. on  ua  point 
connu  le  véritable  acide  de  1  opium,  et  que  ce  sin<^Uiier 

Prjoduit  mérite,  de  fixer  1  aitetitibn  des  chimistes. 
Deux  causes  principales  ont  surtout  contfibùe'à  retarder 
rétude  de  l'acide  ipéconiqué:  cestduh  côté  là  difficullé  dé 
pouvoir  l'extraire,  et  de  Vautré  îé  peu  Ôe  stabilité  ctè'ses 
propriétés.  Aujourd'hui  il  se  présente  avec  telles  formes,  et 
telles  propriétés ,  qui^  dçmaiii  se  serojit  éclipsées  pour  faire 


/ 


•\ 
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placé  a  d  autres.  On  r.oncoit  que  de  pareilles  anom:ilies  lais- 

sent  ds^ns  un  vag^iie  immense,  et.  quon  est  peu  tenté  de 

poursuivre  1  étuae  a  un  corps  qui/,  après  tout,  ne  semblait 

pasfait^pour  exciter,  un  grartd  mtërét.  Cependant,  il  arrive 

assez  souWnt  qu*on  y  apporte  ,d  autant  plus  d  opiniâtreté, 

q.u'Qn  est  plus  irrité  par  les  obstacles,  et  que  le  zèle  èroît 

avec  la  difBculté.  C*est  sans  doute  là  ce  xiui  m'aura  en£faffé 

d'^\^r*f,"^.ftW?î.^?T  JT f *.V?  reyenu  à  plusieurs  reç 

et  réorQuye  enfin  auioiird^ui  la'  satisfaction  de  n*avoir  pas 

fait  d*iiiMtiles  recherclies,' 

^  .  Ijprsjq^ue^^ç  '^I^P^^?^  P^*^'^  '^i  première  fois  les  .expériences 
•  de  Sertuerner,  ie  substituai,  pour  séparer  la  morphine 
de  Ja  dissolution  d  opium  »  la  mag[nésie  à  l'ammoniaaue. 
pjG.n  d^  m*a^sur€!r  si  ralcalinité  de  la  base  organique  ne 
dépendait  pas  de  l'ammoniaque  eJle-méme.  En  suivant  ce 
mode,  je  rem^rqvai  qu'une  «grande  partie  de  lacide  méco- 
nique  étAÎtlui-méme  précipité  par  Texcès  de  ma£:hésie  a  Tétat 
de  SOUS' sel  iBsoluble.  Je  repris  donc  pour  obtenir  cet  acide 
le  précipité  tnaffuésien,  ^près  toutefois  en  avoir  séparé  la 
morphiue  à  Taide  de  Talcool,  et'ie  le  traitai  d*abord  à  froid 
sar  de  l'acide  sulfurique  affaibli  afin  d'enlever  seulement 
l'excès  de  mao^nésie:  j*aJoutiii  pou  à  peu  de  l'acide  sulfu- 
rique  tant  qu'il  se  neutralisait,  puis  i'étendals  d'eau  et  je  la- 
vais  par  décantation  pour  éliminer  le  sulfite  de, magnésie 
produit; cela  fait,  je  mélansreais  le  dépôt  lavé  avec  une 

,  ^ssez  forte  proportion  d'acide  suifurique ,  étendu  seulement 
de  deux  pu  trois'parties  d'eau.  Je  soumetlais  ensuite  à  l'ac* 
tioB  de  la  chaleur ,  et  après  quelque  temps  de  réaction  je 
filtrais  bouillant.  L'acide  méconique  cristallisait  par  refroi* 
dissement .  mf'ais  excessivement  coloré  et  impur  :  il  restait  à 
tèn  poursuivra  la  puri6catioii  jusqu'à  ce  qu'il  ne  contînt  ni 
acide  suIFurique,  ni  magnésie.  J'ai  long  -  temps  préparé  ce 
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qiio.  j*^appelais.  Taçule  méconique  hrut  par  ce  procédé,  qui 
^^e  réussissait  assez  tien  ,  mais  que  d'autres  chimistes  bn^ 
etnpioye  sans  succès.  Cela  tenait  sans  doutç  a  ce  quiis 
n  avaient  pas^  comme  moi,  la  précaution  cl  enlever  preala^^ 
blement  1  excès  de  magnésie,  et  iurtolit  a  ce  quiIs  étaient 
trop  réservés  sur-renàploi  de  racide-sùlfi^rîque.  Nôn-seule- 
nient  il  en  faut  une  torte  proportion  ,  mais  ii  est  nécessaire 
de  traiter  le  produit  obtenu  a' diverses  reprises  par  une 
nouvelle  dosé  d'acide;  autrement  eti  ne  recueille  qik'unlfaé- 
cdnate  acide  de  magnésie.  Il  est  peu  d'acides  qui  aient  au- 
tant dç  tendance'  que  1  acide  méconique ,  k'  faire  des  bi  -  séfs 
avec  les  principales  bases,  et  qui  dèfendent^av'ec  autant  dcf 
lorce  les  dernieres'portions  qu  il  retient.  - 

J  ai  du  renoncer  a  ce  mode  d  extraction  depuis  qu  ou  est 
géneraïement  revenu,  danstesîab6ratoires,'àremploidel!aïïi- 
'moni^ue  pourla  séparation  dfe  la  morphine.  Quand  oii  bpèfre 
ainsi,  une  partie  dé  l'acide  méconique  combiné  ililé^à  (ihaux 
etàde ramtnônia'qué accompagnela  morphine;  l'a u'tre, quoî- 
^ue  dans  le  même  état  de  combinaison,  resté  dans  le'liqùide. 
C'est  ée  méconate  triple  qu'on  obtient  pbur  résidu ,  quand 
on  a, épuise  par  1  alcool  bouillant  le*  précipite  arahionia- 
càl.  Si  on  veut  en  extraire  l'acide  mécouiqi\e,'  on  devra 
éviter- d'employer  dans  ces  traiteméns  du  ftoir  d'os  >  dont 
-  Ibë  sels  calcaires  viendraiertt  s'ajouter  au  méconale  elcom- 
pliquer  1  opération. 

Pour  obtenir  le  uiécohate  de  chaux  et  c]*am'moiiia(][ue'4tii 
reste  dans  la  liqueur,- il  fiuit  la  concentrer  presque  en  cousis- 
tance  sirupeuse,  el  l'abandoiiner  au  repos  dans  iin  iièil  trâîs 
pendant  plusieurs  niois;  Il  se  forme  avec  le  temps  utl  dépôt 
grenu  qu'on  sépare  en  jetant  sur  une  tollé  serrée  et  soûmët- 
..tant,  a  la  presse,  il  m  est  arrive  une  fois  d  obtenir  du  lïïeco* 
nate^de  potasse 'et  d  ammoniaque  au  lieu  de  m'ecohate  de 
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chaux.  Je  ne  pourrais  pas  affirmer  cjue  ce  méôooate  était  . 

tout  formé  dahk  4'tipiuh)  ;  je  n*àvais^  pas  ïiàit  thoi-inême  Fex- 

tt*aolÎ€W^il0  jbi  iMrplMA.^l^  çelie.  op^lV^  tiofl,  .Peufc-étrcf  ^»ié- 

.0|[>n^fi^^\^\iAl  d^<^n4^\fii\^»fl  df^ipq^$6C  employé  k  rooo 

JWftg  iPaf'.  /»U,^wU  -qiio  .chaque  .oftérate^r  a  ,6e$.  ,tours  de 

ild^în^  ign^  il5:« grand i^piu  dq.fair^  jnj&lère,  Pfk^^i^  à^ux 

tiWilfi4irîgen^^t Ce  qu'il  y^.fle  bieoi  c^r,f9ii^»,c>st  .qfie  jai 

Teci^jsijUi  au,4iipip9  :(Ux.  ^mc(9f  (Je  i|tépo>|ate  de  pof^s^.de  c^ 

^au^tm^^feSii.  jat.^rtc,c>jï;  ja  ^eule  fuis.gue  cela^^i^t  eujieu., 

.    ,£nfip.,Âl,e^iHe  ei^coxf^^M^  ^uJtrp  moyen  .d^^çpiroçurer  le 

Wcpn^te  4e  clia^lll^  j  f l  .c>f 1 4f ijks  doute  )e  m^iUe^r  d«;  tçi^  : 

.i^aHâ^iW  3ûqoiï|eft, F^^ï^Wes  à^Williafi^  ,GrqgQry..,Ce  çhW 

QÛste^.tH  Jitttt;  djexlrpiiie  ^^irectef^^t.U  mQrpIijne:^^ 

n^yen d«s olc^Jjs^ei  d^la^purifier,. cornue npM  le ^Jaisan&à 

raidi^d€ji*i^lcfeJ.yrobtientdybQrdà  l!éta^deiai3iimtepar,suit/e  * 

.d'Mnç^double.d^PO^f^^tiooiqui  résulta  çjeladijkLtipn. d'une 

^QKatHé.poDyepçiJbleide  iQt^p.^ite  de€l^ux,.X^Q&  dé^iIfd^  ce 

pr0eéd4!^eçQi^  lincjes^irii^men^  pùl>Ué$  '  d>ns  Je  Jpui^nal  de 

Pharimcîfi;  .mi^Uk  uq^'vçt^\^nl  ps^ckr  ici  qu*e.o  ce.qiii  con- 

cern'p  l'r^çi^  inéconjaue ,  je  dîrçii.que  )e7nocQn;|te  jçt  1|^  sul- 

fjÊitja/de  morplùx^e,  qui  sont  naturellem^njt  ifpqtfefrxus  .dans 

l  opiiuf,  S9i>t  ira,Q;5(or.^s^  pjir  le  miiriatje  de  oh^^^  ajoi^téy 

e;n.qiiuri;ft§il^.mQrphi9ei  qi^i  reste  d$ins  la  liqueur;  et  q^on 

QJbttient^C  ivûipçivi$j^^o%  j^i^  (^fijstalli^^iqï^ ,  et  en  mépppate 

..etjS^l^tej<I^,^bftUX|quiL^Ae.pr4çipit>ent  ^n abondance  /jous 

J[qrrn€;  j>f)}Vjà*a)eni^i'>Pli,li^vebiçn.ce  précipité |  qui  est  d'une 

c^uleMr.ltr^iifljç  plus  :ov(..m,oifi&  foncée,. spiv^nt  son, degré  de 

,j)urçi,^  On,.f^,9e|:t,.d«bQrd  d^eau,  puis,  dalçqpl  bouijljint, 

.et  op  ,][^^>pi^çt  en^^ite  ^^up-aiteinent  q^e  nous.allçns  d^'- 

m  ^  4  -1 
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Qdè]  i^û'dt^  jttJ^le  m^ide  'dV^btènuim .  ^' nkéeoMÎè  de 
xMmx  )  il  ' hiiï  ;  |>dùf  lui'  ek^ver  iiâ  t>àse  ii{ui  Aë  ^^m.Vitfé  ^< 4e 
traiter  par  de«  acides  éiftT^\i\xiû^  et  lès  «iilpldyel'  '^  4ltttitè 
do^^;  ëfléorie  é&t  ^!}  ^H&  fàcidè  mè^mii^fSte-  à^tt^e  tèllfe 
tetidioiticé  à  Taille \}éÀbi -9ëI$t|it-6A  hétèaTufaît  toi  fiiéu»lriiite 
ait  premier  tk*èfitehiéht  tj[4ie  h  rh<!>itié'  de  te  'bfafsè  ^àt  lé  ^'- 
tui'e ,  à  ^mdîns  qu'on  Mé  hlbtte  ùfié  doisie  é^dèâ^vé  d^didéVèt 
Au  on  alîiî'IrèCcnirS  à.  i'àWiôW^cràtettùè  de  ^a  tdhrfeUï^;  àiais 
aîôfîràcîdett^biilqùë'è^àlcèrt.lff^ût  déhè'cl^  toute  tt^feëé*- 
sit^,  j^dur^éviter  t^eiî'îftboWveil^ietttV^  te 

"i^nd^^  Wi^essrv'e:  éfr^ii ,  Oh  preAd  'ïbë''{JàrW#didélnécdtwib 
Tihit,  oh  lé  délàié  dans  t, 00b  p^hhfs  tt-édU^tîtiauffé^  à 
i^b^  ëhYîrbn  ,^ri  )igite  vivêrnettt  et'  Ott  ^Joblé^e!«  là  peu  Wii- 
tint  d*4t^ide  itiuHàtiqLie  pui-  qu'il  é^t/tfAil^sidaWfe'p'Aur»di»- 
soùilré  la  pfés'<^ie  tonalité  dti  riiÉèéi1tttéi'trrtë>pttW4^¥fti!*l^: 
c'est  du  îstilFate  dé  chAxiX  tjul'^^'f^hk  lOWrd'^&f^^liii»  blttlfic 
que  lèi  mécfetJàtié.'  Ôh  vfehsc  ifiïrtrédlëléh^h¥'siH'^^fi  fiff^ 
pféalableWéttt  iaVé^'  Taclde  TbuHafcHj[lie  pdiii«  ^îlér  qwë'fe 
dissohitiOtt  riè  se  eblore  par  te  fer  da  p^^îîèr'J  0"  '^^^l^tîertt 
pfâr  FefrOîHîssettieflf  une  grande  qitàïitît^-<îé  tt-Mtfefùx  Wgëh  et 
ina-crés;  ou  de  petites  algttfîles  brillàW^ék:  fc^ést  fcltt^i'iiiîéèJo. 
'n^te  dé  bhauit.  Oh  ietéunït'îidr  tiWé  tHrlèsés*!^  ?f  **îè^k^li- 
iiiet  à  "la  jiresisèj'i^uîs  on.  le'flisSotttidé'HbiiVèÀb  -ffaîft^  ùâé 
^flùîttitîtë  îidffisrfneè  d'ead'élïaiiffëélà'^À^'t*;,  fetl*^dl*oIdfl^ 
'4a^rtt  faite,  on'y  ajoure  5o  ^r.'d'aiiîdéliy^Ho'éHVdH^rie'^ùK 
©h'cîhàniFfé  dé  hbuvéàu  itctidkntititfe^^'^utk'^înifaftt^  À/àîs''dn. 
"ëViie'c^'^^èV  la  teiiVipéf.'^*tii^é  jti5qu^4db**ftf«  i^éitf^dufeu 

et  on  laisse  refroidir.  Ordinairement  on  enlève  à  cetYëVe- 
prise  la  majeure  partie  dé  la  chaux  restante.  Quelquefois^ 
cependant,il  n'y  a  qu  une  portion  du  bi-méçonate  de  décom- 
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posée  et  on  $*en  aperçoit  à  Taspect  des  cristaux,  dont  les  uns 
plus  denses  et  souvent  plus  colorés^  se  précipitent  prompt* 
tement  au  fond  du  vase  quand  on  vient  de  Tagiter  ;  tandis 
que  les  autres ,  plus  légers  et  plus  blancs  ;  restent  plus  long- 
temps en  suspension  :  ceux-ci  sont  du  bi-niéconate  qui  a 
résisté   à    Taciion    de  Tacide.  Lorsque   le  refroidissement 
a  été  très  -  lent ,  il  arrive  souvent  que  les  cristaux  d*acide 
méconlque  sont  assez  denses  pour  qu'on  puisse  les  sépa- 
rer du  bi-méconate  par  simple  lévigation  ;  autrement  il  faut 
tout  redissoudre  et  lui  faire  subir  un  traitement  semblable 
au  précédent.  Enfin  on  ne  cesse  d'avoir  recours  à  laddition 
de  Vacide  hydrochlorique  que  quand  les  cristaux  qu'on  ob* 
tient  ne  laissent  aucun  résidu  sensible ,  lorsqu'on  les  brûle 
sur  une  lame  de  platine;  arrivé  à  ce  point,  on  jette  les  cris- 
taux sur  un  filtre  lavé  à  l'acide  hydrochlorique;  on  les  ar« 
Tose  à  diverses  reprises   avec  de   petites  quantités  d'eau 
froide  pour  les  débarrasser  de  l'acide  hydrochlorique  dont 
ils  sont  imprégnés  ;  et  pour  .les  en  priver  complètement,  on 
Jes  dissout  une  dernière  fois  dans  de  l'eau  pure  et  chaude. 
On   pourrait   considérer  lacide  mécouique   ainsi    obtenu 
comme  parfaitement  pur,  car  il  ne  laisse  aucun  résidu  de 
combustion ,  et  le  précipité  qu  il  forme  avec  le  nitrate  dar«- 
gent  se  redissout  complcleîuent  dans  l'acide  nitrique  pur. 
Cependant ,  quelque  soin  qu'on  ait  pris,  les  cristaux  ont  une 
couleur  de  bois  .  et  pour  les  obtenir  parfaitement  blancs  il 
faut  les  soumettre  à  un  nouveau  traitement  qui  consiste  à 
broyer  ces  cristaux ,  ordinairement  formés  de  belles  écailles 
micacées  ;  et  à  les  délayer  dans  3  ou  4  parties  d'eau  froide; 
puis  on  salure  par  l'addition  successive  d'une  solution  de 
pelasse  caustique  étendue.  loo  gr.  d'acide  méconique  exi- 
gent ordinairement  55  gr.  de  potasse  caustique  sèche*  Lors- 
que 'a  saturation  estopérée,  on  verse  dans  un  matras  Tes- 
.  IX.  ^  6 
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pèce  de  bouillie  plus  ou  moins'épais^e  qui  en  résuUe ,  et 
o|i  ajoute  un  peu  d  eati;  puis  on  chauffe,  mais  assez  seule- 
ment  pour  dissoudre  le  raéconate  de  potasse.  Par  le  refroi- 
dissement, le  tout  se  prend  6n  masse  ;  on  passe  sur  une  toile 
et  on  soumet  le  magma  à  la  presse.  Les  eaux -mères  reiien- 
nent  la  matière  colorante»  On  dissout  de  nouveau  le  méco- 
xiate  de  potasse^  et  après  refroidissement  on  Texprime  en* 
core  une  fois;  il  est  alors  du  plus  beau  blanc.  On  évapore 
les  eaux-mères  pour  en  retirer  le  méconate  qu'elles  retien- 
Dent;  mais  ces  dernières  portions  sont  toujours  très-colo- 
rées.et  pjçu,  propres  à  Iq. préparation  de  lacide  méconique. 
Pùun  obtenir  cet  aeide  dans  son  plus  grand  état'  de  pureté  , 
on  pren4.1e  méconate  de  potasse  et.on  le  souniet  à  un  trai- 
tememt  en .  tout  semblable  à  celui  que  je  viens  d'indiquer 
l^our  le;  maconate  de  chaux  ;  ci  si  on  a  bien  eu  soin  d'éviter 
à. chaque  dissolution  une  trop  forte  élévation  de  tempéra*- 
,lure,^  on  obtient  l'acide  méconique  en  belles  écaillés  blan^- 
ches  ecipicacées. qui  jouissent  des  propriétés  siiivantes« 

Pfàprtitérdé  Vàeideméûoniqwe. 

f  Cet  acide  ne  paraît  subir  aucune  altération  au  contact 
d,e  l'air  ordinaire;  mais  lorsqu'on  le  soumet  à  une  tempé- 
rature de  loo^  il  devient  opaque  comme  du  gypse  calcin^^ 
et  il  pfrd  ayciQ  le  temps  jusqu'à,  a  1^5  pour  loo  de  son 
ppids.  L'effet  e^t  plus  prompt  à  une  température  de  120". 
i^insi  privé  dç^ison  eau  de  cristallisation,  l'apide  mécanique 
étant  redissous  dans  de  l'^au  chaude,  reprend  par  refroi- 
dis^emei^t  sa  forme  et  sa  transparence  première;  quatre 
pajcties  d'eau  bouillante  suffisent  pour,  le  dissoudre;  mais' 
si.  cettfi, dissolution  se  fait,  en  vaisseatix  clos,  et  qu'on  ait 
açiapté  à  la  fiole  qvii  contient  le  liquide  un  tube  courbé,  dé 
xnanièrjQ  à  pouvoir  recueillir  les  gaî ,  on  obtient^   après 
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avoir  dégage  tout  Vair  de  lappareil ,  un  fluide  élastique  qui 
trouble  les  eaux,  de  chaux  et  Je  baryte,  et  qui  est  comr 
plëtèinent  absorbé  par  une  dissolution  de  potasse  :  il  se 
dégage -donc  de  l'acide^  carbonique  dans  cette' circonstance. 
Pour  savoir  si  cette  pi'oduction  étafit  due  au  calorique  seul  |. 
ou  si  elle  résultait  de  Faction  simultanée  dé  Teau  et  de  la 
chaleur,  j'exposai  à  une  température  de  iio^  enviroil  de 
Faiiidc  cristallisé  et  séché  au^  contact  de  lair.  L'appareil 
était  disposé  de  manière  à  pouvoir  recueillir  tous  lés  pro- 
duits. Qn  vit  immédiatement  de  THumidité  ruisseler  dans 
le  tube,  et  dé  Teau  dé  chaux  que  traversait  Tair  qui  se  dé- 
gageait, fut  immédiatement  troublée;  niais  à  mesure  que 
la  dessiccâtibn  Faisait  des  progrès,  lé  gaz  se  ralentissait,  et  il' 
cessa  bientôt  complètement. 

Cependant  il  s'en  produisait  de  nbuvèau  dès  qu'on  intro-* 
duisait'  un  peu  d*eau  dàhs  le  tiibe  qui  contenait  Tacide 
méconiqué.  Ainsi  point  de  doute,  Teaiu  contribue  à  celte 
formation  d  acide  carbonique.  Mais  ici  se  présente  totill 
naturellement  ùiië  autre  question. 

Ce  développement  d*acidë  carbonique  est-Il*  la  cotisé-' 
quence  d*une  décomposition  totale  d*uite  portion  d*âcide 
méconiqué,  ou  bien  ne  résulte-t'>il  que d*uné réaction' entre 
ses  principes,  et  n^amène-t- il  qu'une  simple  modification 
de  composition?  C'est  ce  que  nous  allons  examine'r  d'ans' 
le  par^gra^phe  suivant. 

Lorsqu'on  s'est  borné  à  chauffer  de  l'acide  méconiqué 
cristallisé,  à  une  température  sèche  qui  n'excède  pas  lao^ 
nous  avons  vu  qull  he  subissait  d'^autre  altération  apparente* 
que  de  perdre  son  eauxle  cristillisation  et  sa  transparence, 
et  qu'on  pouvait  lui  faîire  rep^éndire  son  preùiier  aspect  en 
le  faisant  dissoudre  dans  de  l'eau  chaude  et  lé  laissant  cris- 
talliser. Mais  il  en  est  tout  autrement  lorsqu'on  soumet  à  iiné 

6. 
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cbullition  soutenue  une  dissolution  d'acide  méconique  écail- 
Icux.  Tant  querébullttion  a  lieu,  il  y  a  dégagement  continuel 
d'adde  carbonique,  et  on  voit  en  même  temps  la  liqueur,  qui 
d  abord  était  incolore,  prendre  peu  à  peu  une  teinte  jaunâtre 
qui  se  fonce  de  plus  en  plus  et  finit  par  atteindre  le  rouge 
brun  foncé.  Le  même  effet  a  lieu,  quoique  plus  lentement,  à  la 
simple  chaleur  du  bain-marie.  Celte  réaction  est  très-lente, 
car  elle  peut  durer  plusieurs  jours,  quoique  n*agis5ant  que 
sur  de  petites  quantités.  Néanmoins,  avec  de  la  patience  et 
en  ayant  soin  de  renouveler  Teau  d^la  dissolution  au  fur 
et  à  mesure  du  besoin,  on  peut  arriver  à  sou  terme.  Le 
dégagement  du  gaz  cesse  sans  que  tout  lacide  soit  détruit, 
et  ce  qui  reste  présente  de  nouvelles  propriétés;  mais  avant 
de  les  indiquer,  il  est  essentiel  d*observer  qu'il  y  a  eu  ici 
altération  et  altération  profonde  produite  sous  la  seule  in- 
fluence  de  l'eau.  Ce  fait,  a  mon  avis,  est  bien  digne  de 
remarque,  et  surtout  bien  capable  de  nous  armer  de  dé- 
fiance contre  les  corps  nouveaux  que  nous  T)btenons  à  la 
suite  des  divers  traitemens  qu'on  fait  subir  aux  matières 
organiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  poursuis  et  vais  chercher 
à  déterminer  ce  que  devient  l'acide  méconique  soumis  à 
cette  influence. 

Nous  l'avions  pris  en  belles  écailles  transparentes,  inco- 
lores, perdant  21, 5  pour  cent  d'eau  par  la  chaleur,  soluble 
dans  quatre  parties  d'eau  bouillante,  tandis  qu*après  sa 
longiie  ^buUition  dans  l'eau,  les  cristaux  qui  se  précipitent 
sont  durs,  grenus,  d!une  couleur  très-intense.  Ils  necon-' 
tiennent  plus  d'eau  de  cristallisation  ^  et  ils  exigent  au 
moins  seize  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre; 
mais  c'est  toujours  un  acide,  et  un  acide  très-énergique, 
rougissant  foi^tement^  comme  le  précédent,  lesdissolutiX)ns 
de  fer  au  maximum. 
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Yoilà  donc  deux  acides  dont  Fiin  préexiste  dans  Topium, 
tandis  que  Tautre  n'est  que  le  résultat  d*une  altération; 
reste  à  savoir  si  cette  altération  est  telle  que  cela  constitue  * 
deux  acides  distincts. 

r 

Avant  de  procéder  à  de  nouvelles  recherches,  remarquons 
que  quand  le  second  acide  est  obtenu  par  le  moyen  que 
nous  venons  de  décmre,  on  ne  peut  rien  conclure  des  dit« 
férences  que  présetilcnt  ces  deux  corps,  parce  qu*on  pour» 
rait  objecter  qu'elles  dérivent  de  b  matière  organique  qui 
s*est  forrpée  par  suite  de  la  réaction  indiquée ,  et  dont  une 
partie  reste  inhérente  à  Tacide  qui  en  est  fortement  coloré. 
Il  est  heureusement  possible  d'obtenir  la  même  ^nodification 
sans  qu'elle  résulte  de  cette  longue  réaction.  Ainsi  lorsqu'on 
fait  bouillir  un  méconate  de  chaux  ou  de  potasse  avec  un 
acide  capable  d'en  déterminer  la  décomposition,  le  déga- 
.geraeni'd'acide  carbonique  se  manifeste  également  et  même 
parfois  d'une  manière  si  rapide,  qu'on  ne  peut  agiter  le 
vase  sans  qu'il  se  produise  une' véritable  effervescence. 

Il  paraît  que  cette  prompte  réaction  ne  permet  pas  à  la 
même  matière  colorante  de  se  développer,  du  moins  .en 
aussi  grande  quantité,  pu  peut  être  est-elle  détruite  à  me* 
cure  qu'elle  se  produit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'acide  qu'on  obtieiît  ainsi,  sans  être  aussi  incolore  que  le 
premier,  Test  infiniment  moins  ^ue  celui  produit  par  l'eau 
seule.  Il  a  ordinairement  une  teinte  jaunâtre  qui  dépend  en 
grande  partie  de  sa  plus  forte  cohésion,  et  qu'on  peut  lui 
enlcyer  en  le  passant  au  noir  d'os  purifié.  Cet  acide  anhydre 
est  le  seul  que  j'aie  connu  pendant  long-temps,  parce  que 
je  so.umettats  toujours  les  liquides  à  l'ébullition  pour  faci- 
liter la  décomposition  des  méconates ,  et  j'ai  obtenu  parfois 
l'acide  méconique  en  concrétions  béinisphériques  très- 
Tolumineuses  et  aussi  dures  que  la   pierre.  Tous  les  chi* 
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inistes  qui  se  sont  occupés  de  Tacide  mécofo^ique  p'op.t  ton* 
sidéré  comme  pur  que  celui  obtenu  par  sublimation,  et  ils 
ont  supposé  que  Tacide  dont  nous  venons  de  faire  mention 
contenait  une  matière  organique  qui  lui  é^ait  étràngèri?. 
Nous  allons  voir  ce  qu*on  doit  penser  de  cette  opinion. 

Le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  certain  de  savoir  à 
quoi  s*en  tenir  sur  les  véritables  rapports  qui. existent  entre 
ces  acides,  est  sans  contredit  d'en  faire  l'analyse  élémentaire, 
d'en  déterminer  la  capaci.té  de  saturation ,  et  enfin  d'éiu-i^ 
dier  comparativen^ent  leurs  princij)ales  combijnaisops  ;  et 
.    telle  est  en  effet  la  iharche  quie  î*ai  suivie. 

Je  commencerai  par  fair^  ,9bs,erver  qu*aucun  de  c(?s  trois  > 
acides,  /  que  je  distinguerai  désormais  sous   les   épithètes 

d7ij'draté^  lYanhydre  eX  de  pyrogené,   n'a   fourni,   par  sa 

•         .  ■•    •         •  •     »•«-.•*     ■  •  •         •   ^ 

combustion  avec  [l'oxide  de  cuivre,  la  plus  légère  trace 
d^zote.  Cela  posé,  voici  la  niojenn0  d^s  résultats  fournis 
par  plusieurs  analyses  de  chacun  de  ces  trois  acides.  J'ai 
eu  recours  a  la  melhode  décrite  par  ILiebig  dans  le  numéro 
de  juin,  Annaies  de  Chimie  et  de  Physique  y  i83j. 
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Acide  méconique  anhydre. 


Acide  employé  o,Soo. 

Première  elpérience. 

Acide  carbonique.  0,821 

Eau ^.'. . . .  0,167 

d'où 

Oxîgène 5o,865 

Hydrogène 3,708 

Carbofïe '^.  45,4^7 


Deuxième  expérience. 

Acide  carbonique.     o,Si6 
Eau.. 0,162 

Ôxîgène 5i,283 

Hydrogène 3,5^3    . 

Carbone A^'i^'^\ 


100,000 


100,000    • 


■ 
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Moyenne. 

Oxigène. ......  .'"5 1,078 

Hydrogène. ....     -3,65 1 

Carbone $^jyj6 


fWW-^ 


I00|000 

nombres  qui  correspobcUot  i 

Carbone .*^  6,gio  atomesi 

Hydrogène,  t  • . . .  6fiço 

Oxigène. 6,00^ 

En  ado[itant  la  formule 

ÇMi  aLurj\\%  pppr  la  compQMtion  de  Taçidie  jpf^éx^xnqi^  ^m-» 
hydre  les  nombres  $ui vans,  qui  se  rapprochent  autan(rgii*QKV 
peut  le  désirer  d^s  précèdent;: 

Oxigène ^^^9} 

Hydrogène  .• SjjoS, 

Carbone. 45,3i^4 

100,000 

Acide  méconîque  hydraté.. 
Acide  employé  o,5oo. 

Première  expérience.  Deaxième  expérience. 

^  Acide  Carbon i'que.      0,^38  Acide  carbonique.     0,74^ 

Eau •  •  •  •.     o,ao5         Eau. . .  • o,aoo 

d'où  ' 

Carbone.........   4^,8 u         Carbone 4i>i99 

Hydrogène . . .  J . . .     4>543         Hydrogène 4)436 

»  r 

Oxigène  .....  i .. .   54)646        Oxigène^ , .  ^4*365 

*  — — •■        '  I  M         ■  Il       .    ■   ..       I  I    '     ■  . 

100,000  100,000 


ou 


0U 
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-  \ 

.Eu  ntotnes,  .  ^         ~ 

C 6,849  C..\...     6,939 

H 9,3a4  H......     9,149 

0 7,000  0 7,000 

Cl  H9  Oi 

O  H^  0^  +  H'  0\ 

Analyse  comparative  des  deux  méconates  de  plomb* 

i  gr.  de  méconate  de  plomb  laisse  après  sa  combustion 
Une  quantité  de  métal  et  d*oxide  correspondante  au  poids 
total  de 

Oxide  de.  plomb. .....     o,54t 

d'où  Acide  méconique 0,489   , 

Ce  qui  donne  le  nombre  118^,1 33  pour  le  poids  atomique 
de  Vacide  méconique.  Le  calcul  indique  que  cet  atome  de-« 
vrait  peser  1 178,745»  nombre,  comme  on  le  voit,    très- 
)rapproché  du  précédent. 

I  gr.  de  méconate  d.e  plomb,  fait  avec  lacide  hydraté, 
brûlé  par  Toxide  de  cuivre,  donne 

Acide  carbonique 0,766 

Eau o,i5i 

I  gr.  de  celui  fait  avec  Tacide  anhydre,  produit 

Acide  carbonique. ... .      0,760 
Eau 0,149 

•    Ce  qui  établit  de  la  manière  suivante  la  composition  de 
ces  sels  : . 


* 
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Meeonate  de  Tacide  hydraté.  Mcconate  de  Tacide  anhydre. 

Oxicle  de  plomb 54)ioo  54)ioo 

Carbone '  2i,oi4  ao,9o3 

Hydrogène i>^74  1)^74 

Oxigène 23,ai  a  23,3a3 

100,000  100,000 

Ces  nombres  traduits  en  atomes  donnent  pour  leur 

moyenne, 

C 7)08o 

H 6,916 

0. 6,000    ^ 

ou 

100  parties  de  Tacide  hydraté  perdent, par  simple  dessic- 
cation 21,5  deau  de  cristallisation,  quantité  qui  correspond 
à  3  atomes  d  eau.  Il  y  a  donc  dans  cet  acide  4  atomes  d*eau, 
dont  3  peuvent  être  éliminés  par  la  chaleur,  et  le  quatrième 
alors  seulement  qu  il  se  combine  avec  les  bases. 

L'acide  pyro-méconique  a  donne,  en  le  brûlant  par 
Voiide  de  cuivre,  poyr  o  gr.,5oo  : 

Êau.. 0^164 

Acide  carbonique. . .     0,966 

d'où 

Hydrogène 3,63^ 

Carbone.. 53, 420 

Oxigène 42^943 

En  atomes. 

Carbone 9)7638 

Hydrogène 8,i43i 

Oxigène 6,0000 

r 
4 

s. 

r 
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nombres  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  formule 
C  H*  O^  ou  O"  H^  0^  +  H'  O. 
Le  pyro-mécoiiate  de  plomb  a  été  trouvé  forpfié  4© 

*  * 

'     Oxide •     .0,517 

Acide ...........     P,433 

ï)*a litre  part ,  1  gr.  pyro-méconate  de  plomb  sec  a  donné 
par  Toxide  de  cuivre  : 

Eau  . . .  ^ o,iaa 

Acid^  carbonique .  * .  j,o35 
ou 

Hydrogène v. .  ^,816 

Carbone ;  59,2181 

^                         Oxigène.  ..*•.••«•.  3^,903 

« 

Hydrogène]... ^^9^^ 

Carbone 10,2120 

Oxigène ,5 

IP  O"  O^. 

Cet  acide  perd  donc  i  ^tame  cjl^eau  par  ^  f^vgk\^U<^n 
avec  lotide  de  plomb.  Sou  poids  atomique  calculé  serait 
de  i3oi)8i4;  cel|ii  déduit  de  I expérience  e^  de  i3o7,8.  - 

Sa  capa^cité  de  saturation  est  de  7,681  y  ou  Je  cinquiènrç  d|e  . 
Toxigène  qu*il  cpniient. 

Toutes  ces  anaFys^s  concourent  à  démontrer  d*une  ma- 
nière  évidente  aue  ces  trois  acides  sont  tout-à- fait  distincts 
les  uns  des  autres,  et  que  le  premier  ne  diffère  du  deuxième 
qu*en  cequ*il  renferme  trois  atomes  d  eau  de  cristallisation, 
qu*une  température  de  loo-*^  suffit  pour  lui  faire  perdre; 
plus  un  atoitie  d!eau  -de  composition  qu'il    n'abandonne 
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qu'en  se  combinant  aux  basés  énergiques.  Ces  résultats  me 
parurent  d  autant  plus  satisfaisans ,  qu*en  lisant  le  beau 
mcinoiredeBerzélIus  sur  les  acides  lartrique  et  racémique, 
j*avais  été  tellement  frappé  de  certaines  analogies  entre  les 
propriétés  de  c.es  ispmcres  et  celles  de  mes  deux  acides 
mécQniques,  que  je  conçus  dès  ce  moment  l'espoir  de  Four- 
nir un  nouvel  exemple  d'isomérîe.  Cependant  j'étais  loin^ 
je  l'avoue  y  de  prévoir  alors  que  je  serais  assez  heureux  pour 
faire  naître  moi-même  cette  isomérie,  en  suivre  les  progrès, 
et  en  assîjgner  les  causes..  Ces  curieuses  observations  nous 
conduisent,  si  je  ne  m'abuse,  à  élever  des  doutes  sur  la  pré- 
existence  de  l'acide  racémique  dans  le  tartre,  et  nous  au- 
torisent à  le  considérer  comme  le  résultat  d*une  réaction 
entre  les  principes  de  l'acide  tartrique.  Cette  opinion  ac- 
quiert d'autant  plus  de  probabilité,  que  M.  Pelouze,  jeune 
chimiste  d'un  mérite  bien  reconnu,  a  fait  d'inutiles  tentatives 
pour  trouver  t'acide  racémique  dans  les  principales  variétés 
du  tartre  du  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  voulu,  avant 
d'admettre  une  complète  analogie,  m'assurer  si  les  deux 
acides  raéconiques  qui,  une  fois  combinés  aux  bases,  n'of- 
frent plus  qu'une  composition  identique,  pouvaient  être 
reproduits  avec  leurs  qualités  preniières,  et  j'ai  vu,  en  effet, 
qu'en  décomposant  les  deux  méconates  de  plomb  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  j'obtenais,  d'une  part,  de  l'-acide  hydraté,  et 
de  l'autre  de  l'acide  anhydre:  ainsi,  il  n'est  plus  permis  d'en 
douter,  ces  deux. acides  sont  de  véritables  isomères,. et  je 
dois,  pour  me  conformer  à  la  nomenclature  établie  par 
Berzélius,  désigner  désormais  l'acide  anhydre,  qui  est  le 
dérivé,  par  Je  nom  A^9C\àe  para-méconique. 
.  Quand  on  soumet  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  acides  à  une 
distillation  sèche,  ils  fournissent  environ  le  cinquième  de 
leur  poids  d'un  acide  volatil  très-fusible,  dont  les  premières 


p2  JOtIRNAL   DE  CHIMIE  MEDICALE, 

"^  ■ 

portions  passent  presque  incolores,  et  toujours  accompar 
gnées  d'humidité  imprégnée  d'acide  acétique^  A  cette  époque 
de  la  distillation,  il  ne  se  dégage  aucun  gaz;  mais  lorsque 
]a  chaleur  devient  plus  intense,  il  se  produit  une  huil,c  em- 
pyreumatique  qui  se  fige  avec  Tacide  dans  le  col  de  la  cor- 
nue, et  colore  le  produit;  en  même  temps  il  se  développe 
de  Tacide  carbonique  mélangé  d'une  très-petite  quantité  de 
gaz  inflammable.  Sur  la  fin  de  l'opération ,  et  lorsque  la 
chaleur  est  toujours  soutenue,  on  voit' se  grouper,  à  la 
voûte  de  la  cornue,  quelques  longues  aiguilles  d'un  blanc 
mat,  ramifiées  en  barbes  de  plumes,  difficilement  fusibles, 
très-acides  et  peu  solubles,  rougissant  les  dissolutions  de 
fer  au  maximum.  Il  m'a  été  malheureusement  impossible 
den  faire  un  examen  plus  étendu  ;  car,  non«seulement  il 
s'en  produit.fort  peu,  mais,  en  outre,  les  cristaux,  qui  n'ap- 
paraissent qu'à  Id  fin  de  la  distillation,  sont  presque  toujours 
détruits  par  les  progrès  de  la  chaleur.  Je  le  regrette  d'autant 
^plus  que  j'aurais  été  bien  curieux  de  m'assurer  si  ce  second 
acide  pyrogéné,  qui,  à  coup  sûr,  est  différent  du  premier, 
n*est  point  son  isomère. 

J'espère  pouvoir  reprendre  un  jour  cette  question;  mais, 
revenant  à  mon  sujet,  je  dirai  qu'il  suffit,  pour  purifier  l'a- 
cide pyro*méconique  ordinaire,  de  le  pulvériser  et  de  le 
tenir  long-temps  comprimé  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph ,  pour  fc  priver  de  l'acide  acétique  et.  de  la  majeure 
partie  dé  ^'huile  empyreumatique  dont  il  est  imprégné  ; 
piiis  on  le  dissout  à  chaud  ,  soit  dans  l'eau,  soit'  dans  l'al- 
cool, pour  l'obtenir  cristallisé  par  refroidissement.  C'est  le 
seul,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qui  ait  été  connu  et  étudié. 
Voici  les  propriétés  qui  lui  ont  été  reconnues  :  cet  acide  est 
incolore,  et  peut  être  sublimé  de  nouveau  et  sans  rebte;  il 
se  dissout  également  bien  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Ce- 
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penclant  celui-ci,  à  température  é^ale,  en  dissout  davaii- 
tage  j  il  se  fond  entre  i3o  et  ia5%  et  coule  comme  une  huile. 
Du  reste,  on  rie  peut  guère  compter  sur  ce  qu'on  a  dit  cU 
ses  combinaisons  salines,  car  il  est  à  remarquer  qu'on  les  a 
souvent  obtenues  directement  avec  l'infusion  d'opium  ,  et 
que,  dans  ce  cas,  on'a  eu  tantôt  affaire  à  l'un  des  acides  dont 
il  a  été  mention,  tantôt  à  Vautre.  De  là  vient  qu'on  attribue 
le  peu  de  solubilité  des  méconates  de  chaux  et  de  baryte  à 
des  matières  étrangères,  attendu ,  dit-on,  que  l'acide  su* 
blimé  ne  précipite  par  aucune  de  ces  bases.  Avec  un  peu 
plus  d'attention,  on  eAt  reconnu  que  ces  différences  de 
solubilité  dépendaient 9  non  de  matières  étrangères,  mais 
de  la  nature  même  des  -acides  qui  faisaient  partie  de  ces 
combinaisons. 

Ainsi,  la  plupart  des  méconates  à  bases  terreuses  ou  mé- 
talliques sont  peu  solubles,  et  le  contraire  a  lieu  en  général 
pour  les  pyro-méconates.  Cependant  celui  de  plomb  est  à 
peu  près  insoluble,  quoique  l'acétate  de  plomb,  versé  dans 
une  dissolution  d'acide  pyrogéné,  n'y  occasionne  pas  de 
précipité;  mais  cela^  tient  uniquement  à  ce  que  ce  sel  est 
soluble  dans  un  excès  de  son  propre  acide  ,  ou  dans  l'acide 
acétique.  Il  faut  donc  le  préparer  avec  Toxide  de  plomb 
hydraté,  et  c'est  alors  qu'on  peut  juger  de  son  peu  de  so- 
lubilité; car  aussitôt  <}ue  l'acide  approche  de  la  saturation  , 
on  voit  tout  le  méconate  se  déposer. 

La  capacité  de  saturation  de  cet  acide,  déduite  de  son 
analyse  et  de  la  composition  du  méconate  de  plomb,  a  été 
trouvée  assez  forte^  bien  qu'inférieure  à  celle  des  deux  au* 
très.  Cependant ,  si  on  sature  des  poids  égaux  de  ces  trois 
acides  par  une  même  solution  alcaline,  on  trouve  une  pro- 
digieuse différence  entre  les  quantités  d*alcali  absorbé..  L'a« 
cide  pyrogéné  n'exige  guère  que  le  cinquième  des  deux    ^ 
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autres  pour  manifester  une  réaction  sensiblement  alcaline  ; 
et,  chose  fort  étrange ,  c*est  que  les.  cristaux  qui  se  forment 
dans  cette  liqueur  alcaline  sont  de  l'acide  presque  pur.  11 
semblerait  que  ces  deux  corps  ne  peuvent  se  combiner  par 
leiir  contact ,  du  moins  à  la  température  ordinaire.  Je  me 
propose  d'étudier  ce  phénomène  de  plus  près  et  d*en  re^ 
chercher  la  cause.  ^ 

En  exécutant  cette  saturation  comparative,  il  est  encore 
une  autre  observation  curieuse  à  faire:  c'est  que  la  solubi- 
litc  des  sels  marche  en  raison  inverse  pour  les  acides  mé- 
conique  et -para-méconique.  Ainsi  ^  quand  le  f>remier  a  à 
peu  près  atteint  la  moitié  de  sa  saturation  ,  on  voit  le  bi* 
méconat-e  de  potasse,  qui  est  fort  peu  soluble,  se  précipi« 
ter,  tandis  que  Tautre,  arrivé  au  même  point,  reste  parfai- 
tement dissous.  On  remarque  précisément  le  contraire, 
lorsque  la  saturation  s'achève  :  le  bi  méconate  se  redissout 
peu  à  peu ,  et  le  liquide  reprend  tou-te  sa  tr  aiisparence  quand 
il  contient  assez  d'alcali  ;  mais  le  para-méconate  se  précfipité 
quand  il  est  saturé.  Il  en  est  de  même  pour  l'ammoniaque: 
le  bi-méconaie  de  cette  base  est  très-peu  soluble. 

Les  acides  méconiques  résistent  fortement  a  l'action  de 
Tacide  sulfurique,  et  c'est  à  tort  qii'on  a  dit  tout  récenlment 
qu^on  devait  craindre  d'employer,  pour  la  décomposition 
du  méconate  de  baryte,  un  excès  d'acide  sulfurique,  parce 
que  l'acide  méçonique  serait  carboné.  Ce  r/est  qu  après  un 
longtemps  d'ébullition  que  Tacide  sulfurique,  mênfieâ 66^^ 
réagit  assez  fortement  sur  l'acide  m'^écônique  pour  qu^il  y 
ait  dégagement  d'acide,  sulfurent,  et  le  liquide  conserve  la 
propriété  de  rougir  les  dissolutions  de  peroxide  de  fer 
presque  indéfiniment;  mais  avec  l'acide  nitrique  il  en  est 
tout  autrement  :  la  réaction  est  si  prompte  quoa  ne  peut 
l'exercer  que  sur  de  petites  quantités  à  la'fois  j  atitreïûent  il 
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y  a  projection  du  mélange.  Il  se  produit  par  cette  réaction 
une  très-grande  quantité  d'acide  oxalique.  Quant  à  Tacide 
muriatique,  il  n'exerce  d*autre  influence  sur  Tacide  méco- 
nic^ue  que  dé  diminuer  sasolubitité  dans  Peau. 

Je  nVntrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur  ces  cOmbi* 
*  naisons;  je  craindrais  d  abuser  de  Tindulgence  de  Ti^cadé- 
mie,"et  je  nie  hâte  de  terminer  par  la  remarque   suivante 
ce  çha'|)ilre  déjà  trop  long*. 

Lorsqif  on  voit  ainsi  unte  sérié  de  corps  qui  semblent  dé- 
river l'es^  uns  des  autres^  la  première-  idée  qui  s*ofrre  à  Tes- 
prit,  c*est  que  ces  corps  ont  un  type  commun  qui  se  trouve 
plus  ou  moins  modifié  par  des  matières  étrangères  ;  mais 
s'il  en  était  ainsi  pour  lé  cas  qdi'noûs  occupe,  la  capacité 
de  saturation  irait  toujours  croissant  à  mesure  qu'on  appro- 
cherait  davantage  delà  pureté,  et,  à' ce  compte,  notreacide 
pyrogéné  devrait  l'emporter,  par  sa  capacité  ,  sur  les  deux 
autres,  et  c'est  précisément  le  contraire  qui  arrive.  Cepen- 
dant, si  nous  observons  que  ces  trois  acides  méconiques 
conservent,  au  milieu  de  toutes  ces  perturbations ,  une  pro- 
priété commune  qui  est  comme  le  type  de  la  famille,  cell^e 
de  l'oûgir  les  persels  de  fer,  il  nous  faudra  bien  admettre 
Vexisteiice  d'an  radical  inamovible  qui  porte  son  caractère 
essentiel  partout. 

On  me  permettra  sstns  doute  de  rappeler  ici  que  j'ai  tou- 
jours insisté  sur  l'existence  probable  des  radicaux  composés 
pour  Us  acides  organiques,  et  que  j'ar  formellement  annon- 
cé,  conjointement  avec  M.  Boutron ,  que  l'acide  beuzoîque 
ne  préexistait  que  par  son  radical  dans  Thuile  essentielle 
d^amandes  amères.  Cette  idée,  qui  pouvait  senlbler  para- 
doxale alors,  vient  d*êire  confirmée  par  les  nouvelles  expé* 
riencesde  M.  Liebig,  et  elle  donnera^  soyons-en  certains ^ 
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la  clef  d*un  grand  nombre  de  phénomènes  dont  les  explica- 
tions laissent  beaucoup  à  désirer. 

Berzélius^  dans  le  cinquième  volume  de  son  Traité 
(p.  i63),  nous  a  fait  apercevoir  que  la  cinchonine  et  la  ki« 
nine  pouvaient  être  considérées  comme  deux  oiides  diffé- 
rens  d'un  même  radical.  Les  dernières  recherches  de  M.  Pel- 
letier l'ont  conduit  à  donner  encore  plus  d*extension  à  ces 
nouvelles  vues;  et  on  remarque  que,  de  toutes  parts,  nous 
pénétrons  plus  avant  dans  la  composition  organique  ;  mais 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu*il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
pour  débrouiller  cet  immense  chaos. 

CHAPITRE  IV. 

'A  mesure  que  l'analyse  organique  fait  des  progrès,  nous 
demeurons  plus  convaincus  qu'une  des  grandes  difficultés 
qu'elle  présente,  est  d'extraire  les  corps  tels  qu'ils  préexis- 
tent;  car  leurs  élémens,  et  nous  venons  d'en  acquérir  dé 
nouvelles  preuves,  sont  souvent  unis  par  un  lien  si  faible, 
que,  sous  les  moindres  influences,  nous  les  voyons  varier 
et  d'ordre  et  de  proportion.  On  ne  pourra  donc  compter 
désormais  sur  les  résultats  d'une  analyse  de  ce  genre ,  qu'au- 
tant qu'on  aura  eu  recours  à  des  moyens  d'extraction  simples 
et  presque  mécaniques,  ou  bien  lorsque  les  mêmes  produits 
auront  été  obtenus  par  des  méthodes  différentes. 

J'ai  été  chargé ,  il  y  a  peu  de  temps ,  par  la  Société  de 
Pharmacie ,  d'examiner  un  procédé  qui  a  été  proposé  par 
M.  William  Gré;jory  d'Edimbojurg ,  pour  extraire  la  mor- 
phine.  Ce  procédé  consiste  à  faire  dissoudre,  comme  d'ha- 
bitude, l'opium  dans  l'eau,  à  rapprocher  la  dissolution  en 
consistance  convenable,  et  à  décomposer  par  une  solution 
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de  muriate  de  chaux.  I|;«  forme  un  précipite  Je  méconate 
.  de  chaux  j  ex  la  morphine  est  retenue  dans  la  liqueur  i  Tes- 
tât de  muriate,*  on  rapproche  pour  faire  cristalliser  le  sel , 
et  on  reitère  les  cristallisations  pour  Tôbtenir  parfaitement 
blanc;  pais^  on  déoqropose  le  muriate  pour  isoler  la  nior« 
phine. 

La  pretuiÀre  fois  que  je  répétai  ce  procédé  j  j*eh  fus  pea 
satisfait,  eC  je  n*obtins  guère  que  la  propprtioà  ordinaire  de 
morphine,  tandis  que  Tauteur  Tannondait  devoir  être  plus 
élevée  d'uQ  bon  ti^rs.  Présumant  queoetté  différence  pou* 
yait  dépendre  des  qualités  d*opiuni  employées  de  part' et 
d'autre,  j'écrivis  à  M.  Grégory  pour  le  prier  de  me  céder 
quelques  litres  de  son  opium.  II  eut  Tobligeancede  m'en 
envoyer  un  échantillon,  et  il  me  £t  observer  qu'il  ne  dé* 
composait^oint  son  muriate,  attendu  que  ce  sel  avait  été 
substitué,  en  Ecosse,  avec  le  plus  grand  avantage,  à  tdùtes 
les  autres  préparations  d'opium.  Je  fis  donc  un  nouvel  essai^ 
et  je  partageai  cet  échantillon  en  deux  parties  égales  :  l'une 
fut  traitée  par  la  méthode  de  Grégory,  pour  en  obtenir  le 
muriate;  l'autre  fut  soumise  au  traitement  habituel,  pour 
en  extraii^e  immédiatement  la  morphine. 

Je  reconnus  bientôt  que  Topium  de  Grégory  était  supé» 
rieur  à  celui  que  nous  trouvons  ordinairement  dans  le  com- 
merce; naais  la  quantité  de  morphine  que  j'obtins  de  l'un 
des  deux  essais  était  loin  de  représenter  la ,  pi:it>portion  de 
muriate  recueillie  dans  l'autre,  bien  1]ue  ce  Sel,  parfaite- 
ment blanc,  ne  retînt  aucune  portion  d'eau  de  cristallisa- 
tion. Je  soupçonnai  donc  que  IC' muriate  de  Grégory  ren» 
fermait  quelque  chose  d'éitrai>ger»  Je  le  soumis  à  différens 
essais  qc^i  nem'y  firent  rien  découvrir.  Je  ,suppp$$ki,  d'abord 
que  ce  muriate  s'était  trisulé  avec  la  chaux  j  mais,  la  calcina-* 
tbn  ii*y  décdait  pas  U  plus  légère  traOe  de  maiière  !norga« 
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iiî<{ae«  Une  âéttiiëré  expér ieaee  me  parut  propre  à  obtenir 

> 

quelque  certitude  à  cet  égard. 

.  Je  pri^poidsi  égauK  de  muriate  de  Grago^y  en  de  inuti%te 
§rtt  dhnéctementaTVO  de  la.inorphinettè8-pure;;je  lea  décom- 
posai Tcln  ei  lautare  par  de  1  ammoniaque ,  en;  me  mettam 
rigoureusement  dans  les  mêmes  circonstances  pour  le^deUK 
oaAi  J  atais  agi  sUr  5  gr.  Le  muriate  de  Grégory  me  fournit 
4yio  deiàorphiiiiB^  ert  l'autre  ^^io. 

.  Frappé  de  cdttediffé^ivnçe,  et  n'en  pouvant  trouyer  la 
cause  ^  ayant  opérd  aur  une  trop  petite  quantifié  |.  je  résolus 
(Yen  répéter  l  esppérieoce  en  grand.  l'oo  livides  d'opiuéi  fu- 
reht  niises  'Cto  traitenient  à  ma  fabrique ,  et  1  opération  fut 
confiée'  à  Mj  Qerthetnot,  jetine  cbimiate,  <(ui  s'e^t  d^:  fait 
cënnaitrie  ayantageusement  par  pbisieuH  ob4er.vations  inté* 
ressantes  qui  ont  été  publiées  dans  lea  recueils  périodiques; 
elle  fut  qouduîte  aVec  tout  le  soin  possible*^  et  eut  un  pliain 
àuxHïèS; 

€e  fut'  i  cette  époqne  que  MM.  Pelletier  et  Couerbe  firent 
^rionaaife^e  ks  intéressantes  dâco\iyiértdsde1a  qarcéine  et  de 
lamécbniiie;  b*était  un  mt>ttf  de  |»l«i»  poUr  éveiller  notre 
attention  et  rechercher  ces.  nouveaux  pr6duit0,  qrùe  je  n*a^ 
▼a«8  pa^  cécore  eu  fe  bonheur  de  rencontrer.  L'occasion  était 
hûM^vXé  pik>eédé  de  Onégorj  étant  duoe  extrême  simpU« 
<ek^,  on  wàik  ilroit  de  s'attendre  à  obtenirtoâs  lea  produits 
^né>  altél^âiriot) ,  et  j'avais  fbpdé  les  plds  grandes  espérances 
^1^  AOS^^rôtshainsrésuhatsi  Oependant  Topération  touchait 
à^tt  tiè^Me,  sans  qùè  nm^  euMions  aperçu  la  moindre 
j^ttl^ticfulà^ifé.  Etîfin  ilneiibuis  restait  plus  qu'à  décomposer 
lie  iHilrfâtè  pônr  recherdhet  Id^eause  du  déchet  x^ervé  pri* 
^ititettii=rtt«tf|<^:fo  opérer  sur  uh  kilo^amkiie  fieuiement^  et 
le  poids'<)ét«iforphine  obteime  fuf  ebeore  cette*  fois  inférieur 
il  ^é'^^tieeottiportàifki  proportion  de  inuriaiie  «employé.  Les 
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eanx-tnères  j|  rëuiiiei  aux  eaux  de  latage,  furent  évaporées, 
et.  abtès  cûli€entratioti  convenable  ^  ifous  obtînmes  une 
masse  crhtsiliine  qui,  soumise  â  la  p^es^e,  présenta  lés  ca- 
ractères àe  Vànion  triple  d\xtïe  matière  organique,  de  Tâcide 
hydrocMôrîqùé  et  dé  Tammoniaque. 

Ê'rûlës  iur  une  \aiAe  Je  platiné,  ces  ctislalix  hë  laissaient 
aucun  r^^i'd'ii;  i^lfhmotklaque  lié  loriïi'alt  pas  de  pi*écipitë 
Aàh^  leur  Solution.  Cependant,  si  on  broyait  ces  cristaux 
avec  unii;  dissolution  dé  potasse  caustique  un  peu  étendue, 
it  s'en  extelàii  une  lorte  bdeiir  d  ammoniaque, eton  voyait 
se  réunir  au  fohâ  dû  vase  ùhë  petite  masse  trânsîucidé  et 
visqûebsé  (]ui  semblait  être  une  maitière  grasse,  Je  crus  en- 
fin avoir  rencontré^  Fa  mecôntne  ;  maïs  en  poursuivant  Vexa- 
mèn ,  je  recoiînùs  bientôt  que  c^était  un  corps  tout  diffé- 
rent. Eli  éftet^  lè  globule  visqueux  qui  s'était  réuni  aiî  fond 
de  la  câpstité,  perdit  peu  à  peu  de  sa  transparence,  et  tout 
en  devenant  opaque,  il  augmenta  de  volume,  et  acquit  une 
telle  consistance ,  qù^iine  fols  séparé  de  la  liqueur  surna- 
geante, et  lavé  avec  une  petite  quantité  d*6au  froide  ,  je  pus 
le  réduire  en  poudre.  Une  portlgn  de  cette  matière,  qui 
paraissait  s*ètre  transformée  en  une  espèce  d'hydrate,  Ait 
soumise  à  Faction  de  TeaU  bouillante  \  dlç  fut  dissoute  en 
partie,  et  commviniqua  à  Teau  une  alcalinité  très-pronon- 
cée, Ce  n'était  donc  point  de  la  méconine,  .du  .  moins  à  s'en 
rapporter  à  ces  simples  cessais ^  mais  pour  acquérir  plus  de 
conviction  à  cet  égard,  jecKercbai  à,ODtenir  ce  produit 
dans  son  p]us  grand  état  dé  pureté,  et. mon  premier  soin 
fut  dé  sôiiniellre  la  ma^se  cristalline,  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion ,  t.  une  liouvelle'^cHstâliisntion.  J'obtins  çetl^  fpis  de  pe* 
tites  houppejs  soyeuses  et  ma'n^éh>nnéé3,, parfaitement  blan- 
chei,  qtii  lié  contenaient  plus  d'ammoniaque.  L'eau-mèrè  en 
fut  soustraite  à  faide  de  papier  Joseph,  et  je  traitai  une  cer« 
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taine  quantité  de  ces  cristaux  par  une  solution  de  potasse 
caustique.  Les  mêmes  phénomènes  déjà  indiqués  se  repro- 
duisirent, et  je  recueillis  tout 'l'hydrate  pulvérulent  qui  s'é- 
tait déposé  au  fond  de  la  capsule;  je  le  lavai,  en  larrosant 
de  temps  à  autre  aivec  de  petites  quantités  d*eau  froide^  puis 
je  laissai  sécher^  et  je  le  traitai  par  de  Téther  bouillant , 
que  Texpérience  m'avait  démontré  être  son  meilleur  dissol- 
vant. Une  partie  seulement  de  cette  poudre  fut  dissoute, 
l'autre  résista.  La  dissolution  qui  ramenait  au  bleu  le  tour- 
nesol  rougi,  fut  abandonnée  à  une  évaporation  spontanée; 
ii  se  forma  bientôt  sur  les  parois  supérieures  du  vase,  et 
à  une  assez  grande  distancé  du  niveau  du  ]iquide,  de  petites 
plaques  radiées,  dures  et  transparentes  ,  qui  devenaient  au- 
tant de  centres  de  cristallisation  alimentés  par  des  stries 
ascendantes.  Cette  cristallisation  était  fort  limitée,  et  l'éva- 
poration  ne  semblait  plus  faire  de  progrès;  le  résidu  liquide 
avait  acquis  une  consistance  presque  sirupeuse.  Pensant  que 
l'eau  était  probablement  nécessaire  à  la  formation  des  cris« 
taux ,. j'en  ajoutai  ,'et  je  vis  immédiatement  se  précipiter  une 
foule  de  petites  aiguilles  très^blanches,  dont  le  nombre 
augmenta  à  tel  point  que  la  masse  en  fut  presque  solidifiée  ; 
j'ajoutai  encore  un  peu  d'eau ,  et  je  jetai  le  tout  sur  un  filtrer 
ces  cristaux  une  fois  séchés  ont  présenté  les  caractères  sui- 
vans: 

Exposés;  à  la  chaleur  sur  une  lame  de  platine,  ils  brûlent 
avec  flamme  et  ne  laissent. aucun  résidu.  Chauffés  dans  un 
tiibe  reèourbé,  ils  n'entrent  en  fusion  qu'à  i5o^  environ.  Si 
on  laisse  refroidir  immédiatement  après  la  fusion,  le  tout 
ne  présente  qu'une  masse  cristalline;  mais  si  on  continue 
racijion  de  la  chaleur,  le  liquide  oléagineux  grimpe  le  long 
des  parois,  semble  fuir  la  chaleur,  mais  ne  se  yolatiliserce- 


i  * 


:•  ^ 
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pendant  pas;  délayés  dans  l'eau ,  iU  manifestenl  une  alcali- 
nité trèsosensible,  même  à  froid. 

looo  parties  d*eau  à     i5^  en  dissolvent  12 fi 
1000  à    43  ^7 

1000  à  joo  58j8 

Lorsqu'on  en  ajoute  dans  l'eau  bouillante  plus  quelle 
n'en  peut  dissoudre  ^  l'excès  entre  en  fusion,  et  forme,  ainsi 
que  la  méconine,  une  couche  comme  huileuse  au  fond  du 
Tase.  Cette  solution  aqueuse  fournit,  par  un  refroidisse- 
ment  bien  ménagé ,  des  cristaux  transparens  et  parfaitement 
terminés* 

'  Cette  matière ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de.  codéine ^ 
est  insoluble  dans  les  solutions  alcalines;  elle  se  combine 
bien  avec  lesj^cides  et  forme  de  véritables  sels;  le  nitrate  sur- 
tout cristallise  avec  la  plus  grande  facilité. 

I  gr.  d'acide  muriatique  sec  sature  7,887  de  codéine. 

Le  même  poids  d'acide  sature  7,88  de  morphine.  On  voit, 
que  ces  deux  capacités  de  saturation  sont  in6niment  rap- 
prochées. 

La  teinture  de  noix  de  galle  détermine  un  abondant  pré- 
cipité dans  les  dissolutions  de  codéine;  ce  qui  la  distingue 
essentiellement  delà  morphine,  dont  elle  diffère  d'ailleurs 
par  beaucoup  d'antres  caractères.  Ainsi ,  l'acide  nitrique  ne 
la  colore  point  en  rouge;  elle  ne  bleuit  pas  par  les  persels 
(le  fer,  etc. 

Son  analyse  élémentaire  a  fourni  les  résultats  suiyans  : 

Carbone . .  •  •'    71 ,339 

-.    -  .  .,  .Azote 5,553 

Produits  en  cent lèinctf /  ,   .      ,  ^_^ 

Hydrogène.  •       7,005 

Oxigène...»      i5,7a5 

100 


/Carbone...     o,o555o 

DiviMfit  «ihâctm  des  iiMubrés  n^éoéaei»  -pari  .     .  ^   .^ 

*  r       j  Azo,lç 0,00047 

les    poids   atomiques  corresj^oiidâDS j:   ^*{xf  j.     a  '        i^^ 

^      ^    .•..•..•.....?...•     •••  \Oiugènp.é.     0,16720 

Partant^  comme  Liebig,  àe  2  d'azote,  et  établissant  les  pro- 
portions suivantes  : 

0,06047:  0,9333:  :  2  :  of, 

etc. ,        etc. 
éâa: 

Carbooe 3o,86 

Azote a,6o 

Hydrogène 4^,20 

Oxigène 6,19 

Ou  eh  nombres  rohds 

Gtlculant,  d'après  cette  formule,  \ç  poids  atomique  de  la 
codéine,  on  obtient  te  Jiombre. .  «^ 3296,206 

Ce  pbid&,  déduit  de  la  capacité  de  sa- 
turatiôti  prise  aVez  le  gazhydrochlorique 
sec,  donne.  .^ 325oj93 

On  trouve  par  expérience  que  100  de  codéine  contien- 
nent 6,5  d*eau,  d*où  on  tire  la  proportion  suivante  :  93,5  : 
6,5  :  :  3296,2  :  07=3:229,10.  Divisant  ce  nombre  par  112,4^) 
poids  de  l'atome  deau,  ou  a  pour  quotient  2,o3,  d*où  on 
peut  conclure  que  la  codéine  hydpatée  contient  i  atome  de 
codéine  et  2  atomes  d  eau^ 

Voilà  donc  encore  un^  nouvelle  substance  trouvée  dans 
lopium,  et  on  m*ex^usera  sans  doute  si,  par  une  prédilec- 
tion  bien  naturelle ^  je  la  conrsidère  comm  e  plus  importante 
Quel^  plupart  des  autres  ;  au  reste,  on  en  jugera  par  les  mo- 
tifs q^ne  je  vais  exposer. 


Je  rappdierai  d*abord,que  ce  nouveau  produit  est  obtenu 
dir^ctam^ot^  «I  sans  avoU*  passe  par  toutes  les  fiUèi^s  qui 
autorisent  à  craindre  une  altération  plus  ou  moins  profonde. 
Elle  marche  de  pair  avaûla  moir^illioe,  la' suit  dans  sa  com- 
binaison avec  Tacide  muriatique,  et  son  extraction  noffre 
auoun€  diffijcaité.  On  ne  voit  donc  ^Me  raison  pour  émettre 
plus  d«  doutd  sur  la  préexistence  de  l'une  que  dé  Tautre. 
De  pluS)  die  est  alcaline,  et  à  ce  caractère  se  ra^tadie  néces- 
sairemeni  un  grand  intérêt,  car  toutes  les  substances  de  ce 
genre  ont  une  action  plus  ou  moins  marquée  sur  l'économie 
animale.  Or,  on  sait  que  la  morphine,  qui  a  passé  jusqu  a 
pré&ent  p<^r  Tunique  principe  actif  de  l'opium  ,  n'en  réunit 
cependant  pas  toutes  les  propriétés ,  et  il  y  a  long-temps  que  ' 
nous  sommes  avertis  pîar  les  physiologistes  q4i'U  resj^  là  une 
lacune  à  remplir.  La  codéine  viendra ,  s^lon  toute  appa- 
rence, démontrer  la  justesse  de  leur  observation ,  et  déjà  je 
pois  annoncer  que  le  jeqne  docteur  Kunckel ,  à  qui  j  ai  re- 
mis une  petite  quantité  de  cette  nouvelle  base,  s'est  assui^a 
qu'eJle  a  une  action  très t  prononcée  sur  la  moelle  épinièr^ , 
«(qu'elle  ne  paralyse  pas  ,  comme  la  morphine,  les  parties 
supériisures»  Elle  se  rapproche  beaucoup,  selon  M.  Kunc<- 
\4ly  à0  l'action  ^uexerc^  l'opifiin  lui-m^mc  sur  l'économie 
anioialevlla  pu  se  oonvatncrc  d'ailleurs  que,  prise  à  une 
doa«  41)  peu  élevée,  elle  est  réellement  délétère, 

Ai^si,  Aotie  le  voy-ons,  il  y  a  tout  à  attendre  de  cMe 
substance  considérée  comme  complément  de  l'opium;  et  si 
e^  espoir  so  réalise,  cola  viendra  bous  dire  pourquoi  lès 
patieimia  il*Édimbourg  préfèrent- employer  le  muriate  dé 
Grégory  à  toiues  les  autres  préparations  d'opium.  (Extrait 
des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  noveoibre  i93â.  ) 
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ESSAI  CHIMICO-MEDICAL 

Sur   l'existence   simultanée   de    VhydroJjBrrocyanate   de 
Jer^  et  d'une  matière  sucrée  dans  l'urine  humaine; 
par  M.  L.  Gantin,  professeur  de  chimie  à  P  Université 
,  de  Turin. 

La  présence  de  lacide  hydrocyanique  dans  lurin^  hu« 
maine,  formée  dans  Téconomie  animale,  -sous  des  conditions 
morbides,  avait  été  annoncée,  il  y  a  plus  de  quarante  ans, 
par  Brugnatelli.  Depuis,  MM.  Julia>-FoQtenelle  et  Majon  y 
ont  démontré  celle  de  Thydroferrocyanale  de  fer.  Malgré 
'  cela ,  aucun  de  ces  chimistes  n*y  a  constaté  la  présence  si- 
multanée de  cette  dernière  substance  avec  celle  d*une  ma* 
tière  sucrée.  La  connaissance  d'un  tel  fait  m*a  donc  semblé 
digne  dintéresser  également  le  chimiste  et  le  médecin. 

L'urine  dont  il  est  question  fut  remise  à  M.  Canlin  par 
le  docteur  Bérruti  :  elle  avait  été  rendue  par  une  petite  fille 
d'environ  huit  ans,  qui  n éprouvait  d'autre  mal  que  de 
légères  douleurs  de  colique  qui  se- faisaient  sentir  parfois  à 
la  région  épigastrique,  peu  de  temps  avant  que  le  besoin 
d'uriner  se  fît  sentir.  Nous  devons  ajouter  que  cette  jeune 
fille  n*était  soumise  à  aucun  genre  de  médication ,  et  qu'elle 
faisait  usage  des  alimens  et  des  boissons  ordinaires.  Ce  fut 
dans  un  tel  étal  de  choses  que  ses  parens  s'aperçurent  que 
les  urines. qu'elle  rendait  étaient  bleuâtres  :  ils  s'empressè- 
rent de  consulter  un  médecin. 

Cette  urine,  au  moment  où  elle  venait  d'être  rendue,  avait 
une  couleur  analogue  à  celle  d'une  dissolvtion  d'indigo  dans 
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Tacide  sulfurique  étendue  d*éau;  il  est  digne  de  remarque 
que  celle  qui  était  sécrétée  pendant  la  nuit  avait  une  couleur  ' 
plus  intense  quecelle  du  jour,  qui  tendait  au  verdàtre,  parce 
que,  dit  M.  Cantin,  cette  iternière  se  trouvant  plus  aqueuse, 
était  moins  chargée  de  prussiâie  de  fer.  L'odeur  et  la  saveur 
de  cette  urine  étaient  si  faibles,  qu'à  peine  pouvait-on  recon- 
naître celles  qui  caractérisent  Turine  humaine;  mais  à  leur 
place  on  trouvait  une  odeur  de  sirop  de  sucre,  et  cette  sa« 
veur  douceâtre  de  Turin e  du  diabètes  sucré*  Une  partie  de 
cette  urine  mise  dans  un  vase  de  verre  ouvert  et  abandonnée 
à  Vairtion  de  Tair,  à  une  température  de  i3  à  i8®  R.,  pen- 
dant dix  à  douze  heures,  commença  à  perdre  une  partie  de 
sa  couleur;  elle  passa  ensuite  au  verdàtre ,  et  prit  enfin  une 
teinte  jaune  citrine^  en  déposant  quelques  flocons  de  ma-* 
tière  muqueuse  de  la  même  couleur.  Pendent  ce^ temps,  il 
se  dégageait  une  légère  odeur  ammoniacale  qui  indiquait 
laclion  que  devait  opérer  cet  alcali.  On  peut  conclure  de' 
ces  faits ,  que  Turine  avait  éprouvé  une  décomposition  par- 
tielle, et  donné  lieu  à  une  formation  d'ammoniaque;  par 
suite,  cet  alcali  avait  opéré  la  décomposition  du  prussiate 
de  fer,  et  détruit'  ainsi  la  couleur  bleue  de  Turine.  Cette 
urine,  ainsi  décolorée  et  altérée  dans  sa  nature,  ayant  été 
abandonnée  à  Tinfluence  des  mêmes  causes ,  perdit  peu  à 
peu  son  odeur  ammoniacale,  et  acquit,  dans  l'espace  de 
deux  jours,  une  odeur  acétique,  légèrement  alcoolique,  et 
sa  couleur  azurée  reparut ,  moins  forte  à  la  vérité  que  la 
première  fois.  M.  Caritiii  en  conclut  que  lacide  acétique  qui 
s  est  formé  a  saturé  lammoniaque,  tandis  que  lacide  hjdro- 
cyanique,  devenu  libre,  a  redissous  Toxide  de  fer^  et  repro- 
duit ainsi  la  couleur  bleue. 

De  lurine  bleue  non  altérée ,  mise  dans  un  vase  de  verre 
bien  fermé  ^  exposé  à  une  température  de  $*  R. ,  s*est  con- 


S6rv€^  peo^^nx  huit  jours  sans  perdre  fiensiblemeDt  d^  sa 
QOui<}ur;  m^is  ayant  ou  Vert  1«  flacon ,  et  1  ayap^  ^l^ijidoniiéc^ 
à  l'influence  de  lair  à] une  teçaperature  plus  éleyee,  en 
quelques  heures  elle  perdit  une  partie  4t  sa  couleur)  et 
^ans  lespaçe  d'un  jqur  elle  se  décolora  et  répandit  une  odeur 
ammoniacale  {  et  ooiuimiant  [à  1q  iei)i^  sous  la  m4me  in* 
fluen^e  y  elle  offrit  les  résultais  précités* 
«  Une  autre  portion  durii^e  blieue  non  altérée  t  a  laquelle 
on  avait  ajouté  quelques  ceniièmes  d^ajpidé  suifiiriqtiei  abaa- 
donnée  à  I  action  de  Tiair  ^  à  une  températur^e  de  i3  À  16^  R., 
conserva  sa  couleur  pendant  quinze  jours^  sans  répandra  au» 
cune  o>leur  ammoniacale. 

L'urin«  bleue  récemmeet  rendue  ne  change  point  la 
oouleur  de^  papiers  de  curpuma  ni  de  tonrnesol  |  les  acides 
sulftiriqu^,  nitriquie,  hjdrochloriqae  et  acétique  ^  ajiOMtas  à 
eette  urine  jusqu a  une  acidité  bien  protioncéai  no  dimi- 
nuent point  sensibUment  sa  eoul^iir  ;  il  len  ét^it  de  mtêmo 
du  chlore  à  petite  d/^se.  La  potasse ,  la  soude  ^  latnmo- 
niaqi^e  détruisaient,  au  cointr^tre,  cette  couleur  bleue,  et 
IWine  en  pneuâit  \xne  jaune  ambrée ,  qui  €»st  propre  à  l'urine 
erdinairei.  Une  quantitié  suffisante  d  un  des  euoides  précités 
rétûbliss^U  cette  couleur  bletite,  en  enlevant  Talcali  k  lacide 
kydrocjanique  qui  rediftK)lyait  foxide  die  fer.  ^ 

,  L  urine  bleue  non  altérée ,  portée  à  1  ebuUiiion ,  répan-« 
daix  à  peiiie  cette  odeur  propre  à  Turine;  mais  o«  sentait 
bien  distinctement  celle  qui  caractérise  la  solution  bouillante 
de  sucre  :  cette  odeur  augmentait  avec  la  concentration  de 
k  liqueur  qui ,  parvenue  à  Tét^t  sirupeux ,  n'avait  point 
perdu  sa  couleur  bleue.  Le  résidu  de  cettb  évaporatioq  a 
donné  les  principes  constituans  de  Torine  à  leâat  Dormaii 
litôis-dansd^s  proportions  moindres,  particulièremeot  l'urée 
et  i'dcide  uri^ue,  qui  s  y  trouvaient  en  très-^ petite  quantité* 


DE   p)aUil¥ACIB   BT   9S   XOXICOLOjGIE.  IQJ 

Sa  revaiïohe,  le  prus^iate  de  fer  et  la  matière  douce^qui 
constitue  le  diabètes  sucré j  y  furent  bien  constatés.  Une 
^  portion  de  ce  résidu ,  jetée  sur  des  charbons  ardens,  répan- 
dait une  légère  odeur  ammoniacale,  accompagnéed*une forte 
otl«ur  de  S;Ucre  brûlé.  Ce  charbon ,  soumis  à  Taction  de  IV 
cide  bydxochlorique,  a  donné  une  liqueur  qui)  filtrée  et 
traitée  par  Thydrocyanate  de  potasse  et  la  noix  de  galle,  a 
démontré  Texistence  c^lu  fer. 

Les  diver&ea  expériences  qui  viennent  d'être  décrites  dé- 
montrent éyidemjment ,  dans  cette  urine ,  la  présence  simuk 
tanee  du  prussiate  de  fer  et  d'une  matière  sucrée.  Toutefois, 
pour  ne  laisser,  aucune  prise  ^u  doufe,  M.  Gantin  a  pris  une 
nouvelle  portion  de  cette  urine  provenant  du  résidu  siru- 
peux; il  l'a  étendue  d'une  suffisante  quantité-d  eau  distillée: 
par  le  repos  il  s'est  précipité  une  poudré  bleuâtre  qui,  bie^ 
lavée,  est  dever^ue  plus  belle.  Cette  pondère,  sounfîse  à  l'ac* 

V 

tion  des  alcalis,  des  acides,  du  chlore  et  de  plusieurs  autres 
réactifs ,  a  présenté  ijous  les  caractères  du  prussiate  de  fer* 
Ayant  traité  la  li^jueur  par  le  sûus-acétate  de  plôcnb,  pour 
en  précipiter  toute  substance  organique^  la  liqueur  filtrée 
et  traitée  par  un  courant  de  gaz.  acide  hydrochlorique,  fui 
de  nouveau  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  consistance  aiinipeuse. 
La  liqueur  obtenue  était  jaunâtre  et  douce ^  exposée  sw  les, 
charbons,  elle  répandait  une  odeur  de  caramel;  traitée  par 
l'acide  nitrique^  elle  tlonnait  les  mêmes  produit^  des  matières 
sucrée?.  j\J.  Cantin  conchu  de  ses  expériences  : 

i^.  Que  cette  urine  contient  simultanément  du  prussiate; 
de  fer,  et  une  matière  sucrée  analogue  à  celle  du  diabètes; 

2**.  Que  la  couleur  bleue  de  ces  urines  peut  dépendre 
quelquefois  d'une  matière  psirticulière  qu«  SracotinM  a 
nonvpé^  cyanauriae ,  mais  que  c'est  sans  au<;un  foudement 
que  ce  çhiniisljE;  a  éinis  quelque  doute  sur  la  découverte 
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'  (lu  pnissïate  de  fer  dans  l'urine,  faite  par  M.  Julia-Fontenelle 
{^Journal de  Chimie  médicale,  tome  I"); 

3°.  Que  vraisemblablement  l'existence  extraordinaire  de  • 
ces  deux  substances  peut  éire  attribuée  a  X'anormalité  dea 
fonctions  sécrëtoîres  des  rems,  lesquels,  d'après  les  expé- 
riences de  Wullaston ,  peuvent  être  regardés  comme  un 
appari-il  chimico-gahanique  ; 

4°.  Que  l'acide  hydrocyaniqiie  libre  ayant  été  découvert 
dans  l'urine  d'un  hytiropique,  par  Biugnatelli  ;  le  prussïale 
de  fer  dans  le  sang  d'une  femme  hystérique,  par  Fourcroy; 
dans  les  urines,  par  MM.  Julia-Fontenelle  et  Majon;  clans 
les  crachats  d'nné  femme  affectée  d'une  péripneumonie 
chronique  avec  des  vomissemens  fréquens,  par  Reisel  j  dans 
les  sueurs  de  plusieurs  individus  atteints  d'.iffe étions  ner- 
veuses, par  les  docteurs  Doixe,  Mogi  et  Julia-Fonlenelle  ;  on 
peut  en  déduire  que,  sOus  certaines  conditions  mdrbides,  il 
peut  se  former  dans  l'économie  animale  de  l'acide  hydro- 
cyanique  plus  fréquemment  qu'on  ne  l'a  cru,  lequel  acide, 
neutralisé  par  une  base,  voït  ses  cflels  délétères  paralysés, 
les  circonstances  dans  lesquelles  ifa  pu  produire  dans  l'éco- 
nomie anîmiile  des  désordres  graves,  étant  très-rares; 

5°.  Enfin,  que  les  lésions  organique's  produites  par  les 
empoisonnemens  par  l'acide  hydrocyanique  et  par  le  choléra 
indien,  qnt  une  telle  analogie,  que  M.  Gamin  pense,  avec 
d'autres  médecins,  et  particulièrement  Rossi,  que  cet  acide 
peut  bien  jouer  quelque  rôle  dans  ta  production  de  cette 
terrible  maladie. 

(Traduit  de  l'italien  par  M.  Julia-Fontenelle.  ) 

N.  B.  L'observation  et.  les  recherches  de  M.  \s  professeu'r 
Cantin  s'accordent  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons 
publié  dans  le  tome  I"  du  Jo'urnal  de  Chimie  médicale; 


» 
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comme  nous,  il  a  coDstaté  la  présence  de  Thydroferrocya- 
nate  de  fer ,  et  les  proportions  moindres  'des  constimans  de 
Tarine,  surtout  de  Turée.  Une  des  urines  que  nous  aTona 
examinées  différait  cependant  de  celle  de  M.  Cantin,  par 
la  présence  de  Tacide  hydrocyanique  libre  qu*elle  conte- 
nait, conjointement  ai^ec  le  prussiale  de  fer,  etpar  lei^is- 
tence  de  beaucoup  de  matière  albumineuse.  Ni  MM.  Bra- 
connot,  ni  Majon,  ni  moi,  n*avons  cherché  à  nous  assurer 
de  la  présence  simultanée  de  la  matière  sucrée  reconnue 
par  M.  Cantin.  Il  serait  à  désirer  que  les  chimistes  qui 
auront  de  pareilles  urines  à  examiner,  s*attachent  à  constater 
ce  fait,  et  à  déterminer  si  le  sang  des  mêmes  individus  ne 
contient  point  des  traces  d'hydroferrocyauate  de  fer,  comme 
Fourcroy  la  reconnu  une  fois.  Quant  à  1  opinion  de  M.  Can- 
tin, etc.,  sur  l'influencé  de  Tacide  hydrocyanique  dans  la 
production  du  choléra ,  un  mémoir!e  a  été  présenté  sur  le 
même  sujçt  à  TAcadémie  royale  cle  Médecine  par  un  mé- 
decin de  Marseille.  Enfin,  M.  Cantin^,  en  admettant.la  for- 
mation de  l'acide  hydrocyanique  dans  réconomie  animale , 
dans  quelques  circonstances  morbides ,  ne  fait  que  partager 
Topinion  de  Morgagni,  qui  dit  qu'il  se  forme  dans  le  corps 
humain  ,  d^ns  xeriaines  affections  morbiÊques  ,  des  sub* 
stances  délétères.  J.-F. 

4 


NOTE 

Sur  remploi  du  styrax  liquide  dans  le  traitement  de  la  bien* 
norrhée  et  de  la  leucorrhée;  par  'M.  Lhêritier  ,  ére9e  à 
rhospice  Saint 'Louis, 

Par  un  dégoftt  insurmontable  pour  certains  médicameiis 
autant  que  par  Timpadence  de  guérir  ^  tiôus  voyons  chaque 
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jour  ties  tnaladt^s  recourir,  dans  tes  blennorrliées ,  à  des 
moyens  répercussifs  condartinés  par  une  foute  Ùé  Médecins. 
Eri  j>roposanl  un  tn'^dicamént  noiiveati,  je  ne  pense  pas, 
cAmme  dit  un  auteur,  enlever  à  Ta  volnplé  ses  épines;  je  viens 
seulement  remplir  une  Hidrcatioti  ihërapeuiique  à  laquelle 
on  devrait  ^^attaclier  davanlag>e,  présenter  aus  malades  les 
siiWantés  les  moins di^siigréables,  el  sous  les  Tùrmes  les  plus 
faciles. 

Jenesaclie  pas  qu'un  ait  jusqu'à  ce  jour  .çmployé  le  styrax 
doAs  les  écouUmens  lilenncrrhéiques;  on  peut  retirer  de 
cette  substance  les  menées  avantages  que  du  baume  de  co- 
pahu,sans  craindre  de  dégoûter  les  malades, -qui  éprouvent 
des  éructations  fatigantes  par  l'usag"!  de  ce  dernier.  On  n'i- 
gnore point  qu'il  est  dqs  personnes  auxquelles  il  est  impos- 
sible d'en  faire  avaler  quelques  gros,  malgré  les  nombreiiK 
essais  qu'on  a  tentés  pour  en  corriger  la  saveur  et  l'odeuf* 
Le  styrax,  production  d'un  arbre  nommé  n^^a  malhs  f-eH 
trop  connu  pour  qu'il  soit  utile  de  tracer  son  iiÎMoire  natu- 
relle; j'indiquerai  seulement  les  formes  sous  lesquelles  je 
l'ai  vu  réussir,  aEn  de  guider  le  médecin  thérapeuliste  dans 
son  emploi. 

La  facilita  avec  laquelle  on  introduit  dans  J'écoTiomle  les 
médicameus  sous  forme  de  pilules,  a  dû  m'engagera  préfé- 
rer ce  mode  d'administration  à  tous  les  autre»  : 

^  Styrax  liquide  purifié ^  j 

Pouiire  de  réglisse Q.  S. 

On  prépare  des  bols  de  6  à  8  grains,  qu'on  administra  au 
nombre  de  six  par  jour,  trois  matin  et  soir;  on  aug- 
mente la  dose  progressivement  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé 
au  nombre  de  douxe. 


Où  pëûl  Mm  faire  un  sir^p  qai  n'est  point^deségreable, 
atec 

Stfni[............ 3^îj 

Eslù  iirttplfe. i     2  livtès. 

SticM&i 4  IWr^s. 

On  suit  le  procédé  indiqué  dans  le  Codex,  à  la  prépara- 
tion d'U  sirop  de  Tolu  :  sous  cette  forme ,  le  styrax  n'agît  pan 
aussi  promptement  qu*eYi  pilules.  On  en  fait  avaler  ^ix  cuil- 
lerées par  jour.  C'est  principarement  dans  là  leucorrhée  qu'il 
faut  employer  le  sirop  de  styrax;  celte  maladie,  qui  incom- 
modelé  plus  grand  nombre  des  femmes  des  grandes  cités, 
cède  facilement  à  son  usage. 

Le  mode  d'action  du  styrax  paraît  être  le  «lême  qpé  celui 
du  baume  dé  copahu  :  il  est  des  personnes  qui!  constipe;  11 
en  est  d'autre^  auxquelles  il  procure  des  évacuationsalvines 
assez  abondante3.  Toujpurs  est-11  qu'on  lui  doit  la  préfé- 
rence,  puisqu'il  réunit  aux  avantages  offerts  par  le  copahu 
celui  dé  n'inspirer  aucun  dégoût. 

Je  pourrais  faire  suivre  cette  remarque  d'observations 
nombreuses  ;  mais,  persuadé  que  rien  ne  doit  trouver  grâce 
devant  une  saine  raison,  à  mpins  que  le  temps  et  Texpérience 
ne  l'aient  consacré,  je  me  borne  à  appeler  l'attention  des 
praticiens  dur  le  médicament  que  je  propose.  P. 


VàWETÉS. 


-r  -    . 


Examen  chimique  d^une  prépdrçitiùn  caustique  propre    a 

ouvrir  des  cautères. 

Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  M.  le  dodteur  Les- 
sère  nous  pria  d'analyser  une  pâte  molle  ijûi  élàâ  employée, 
dans  quelques  circonstances^  poub  former  d^a  cautères  sur 
*   la  peau« 
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Cette  pâte^  d'une  consistance  molle,  un  peu  analogue  à 
celle  du  cérat  de  Galien,  est  colorée  en  rose  pâle;  elle  ré- 
pand une  forte  odeur  d'acide  acétique  concentré,  et  joiiit 
d'une  saveur  acide  très-prononcée.  Placée  §ur  m?  morceau  de 
papier  lûi  peu  chaud,  elle  le  tache  à  la  manière  d'un  corps 
grasj  mais  l'effet  est  bien  moins  prononcé  qu'avec  de  la^ 
graisse  pure;  il  reste  sur  le  papier  une  matière  blanche  qui 

se  deshèche  peu  à  peu,  et  se  durcit  à  l'air  en  même  temps 

'        -\         ■     .  ... 

que  l'acide  acétique  s'évapore.  k 

Une  portion  de  cette  pâte  se  délaie  dans  l'eau  froide  par 
l'agitation ,  et  laisse  précipiter  d'abord  une  matière  rouge 
pulvérulente,  que  nous  avons  reconnue  pour  du  cinabre 
•(  sulfure  dis  mercure)..  Si  on  abandonne  à  elle-niéme  la  li- 
queur décantée,  elle  fournit  un  dépôt  blanc  facile  à  distin- 
guer pour  de  la  farine,  par  la  matière  azotée  qui  s'y  trouve,, 
et  sa  coloration  en  bleu  foncé,  par  la  teinture  d'iode.  Celte 
portion  de  farine  sèche  comme  de  la  pâte  ordinaire  et 
devient  dure  et  facile  ensuite  à  pulvériser;  traitée  p^r  l'ai- 
jCooI  bouillant,  on  en  retire  une    assez   grande  quantité 

L'eau  dans  laquelle  cette  pâte  a  été  délayée  reste  un  peu 
trouble  malgré  sa  filtration;  elle  rougit  fortement  la  tein- 
ture de  tournesol  et  contient  tout  l'acide  acétique  qui  s'y 
trouvait  et  qu'on  peut  aisénient  reconnaître  en  saturant  la 
liqueur  par  une  petite  quantité  de  potasse. 

Ces  premières  données  i}ous  ayant  éclairé  sur  la  compo- 
sition de  cette  pâte  caustique,  nous  avons  très-bien  réussi 
à  l'imiter,  en  mêlant  de  la  farine,  de  l'huile  et  du  vinaigre 
radical  j  dans  les  proportions  suivantes  : 

Farine  dé  froment 20  parties^ 

;    Huile  d'olive. . . . ._. .  .^. 7     ' 

Vitiaij^re  radi<ial  <  1 . .  »  * .  • .  i^*  m  » 


est  bien  uniforme ,  on  y  incorpore ,  par  une  agîtatiofi^UiUd- 


'■  "B'ii*S"ii'i4^t*8rt'4<fl  ÀiiS'^<ké''mf^''m:nyi&6âi!ài 

Lessère,  on  fait  usage  de'>ÀiH%^ë!èii'>pë^fit'¥»e%jlt>fe 

•j  •    aoiiii'jo  i  !>i!'i'.-i   ,Vi:ii(u;iv[.>   r.    s:  'ii-  fj'iiiiîfrj/i  Jib 'mai 

' ,        ,  SOCIETE  ^K  PHARMAOE.    ' 

Rapport  sur  lesorix  distribt^es  en  i.o^a ,  et  Programme  des 

.'•''..      .'    oMjiii. 'il/   HMi  );:••'    I  j;i   ^/i^iiiij/.i'i   ili  i'j   f '^ic» 

fnx  proposes  pour  i  année  loQà, 

.  lii.  Société;  dfi  I  t^jiaiif  II)  Aeié^  d^ipi^iirs:  j^^ 

i  {)Cidpa&é^ch'a^6^iinç'sm«ilenq«p8S(iator^is«r  la!  fermentai 

lion  lii«ûq«ie9inkii&>Ie'injei?  oiejiMtt  pasiéftéfr2^Aé}ii*ÛBiirina- 

lûère  seôliifomie^iiifiK  dona^e^àa'jpeoffBamijfkBjàiprèi  flasieurs 

" reft^iHiii  éili«odificm|dns;;aiiGDafliases^j Ja)iSot4Ëté.fl ipmsé , 

'pcMJr'^dDJel  cUiipiix)à;âa^per!èii  iSâitiilesiâMiaiîsf^liiisiqmS* 

tiifïb8tSiiiv»Dt€8':>''M)  ^'.<  U;  i>'p  9i;pirf:iil:)  iK>ij:>c  *jn>i  t-i^'*.^? 
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a 


très-incomplet  des  phénomène^ ^^ç,,i:5géîi^q^tJQnj  .m.Wiiff 

teur  dg  IVfémoîre   o*  2   a  démontré,  contre  Topinion    de 

plusieurs  chimistes,  qiie  lalcool,   mis  en  contact  isolément 

•avec  Tttr  -grand*  immbre'.de'  'sttbstantrcs  -  -prganttjttes'  ;"ner  se 

est  trompé  bien 
t  de  même  dans 


iranper.à  H,  proauction  de  .1  acide  ûcetldi 

L auteur  du  Mémoire  n^  4  ^ést  abuse  en  sens  contraire, 

suivant  nous,  lorsqu'il  a  cru  av^ir  acidifié  de  lalcool  par  le 

seul  intermède  de lacide  acétique ,  du'bois  de  tiàtre  ou  de 

im\\bçté»0f>  %i^\mèfû^'\V  ^iwppà^é  i|«(^ikr'^^cfs>'peitite(qXiaàtité 

Jder  a>a»ièti«  tstgêtùiqiiéêuSûshvi^mir  dotermtnèr^oe^aqcccÂ- 

-fidaGiati/'Hijésli  vësaltîîj  «ivpcobiarittre  yidef  ^^èi|iéri8i^è^^        |a 

€oYmiit8iî(^i/>n|i9é'>ieiDq  ^e«|ein€!Dt''  ^**lc»<^'^n^  isfwtidifieoJA- 

jnaii»  sèof t  jàqlr4iT*^î  rraQii|^(neao|Cohe  ^ue^la  j^téstm»^  id  nib  Miiez 

,,g<aiqi  ii(àlibpegilgîbiijisteiBCfesDui!!ganiquaegitir>s^       pas:.pioiir 

l^^îfibryaàxMKffiits'itjttGf^^u  nEélsiigeL.Bo^aBa!)uUsttiicieS'iii)i|e 

résulte  une  action  chimique  qui  alors  déter aiitte  i*MéliftBft«^ 


lion  ée  JlftlcQdl.  AÎAsi  ^  de  iVettiM»)}.  ^iÛs^  mià  en  jèonlàcfc 
séparément  avec  de  la  levure  oagg^tcdà^ud^è yile.se  oot'^ 
lenîi  |îas  eiiàii&deiaiQtftiqnf^Ijmwjrisi^lMiiMuml'iCes'f^^ 
eorfB  i  luiié  tto^étaïuffeinifCbaidle  ijCi»au<>ço8itQOt  .delnè!, 
abrft^îenmiiitap  temps  4fiaerUnIe:d[dié  réagit  surl^iiSiibre  €k 
ptoduiii  lat  lettiDÉiailiQn .  alcoolique.,- 1  ou^gène  ^e  l'hir  Iséfiije 
siir  h-  lifue\ii)ol0f»:iyértHilVitfti^lfn(add«juâtiqne;.el cette 
ao|}é)L  aWtordfe  door^enttiri^/aivnValcoél  fo^'^êipaiibietf*' 
xnentation  y  mais  encore,||uiriC»lbiiqteI/%»btailiipi»n^^iiaèlCfcDi 
dans  la  ligueur.  Mais  pourquoi  la  première  action  est-elle 
inclispensable  a  ia  production  de  la  seconde,  et  de  quelle 
mû^étà^Vt€ni^è|Ê^'à^tf'iV.pmu  ifidre  qnfa  lahioor'de^iAfae 
acideracItitjuttB  G*ast( cetqjui îile peèt fèir^. e)tfpltqnéi^  îtis^^il 
pvésevl  ^  qfxk"  Vdidë  jàf  ^onjacjttirBS  <  isar'  >  leaqUeUM  i  F«(tpé-' 
riencelnia'ips.eii€<MhejpKUietioéJ'.', /  ;>  j: /.'(':■  ■' 

Uqulbiiii  .dnr  Hériboirein^  5^  ia  .pour  lui  >  dWbif'  'le*  lîiietvt' 
âco^itftes'plénoMi^fls  qiiiâe  pa»sfebbi|aMri)apélâfièation  da 
TÎn,  «t  daM«rTbidalpa)pâbl]gibinaBièjie!girddip^e'dn^ 
gène- île  t'fiîptii|[îlj6«frriei.  liquidé  acdtîfiaUc^vii'  .y  'iébn^knpé 
également  un  fait  qu'il  était  utile  de  prouver. de i]so'faif«|iu^ 
apfcia  lesldotttesi  juàifr  s^r  btttroaafeohfatioti  'dsN'KalbixolJen 
acide  tfcétil^uiscIcWsA  qutoii  attjpncnte  ètinsidéndallnneritii»^) 
cidilë  c{ii  «tnaig^è)loifst[uc[jde^autDës  einooiisttiBoesét&nil^iis^ 
▼orables;d*)âilteurfs/icMudjautg(âiqvintOfeê  ctegtaktetqiian 
dUoQoL  A^isKri^de&feeitG^rirensi,  dliaie8ie!y-n!a|][rbinK,^  paii^ 
Vaccard  dol'ezpârièi^aTeedeiecncukaloiiiistixpiqy  dd<pièU» 
mahièri^  8*opève  Vabélifioatron;  dgdatdrokillIiéalinidiiupM  SU  > 
oieté  y'  prUnanË  en  qonsiâé^atiiori)  lekbibiBbreqx ,  éasxii^  tentai 
parlesicMiçuDnensf!  ettrVmilitiiiiqqi  «iéiukdraetibQ)oiiral  pÔOf 
la  science  de  la  publication  de  leurs  travaux,  AÛéétâè^dià^^ 
oo«ider.à  qlubewi^ki  aMeuif  disviiéttdir^  n^  flWii^4-di»e 


ïi6  .<tooAv;iiC'itt'ettiifs  MiiBteAA^ 

avédaiUerde  là  vajéur  dt*  i^o  fhLncs'j  et  «ne  âe  Mb  'intvéi 
»'tauteardu:HéiiioiTe-i#5.':<>  ■  ■  ■■  ■■■■■''  !••■•■■'[  ■■'•■■[  ■ 
-'<MM.>te(.cotMn)rreibsiay^MttdpiH^'l«ar'<kdhé«OR'~i(  v«tM 
tjéinsioo,  nou»  pouvons  'feireii'«ininiatuC'  gas'  itv  ia^on 
des ->'Mic«iirirBS'-  'sotrii  HM'.  BtlniifïftVÀV  j  phâniiaci«a''ein 
eh^'de TbopiUl  Sùnt-tAntolney'autenr4ia''H^iD^iien*'3{ 
6iàOTiBH  DB^G»«bBir,i-]>ri»toheiit'tIe  xlùnie,  aoièuf  du 
Mefai|]iieip'!4»^^iAcBtaGin/ph>'rniatt«ià'Glerininit(Ps7> 
de{Mxici)^[aiutieùriliii'M^fnoi^>Tl"€.'  '^ ''  : -' - 

PBOGBAIDI^B  OEi  PR^X   p'ÔnR    L'aHHBB    iSM- 

•iiLaifartiille  des  ïaJaî|)éosiedt  iine^è-o(^Ie»qttîii»érttfflrit  Je 
plnuil^  Gier  ])'qtt«ntidn:clei;  chimistes  ,ià>  causer  dé  la.noture 
eiM^rei  iDcértafoe.  dns^rincipe^  aiiEqbels  il.  est  cfiscnoabl^ 
(l'attribuer  l'aciion  sotiTent.tràiutiixrquêe'  d'un  '^andtimm- 
]^Te  d'entre  ell«sl>un  réooDqmie'viTQnté^lja SociéiB^ds'phar- 
nboieiaiikinG  poKéi^u'elIe ïep'«É''i"V <"<'''*'**■>' ^4''^^^  g'^ 
riiv^i  j:e»>apfwlan;tf'>léc3n«est£g3tiaftE'!lpi>idiiM«ste9  l«c  oe 
suje^î^elle fiE^eWaltiiiIeur  feireiacqwéràyiuH.pluii^grattd état 
«Je^MrfMtiofa.'.'i.'iM'Kj  '1.  '.ïiii:  ,vi4  ;;  <,  ■  a.' n  . 
ivhiiJolbmnéeiliU-phtaleoniHtààes  sùbuunocs  atcaloidcs 
d«nt-,}'TexàaliaheêlaitiBtsanna<i;esedainsjcMte>faini)te.  EH«  se 
fviamtèsoaaia ioTtne  d!ntiB.pot]()Te;blaHcbenaopéei  ïnso- 
)«dJBi,éan9L'r«ati  froî<)e,iii/peânri.'sqhibliei)m»  l'eau  boaiU 
lut]e,'ABthlf  én-^eMUB  db  joD-dB^résceotigradcs,  donnant 
3ÙSitiifi\éi  pnjduîu^dealfBiibstahttes  .yègétfiieyTtôn-azntéei^ 
elle  klotitleilournitalioigii  pari  un  aride;  esittrès-^oliikle 
dambl'aicioiei,/pettiaaM}JeldanSi;l'éth<r;'  ei]fin<  oUe,  fisKme 
aWB]  iieaia(iides!;daïi<«^  ip^rbîtéaicnt'  peutnes ,  niaii  i  nbq 
cm&UUlaablei.  ,i.i]i;vi,i;  f-iiii 'ji' *ifi(';,.. ''■(■■;■  '  ■•--.r  .■  .■  .i 
9(iI>^.sïdaniDt!'R«M!iMoè*%wif>fnriM.-  DéiSassesli' membra 
correspondant  de  la-Société,  dans  les  baies  mAres  dti  soia- 


-liac^  fiigrum  ;  âtpwm^  çer><liaiieralile  iplnTflkaoii>nr^*a  "é^U  * 
meot  tro.uyée  idana  le«ieuilltftîét  4ëstig«8::d6.''dimc^mârfl|; 
enfin  ^  ilL>MioiifiD  tparait  Ji*aiB^arénoqàinié  datis^lesK^uica  dà 

{€{\en^ .  chî^kies  tïei  |Mri^et}pa«<  de  doi&iep'  de;  riexisl^nde»  du 
eti^^  qu'iU  90^  «Wcritç  ni  dVftodaBbla  Mrès-^poth^  (|^aihti4|é 
:que  chacff P  d'i^ui  eii  :a  j  >obf en ve,  -efi  > .Ite  -  eashis  ii\£ruètocbs 
teqtc^  par.d'autces,  foni/dé^ir^queideiioaweUeatieniaitfiès, 
iai^S;plij(^ ;ei^ rgtand'y  {>eriiiet|eflfe ^-enfî»  dieladiari éompléée- 
xaeni  tes.  pi^^piiiféfé^c^e  4fi  ^4pina:ei  .d'ent'detdHiniiep  >la 
,çoiP(iQfition  .éi^f5f^t>^ire,.)QqiiQUeiy ^i^tt'>à  ipresent  ,Mne  par- 
mi* ^a&jMe^eord^r  l^Vjec  Ii|.p!ui&s9k»Qdid«iiieMtralisep«i»mpié- 

\S atropine  a  été  extraite  de  la  belladone  par  Mi.Srandefr', 
mais  n*a  pu^ireo|>ienuç  ej?..^iaiicç  j)a,r^|j^^^^^ 
Aussi  M.  Berzéliiis,  aprè.^^^yojrexpo$^i^fl^q3  son  .l^-f^|ité  de 
chimie  (tome  6,  p.   aji).  le^  propriétés   de  la^ropine, 
ajoute-t-u  que  1  existence  de  cet  alcaloïde  e$t  eqcore  pro- 

i,;.'  i '.•.;•.-.  )v/«i;»  «t-.  '.«■•  î  M    •   A' ■'•!,' ''.'■••  "'  ^-/î 

blematique.  Nous  en  dirons  auts^nt  de  la  aaturiney  exlfaivs 
aussi  par  M.  Brandes  du  datura  stramonium  ^  et  c|e  Ikyos- 

ciamine  retirée  de  Vhyosciamus  nfger.  Il  est  inu^ie  de  faire 

,  -iff/ji    ."i"'.     .  '!/.''•  f. il*  Vit)*".''   '.    ,'''.'îî«'-    '■*'*  •  •'•-' 

remarqùer'dé  riouyeaiî  combien  il  serait  important  que  ces 

principes  fussent  mieux  connus,  çoijt  pour  apprécier  la  .va- 

leur  des  ditierens  composes  pharmaceutiques  auxquels  us 

servent  de  base,  soit  ^Çn  q^,*a|^^.p,4i^e   les  appliquer  à  la 

thérapeutique  dans  leur  état  de  pureté  ou  sous  forme  de 
c&na!poqés'cyiiii({«iés  définis]  n'isi.  i' î       •  ;»  >i  ■  ".  •. - 

'.;La^«M»f//z6,tH3«rnier(piimci^î»Hali(lliLfe  tttijtm/téj'k Hétté 
tîonoaftsa&âe.^  K^âsts  bifianUU«id»è>s&^i1f^âV  ëûi<an  'Irquidë 
pir^qiiftt  jacolbtie^  nrèsf manife&bentoftt  '  aicâliii ,'  ittiit)ti>bt«  -  k 
leau  en  toutes  proportions,  soIubté-xJtfi^  Ta^k^Q  et  dà^ 


-*18  .-•'iKnnui.'iiiB.iCHEMis  Mintou^,. 

l'tS^r^'^tii'li'eiiliTCilep  ^(■Meè>lViAi^  l;rèi>4o^  etvolnihGfe 
-pi!Înâip*«e)i:obtl9nu}iaclkiiUtil!iiliâBil'an'déGactëde  isbeu 
]iré«labll«nifflit.'dcidiité:par.l'aaid9$Blfuriq^e,puliadâUiohné 
d'mt'Ktdalî  4Xtt  iiiiétilftiiitcolitte  Èbtjbartû  Ct.  ^roeédi\  tpii 
"Hit  le  mânequeceluieéù^ayl  par'V^ut^u'idift  «ponr  -obtl^^ 
liirjle.pribra^e  ftcreiii«  l'ééorcenleiffSiraft^'foufntpAiirm.'ft'.  x, 
ipii  .33£|i)  ^  tioup  nppbU»  :  ëgo^tnetit  J'^itûniob  Aè  ce .  c^ièbrte 
?ehiniisictyiiu«^I»dap4Jnin«.n'«9tpëut<^tre  efnHln  tnéldiige  cm 
,ttncjcofDbiniE3anil'aTàRiopi»ï|ue'WbO'à»  principe  lifcrèttiïh 
-ftWlin.i  Ainsi^  l«iit  stt  b^dit'Jfour&iire  tlésïffer^^qjé'de  nbti^- 
vellcs  bechérlobes-  ViehneMt'd^ruirà  l'tnGert)tii,<iè  .qui'  ré<gM 
ci^core.aur  re^îsténps'^vli  nfitlr«  «fes^fl^n'eipM  ÂirA!))ïil<â 
«6^iteniis:dàns  la'£iinî4te>d«»  êô^nees.  Laâôeiété  dts-Çtik"- 
macie  propose  aux  cUmtAbft  françaU<9  étrangers  fa  que»- 
,tii>b8uitaRtei    I  ■>  .mIii. :'■";■  '  ■'•  -..:■■-■'.■• 

■    Ifétèrriitn^'ià^atiifé'-eï  'Té' éar'àMns  Vesprinc^pes  aîca- 

èiàiï tîT^s de ià/)ihtmjes'ÀWieei.  •';'/'    '  '''^"    ' 

V   Les  Sfemoires  et  ues  ïchaniillotis  de  produits  suf&ans 

■OKI  •j-H>-jU'j  V'j  ^liJ(Mi/i!i;  ^■,->/,lj  •.'):■.■. iijAi  L 'i.r.  \i']--jl:.y^i. 
pour  vérifier  les  onncipaux  résultats,,  devront  être  remis  à 

1a/RoBi^DBT,secrétair'e-geriérai  de  U  Société,  avant  le  i" 

'awï i83'4,: '  ■      -!''"  '■*  ■'  '""",'        .'  ■'  ." 

Chaque  Mémoire  port^i-a  un^  devise  renferniantsOiu  ca- 
,    ciieile  n'bib  de  l'auteur.  ,.,.., 

"  Lç  prii  sem  une  médaille  |d'ordeîayaleurde,^|000  fr.   ' 

.  .■  ■■■''     ■Sè^éSn^^^siî^h,    '■      '     ■'■"'■  >■   ' 

La  Société  propose  on  autre  ptix.db  S>f>Q.  frâées  poi^'la 
Dt^Uetir^'Hi,el<yfi«  d:'Hfl&  p(W»tfi  fCHii /partie  de.pièneèTecin- 
npe  pourjouir  ^le proprit^iés  médicales  active».  Les  fonna-' 
lités  à  rflinplir  et  Ife  lernie  dii  concours  sont  lés  mém«s  que 
pQur  la  piemière  question, 


v^M^T'i^<îf-v^vJ.^;,!''v^^;.T7;^^.^^^l.^;^v■^:^r7:'l^T"■>^^;.•^*T^rmr^-. 

4»s  MitH«»t>^^ill -»»  .ttiTtrillaltAV'qti'inW  dm  biti^yàë 
«d  ApIditWiilD  U«6  (riM«!ÎetlJ  ^«N^'  N^j^'thl^iW^ 

^Mbimblv.  Elle  «Ht  ti«tiaa  4(m«fltieit  im  ibiri^w^  Ad^fU 
ai(tM*jA««iili|'d«  U  itiine,  wSiKdeMtiMifÀ  fMvdn  MU{k>d(^ 
.  ipine.  Circdmuii«^  b«ra(ni4iH)rit<ev'''''^' "^ 'P''0<ll'^''^ 
dëgftis'^é  dan$r  liéî  oiAtdaiA'd'tiëtvffB^^MiiëiliiaAK^-ùà  « 
moMifln,imméil>hi«*nknt>lrpvèsV^iU'Mtimiav'^Uie'<Ji  t^MtiM 
ïàion  det'htr  avaii<prâ'«ne'ib»iâLe  tmrurMd«iMHe>qu'âUa 
dsvfaicqwnr.      *  'I-'  ,•■■■'  _^-i"r-j  .■•  ,  •\"i.\  y    /vi;i\-i  ■.■■■' 

Bipaéaitfile^-paiiiKfM^iâu'ptUidé  loi(«« 'qu'avii^  le  ontiM 
nntidfc  Vaîri:iiei^«l'«nmiiila!'^ini3^niilèf  nàiwiea-^HN^aï 
teBiifortn'.^lsiieuTs^'  l'«nge^4iw«'  ckstiraliiié'eétM'inibtcM 
îstM^  daT»4»«ircMknti*-:â1bùv^l4f*m>r<«Dlté  IqweMai  pip 
hydrogène  qui  s'écoulait  dans  les  canaux) 'd^iA-^"M#rd 
Moi  4w»;]*k  û^aUt^tMwwn'fllwiailui'M^o^B:  du 
f^rup'Jé: nine^    .■!■'!■.■/  . :'■>■;  i-vM  ri;i  erj-t^  .i'^,  ,vii.i.oiiiia  1 1 

^  -mvecaïKMir  <]«'ec'ibdhéilNii]n^^aleineiifc^  huiiAiracMnn 
des  mines  d'Anzin  oAt  tjéfendu  le  tirage  à  la  poudfW'^ij^ 
^nt;Jf^  tenpB  d  'ab^b^^  dam  toiiK  Im'trdvaqx  Hu JMq  Wi  i:4é- 
ï;fag^ntya'R<iibm.l    '■■■,u.\   icj  ,,■.<>, .vriiii  jii'.(k-, ::,;.. 


tuyau  en  fer,  étiré  à  clieud,  d'une  exirême  égalité,  tant  en 
diawètrrf.  ÇUVn'êiSâîssêûV/TîeV'noÛYéMfi 'tiib'éS  iôiif 'ftfteJt' 
depuis  trois  liatfO^i -if fdÏAfpjitr^.etr^^ttî^ pieds  de  long, 
jusqu'à  trois  pouces  de  diamètre  et  dix-neuf  pieds  de  lon- 
gueur. Ils  se  joigritMt^tibBt'ît^Wii^pàVvdt^Glets  de  vis  Faits 

»H■W»p«ffll«iï]^ç^l^p•^wn^:^9nSl4flrAiïpffiçFrfîn)fwt«4et 
quiiàirw^%^'Mfl;,p«î[d*V*ï  d;bBiJeMfl.cpptt*Ajd£inf  les  »iss« 

Ë?f3PW\tfpi?fti«iISWeR(,0#pflHHWf*Ues,iftifi4itçsrtMH(leï. 
pf f  ptej,maflçbppp  à  wi^.e»c(kpitî)  <;esHi,ys»?',  eiy^meiiiçut. 

Sp)i4«s,;(p(aJffiaiftt«ilfSW.iWèsriM^i^»^iAi)gl^tfrr«j:i|fl|ier-; 
«eiWWrdfl  ipftjitwÀ'i;insjWBfetl*ifrJtlH)%Beikir^Sf«tep^«8.çt 
(¥Wip|ia'MÏ>  1îe!|(ftttar.*rffl-g»w4»,d»s^WS!.li»J  pMi.sswflft 
II^p?ftig^R,;#^^,An^;lii^^IVJ^^  U,y(iiMflrW;(l«t  );w(ii.»tjfi8.de> 
tr,¥jS'fcrt«$w«*wi6(.<d8n««eiifcmier.aa»ïOBil"*au;(iiReulei 
ïi*pi|f)«i  f<i':Ufli«^  «iolùtioft'  tilo<lJine.'é<t!ite',ict)fnplét«fte0t:LBi 
tomittitïnii^t  Iteia^Qfiv^niensii^ave&de  la  .rouille,  j  .  H.i^^i 
i:  ^«/)^,tf^l  iativ7««n^eIdS3B>  iMu  6tls^:.ientrt;tifnt  Ijt 
s«q*èléttuiU^n;iatn«qu'U'»^i;«Mméàriaieadâinie  de^ïtàcMou 
sitïi  upeitfeein^!;  oonnuis  'd&n&de.ctmwKjrca.soiiB'lAitom  «le 
Saponaire  £Egypte,  et  employée  depuis  longrtcaopstidaob 
l'Orient  piauc  Ji^ttayef  4è&itk|u&'idQ].lMn0<eVd^'('^cbefn&-e. 
Sttijbcapfiété'ia  p4(iaircJinaBijuâbla'oanfiisifi;â'dopiieii  idjl'ieau 
dalna<laqu«lledniila-i&iilijhoumb-':Atiiiâ  v^scnsilélpaniaa'tîèa-é 
qtijî  lair«ii|d  MoHitie«>^Ipar.n)giAaii»ib,'j«iHDtna[UÏie  di«san 
luù«nrdd«:tert»nj[in,i(r/.   k->!    -fvr.i.     \\r.\\;;-S-i'v.    ii;;.    ■  .;  j^iiii.vil 

iiMutfiHst^/ft't-ecônmilJijueieebefrt^tsbdlâià  Jalpnéaenèwlftef 
la  sapônine,  qui,  sous  un  très-petit  volume  (.onimitUèipe^j 
««nHnofi}f[Ud  ^li'QAU^B';f)iK:^irKt0idb-,deTetti^  moiiueusb  .'^ar 
ïagUiatiott.,.  ,-j  i.i  ù  r.;;(;-iil  -jl  .u>ii&hl>  ;  r  ,  y.'.-,  /'il  ^•>it;if:  ^sh 
-!:Lai.w>pMiine>|Mtut'ia'estsaiu  ^ia\\v^^sA'WsvàŒi»p'^jKs6a 
sièrement  pulvérisée,  par  l'alcool  bamlIa|ftu.'I..m'lMpf}«lc 
»laobliqjU«:^tRéiJaiAiS  dfit>a3tâ'^  ipar 'lfl.«i^<|iiliiseawat^.  la 


l^>f {^livejet  lîg^ifî, .p'awir^.  .point:  i;KviÇnidit^  rffi  Ts^ir,  ^«. iCfiU^ 
*^k%  P^s^»^.e?*^^  à  .l>^ii9.H,4^  l^.çbaleur.,  .el^pe.5e 

^.4IWi!*t  .<I?W  i'€^*f^aW,l>lpqft\/^^^v4^Aû  elle «^(ç. pré- 

L'acide  nitrique  la  transforme  en  .unçj  matière  J|aune,; 
jfyjtnf,de.ianalpaî5,f>,')ÇV,raflier.,î^  ^iRimuin,.  de  M.  Ghe- 
^r^î^^-W  i,«;îd^,ffl\MHquiç,^t.«),  *ci^ft.<aaHque,,pIu«  des, 

•p£«4Wt?,.8»eV?-.;-;.   1,    ,■.'.';:  .'■  .•;'.■,•     -, 

.  'P>F^s.;VnVPf?^  ;<ï«..«^«  propriétés.,;  Mf.  Bufsj..  pet}?e, 
que  1^  jappi^iRfiprésç/^ffi^ç  type' d'un,  gellI^ç,^o^ve9ap,ou^. 
les.  espèpe^.ç^injiqpê».  ,ojr|;awq,uçs  ,.geD^p  qui  TÏpnt se.  pUçqr 
^ntrfi,|e?lifi.,dçs  gpfflPlfqs.^e»  çpl^^ ,de?  fési»es.  .  ;, 

. . .P?WP«, AWiUf *Mft''»<  Jfr  ^u^yj)?":?.»' .que  la  racine  dfJ  sa- 
R9B«MS!.4'Ég^Pf^iiiW»<Wiêtre.,uv^çnnept:  fiWP'oj^  P9W 
Q<!ttpjer^,U!?„y|SH3  4ans,tous  l>a.pa^,.„sfir.<OH.t,!pij  raw»,  de. 
la  xtfiiurf^^jis^u  ,^u.pef.co^lç;ur$qui  luj  sont  applij}uçef .: 
rf{;i^|B!dm$>v.9,i^^erait:  interdit.  L'auteur  é(ne^  l'^^ginion.que 
l'action  du  saYj(^jci,.daQ$..  le  ,s?iYo.nnag«^,.giÇ|  tie,n^_  pas,,;  autant, 
Si'à'p'*,!'Sr|Ç^!V''"84n«ïa.'^«»'»:.aHf  j«4c#.  qu'if  .f.eqferijié , 
9«ii?/ili^<IH^  Km9%^f  fi^V.M4?mm  PFiesq'»»  (fntiérepignt 
>iWW?^ÇgfJ?iïS!l.^SC>^S,  gW»ief:atte,J^$,.alcalis  Çajhi.ç^,' .f ^' 

Wffft'fr^l,FÇW.*f«pe,derpiçr  jgiï^urt<9i^  fp  dt^npjjlj  ài'eaiî; 
«lW.Çr:»H89P'%«l»À.la  f<?n.d  n>p,usseu?ç,ps»r,  l'?gj,^atj,on;,  et  Iqi 
permet  de  tenir  en  8ji^sp|ip^lon.ç^f;;Qpm,e  à  ,1'étA.t  d!éiçftl.?.fii>n( 


I 


dèlachèl'pit-  l'é'lrditémM de liSiùs>'q»Vn'V.iilt  \mf«imm 
qpg  rAli  tl«rt ,  Bttqllî  ti'eSi  '(ÀMiii^iSsii'^kilîtiiUMHil 
në'HUUIe  'pij'aMht  hiépfrxiiiriiSi  mMÙSi  émSt^lrmi 
mais  lors  môme  qu'elles  sont  séparées  par  lir 'frUtteAieht, ' 
fflë'  èri  ^eritièï^*  notavéiiûfa  précipiïirtiHft  ïtif  Ig  iiSs'o  i  ku 
KfeU  aéfes  mfeatv 'éH'iUSf^ti^ibHV'éoWiWé  Ite -ftt^t  Itti  llqâîdè^ 
♦ftijilëitl!  D'aprSi'bllJthSoH»;  M.  BlisiyiSSH  qtfca  grtU» 
nt^iUbte  dé )}IamM'^ù  ^  pmdmts  t^aiïtVeTS'^^mi^niéHt -^^ 
éSÏ'flbJïi  aauiintiûlHH^:  II  eîre  ■efKIeiSuft'È*  lïcWreé 
À  'JoK/i^a  iHpinifl»}  •qM'  éit'eili(libj'«'ïa'rtSie'S»«iÙa»I 
Pérou,  el  qu'on  Tend  publiqueidt^ill'^i^^  cït'lijftiyfe'^Jillt* 

lésn<*clisi'd8  H!(/a."  ■  ,:  a.:  .■tr,.    r:,-.-. 

'9i:  Guiilbmin  ajtiuië  'i^i  i»}j«^iiaè'iimHnikH''M 

éaliftlliae  s  flniréufi^Iailfts  'ijiii'  ïèïSBii  î'aii  «BqjMië 
et  mousseuse.  M.  Pajen  fait  observer  quer'Té'blin^'Miiij^ 
(iSH'é sSii  èï  l'&idoli  B*ï.e'tit  rbAr  i'm'iitéàmS'Iim 
n'a  fU  lieit;  *à«  BW  flMai  Hé hUtffJ JWSd'a'Uri  Ébfjii 
^'jjiUt  éiltte  Ie4Hsii 'et les 'eurp'êtViiïgW^f  lé'HmÙ; 

qu'il  en  est  sani  iïîiiHî  !»!  nilM  ifeTSeflM  HfeHtiWsS  '  Bli 
iilÉ  de  ^«iilM  de  YeM 'éfdJ  i'^Àiatt'm'^lm&SI'mÙie 
HHiA  tk  'diyfillllidb  Siiï  l'^dà  boûilMté;  .^ir  iilim» 
l'e!i«é^Sti  miaVeiitaijAdïi'mtMitlL\fm'in^^met'ilt 
adHWWVi  ^AVasUleè  dWiilfc  caS.'le'âépSt  feisiial'rtit'isl' 
fb  l'ebil  »  Us(.tnsr«h  dais  ife  B^idéiiilWljirt  »«!>.■ 
MKft  in(èl'p4Séed»u'lk't'o6M«>«  affllÀ*»:    "'  '   ■ 

A  niff'''''  *^'''''  'kpIMlioï.'tf.Olivlir'ïïftiïlleqiï 
B'èll'sieiii'élïl  Je deltil  teT-fe'aSffé «3» 'ttèïiliïsW l'ilke'iiiMtB 
i'aut»',iti«i'a»fe  'ùii'ftBil'èin'éiil  c4t\!aaffilHi!'<]îli-fiWiiît' 
its"j.1)lto  iiMri  iian)BiV.lï',  laijuéti  fâJWÏ  ei'HlIoimïllfc 

ri!|!eï;  d-uii'ttiîii-taï-aé»*  wf'ic!*  wrhéfi  èévm'um 

l'bjiteWtii,'i(à«ltpiili'rVliif«<nftf-M"«fet.  '    '    ■'     ' 


DX  mAMUIB  IT  DE  TOXKTOUIOIS.  ïl) 

niouvettê  hotù^  hyttraufique  et  un  Ustentife  proprii  à  former  . 
lies  ouvertét^es  et  des  bouchons  de  tous  les  didmetref. 
-  >l4t  |)iibliwik>B<  (le'CHapta!,  c^les  de  HM.  Théo^rd, 
Gay^LasiMCyéte. ,  be  laissent  aucun  doaie  sur  lés  avai>l»gei 
que!l'«a  i^lis^  en  imitant  \t  libre  acc^iV  l'Air  dtmoïplit^ 
rique  pendant  la  fermenutiçn  tumukneuM  op  leÂle  de^ 
dtrarsca  boUtons  ou  liqMcs  à  dfetilltor. 

:I)i^àyflu»'nn''j|;<^d  nônUjre  de'luGatitéf,on  em^iloieilîr 
Tfarr  «ppaieib  projet  Jl  Wiîr  latTaÛn  ttè  s'o^l<4nt  cc^ 
f>rai«t«tioniviliiernlétîquoftimv()ld»,««"petwet^nr  lo  dé- 
gagement, sous  une  légère  pression,  des  gaz  doAt  l'aci-u- 
mul^woQ  offrjrint  dos  MÈonVénfens, 

'PBnTatteindfè  ce  but,  H.  Payons  était  long-temps  sen^ 
daDS-desev^étipnoes'sifr W  produeitoik'  dé  I^Ic<mi1,  d'un 
double  tube  de  sûreté  ^d^orit  d^f»  I»  premier  .numét>i'  dit 
iouFoni  de  GkintU  midleoia)^  lorsque  iwi^^nt  aak  moyens 
de'simplifierteptnsposlsiblie  l'bHéoUttoA'bt  rutiïge  d^  «el 
>p|i3H|il',  il'pàrvint'à  obtenir  tous  ses  éffetis  à  l'kide  d  nne 
bonde  creuse,  séparée  «h  deu^  eapaottés  psr  on  diaj^hnignie 
dOi^tan'  paasa^tpar  l'axe  de  c«p6ne'ironq«é.' 

L'une  de*  capacités  d«  cette  Ijpnde  est  en  cominnaiaikïon 
avec  lïntâ-iear  du  yaie-  ci  la  -formentMfb^  à  lieu  ;  p«r  tm 
petit  ajulUgeintéi'iciirj'oaTeiii'dBnb  la  bWe^tpH^  <Ï<M 
partie  sufiérieure. 

Les  deux  capacités  ne  peuvent  coBitniutiiiu«i>  eti^ettlKij 
^ue  par  une  qureftara  ^u^bas^du  di»phrBgibe,''en  sorte 
qu'ijuie  petÎM  i]UMtitsd«^lM]iiid^  e^ife'rmiéë  dans  «btte  boitde 
«t  oci:upa»t  lie  qairi'd>e:sa.  ËanieVir  enViron,  forme  tihé 
clô^raibjdflMilique  t^al  aa  permet  io  sortie  du  gae  b^  \ai 
teniréfl  ^eiraïrnMB'Soiu  t^n  excès  de  presbioiR  d'un  à  dent 
pouces  d-eatij  sett  intérieure,  soit  extérieure. 

Le  moitié  d'ajustement  qiu  a  le  itiieux  réu»ti,  cininste  à 
découper  dans  une  brocbe  éa  Kége,  à  l'aide  d'iiu  emp&rïè"' 


culaire  du  p^MI^4iamè(re.^e.labûDçliî,>'  \',  v:\  > ...  vA, 
.  •  Qn  éviletaLihoihmmih  rouiUfe  à  riru^rieurete  y  ^nJft-e- 
teB^i^|i:;£tjLi  lieu  d^^iiM^yUne  âoUidon.  dlâ9tiQe^](.il)iet  drdn^fi-^ 

M.  Collardeau,  dont-lja-àbi)^. $ëtti|)Sèt;urie.ai%ioiilé.«i»/de 
gm vfii^k ^ngé.  ce,  p(?n t  ufilt eiisile Jd^tine i utili|é« .- assei. ! ^g^j^iéilale 
p^ur!C|itvUul^caù3iprît'dan6l  Uibtdle  corUeAlioBJi  d'Appareils 
u^ûelsf  ((fàiii  Mvr$i  aiiMc  Q[iaiQipii^l»t«urs  èlfià^n^dnstriemaimi^ 
fa^^^iler^»f  :,  .\rv  -  !:      •li-.-.-c.  -   ''•„••:  -jc.»  f.::;.>f  .  :';':uii;j-::  • 

La  nouvelle  bonde  d^AÛnète^o  facile 'à  afdaptèr  aiofi  sus 
Ôieft  'tarxn^,  ,<î«Vçs,?;bofi^teiUes:y  jftriiesp  in^amuàtii^fin- 
d»ite,.èl^«.  i!i>âaii$^  deJanlaQièrelai  plu»  »ntplè<]^eS)a«vifiUij;)èb 
d^dîi^r&  ftpp/irîeU^deisiJjrelé.èPrlisagej.  iiV.  'jIj  :;«!  ^3  *>'('.•.  ! 
;  rtCet..u^i9nsil]6,^|i^pplH]uera . idono  UtilKmi^éfii\iûi7c>\vàfte»  -où 
V4)n  laisse  feçftteiifeRpltts  ou  moijolsi  len^eiuènï^te  viftille.iîiidr^j 
la  { bièral  éit  le»»  r)îq!uid«;$  à  fdi^tili^^  il  devra  soti|VËat\perf0Ç)* 
IjpiinjQrlla  firéfi!afalion:dft.c|es  produits.  .  w  ;'k  .  .^o/u  •;   »{•   i 

Il  pourrait  èt-m:  afftssi'}e(ikpkiy>&>cs]iiiihe  ^n^  dé^sArelé 
suri  jj»iappai?e«)ls  «h  ichaiiflagb  àj  la  «ipeur ^^ au  bain ^ marie , 
à:l9  QÎFCMlaMiOi^  d'^imiopéraât.â  ^s$erpre^sion^i£j8sti.ai]ifir 
q|^ïll)sVp{^liq:iM^r^ù.'!aut iManblûssage. daJinge,.  au  cfas^uifa^ge, 
desserres  et  étuves,  à  la  cuisson  en  grand.desipia^tiMiteis'diei 
^eit#ey,^eS)vian|[|es..y  etc....;  ..'■.•v:;-j<j  .-  /■.'.'v  ^.v?  /n'A*  v^i.i 
0  M^  GQll^rd!eaud]f^ahlaj6u^;€iu  ooutaatteniportejpiètsp  ôfi^ 
séri^  de^tubes  sëinblabl<^y  de  dii^Éièkretdéerqrissamj^  a'tajm* 
^\k%  u^}Sfk  voloolténsur  lia  mâme  monture ^  cet  'a^çrtivoeilt 
$i!  peu  .volumineux  est  exftrénieinencjconfniiaiide!  pduf'dù'^ 
pqs^r,  e^mpetUèfe^n; grand j  nnetlbale  dapparélh',  pour  se 

•  ('jjj'.PfiàsaRdQjiBSsifeoiilirialre.,  bu  uUe;soIUtiîaii.cbiuênam'i/ao« 


>p1réd<iTé1r'à^k^f(<is  ddn»  de^  brocha  6b  cfes  >  phncliés*  de 
Kéîçe  dès  ouvertures  circulaires,  et  des  bouchons  corres-» 
pondans  detofus  tés  diaoïètres.  ... 

Ainsi  on  n  éprouvera  aucun  embarras  pour  ajuster  les 
tiibes'€ffy  p^oiiib^',  éti  verre ,  de  dîfTérens -diamètres,;  etc.,. 
sotleitlIreédXjSok'sàp  les  bombônhes  dés  tbtin^anï  él  des 
ajutages,*  d&BS'Iii  préparation  de  rh]^drog[èiié "destiné  aut 
aréostats,  de  Vacide  carbonique,  pour  les  bi-carbonàtes, 
eMLint'dautnes<^péraitioiis0oalQg«esplas  oju  nifi^idiuaii^les. 

^l^s^iTf  ég^}eit)enj^  &cite  y  saQii  perte  jde<  temps  m-dAlm^i 
xUrfii  d^9  pr^oureil  d^  envelop^pes'ilÂ  ihégeipour^MgiItta^^ 
le  diamètre  des  bondes  en  bois,  eriaÂeyiL^W^'^isiiPJiilUr.^  de^^ 
p\9q$ief.f^tfiî)vét^.p9iAt  soutQhii;  le0.enjii<>Qnoirs,ain^î4iue  les 
fioles  renversées,  sdr.dp.  l^goSiôuv^rtuv^  d^  QaQoiia,iierr^s, 
et  enJppBoira  A  épuiser  les  Gltres*,  etc.,  etc^  i  >    :î  , .     •    . 

On  adaptera  en  un  moment  ^  dans  une  br<;»ch^  ^i\  lifége» 
letiubeet  le  siplpn  indiqués  par  M.  Gaj-Lus^ac  pour  ampr- 

cer  les.sipbons  dans  les  flacons  ou  bombonnes  contenant 

t  ...'  y   .5      '•    .  •  ]        •         ■  '  •      ••  '       •:••     '    ii:  i'    •  • 

de  la  lessive  caustiq4ie,  dés  acides  concentrés,  etc.         ,    •  - 

Entre  les  mains  des  manipulateurs,  la  série  des  emporte- 

'  pièces  de  M.  Gollàrdeau  facilitera  une  foule  d  engencem'ens 

appareils,  en    procurant  une  tres-notable  économie  de 

'  »    • ,       1  { "  •     '         ;       '•  .      r       ' .    .  I  *     -  .  •  '  ■  •  '  .  -  J  ,        »     .  .      1       '  * ,      '  •  j    •    ■ 

temps:  ' 

' — 'M.  Pàyén  a  exposé  lès  résultats  des  communications 
de  M.  ïïiot  à  rfnstitùt.  Nous  en  avons  extrait  ce  qui  sait  : 
Dans  la  derpière  séance  de    l'Académie  dès  Scîencés'J^ 
M.  Bt'èt'K^^&fl'i^otihliîdre  (Sltisieurs  résultats  n^ôaveaûx  de  Tap- 
pUcbftidcf  d^  phétibfifèiMs  <le  \ûpçÀM^Xiôn:titcnMv4t  à  àà^^ 
tci^teinej?  Kdéttrifé'ou  les  différences  entre  certains  pti*^-»^ 
cipésihiméâiâts  puj^^èîtt  altéré^ ^èS-V^igélàux.  ''•^'  îjî»^ 

Ài^'y^'^^fe  nduvfJlé  5^te^  de  jréactifs  cbnft*m^ 
tiniiiHdnsiétabUes  par  les  obifiiistes ,'  eptre  les  sujcrrefr  €rîsuik 
Usables  et  incristallisabiesy  entre  Je  sucre -idèFoaoM  1er- ié** 


persistent  alors  dans  les  solut^Qç^  qn^ilVp[  m!^\  t|UérWëq 
i§  po)ari#ftU<?n  :^r0MWre  d^fl^ç^ncia,  fJtftrcg^nwe^^dte 

C^tf  même  m^bdé  '6;it4iît^he  ct»è$^i>^^Hû^iv<làii» 
Fôpé(!«Uî(in  de  h^sabcbàtiQcàt'ifon  diâ  la'fiécuto'j'ti^  ^KMsi^es 

taUafl'd^Jà  tieHï"|i)éi-aW¥ei'     -         •  <      -^      '  ifi.;.       • 

'i9ii(to4aifédtt)e'détorra$6lé«  d«i  â«»  téguniéOÀ  j^àif^rtf'jmii) 

Âubâ1aftfGèiisi0lti!by/6ràtâl)f^ttble7^irt^^  >  >'      v^'^ 

â*"  De  celle-ci  à  rétat^  de  àudf^e  de  féddî^  (^phlâ(>Qmdldiif» 

côl6i'èpârttb'€ï^rpS'étrâtt^fer):  •  '-  '     ■  r    '»  *^''"' 

tés  m(^mès  pïienofeiéhès  se  àbht'  skiccedfe  a  dés  intervâtfés 
de  temps  difierens  pour  des  proportions  d  acide  que 
M.  Biot  à  tait  yàriér  entré  0,66' et  o]^'\Sik\it!?ém^t^m^ 
pToyeé. 

,11  en  eût  sans  doigte  été  de  même  en  traitant  •  comme  on 

peut  le  faire  aisément,  la  fécule  successivement  ajoutée 
*  .  '  'îaqiii'.i.j 

soutenue  à  loo*. 

»    fl  .3  J  t  i  .  '  »  _•    j       *    " .  f  .    .  •       .   ♦  -  *  »'  '  '       '  ■  ■       .         •  '   • 

W..fiii?it  a  reçpJîPM  eiicorie,  d4f)&  !»î1?p)ëÇ«>«iQP;v«ilKî* 
laiite^  litri  4fti^e^èfîe  i  qui  siépftr^  laimH^^tHe  dî^  ^CDt^idJbilC) 

vent  concourir.^ ^yôo  W  «trtalysès  iohmiqufiS)  4,  U  d^(fF9^ 
n9Uo&.pr^fliâ(^.d^S:  f)î7ijidi()e4)  imn)^i4to»2&t'P«^U99m^ii[£  l)es 
aliée»tioA3t cpirodMileft  rpepdanli  k  ^ gopihifiaf  10%^  d^iot;  l-imin 


\ 


■  f-         3àoiété  lie  phawiaeiB.  ■  ■  ' 

Séance  di/ilx4kiHakrv,. 1^9..  Qi^  dp»ne  IWtHte  dtt  pW- 
cès-Terbat  (le  la  su'iince  jiublî^ue  de  U  Spçié(é.de  pharn»- 
çk et ile'l'École  réunies,  [«nue  le, 5  ^u  iD^|s^.^'é^.ri'çé  (I^n) 
iraiiellé  Ifis  élèves  en  pliarin.içiV  cpiij;(>nne^  ont  reÇii  dés 
Hlêdailles.  njns'ceiremèriie  si-anoe,  M.JRp^icjuét  àitiillçlôgq 
lie  Tti,  Làugit'r;  M.  BlorKlcaii  ceux  de  Aï^,  lieijry  '^^ Piissaii'. 
M.  tolJiiicit'telui  dt  51,  Surullas.JUn  ajajrç  membre  qejîf 
Spciëie'a  fui!  connaître  les  travau'i^^aiU  pà);  ta '^^pciet^  p'<^- 
.    daiii  iSJaet  doiiii^  lecliiri;  i]u  |irograqfi^e  ^eiftix  prippo' 

~  '  HL  f'ianc^ lU  un  rap'pçrt iur  iin  ppén^pire  dé^.Oa^tu, Lm 
fèsultaù  ae'cë  memoira'qunqi  p'iHpàj^^uii  ^at^t  jntér^t, 
constatent  la  présence  dans  les  ùniies,  dii  prussia'te  de  fer. 
nWVeiiifrons  iitjttip'ife  ctiris  iJoVre  jàkirfi^ldè'cëniëiÀoiri!, 
qiii-^  ëté'W*e4s€ïia'SciCléM  de  êhîmri'rtjydièaW;  '  '  ''  '  ' 
■  li^Sdcî^Iè'>t*îèdè'a>i'tfioH  d>iti'vitl;--i)F^iidehi'j  VTttti 
secrétaire  e^'^^Mis'*n'enibres  de  la  commission  des  travaux, 

plante  une  huile  plus  pesug^oup  1  »^fj;,f|  pefise  (jiffija  pljjs 
grande  pesanteur  des  Huiles,  plus  lourdes  que  l'eau .  est  due 
%  cèpé'ies''liUïlei"tî«n^ètrt  Uè'14  Tesiffe  fn 'driioluiion.  Il 
ph^m  érisurtè  Pèm^lbî  dé'fétWèV  pVi-  sëïià^é.'lëiMlëà 
Tolaiiles  des  eaux  aromatiques.  M.  Owtbrifi'ffît'èljfsVk-vè^ 
qÙ'U'â  '^bfotkicuimt^tuiiil.y  srfrluiietics  Kniiéeb.  M.'Cap 
réplique  qu'il  avait  déjà  signalé  ce  fuit  dans  àoniméi^pira 

sur  les  étbéraM. 

,  ijl.  ^Çi^ihpuf:);  ^opne  connaissance  de  quçtq^çs  expfjrrences 
^tt1»p|K  w/fa^^Uilll^é^  '^ji'W  prép^rk  J^mrM.  G.  Pel- 
letan  de  l'eau  de  jusquia^  IràaiCMrgéey  et  qui  arait'Uiie 
odeur  très -'furte„il  en  .^i'^.^ra  p^r  I^Mïfr  une  huile  qui, 
exposée  à  l'air,  laissa  une. matière,  gxasi^  qui  n'avait  plus 
d'odeur  :  il  pensi!'due'l''odeuP  de  la  jusqui^me  n'est  pas  due 
à  une  huile  essenmille ,  maisà  un  principe  fugace. 

M.  Soubeiran  aonoiiceqii'ri'^.ipr^P^rp  qes  eaux  distillées 
(le  ubac  et  de  bellpdqçè.tr^s.çW.r^éçs.,  et  que  ces  liquides 
•  n'ayai^l  goiçt  d'aptiRp,  juç  i;éconp^»Ç  Wi^ïl^dlÇ- 

U,  'Xubeai  préiMi»>  Hiwi«tii  du^mcm  gn'il  jn  ièg^i 


I 

(le  l'extrait  de  .gfiî^iç^^ijr>\\Cve*>!5vérç5>fi5tîilUs«  dans  Vex- 


/ 


Proviïu,  (les  cnsiayxaaçKiefi^arlîqqe,  Les  rapporteurs  n^ont 
bu  reconnaître  sur  ces  pétales  ia  présence  dxf  ces  çristalix^ 
itiais  bien  celle  de  petiiJâ  taches  planches  et. de  niamens 
soyeux  bLinchatresiàui.vusau  ;iucroî»cppe,ont  etetQconnitâ 
ponr  des  poils.  Uejà  ces  produits  naturels  avaie^U^re  signales 
par  les  physiologistes  ..qui  les  avaient  considérer  do îÀm^éiléS 
nijfiè  a.vorieïs,  av*8  nervures,  btuetara  les  avait  (èonsiueres, 
eoipilie  des  vaisseaux  éxnalans^     '  .         , 

.  /^P?^;^appp^'le^rs,ii»,«fnfWA,  ^q^^ç,  ^^^HW ..»(;*%> Awf 
M.  Ch:îrlot,^Biç.rw^'.irfilÇ^i  q^«.^ï9/lS?R^f.fl9P&înaj*î^Çp 

flûédcL^'flë'Tôxîg'èhè  xmi  ld*'p¥ëpa'ration\Tes',1iliHék'^^sei\û 
tielles  et.des  eaux  dTsHH(?ek'  ârbiWlîcïiïè^J*^M:  Btr/^â.^rr^^^ 
seiitè1l4i'  Société  :.des'  sèmVncès'  du'wyz-iyrifc^^^»//^  ^Mu 
suif  àti'6rie5^traîi'dt?séssU^(ièg;'.''^^    ^i   .i'>ir:u  ^nu  '.înrJq 

.  ,  JAr.  Dubaihestr^adaii&'éomnielmfiinlsirerésidanlidtt^a  SoioSiéfé 

,  (i)  La  .présence  du  isucrc  dans,  les  ba^es  qe  genévrier  avâil  .eje 
,      -sîgrtal ée  par  WoinirtsIîoiC ilM "iiti  Afaifaéf /^i^ îes'àh'pAiih^s^'iM. 

J.  pv^j'il   v.^:.    lfâyd^vôWiléi.i\;^.^l^  ^^lî    :^  .■  -  cJîJ -îirttbo  ■ 

,,,  ^      Oomme » ;.       7  ,      o'  -1 

Les  33  partt^i'afe'Su"c?é^%«iWïfréJ  J^aîeBttètt^^dèsifcétàttet'^M* 


DE  PHÂlHACtB  ST  DE  TOXICOLOGIE. 


MÉMOIRE 

Sur  VactioH  mutuelle  de  l' acide  pkosphorique  et  de  l'alcool; 
pari.  Pelouzb. 

Les  phénomènes  remarquables  qui  accompagnent  l'action 
de  l'acide  suUurîque  sur  l'alcool,  et  les  nombreux  produits 
qui  résultent  de  cette  action,  ont  été  l'objet  d'investi  gâtions 
tellement  profondes ,  qu'on  peut  aujourd'hui  comparer  cett« 
classe  de  phénomènes  à  tout  ce  que  la  chimie  inorganique 
présente  de  plus  net  et  de  plus  précis.  Toutefois  »  lesdiffé- 
rens  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'éiher,  ayant  pres- 
que exclusivement  employé  l'acide  sulfuriquc  dans  leurs  ex- 
périences, il  était  important  pour  l'histoire  générale  de 
ï'é'thérîficatioD  de  ne  pas  s'arrêter  k  cette  «eule  élude,  et 
d'examiner  avec  soin  jusqu'où  irait  l'analogie  d'action  des 
autres  minéraux  dans  leur  contact  avec  l'alcool. 

Les  acides  de  cette  classe,  susceptibles  d'éthérifier  l'alcool, 
sont  au  nombre  de  quatre  :  ce  sont  les  acides  sulfurique, 
phosphorique,  arsénique  et  fluo-borique. 

Les  premiers  essais  faits  dans  le  but  de  transformer  l'al- 
cool en  élher  par  le  moyen  de  l'acide  phosphorique,  ont 
été  tentés  sans  succès  par  Scbeèle,  Lavoisieretlesacadémi- 
d«ns  de  Dijon.  Quelques  années  plus  tard,  Boudet  jeune, 
pharmacien  de  Paris,  publia  dans  le  tome  XL  des  Jnnales 
de  cAimie  un  mémoire  dans  lequel  il  annonça  une  acti<^ 
réelle  entre  cet  acide  et  l'alcool  et  la  manifestation  de  jft 
plupart  (les  phénomènes  qui  accompagnant  l'éthérifiqqtioi)' 
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mais  le  produit  qu  il  obtint  étant  mêlé  d*une  très-grande 

« 

quantité  d*alcool,  cette  circonstance  Tempêcha  sans  doute 
d'en  reconnaître  la  nature,  et  il  ne  lui  assigna  pas  les  carac* 
tères  d'un  véritable  éther. 

Enfin,  dans  le  courant  de  Tannée  1807,  parut  une  disser- 
tation extrêmement  remarquable  de  M.  Boulaj  père  sur  les 
éthers.  Ce  chimiste  prouva ,  d'une  manière  incontestable, 
que  les  acides  phosphorique  et  arsénique  étaient  suscepti- 
blés  de  transformer  Talcool  en  un  éther  jouissant  de  toutes 
les  propriétés  de  celui  obtenu  avec  Tacide  sulfurique. 

Foureroy  et  Yauquelin ,  chargés  par  l'Académie  des 
sciences  d'examiner  le  travail  de  M.  Boulay,  en  confirmèrent 
tous  les  résultats,  et  admirent,  comme  lui^  une  identité  par* 
faite  entre  ces  deux  corps. 

Après  la  publication  des  remarques  si  singulières  de  Da- 
bit,  relativement  à  un  nouvel  acide  et  à  des  sels  nouveaux 
produits  pendant  Téthérification,  l'attention  des  chimistes 
ayant  été  vivement  tournée  vers  cette  nouvelle  série  de  phé- 
nomènes, M.  Lassaign'e  voulut  s'assurer  si  les  acides  phos- 
phorique et  arséniquetie  lui  fourniraient  pas  quelques  com- 
posés analogues  à  l'acide  sulfovinique  *et  aux  sulfovinates. 
Il  fit  réagir  de  l'acide  phosphorique  sur  l'alcool,  satura 
la  liqueur  avec  de  la  chaux,  l'évapora  ensuite,  et  obtint  un 
sel  qui,  par  la  calcina tion ,  fournissait  de  l'eau,  de  l'huile 
douce  dé  vin,  des  gaz  d'une  odeur  d'éther  acétique,  du  char- 
bon et  du  phosphate  de  chaux. 

Le  même  sel,  décomposé  par  l'action  combinée  de  l'acide 
nitrique  et  de  la  chaleur,  donna  à  M.  Lassaigue  un  résidu 
blanc,  insoluble  dans  l'eau,  et  jouissant  de  toutes  les  pro- 
priétés du  phosphate  de  chaux.  Ce  chimiste  ne  poussa  pas 
pflus'  loin  ses  recherches,  qui  étaient  au  reste  suffisantes  pour 
assimiler,  comme  il  le  fit,  l'action  de  l'acide  phosphorique 
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sur  Valcoolà  celle  de  l'acide  sulfurique.  D ailleurs,  à  Tëpoque 
où  il  les  entreprit  y  les  travaux  si  remarquables  d'Hennell 
et  de  SéruUaSy  et  ceux  également  importans  de  MM.  Dumas 
etBouIayfils,  n'étaient  pas  encore  connus;  et  ce  n'était 
certes  pas  arec  un  corps  éthérifiant  aussi  difficilement  l'al- 
cool que  le  fait  l'acide  pliosphortque ,  que  M.  Lassaigne  pou- 
Tait  espérer  jeter  quelque  jour  sur  l'histoire  alors  si  obscure 
de  l'éthérification. 

Les  choses  en  étaient  là ,  lorsque  j'entrepris  le  travail  que 
j'ai  l'honueur  de  soumettre  à  l'Académie» 

Je  commençai  d'abord  par  répéter  les  expériences  de 
M.  Bottlay,  et  j'obtins,  comme  lui,  des  quantités  notables 
d'éther,  en  faisant  réagir  les  acides  phosphorique  et  arséni* 
*  que  sur  l'alcooL 

Je  m'assurai  ensuite  qu'un  mélange  d'acide  phosphorique 
et  d'alcool  concentrés ,  agité  avec  un  excès  d  eau  de  baryte, 
bouilli  et  filtré ,  précipitait  abondamment  par  l'acide  sulfu- 
rique» J'étudiai  de  pku  près  cette  action ,  et  je  fus  aisses  heu- 
reux pour  isoler  un  nouvel  acide  et  de  nouveaux  sels  que 
j'appellerai  acide  phoqfhouinique  etphosphoi^inaies^  pour  mé 
conformer  à  la  nomenclature  généralement  adoptée  pour 
l'acide  aulfovinique  et  les  sulfovinates. 

L'action  de  l'acide  phosphorique  sur  l'alcool  varie  avec 
le  degré  de  concentration  de  ces  deux  corps,  leurs  quanti* 
tés  respectives ,'  6t  la  température  k  laquelle  on  soumet  leur 
mélange. 

Lorsque  l'acide  a  un^  dei^sité  égale  ou  iriférieuré  à  i ,  a  j 
il.  ne  .Élit  éprouver  aucun  genre  d'altéi^tion  à  l'alcool, 
quel  qùe:^oit  d'ailleura  le  degré  de  concentration  de  ce 
dernier.^    -..;  ;•;•-'.»>  '  ^   ••  i  • 

...Quaud^au  coiitraii!e^  l'aci^é  esttrès-conceniré,  qneia 
consistance  esi  celle  d'un  sirop  '  très<-épais  ,  et  qu'on  le 

9- 
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cliau(fe  dans  cet  état  avec  la  cinquième  partie  de  MB  poids 
d'alcool,  une  vive  efî'ervescence  se  manifeste;  il  se  prodoil 
une  grande  quantité  d'h^rogène  per-carboné ,  de  l'huila 
doucti  de  vin  :  la  liqueur  brunit  fortement  et  laisse  dépcfsev 
du  charbon  sous  forme  de  légers  Hoc  ons  noirs. 

Si  l'acide  phosphoiîque  et  l'alDool,  tous  deux  cOrnsenir^s, 
sont  mêlés  en  quantités  ^ales  ou  à  peu  pr^s  égales  en 
poids,  un  thermomètre  plongé  dans  leur  mëtangè  s'élève 
.  bientât  jusqu'à  80  degrés.  La  liqueur  soumise  k  une 
douce  ébullitîon  répand  une  odeur  éihéréo  trèis-agréa- 
bLe,  reste  parfaitement  incolore,  et  fauroit,  lorsqu'on I2  sa- 
ture par  le  carbonate  de  baryie,  une  quanti^  [totale  dei 
phosphovinate. 

Il  y  a  donc,  comme  on  peut  l'apercevoir  d^à,  une 
grande  sinùlitude  d'action  entre  les  aci^M  phtMphorîque 
et  sulfurique  dans  leur  contact  avec  l'jileool}  car'  non-sett'^ 
lement  ces  deux  acides  l'éthériGent  ou  ne  V'éthétiâentpKj 
suivaut  qu'il*  sont  concentrés  on  afËaiblisy  nuis  eneorâ  la 
production  d»  l'élhet  est  intimement  liée^  dahs  les  deux  cUj  ■ 
à'Celte  d'un  acide  particulier.  Je  reviendrai  svf  ce  derniee 
^oiut  k  la  fin  de  mon  ménioiraet  jepvssediïectemént  i^)s 
préparation  et  aux  propriétés  de  l'acide  pitâephdviniqùe  eit 
des  phosphovïnates. 

On  fait  un  mélange  de  100  grammes:  d'alcool  à  g&d»' 
gpés  oetitésiniaux  et  de  100  grammes  d'atùde  piioiqilfoviqiid 
dont  la  consistance  doit  être  celle  d'un  sirop  très-ép^  j  on 
entretient  ceipélange  pendant  quelques  niinutei  ^i^ReMàn-  , 
pénaturede  &aà,3o  degrés;  au  bout  de  14  hiufed  dn  '  1'^ 
t^d  fifi.ij  à. 8  CoiSi  son  vùlumb  d*«au(  dti  le  nèutrftli|e;pa|^ 
du  carbonate  de  baryte  réduit  en  poudre  aussi  fine  qne  pai* 
ÔiAo  :  oA  porte  ens&ile  la  li^ueulr,  à  l'éjniUitïon  ponr  Vota- 
4tli;w  l'e^oio  d'iileOoll  on  la  bisse  ràfnlldir  jaiqu'à  alitirai» 
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70  degrés,  et  ,«d  filire.  On  obûeBl  par  le  rdroidUsement  un 
très- beau  sel  biaiw  qui  se  dépote  ordinairemeot  sousla  fonne 
de  lames  bezsgooales. 

C'est  du  phosphoTÏoate  de  baryte. 

Ce  sel  une  fois  obtenu  peut  servir  facilement  à  k  pré- 
paration des  autres  phosphoTinates  et  de  l'acide  phospho- 
TÏnique. 

Voici  quelles  sont  les  propriétés  : 

Il  est  blanc,  sa  ns  odeur,  d'une  saveur  agréable,  salée  et 
anère  en  mAme  temps,  comme  celle  de  tous  les  sets  bary- 
-Uqucs  aolubles.  Eiposé  au  contact  de  l'air,  il  s'y  effleurit, 
mais  avec  une  extrême  lenteur.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool 
etl'étlier,  qui  le  précipitent  immédiatement  de  sa  dissolution 
aqueuse. 

Sa  solubilité  dans  l'eau  est  remarquable,  en  ce  qu'elle  ne 
croît  pas,  comme  celle  de  presque  tous  les  autres  corps, 
arec  la  température.  Elle  est  à  soii  maximum  vers  4o°> 
Au-dessus  aussi  bien  qu'au-dessous  de  ce  terme,  elle 
en  laisse  précipiter.  Voici  d'ailleurs  le  tableau  de  cette  so- 
lubilité: 

100  parties  d'eau  en  dissolvent  &       o     3,4o  parties. 

100 5*    3,3o 

100 30*   6,7a 

100 4o*   9)36 

100 So" .  7,96 

joo 55'  8,87 

100 60°  8,08 

io« 80°  4i49. 

100 • loo*  a,8o. 

•Le  lelqoi  se  pt^cipite  à  100°  de  sa  dissolution  aqueuse. 


t34  JOUENAL  DE  CHIMIE  MBBICJLLB  } 

n*^est  pas  anhydre.  Il  contient  la  même  quantité  d  eau  que 
celui  qui  a  cristallisé  à  la  température  ordinaire. 

Le  phosphovinate  de*  baryte  cristallise  sous  différentes 
formes  qui  sont  toutes  dérivées  d  un  prisme  très-court,  à 
bases  de  parallélogramme  obliquangle. 

J  ai  observé  les  suivantes  : 

1®  La  forme  primitive ,y%.  i.  (Planche  IL) 

a^  La  même  forme  ayant  beaucoup  d  acroissement^^^.  2. 

3^  Des  lames  hexagonales  ayant  la  forme  des  figu- 
res 3,  4}  ^9  & 

Les  angles  n'ont  pu  être  mesurés,  parce  que  les  lames  cris^ 
talUnes  sont  trop  minces  et  présentent  des  eûtes  qui  ne  ré- 
fléchissent pas  assez  de  lumière  pour  le  permettre. 

Soumis  à  l'action  de  ta  chaleur^  le  phosphovinate . de  b&* 
ryte  perd  son  eau  de  cristallisation  qui  constitue  les  3o  cen^ 
tièmes  de  son  poidâ,  et  prend  l'aspect  brillant  de  la  nacre  de 
perle.  Il  ne  commence  à  se  décomposer  que  peu  au-dessous 
du  rouge  obscur,  et  donne  alors  de  leau  ^  des  gaz  hydrogèiies 
clirbonés,  des  traces  à  peine  sensibles  d'alcool  et  d'élher  et 
un*résidu  consistant  en  phosphate  neutre  de  baryte^ct  en 
charbon  très-divisé.  Il  y  a  absence  complète  d'huile  douce 
de  vin  et  d'hydrogène  phosphore. 

Si  lé  phosphovinate  de  baryte  était  un  sel  neutre  comme  le 
sulfovinate  2  il  fournirait  par  Ta  calcinâtîbh,  soit  du  phos- 
phore, soit  du  gaz  hydrogène  phosphore,  parce  qu'alqrs il 
s'établirait  une  réaction  entre  les  élémens  deTalcool  et  l'ex- 
cès d'acide  du  sel  devenu  bi-phosphate  de  baryte;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  à  causé  de  la  hatufé  basique  du  sel,  dans 
lequel  il  ne  se  trouvé  qu^une  quahtiié  d*  baryte  exactement 
nécessaire  pour  produire  iih  phosphate  neutre  avec  la  tota- 
lité de  l'acide  phosphoriqûe.  L'éàu  versée  sur  lé  résidu  noir, 
n'eu  extrait  aucune  matière  soluble;  elle  n'affecte  en  aucune 
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les  papiers-Féactifs ,  eion  ne  remarque  aucun  dé- 
gagement âliyclrogèDe  phosphore  ;  ce  qui  constate  l'absence 
du  pfaosphure  de  bariom  dans  le  résida. 

L'acide  nitrique,  mis  en  contact  à  froid  avecle  phospho- 
TÎnate  de  baryte ,  le  rend  opalin.  Il  y  a  formation  d'actde 
phosplioTinique ,  et  de  nitrate  de  baryte  qu'on  peut  &ci!e- 
m«nt  isoler  au  moyen  de  L'alcool  dans  lequel  ce  sel  est  ïn- 
solubI& 

Le  même  pliosphorinate  desséché  et  chauffé  avec  du  car- 
bonate de  potasse,  ne  donne  pas  d'alcool ,  comme  le  fait  le 
sulfoTinate  de  U  même  base,  d'après  MM.  Wohier  et  Lré- 
-  big.  L«  mélange  ne  »è  détruit  et  ne  commence  i  noircir 
qu'un  peu  avant  le  rouge-obscur,  sans  que  la  présence  du 
carbonate  de  potasse  entre  pour  quelque  chose  dans  le  phé- 
nomène.     . 

Les  aels  suif  ans  :  chlorure  de  manganèse ,  proto-chlorure 
et  per-chlorurè  de  fer,  chlorure  de  nickel,  chlorure  de 
platine ,  chlorure  de  cuivre ,  d'or ,  ne  sont  pas  précipités  de 
leur  dissolution  aqueuse  par  le  phosphovinale  de  baryte  j 
.  nais  il  forme,  an  contraire,  des  précipités  plus  ou  moins 
abondaps  dans  les  sels  d'élain  au  ntinûnum,  dans  les  sets 
mercuriels,  les  leU  d'argent,  de  plomb  et  de  chaux.  Tous 
les  phosphovinates  ainsi  prépares  par  double  décomposition 
se  dissolvent  dans  les  acides  affaiblis. 

Ceux  qui  sont  solobles,  tels  que  ceui:  de  potasse  ,dç  sonde, 
d'ammoniaque  et  de  magnésie ,  s'obtiennent  très -facilement 
en  décomposant  par  lephosphovinate  de  baryte  les  sulfates 
de  ces  diverses  bases. 

Le  phosphovinate  de  potasse  cristallise  avec  beaucoup  de 
peine,  et  trop  confusément  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de 
déterminer  les  formes  qu'il  affecte.  Il  est  très*  déliquescent 
et  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation. 


•y- 
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J'en  dirû  autant  de  celui  de  «oude. 

Celui  de  chaux  conlient  quatre  atosies  d'eau  de  crâtallî- 
sâtioD.  Il  est  très-peu  soluble ,  et  se  précipite  sout  forine  de 
petites  lamelles  extrêmement  brillanteïet  micacées^  lorsqu'on 
verse  du  phosphovinate^de  baryte  dans  du  nitrate  on  du 
muriate  de  chaux.  Il  se  diasout  facilement  dans  l'eau  acidu- 
lée par  le  vinaigre  ou  par  l'acide  phosphonicit^ne. 

Le  phosphoT  inale  de -slrontïane  cristallise  difBcileisent. 
Comme  celui  de  baryte,  il  est  beaucoup  moîiis  solùble-dans 
l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  tiède. Il  contient  de  l'eau  de 
cristallisation,  dont  la  quantité  n'a  pas  été  déterminée.  L'al- 
cool le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Le  phosphovinate  d'argent  ressemble,  quanta  S09  aspect 
et  à  son  peu  de  solubilité ,  à  celui  de  chaux ,  et  s'obtient  fà  - 
cilement  par  double  décomposition  avec  le  nitrated'argent 
et  le  phosphovinate  de  baryte.  Il  contient  de  l'eau  de  cris- 
tallisation. 

Celui  de  plomb  est  le  plus  insoluble  de  tous,  et  se  préci- 
pite  à  l'état  anhydre. 

De  tous  ces  sels,  je  n'en  a!  soumiA  que  deux  à  l'analyse, 
savoir ,  celui  de  baryte  et  celui  de  plomb. 

5,908  de  phosphovinate  de  baryte  c^iatatlisé.,  desséché 
à  i3o,ontété  réduits  à  4>i26. 

1,775  ont  perdu  (  2*  expérience)  o,5So  d'eau^ 

La  moyenae^donne  3o,575  eau, 

69,425  sel  sec. 


'  5,oâo  de  sel  sec  déç^r^posés  p^r l'acide  nitrique,  «t. cal- 
cinés au  rouge  dans  un  creuset  de  platine ,  ont  iourni  4,t4o 
de  phosphate  de  baryte. 
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D'une  aatre  part,  <»Qq  autres  grtmaiea  da  méihe  phmpho* 
yinale  desséchés ,  dissous  dans  Feau  ,  et  précipités  par  Ta- 
cide  sulfurique,  ont  donné  4>3o8  de  sulfate  de  bar7te« 

Les  nombres  4)i4o  ®t  49^08  étant  entre  eux ,  jusqu'à  la 
dernière  décimale,  comme  le  poids  de  un  atome  de  phos- 
phate neutre  de  baryte  est  à  celui  de  deux  atomes  de  sulfate 
de  la  même  base^  il  s'ensuit  que  dans  le  phospfaoTinate  de 
baryte,  l'acide  phosphorique  et  la  baryte  Se  irotnri^iit  en  pro- 
portion exaotepient  convenable  pour  produire  un  phos- 
phate  neutre. 

L'analyse  de  la  matière  organique  du^sel  aétéiaite-ayteç 
l'excellent  appareil  du  docteur  Liébig.  Elle  est  d*MQe  exé- 
cution infiniment  plus  facile  que  celle  du  sulfoyina^  de  ba- 
ryte, qui  se  mêle  mal  avec  l'acide  de  cuivre,  forme  pftte 
avec  lui;  et  donne  toujours,  quoiqu'on  fasse ^  de  lacide 
sulfureux.  J'ai  répété  ces  analyses  un  grand  nombre  de  fois, 
et  toujours  j'ai  obtenu  des  résultats  satisfaisans. 


$el.        A.  carbonique. 

1^.  Ij956 0;639..*. 

Q?»  3,000 i,ooa. . . , 

3°.  3,244 i,o85..., 


Eau. 
0,390 

0,673 


La  moyenne  de  9,166  de  carbone  et  a,a66  d'bydj^Ogèné 
pour  100  de  phosphovinate. 
Ce  sel  est  donc  formé  de 

» 

Sa^oo  phosphate  neutore  de  baryte, 
cjj,^ 66  carl>qne. 
2,266  hydrogène. 
'5,768  oxigène. 

100,000 
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Ces  nombres  traduits  en  atonies  donnent  : 

a.  B  a  O 
P  h*  05 
H'%  35 
C4,  06 
0',95 

et  se  rapprochent  autant  qu*on  peut  le  désirer  de  la  for- 
mule :  2.  B  a  O  +  P  h*  05  +  12.  H  +  4.  C  +  a.  O. 

(  H^  C*  -^  H'  O  )  représentant  un  atorae'd*alcool ,  le  phos- 
phovinate  de  baryte  pourra  être  représenté  comme  un  sel 
sesqui-basique,  dans  lequel  un  atome  ^acide  phosphorique 
sera  saturé  par  deux  atomes  de  baryte  et  par  deux  atomes 
d*alcool. 

» 

Quant  à  son  eau  de  cristallisation,  il  en  contient  douze 
atomes ,  d'après  les  deux  expériences  rapportées  plus  haut. 

Le  phosphovinate  de  baryte  sec  a  donc  la  formule  sui- 
vante :  a.  B  a  O  +  a  (  H*  C»  +  H*  O  )  -f  P  h»  O^ 
et  le  mêm«  sel  hydraté  «  â.  B  a  O  +  a  (  H^C*  +  H*  O  ) 
+  Ph«05+ia.  H»0. 

L  analyse  du  phosphovinate  de  plomb  a  été  exécutée  par 
les  mêmes  procédés. 

5  gr.  ont  donné  phosphate  neutre  de  plomb  =  4)3' 4 
1®  4  gr..  •  .acide  Carbon.  s=  i^iSS. .  «eau.  • .  =  o,655 
a*  4  gr.. .  .acide  Carbon.  =»i,ti8. .  .eiàu.  • .  =  0,648 

Ces  expériences  conduisei|t  à  la  composition  suivante  : 

a  atomes  phosphate  neutre  de  plomb, 
a  atomes  alcool. 
I  atome    acide  phosphorique. 
Sa  formule  est  :  a.  Ph  O  +  a  (H^  C*  +  H'  0)  +  Ph«  O*. 
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Aiasi  les  pbosphoTÎnates  sont  det  seU  doubles,  dans  les- 
quels  deax  atoiuM  de  bue  inorgamqHe  et  deux  atomes 
d'alcool  sont  conibiDas avec  un  atome  d'acide  phosphoriqoc. 
i)eux  atomes  d'alcool  équivalant  à  itn  atome  d'un  oxide 
ÎDorgaaiqae,  l'acide  phosfjtoriqiie  doit  en  esigerle  double, 
c'est-à-diré ,  qualra  atomes  pour  former  un  sel  neutre  : 
d'où  il  suit  qu'eu  sc^posaut  que  l'aléDol  entre  comme  base 
dans  les  phosphovînates,  et  y  joue  le  r&le  decorps  ëleotro- 
posîtif ,  ces  sels  devront  être  considérés  comme  aesquî-ba- 
siqaes,  et  l'acide  qu'ils  renfermeut  comme  un  bî-phos- 
phate  d'alcool ,  dont  la  formule  est  ;  2  (  H*  C>  -^  H'  O  ) 
^Pli'O*  Cet  acide  s'obtient  par  iin  procédé  analogue  & 
celui  de  l'acide  sulfovinique. 

Od  dissout  le  phospbovinate  de  barjte  dans  l'eau,  et  od 
j  verse  peu  à  peu  de  l'acide  inlfurique  élendn  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  produise  pins  tie  précipité.  On  filtre  et  on  éva> 
{rare  la  liqueur  d'abord  i  feu  nit,  puis  dans  le  vide,  à  côté 
d'ua  vase  rempli  d'acide  sulfurique.  On  obtient  un  liquide 
qui ,  amené  à  la  consistance  d'une  huile  épaisse,  refuse  de 
se  concentrer  davantage  ,  maïs  toutefois  ne  se  décompose 
pas  à  la'  température  ordinaire  dans  le  vide ,  comme  le  bit 
l'acide  sulfovinique. 

On  peut  également  se  procurer  cet  acide  m  décompo> 
saut  le  pho^hovinate  de  plomb  par  l'hydrogine  sulfuré.    . 

Ceat  un  corps  d'une  saveur  mordicante  et  très-acide , 
sans  odeur ,  sans  couleur ,.  d'une  consistance  oléagi&euse  « 
mugissant  fortement  la  couleur  bleue  du  toaroesol , 
solnble  en  ^toutes  proportions  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'étlier^ 
susccfttible  de  résister  parf:iitement  à  une  ébuIU^n  pro-« 
longée  lorsqu'il  est  dissous  dans  plusieurs  fob  son  volume 
d'eau  ,  se  décomposant  an  etmtraire  à  cette  même  tempé- 
rature^ lorsqu'il  est  à  son  osa^ntMin  de  ooncentralion,  don- 
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uant  d'iJuMril  un  nttiange  d'éthor  et  d'alcool ,  puis  des  hy- 
drogènes carbonés  y  des  traces  d'huile  donce  de  via ,  et  an 
TéaidH  d'aeide  phosphorique  mêle  de  charboo. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'obtenir  i  l'eut  solide  une 
■assez  grande  quanùié  d'acide 'phosphoTiniquepo|ur  le  sou- 
metlre  à  l'analyse.  Il  s'en  forme  toutefois.;dansoelDi  qui  est 
tfés-ooQcentré ,  et  on  le  voit  s'en  précipiter  sons  forme  de 
petits  eristaux  trè&-brtllans  ^u  soleil:  on  froid  de— sadegrés 
n'en  augm«ite  pas  le  nombre. 

L'aoîde  phosphovloique  coi^ule  l'albuminé,  soit  ^'il 
provienne  de  la  réaction  de  l'acide  phosphovinique  oH«- 
naire  sur  l'alcool,  loit  qu'il  ait  été  produit  par  l'f^i^e 
phosphorique  préalablement  calciné  au  vooge.  Je  u'm 
pas  remarqué  <Ia  plus  légère  différence,  soit  dans  les  pro- 
priéiés,  soit  dans  la  composition  de  l'acide  phosphovi- 
nique  et  des  phosphovinates  préparés  avec  les  acides  phos- 
phorique et  para -phosphorique.  L'acide  phosphorique  retiré 
des  sels  queje  pensais  d'abord  diredès  para-phosphomnetés, 
neutralisé  par  la  poiasse  et  traité  par  le  nitrate  d'argent , 
n'a  constamment  donné  un  précipité  jaune;  ce  .qiû  >nie 
porte  à  croire  que  l'adde  para-phosphorique  n|est  pas.  sus^ 
ceptîble  de  former  des  sels  doubles  avec  tes  bases  -ioorgaf 
niques  et  l'alcool,  et  tpi'en  agissant  sur  ce  dernier  corps, 
sa  propriété  isomérique  l'abandonne.  Gepend^t  ia^bose 
pst.tropdélîoate  pour  que  j'ose  Regarder  cette  opinion 
cmnme  J'exfM'ession  de  la  védté. 

-  (L'acide  phosphovinique  étendu  d'eau.etmîs  en.ctmsact, 
i'Crôid  ,avecduzincet  du  fer,d(mne  lieuàun  dégagement 
ftbiMdant  de  gaz  hydrogène  et  à  la  formation  d'un  phos- 
phovînate  de  protoxide  d«  fer  ou.de  zinc.  Il  dégage  l'acide 
caiixtnique  de  tous  les  carbonates,  et  forme  avec  leura 
oxides  des  eéU  dont  la  [rfttput  son  t. sol u blés. 
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L'acide  solfurique  et  Teau  de  baryte  ni»  irouUent  pas  sa 
dissolution  aqueuse. 

CmeUx  de  lavoir  si  Taeide  phosfiiboviiiîqae  tfi  produit 
en  a«ia4Î  ^ade  quantité  à/roid  qu'à  ohaiidi  et  <îoinbien  il 
s'en  fotafte  poUi*  un  pciida  déterminé  d*aaide  plio^korique^ 
j*a»fait  Ies.eKpéffieoc^a(iiiÎ7antes,  dontridéem  aété  suggérée 
par  la  Ictère  dtt  beau  ^mémoire  d^fleânell  Hur  FéUiersul- 
fttfiquéL  '  !  ^ 

10  fptuamés  d  acide  phosphôrique  irès^èoùcehtré  ont  été 
dfséoue  dàiis  Veau;  lo.  autres  grammes  Tout  été  dans  un 
poids  ^pl  d*ftlcool  à  pS^  centeMOiauic  ,  et  le  mélange  a  été 
abandonné  à  lui-^méme  dans  un  bain  de  glace  pendant  vingt* 
quatre  heures  ;  enfin ,  lo  grammes  du  même  acide  ont  été 
sonmis'  jj^ënâsmi  quelques  miiiutes  à  lebuUition  avec  leur 
poididu'  mltaie  alcool. 

La  prétnîère  liqueur  a  donnéai^Sdephosphate  debarjte^ 

Lâl  deAixième  i5,o 

La  troisième  1498 

Ces  expériences  pro|ivent  qu'en  réagissant  sur  Talcool  f 
le  1/4  environ  de  Tacidé  phosphôrique  emplojé  se  conver- 
tit en  acide  phoispbovinique  9  et  que  cette  tiaiisforniation 
qm  a  lieu  à  fi^id  ^  n'est  pas  sensiblement  modifiée .  par  .l'é* 
buUièion  dki  mélange.'  Elles  pirouvent  également  quel  là  dé« 
composition  de  l'acide  pbospbovîniqae  est  beaucoup  plus 
difficile  à  opérer  que  celle  de  Taeide  sùlfbviniqtte. 

G'éstà.ciptte  çîrcoBstamoe  qu'on  doiixapponcvfa  produc- 
tion si  )pe»  abondante  d'éthér  ,  lorsqu'on  iaît. réagir  l'acide 
phosjflioiiîque  «  aui'  l'alcool  j  et  :  n€m« .  pas  ^ .  obàtraé  on . .  le 
eroy«nfi  y  àianértie  de  l'acide  ptMRsphorique  sur  ce  liquide  f 
puisque  même  à  la  température  de  la  glace  fondante ,  le 
contact  de  ces  deux  corp^  détermine  la  formation  d'une 
grande  quantité  d'acide  phosphôrique; 
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Quelqtiês*uns  des  faits  relatés  dans  ce  mémoire  doivent 
apporter,  si  je  ne  mabuse^  une  modification  danà  la  théorie 
de  lethérification ,  telle  que  Font  donnée  Hennell  et  Sé- 
rullas.  Elles  sont  également  en  opposition  ,  au  moins  pour 
quelques  points  ,  avec  les  vues  y  d'ailleurs  si  ingénieuses , 
de  MM.  Damas  et  Boulay  fils,  relativement  au  râle  que 
joue  le  gaz  oléfiant ,  dans  les  composés  dont  il  fait  partie*    ' 

D'après  ces  deux  derniers  chimistes ,  le  gaz  hydrogène 
bi^carboné  doit  être  considéré  comme  possédsmt  véritable- 
ment le  caractère  alcalin  ,  et  ses  combinaisons  doivent  être 
assimilées  à  celles  de  Tammoniaque  ,  avec  laquelle  sou  ana- 
logie est  pour  ainsi  dire  parfaite.  Voici ,  d ailleurs,  corn*" 
ment  ils  s  expriment  dans  leur  mémoire  (i). 

«  Le  sel  que  nous  avons  obtenu  en  traitant  Téther  oxa- 
»  lique  par  Tammoniaque ,  contient  deux  volumes  d  am- 
»  moniaque  et  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  bi*carbo- 
»  né,  qu'il  faudrait  pour  compléter  Toxalate  neutre  d*am- 
»  moniaque.  L'hydrogène  bi  -  carboné  à  donc  la  même 
»  capacité  de  saturatiou  que  l'ammoniaque. 

»  Dans  l'éther  bydrochlorique  et  hydriodique,  un  volume 
»  de  gaz  acide  est  saturé  par  un  volume  de  gaz  hydrogène 
1»  bi'Carbohé ,  de  même  que  dai\s  les  hydrochlorate  et  ky- 
"»  driodate  neutres  d'ammoniaque,  l'acide  et  la  base  se 
»  trouvent  combinés  volume  à  volume.  La  capacité  de  sa^ 
»  turation  est  encore  ici  la  même;       .  .        • 

»  '  Un  atome  des  acides  hy poniteux,  acétique^  benzoîqUe, 
9. oxalique,  sature  quatre  volâmes  d'ammobiaque:  or, 
»^  dans  les-  éthers  formés  par  ces  acides ,  l'atome  de  chacilq 
»  d'eux. sature  aussi  exactekneiit  qUatt^  vDlumes^d'hydra*» 


•    i";       •  •■    .  ';'.    '".'     '.L     '     '.  ■'.'>■  i  ,     .     -.  ,    Ai'  M>    .',•,■,      ;•/      •'   '•■  ,i[0'> 


(].)  Annales  de  chimie  eê  de  phjjrsiifi/^ ,  ^me  37 ,  p.  4t< .  ; 


K 
t. ■, •  «.  . 


OB  FBAMIUCU  RT  OS  TOllCOLOGIB.  l43 

■  gène  percarbonû.  lia  capacité  d«  uturatioo  se  r«nxiUTe 
•  encore  daot  celte  cÎEcoiutanoe. 

■  Enfin,  dans  le^sulfoTÎnates,  t  atome  d'acide  sulfurique 

■  est  exactement  saturé  par  quatre  volumes  d'b]rdrof;ène 

■  percarboné,    cMimme  il  le  seraït  par  quatre    Tolames 

■  d'animouiaque. 

■  L'ammoniaque  et  l'hydrogène  carboné,  en  se  combinant 

■  arec  les  hydracides, forment  des  combinaisons  anhydres, 

■  et  avec  les  oxacides, ^des  sels  hydratés  ou  des  éthers  hy 
>  dratés,  c'est^-dire,  des  combinaisons  d'hydrogène  bi-car- 

■  boné,  d'acide  et  d'eau,  dans  lesquels  la  saturation  de  l'acide 
»  est  complète.  » 

XJae  discussion  aussi  approfondie  et  aussi  sévèrement  dé- 
duite d'un  grand  nombre  de  faits  ne  pouvait  manquer  d'en- 
traîner la  conviction  des  chimistes,  car  jamais  analogie 
plus  parfaite  n'avait  été  démontrée  entre  deux  corps  quel- 
conques. Mais  quatre  ans  après  la  publication  du  mémoire 
de  MM.  Dumas  et  Boulay,  parut  une  analyse  du  sulFoYi- 
nate  de  baryte,  par  MM.  Wobler  et-Liébig  (i),  analyse 
dont  le  résultat  conduisit  les  auteurs  à  considérer  ce  sel , 
non  pas  nomme  un  sulfate  double  de  baryte  etd'éther, 
mais  bien  comme'un  sulfate^  double*  de  baryte  et  d'alcool , 
dont  la  formule  est:  2.5o3  -f-'BaO  +  a  (  H*  G*  +  H"  0.); 
partant  l'acide  sulfovinique  devait  être: 
3.5o3  +  2(H*  C»  -f  H-  O), 
cesi-à'<lire,  un  bi-sulfate  d'alcool. 

Cependant  la  facilité  extrême  avec  laquelle  se   décoro- 
posenfiles'sulfovinates  ,   l'incertitude  qui  devait  toujours 

(0  <ditnaletdtchiittiftt^phj'ii^ue,\of09i'}tPf  4»- 
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««siier  sur  leiir  état  de  de9siecation,>  ne  permettaient  pas  en- 
core d'asseoir  irrévocablenient  une  opinion  stfr  la  véritable 
Xiature  de  ces  sçU^-  et  sur  le  rôle  qjue-  joue  lettE  àeide 
dans,  les  pliënomènes.  de  réthérjySeation.    - 

La  grande  stabilitiâ  des  phosphovinates  ^  la  •  haute  tempe- 
rature  à  laquelle  on  peut  les  soumettre  sans^  les  décompo- 
ser (  ils  résistent  parfaitement  là  où  le  bqis ,  Tamidon ,  la- 
cide  tartrique  brûlent  )  y  ne  permettent  pas  dëlever  le 
moindre  doute  sur. leur  parfaite  dessiccation;  et  .compile 
Tanaljse  présente  toujours .  le  gaz  hydrogène  percarr 
boné  et  Teau  dans  les  rapports  ^qui  constituent  précisé- 
ment lalcool ,  que  Tun  d*eux,  celui  de  baryte^  cjiauffé 
à  plus  de  deux  cents  degrés  dans  le  vide  ^  ne  perd  rien  de 
son  poids,  et  donne  encore ,  après  TappUcation  de  cette 
température  élevée/les  élémensde  Talcool  y  il  devient  extrê- 
mement probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  Falcool 
existe  tout  formé  dans  ces  sels. 

Si  cela  est,  l'analogie  entre  le  gaz  ammoniaque  et  le  gaz 
oléfîant,  cesse  d'être  aussi  complète  qu'elle  paraissait  l'être 
d'abord,  puisque,  pour  conserver,  celte  analogie,  il  faudrait 
admettre,  chose  peu  vraisemblable,  que  la  même  base, 
yhydrogène  bi-<5ârboné,  sature  les  acides  de  trois  manières 
différentes:  tantôt  à  l'état  anhydre ,  comme  dans  les  éthers 
formés  par  lés  hydracides;  tantôt  avec  la  propprtioa  d  eau 
qui  constitue  lether^^  siulfurique ,  comme  dans  les  éthers 
végétaux  ;  tantôt  enfin  avec  le  double  dîe  cette  eau  dans 
les  sulfovinates  et  les  phosphovinates»  llroutéflMS ,  l'observa- 
tion de  MM.  Dumas  et  Boulay,  <|ù'un;atotp[ie  4*apif|e^nlfu- 
rique,  et  en  général  l'atome  d'un  acide  quelconque  (j^çp, 
excepte  les  acides  phosphorique  et  arsénique ,  dont  la  satu- 
ration  suit  une  loi  différente  de  celle  des  autres  acides)  est 
exactemenft  neittrallsé  par  quatvii^  voltifhés^'de  gaz  ôléfiant , 
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etparquatreTolumeftdegâz  ammoniaqtie;  cette  observatiorr,, 
qui  est  celle  à  laquelle  les  chimistes  que  j'ai  cités  ont  atta- 
ché le  plus  d'importance ,  loin  d'étfe  infirmée  par  Tanalyse 
des  phoftpbovinates ,  en  a  acquis,  an  contraire,  un  nou- 
veau degré  de  cerulude. 

'  Quoiqu'il  en  soit,  relativement  à  la  véritable  natui^e  des 
pfaosphovinate^,  et,  en  définitive,  tout  ce  qu'on  peut  dire  à 
cet  égard,  se  réduit  à  un  jeu  de  mots;  la  seule  chose  incontes- 
table c'est  qu'un  phosphovinate  se  compose  d'un  métal,  de 
phosphore,  d'oxigèue,  d'hydrogène  et  de  carbone,  dans  les 
proportions  qui  constituent  un  phosphate  neutre  et  de  l'ai* 
cool.  II  s'ensuit  naturellement  que  la  théorie  de  Tétliçrifica- 
tion,  telle  qu'elle  est  admise  aujourdhui,ne  peut  être  soute* 
nue  safis  une  notable  modification. 

Cette  théorie  consiste,  comme  on  sait,  à  admettre  que 
Faction  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool  donne  lieU  à  un 
composé  de  ce  corps  et  des  élémens  de  l'éther,  et  que ,  par 
rébullition,  l'éther  quitte  l'acide  avec  lequel  il  était  com- 
biné, devient  libre  et  se  dégage.  Mais  si,  d'une  part,  l'acide 
sulfovinique  est  un  bisulfate  d*aIcool,  comme  l'indique  l'a- 
nalyse de  MM.  Liébig  et  Wohler;  si,  d'une  autre  j>art 
l'acide  phosphovinique  a  réellement  la  composition  que  je 
lui  ai  trouvée,  il  est  clair  que  ces  deux  acides,  avant  de 
produire  de  Yéihet^  doivent  subir  une  décomposition  telle 
que  la  moitié  de  l'eau  de  l'alcool  qu'ils  renferment  se  porte 
sur  l'acide  sulfurique  ou  sur  l'acide  phosphoriqne,  tandis 
qu'ainsi  privé  de  cette  eau ,  l'alcool  passe  à  l'état  d  ether. 

SI  l'acide  pbosphorique  éthérifie  moins  bien  que  l'acide 
sulfurique,  ce  n'est  p^s  qu'il  se  coinbiné  plus  difficilement 
que  ce  dernier  avec  l'alcool ,  car  on  a  vu  la  combinaison 
s'opérer  à  froid  ;  ma^  cela  tient  à  ce  que  l'acide  phosphovi* 

IX.  10 
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nique  résiste  beaucoup  plus  à  la  décomposition  que  Tacicle 
sulfovinique. 

On  pourrait  objecter  contre  celte  théorie  que  le  con- 
tact de  Tacide  sulfurique  avec  Téther  donne  naissance  à 
de  Tacide  sulfovinique;  mais  en  y  réfléchissant,  on  s'aperce- 
vrait bien  vite  du  peu  de  fondement  de 'cette  objection  et 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  pourrait  là  lever. 

Les  éthers  végétaux  sont  des  composés^  d*éther  sulfu- 
rique et  d  acides ,  comme  le  font  voir  clairement  les  expé- 
riences de  MM.  Dumas  et  Boulay.  Quand  on  les  met  en 
contact  avec  des  alcalis,  on  obtient  non  pas  de  Téther,  mais 
bien  de  Talcool.  ' 

Il  faut  admettre  que  la  même  chos^  se  passe  ici,  c'est- 
à-dire  que  Tacide  cède  son  eau  à  Téiher  pour  produire  de 
l'alcool  qui  se  combine  ensuite  avec  l'acide  sidfuriqne  ou 
avec  l'acide  phosphorique,  car  cela  a  lieu  également  avec 
ce  dernier. 

En  faveur  de  cette  manière  de  voir,  je  citerai  la  difficulté 
beaucoup  plus  grande  qu'on  éprouve  à  obtenir  les  acides 
sulfovinique  phosphovinique  avec  l'élher  qu'avec  l'alcool  ; 
c'est  sans  doute  que,  dans  ce  dernier  cas ^  la  combinaison 
pouvant  se  faire  immédiatement,  n'a  pas  d'entfàvesà  éprou- 
ver ,  tandis  qu'avec  l'éther  il  y  a  une  force  à  vaincre. 

Les  choses  devraient  se  passer  inversement  si  l'éther  même 
faisait  partie  de  ces  acides.  ^ 

* 

En  résumé ,  les  expériences  consignées  dans  ce  mémoire 
conduisent  aux  conclusions  suivantes: 

i^  L'acide  phosphorique,  en  réagissant  sur  lalcool,  donne 
naissance  à  un  nouveau  composé,  acide  phosphovinique, 
formé  de  i  ,  atome  d'acide  phosphorique  et  de  2  atomes 
.d'alcool. 
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s'^  Cet  acide,  forme  avec  les  diDirrens  oxides  des  sels 
uès-stabl^,  devant  être  considérés  comme  des  pliospliates 
lesqiii-basiqurs,  dans  lesquels  l'alcool  entre  comme  partie 
consiitiianle ,  et  qui  sont  formés  d'un  atome  de  phosphate 
neutre  métallique  et  de  s  atomes  d'alcool. 

3<*  La  théorie  de  l'éthérification  doit  être  modifiée  de  (a 
manière  snivante  : 

Les  acides  sulfurique  et  phosphotique  en  contact  arec  l'al- 
cool, se  combinent  directement  avec  lui,  forment  un  bi- 
sulfate oii'Un  hi^pliosphaie  d'alcool,  qui,  soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  se  décomposent  en  eau,  en  acide  sulfurique 
ou  phosphorique  et  en  éiher. 


De  la  présence  du  cuivre  dam  le  blé  et  dans  un  grand  nom- 
hrs  d'autres  substances  ;  par  P.  H.  hojniGKY ,  pharmacien 

Dans  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  la  société 
de  chimie  médicale,  et  que  cette  société  a  fait  imprimer 
dans  le  journal  qu'elle  publie  (voyez  le  Journal  de  chimie 
médicale,  numéro  7,juillet  i83a),j'ai  pris  l'engagement  de 
rechercher  par  le  procédé  que  j'ai  fait  connaître  si  le  blé 
coniient  ou  non  du  cuivre.  Aujourd'hui  que  ce  travail  est 
terminéjje  viens  le  soumettre  au  jugement  de  la  société. 

Je  ne  me  suis  point  borné  à  l'analyse  du  blé;  j'ai  traité 
par  le  même  procédé  plusieurs  autres  substances  qui  sont 
aussi  l'objet  de  ce  mémoire. , 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  ilois  rappeler  quel  est  le 
procédé  que  j'emploie,  et  queTs  sont  les  phénomènes  diimi- 
ques  que  l'on  observe  pendant  la  réaction. 
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Ce  "précédé consiste  à  suspendre  à  laide  d'un  dheveu  la 
moitié  d*tine  aiguille  fine  aa  milieu  du  liquide  préalable^ 
ment  acidulé  par  lacide  sulfuriqtie  (6  gouttes  d*acide  snlfu-^ 
rique  pur  à  66  degrés  pour  aSo  grammes  dé  liquide). 
L'appareil  étant  ainsi  disposé  est  placé  sous  une  cloche^  et 
abandonné  à  lui-même  dans  un  appartement  isolé. 

Ce  procédé  est  comme  on  voit  on  ne  pent  plus  simple 
et  c'est  celui  que  j'emploie  toujours  pour  démontrer  la  pré, 
'^ence  du  cuivre  dans  les  liquides  dont  la  viscosité  est  pres- 
que nulle  )  et  dont  la  densité  n'est  pas  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  distillée. 

Quant  aux  phénomènes  qui  se  passent  dans  cette  opéra- 
tiop ,  tous  les  chimistes  peuvent  comme  moi  s'en  rendre 
compte;  car  je  n'ai  que  des  conjectures  à  présenter  à  cet 
égard;  mais  elles  me  paraissent. si  vraisemblables  ^  si  con» 
formes  à  tout  ce  que  l'on  sait  sur  leleçtricité,  que  je  n'hésite 
pas  à  les  ^considérer  comme  approchant  très-près  de  la 
vérité,  si  elles  ne  sont  pas  la  vérité  même. 

Aussitôt  que  le  barreau  d'acier  est  plongé  dans  iè  liquide, 
l'action  commence  sans  doute,  mais  elle  n'est  point  encore 
perceptible*  Ce  n'est  qu'après  6,  8,  12  lieures,  et  quelquefois 
^4  heures,  suivant  l'état  de  l'atmosphère  ou  la  nature  du 
liquide  que  l'aotion  est  sensible.  Alocs  l'aignille  perd  son 
éclat  métallique.  C'est  ordinairement  par  la  t£te  que  ce 
changement! commence;  puis  il  a.  lieu  successivement  pour 
les  autres  partiel  ^^t  se  termine  par  la  base.  Si  l'on  suit  cette 
opération  avec  quelque  attention,  il  arrive  un  moment  oà 
l'on  voit  que  la  moitié  supérieure  de  l'aiguille  est  terne  ,^ 
tandis  que  l'autre  moitié  brille  encore  de  tout  son  éclat  mé- 
tallique ;  puis  Fou  aperçoit  des  balles  qui  recouvrent  l'ai* 
guille;-elles  grossissent,  et  lorsqu'elles  ont  acquis  un  certaîfr 
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volume  elk*  se  détachent  et  voni  crever  à  la  surface  du 
liquide. 

Après  un  joufi  deux  jours >  quelquefois  crois  jours,  le 
dégagement  ceasa  à  la  surface  du  barreau  pour  continuer  par 
la  partie  inférieure;  phénomène  curieux  qui  n*a  lieu  que 
dans  les  liquides  qui  contienne  une  quantité,  notable  de 
cuivre,  et  que  Ton  peut  attribuer  à  deux  causes  qui  agis- 
sent  peut-être  simultanément.  Ces  deux  causes  sont  Félec- 
tricité  et  le  cuivrage  de  Tacier  (i). 

Le  cuivrage  s'oppose  au  d^agement  du  gaz  par  une  ac- 
tion toute  mécanique, et  laiguilie  en  se  polarisant  ne  laisse 
dégager  ce  gaz'  que  par  son  pôle  négatif.  D'après  cela ,  la 
tête  de  ^aiguille serait  le  pôle  positif,  et  l'extrémité  inférieure 
le  pôle  négatif. 

Admettant  l'électricité  comme  cause  première  de  la  dé- 
composition du  sel  de  cuivre ,  il  devient  très-facile  d'expli* 
quer  les  phénomènes  subséquens  de  celte  opération. 

L'acier,  qui  est  une  combinaison  de  plusieurs  corps  hété- 
fogènea  constitue  suivant  M.  Becquerel ,  un  des  élémens  de 
la  pile.  L'acide  du  sel  àjd  cuivre  se  porte  au  pôle  positif  et 
l'oxide  au  pôle  négatif;  celui-ci  est  à  son  tour  décomposé  . 
Son  oxigène  se  porte  sur  le  fer  qui  s*oxide  et  se  dissout  dans 
Facidesulfurique,  et  le  métal  (cuivre)  se  précipite  sur  l'acier, 
le  recouvre  entièrement  et  s'oppose,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  au  dégngemen£du  gaz/ Mais  l'action  n  en  reste  pas  là: 


(f)  QficlqAteibis«U$si  i*on  entend  un  petit  bi'uii ùttcbronie  au  dë*« 
paitdt  la  bulle  f  occaçipnu^  par  ia  rentiée  subite  du  liquide  dans 
le  cylindre,  pour  en  être  bientôt  chassé  par  une  nouvelle  bulle.  Ce 
phénomène  se  renouvelle  et  continue  jusqu'à  la  disparition  complète 
de  Taiguilleé 


i£!o 
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Tacide  sulfurique  qui  n'est  âfoiité  que  pour  rendre  Tean 
meilleur  conducteur  du  fluide  électrique  ainsi  que  je  Tai 
démontré  ailleurs  (i),  agit  sur  lacier  en  déterminant  la  dé- 
composition de  Tea^u  dont  Toxigène  se  porte  sur  le  fer,  et 
dont  Tydrogène  se  dégage.  L*oxide  de  fer  formé  se  dissout 
dans  Facide  sulfurique,  et  forme  du  sulfate  de  fer  qui  reste 
en  dissolution  dans  la  liqueur. 

'  On  conçoit  qu*on  né  peut  pas  assigner  ^'e  durée  à  ces 
phénomènes,  ni  expliquer  s'ils  ont  lieu  successivement  ou 
simultanément;  mais  on  peut  dire  qu'ils  se  succèdent  ou 
s'accomplissent  dans  des  temps  fort  courts  et  inappréciable». 

Peut-être  me  demandera-t-on  pourquoi  je  préfère  l'acide 
sulfurique  aux  autres  acides,  après  avoir  établi  que  tous  en 
général  rendaient  l'eau  meilleur  conducteur  du  fluide  élec- 
trique,  et  favorisaient  par  conséquent  la  décomposition  des 
sets  de  cuivre.  A  cela ,  je  répondrai  que  je  préfère  cet  acide 
parce  quil  est  un  des  plus  énergiques ,  et  qu'il  est  sans  action 
sur  le  cuivre;  ce  qui  est  de  la  plus  grande  importance.  On 
conçoit  en  effet  que  s'il  en  était  autrement,' il  serait  très-r 
difficile,  pour  ne  pas<lire  impossible,  de  saisir  le  moment  où 
tout  l'oxide  serajt  réduit,  pour  le  soustraire  à  l'action  de  l'a- 
cide sur-ajoulé  ,  qui  le  dissoudrait  et  le  ferait  disparaître  de 
nouveau:. 

Les  conditions  de  succès  dans  cette  opération  sont  donc^ 

1^.  Un  petit  barreau  d'acier; 

2^,  Un  acide  pouvant  dissoudre  ledeutoxide  de  cuivre, 
et  l'un  des  élémens  du  barreau ,  après  avoir  été  oxidé  aux 
dépens  de  l'oxigène  de  l'eau  oii  de  l'oxide  de  cuivre ,  et 
n'ayant  pas  d'action  sur  le  cuivre  métallique.  Or,  l'acide  sul- 


(i)  yojez  le  Journal  de  Chimie  médicale  ,  n°  8  ,   d'août  iSSa. 
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farique  salis£aiit  pleinement  à  ces  conditions ,  et  doit  éire 
Gonséquémment  préféré  à  ^ous  les  autres. 

Les  autres  conditions  sont  un  liquide  dofnt  la  viscosité 
soit  presque  nulle ,  et  la  densité  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  Teau  distillée. 

Lorsque  les  phénomènes  que  j'ai  énumérés  plus  haut 
ont  été  observés,  il  arrive  un  moment  où  ils  cessent;  ce 
que  Ton  reconnaît  à  l'absence  des  bulles ,  et  le  plus  sau- 
cent à  là  position  horizontale  du  cylindre  qui  a  remplacé 
Faigoille  à  la  surface  du  liquide. 

Alors  j'enlève  ce  cylindre  avec  précaution  ;  puis  je  le 
mélange  dans  le  creux  de  ma  main^  avec  un  grain  de  borax 
et  assez  d*huile  pour  en  faire  une  pâte  ferme.  Je  jplace  cette 
pâte  sur  une  coupelle  de  M.  Le  Bailly,  et  je  la  soumets  à 
Faction  tlu  chalumeau ,  jusqu'à  ce  quelle  ait  acquis  une  cou- 
leur rouge 'brun  très*foncée. 

En  cet  état,  la  coupelle,  examinée  à.  Taide  d*une  bonne 
loupe  9  laisse  apercevoir  plusieurs  points  de  cuivre  métal- 
lique disséminés  sur  sa  surface.  S'il  restait  quelques  doutes 
sur  la  nature  de  ce  métal,  on  traiterait  la  coupelle  comme 
cela  a  été  indiqué  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^ 
(  Foyez  le  Numéro  de  juillet  i832  ,  page  4i6.  ) 

Au  lieu  de  traiter  le  cylindre  par  le  chalumeau,  on  peut 
le  traiter  directement  comme  je  viens  de  l'indiquer;  mais 
je  préfère  le  chalumeau  ,  parce  que  ce  moyen  est  plus 
prompt,  et  que  Ion  obtient  immédiatement  le  cuivre  à 
letat  métallique. 

S.  IL 

C'est  par  Je  procédé  que  l'on  vient  de  lire  que  je  suis  par- 
venu à  démontrer  la  présence  du  cuivre  dans  les  liquides, 
suivaus  : 


.  -  — --» v^. 
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I  -  -  ^ 

i^.  Dans  du  xïidre  que  Ton  tirait  de  la  pièce  qui  \e  een- 
tenait,  à  Faide  d'un  robiaet  de  cuivre  (la  présence  du  cuivre 
dans  Qe  cidre  i)!a  riçn  qui  doive  surprendre  )  ; 

2^.  Dans  du  cidre,  à  là  préparation  duquel  le  cuivre 
n'avait  point  été  employé; 

3^.  Dans  des, Baux  de  Seltz  et  de  Vichj  factices  de  plu- 
sieurs établjsseniens  de  Paris»  Un  autre  échantillon  d*eau  de 
Seltz,  pris  dans  uji  atijtre  établissement ,  n'en  contenait  pas; 
dii  moins  je  n'ai  pas  pu  en  obtenir;  mais  un  résultat  négatif, 
dans  ce  cas,  est  plus  extraordinaire  qu'un  résultat  positif. 
Je  cuivre  étant  employé  dans  quelques  parties  de  tous  les 
appareils  qui  servent  à  la  fabrication  de  cette  eau  ; 

4**.  Dans  de  leau  qui  ^vait  servi  à  faire  cuire  d^  l'oseille 
dans  un  chaudron  de  cuivre  jaune  :  cette  eau  contenait  uiie 
quantité  prodigieuse  de  cuivre; 

5^.  Dans  de  l'eau  qui  avait  servi  au  même  usage  pour 
des  artichauts,  des  épihards,  de  la  chicorée,  etc.; 

6^.  Dans  du  bouillon  de  bœuf  préparé  dans  un  yasê  de 
cuivré  assez  mal  étame  ; 

7".  Dans  du  bouillon  de  bœuf  préparé  dans  le  même 
vase,  mais  étamé  à  neuf  (ici  là  quantité  de  cuivre  était 
trèis-minirae);  ^ 

\   8**.  Dar^s  trois  échantillons  de  vinaigre,  et  dans  dix  échan« 
tillons  d'cau-de-vie;  '  ' 

9^  Enijn ,  dans  du  vin  4e  Bordeaux  et  dans  du  vin  de 
'  Chablis.  ' 

Ces  résultats,  tout  inattendus  qu'ils  étaient,  n'ont  pour- 
tant rien  d'extraordinaire,  surtout  à  l'égard  des  liquides  dé- 
signés sous  les  n°*  i ,  3 ,  4 ?  5  ,  B ,  ;;  et  8.  En  effet,  le  cuivre 
est  employé  pour  extraire  le  cidre  de  la  barrique;  il  est 
employé  ,aus$i  dans  la  fabrication  des  eaux  minérales;  il  est 
encore  employé  pour  faire  cuire  les  légumes.  Presque  tous 
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les  débitans  d'eau-de-vîe  se  servent  de  robinets  de  cuivre  (i). 
Et  crailleur$  ^  de  quel  métal  soni  faits  les  alambics  des  dis* 
tillateurs  ?  De  cuivre.  Dans  quels  vases  les  bouillons  ont-ils 
été  préparés  ?  Dans  des  vases  de  cuivre ,  étamés  il  est  vrai; 
mais  le  vinaigre,  comment  se  fait -il  qu*il  contienne  du 
cuivre  ?  II  en  contient,  parce  que  le  vin  lui-même  eu  recèle. 
Et  le  vin  ?  J'avoue  que  je  ne  puis  pas  encore  répondre  à  cette 
dernière  question;  mais,  un  peu 'plus  loin,  f  essayerai  de 
la  résoudre. 

On  est  porté  à  conclure  de  ce  qui  précède  que  Tusage 
du  cuivre  devrait  être  proscrit  dans  les  arts  qui  ont  notre 
alimentation  pour  but,  et  notre  santé  pour  objet.  Cette 
conséquence  nest  point  illogique;  mais  malheureusement 
le  haut  prix  des  métaux  qui  pourraient  le  remplacer  avan* 
tageusement  s'opposera,  dé  long-temps  encore,  nous  le 
cra1gnons,à  ce  que  le  cuivre  soit  complètement  abandonné. 
Cependant,  il  faut  le  dire,  la  coction  des  légumes  dans 
des  vases  de  cuivre  est  à  peu  près  sans  inconvénient,  lorsque 
l'on  ne  destine  que  le  légume  lui-même  à  l*alimentation. 

J'ai  prouvé  que  l'eau  d^oseille,  d'artichauts,  de  chico- 
rée,  etc. ,  contenaient  du  cuivre.  N'est-il  pas  très-probable, 
d'après  cela ,  qu'en  lavant  ces  légumes ,  ou  en  les  exprimant 
fortement ,  on  leur  enlèverait  tout  le  cuivre  qu'ils  contiens 
draient?  Cela  ne  fait  pas  le  moindre  doute  pour  moi.  Mais 
il  serait  très-dangereux  d'employer  cette  eau  pour  la  pré- 
paration^ des  alimens,  et  il  serait  très -imprudent,  par 
exemple  y  de  préparer  une  soupe  à  l'oseille  dans  un  vase 
de  cuivreC;  mais  les  vases  de  ce  métal  peuvent  être  employés 
satis  un  grand  danger  à  la  cuisson  des  légumes.' 


^Bmmmmm 


(i)  On  veiT9  plu9  l(>iii  que  le  oAr^nii^l*  cou  tient  ordtnairenneiit  du 
cuivre. 
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De  la  présence  du  cuivre  dans  le  blé  et  dans  la  mélasse^ 

D*après  les  principes  et  les  conditions  de  succès  que  j*ai 
établis  précédemment,  on  conçoit  que }^ai  dû  examiner  un 
mode  particulier  d'analyse  pour  le  blé  et  la  mélasse.  La  den- 
sité de  ces  deu3^  substances  et  la,  cohésion  de  Tune  d*elles 
étaient  des  obstacles  qu'il  fallait  vaincre*  J'y  suis  parvenu  par 
les  moyens  suivans  : 

J*ai  pri«  i36  grammes  de  grains  di^  blé  que  j'ai  détachés 
moi-même  des  épis;  je  les  ai  introduits  dans  un  matras  de 
la  capacité  de  deux  litres  environ;  puis  j'ai  versé  par-dessus 
27a  grammes  d'acide  nitrique  pur  et  concentré.  J'ai  laissé 
ces  substances  en  repos  pendant  24  heures.  Le  blé  s'est  gon- 
flé,  et  il  s'est  formé  dans  l'intérieur  du  ballon  quelques  va- 
peurs d'acide  nitreux.  Après  ce  temps^^j 'ai  chauffé  le  matras 
jusqu'à  faire  bouillir  l'acide  nitrique.  Une  effervescence 
très-vive  s'est  manifestée ,  et  il  s'est  dégagé  considérablement 
de  gaz  nitreux.  Enfin  le  blé  a  disparu  complètement^  et  il 
n'est  resté  qu'un  liquide  transparent,  de  couleur  ambrée.  Je 
l'ai  fait  évaporer  jusqu'à  réduction  des  trois  quarts  du  vo- 
lume environ^  sans  avoir  rien  à  noter;  mais,  à  cette  époque 
de  l'opération,  quelques  soubresauts  ont  eu  lieu,  et  ils  se 
sont  ensuite  tellement  multipliés ,  que  c'était  une  sorte  de 
détonation  que  je  ne  piûs  mieux  comparer  qu'à  un  feu  de 
file.  Je  les  'attribue  à  une  siîbstance  particulière,  déto* 
nante  (i),  qui  se  forme,  et  que  je  n'ai  point  cherchera  élimi-. 


(1)  Peul*étre  est-ce  de  Tacide   carbazotiquc  ou   bien  un  car- 
bazotate . 
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ner,  le  cuivre  seul  étant  lobjet  de  mes  investigations. Plus 
tard  j  essaierai  de  Tisoler,.  si  elle  existe.  < 

Lorsque  la  liqueur  a  acquis  une  consistance  sirupeuse,  les 
détonations  cessent ,  et  le  dégagement  de  gaz  nitreux  re- 
commence. La  liqueur  s'épaissit  de  plus  en  plus,  et  se  colore 
fortement  en  brun.  Arrivée  à  un  état  complet  de  dessicca* 
tion  ou  plutôt  de  désorganisation ,  elle  a  l'aspect  de  char* 
bon  provenant  d^es  matières  animales  décomposées  par  l'ac- 
tion du  calorique.  Après  l'avoir  laissé  refroidir,  j  ai  versé  sur 
ce  résidu  128  grammes  d'ammoniaque  liquide,  avec  laquelle 
je  l'ai  laissé  en  contact  pendant  48  Heures,  ayant  soin  de 
l'agiter  de  temps  en  temps;  puis  je  l'ai  décanté  et  fait  éva- 
porer jusqu'à  siccité;  ensuite,  j'ai  délayé  ce  résidu  dans 
a5o  grammes  d'eau  distillée,  préalablement  acidulée  par  l'a- 
cide sulfurique;  j'ai  filtré  cette  solution  dans  un  verre  à  ex- 
périence; çnfin,  j'y  ai  ajouté  le  petit  barreau  d'acier,  et  j'ai 
abandonné  le  tout  à  soi-même,  comme  je  l'ai  indiqué  plus 
haut. 

Cette  opération  a  duré  vingt-sept  jours  :  toutes  ^t^  phases 
ont  été  bien  marquées,  et  l'aiguille,  traitée subséquem ment 
parle  chalumeau  et  les  réactifs,  m'a  produit  du  cuivre, 

Le  blé  qui  fait  le  sujet  de  cette  expérience  a  été  récolté 
dans  une  pièce  de  terre  voisine  de  la  ville ,  et  qui  avait  été 
fumée  avec  des  houes  de  rue. 

Une  autre  quantité  de  blé  récolté  dans  un  coin  de  mon 
jardin,  que  j'avais  fumé  avec  du  noir  animal  provenant 
d'une  raffinerie  de  sucre,  contehait  une  quantité  de  cuivre 
que  je  qualifierai  dé  considérable,  eu  égard  à  la  quantité 
que  j'ai  obtenue  précédemment. 

Enfin,  ime  troisième  quantité  de  blé  égale  à  chacune  des 
précédeiites,  récoltée  dans  une  plaine  distante  de  trois  lieues 
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d*£treax,  ne  in*a  pas  fourni  la  moindre  trace  de  cuivre  (i). 

Que  conclure  de  ces  trots  résultats? 

Que  le  blé  qui  végèie  dans  ui;i>sol  exeiQpt  de  cuivre  n*en 
cootieulpas,  mais  que  celui  qui  croit  dans  un  terrain  où  ce 
métal  existe  naturellement  ou  accidentellement,  labsorbe 
et  conséquemment  fournit  à  1  analyse  des  traces  de  cette 
substance  niéiallLque  (2). 

Jjb.  présence  du  cuivre  dans  certains  blés,  labsencedece 
métal  dans  d'autres  p  sbnt  un  £ait,  intéressant  et  curieux  sans 
doulte ,  mais  qui  n*est  point  ine^ipUcable, 

lia  connexion  de  ce  fait  avec  cet  autre  fait ,  de  la  présence 
du  cuivre  dans  le  vin  et  dans  le  cidre,  étant  suffisamment  éta« 
blie,  c'est  ici,  je  pense,  qu'il  convient  de  rechercher  les 
causes  de  la  présence  de  ce  métal  dans  les  céréales  et  dans 
le  vin,  de  les  djiscuter  et  d'en  tirer  toutes  les  conséquences 
qui  en  découlent  naturellement  D'après  cela  ^  ce  que  je  dirai 
delà  présenci^  du  cuivre  dans  le  blé  sera  applicable  au  vin  et 
au  cidre,  et  vice  versa, 

La  présence  du  cuivré  dans  les  végétaux,  et  notamment 
dans  le  blé ,  annoncée  tout  récemment  par  M.  Sarzeau  (3), 
avait  été  entrevue  il  y  a' déjà  Jong-témps  par,  fiucholz  et 
Meisner(4). 


i<  ' 


(1)  J'ai  répdt4  jusqu'à  quatre  fois  cette  analyse  sans  avoir  obtenu 
'de  cuivre.  '  .    . 

,  (ji)  Je  n'ai  point  recherché  le  cuivre  dans  les  terrains  où  ces  blés 
ont  végété;  mais  ]*ai  analysé  des  Boues  de  rue  qui  în^cn  ont  toujours 
fourni ,  ainsi  que  le  noir  animal  provenant  des  raiEneries.  Cette  der- 
uière  substance  recèle  quelquefois  de  ai  fortes  proportiotiB  de  cuivre  » 
qu*il  suffît  de  Tamnioniaque  poui  démontrer  la  présence  de  ce  métaL 

(3)  J'avais  le  désir  de  me  procurer  le  mémoire  de  ce  chimiste,  mais, 
je  n'ai  pu  me  le  procurer. 

(4)  "Voyez  les  Considérations  égiié raies  sur  t analyse  organique  y 
pM'M.  Chevreul. 
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L'e^xistence  de  ce  métal  dans  le  vin  a  été  constatée  cette 
année  par  M.  Perretti  |  professeur  de  chimie  à  Rome;  et  der» 
nièrement  j*ai  démontré  que  ce  métal  existait  quelquefois 
dans  le  blé  et  dans  le  TÎn.  II.  me  reste  maintenant  à  re^ 
cherchei*  les  canses  de  la  présence  de  ce  métal  dans  certains 
végétaux ,  dans  de  certaines  circonstances,  et  à  ekplicfuer 
des  résultats  en  apparence  contradictoires^  Cest  ce  dont  je 
vais  m*occuper. 

Il  est  hors  de  doute,  d  après  les  belles  expériences  de 
M.  De  Saussure  et  celles  de  TA.  Philips,  que  les  végétaux  ab- 
sorbeiit  les  dissolutions  salines ,  et  *  que  ce  n'est  pas  toujours 
»  la  matière  la  plus  fat^rable  a  Ip.  végétation  qui  est  absorbée 
»  en  plue  grande  quantité.  » 

Il  est  hors  déboute  aussi,  d*après  mes  expériences  per- 
sonnelles, que  les  boues  de -rue  et  le  noir  animal  ayant  servi 
à  la  clarification  du  sucre  ou  d*autres  produits  chimiques, 
contiennent  du  cuivre.  Il  est  vraise^iiblable  que  d'autres  en- 
grais en  contiennent  également. 

Il  est  hors  de  doute  encore  qu  il  existe  des  sels  et  des  en- 
grais qui  ne  contiennent  pas  un  atome  de  .cuivre;  du  moins 
personne  jusqu  a  présent  n'a  annoncé  que  le  cuivre  fût  un 
des  élém'ens  du  sol  en  général, 

D*»prè$  cela,  n'est*il  pa&ti:ès4ogique  de  conclure  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  fait  : 

.  i^  Que  le  blé,  la  vigne  et  leé  pommiers  <)ui  croissent  dans 
un  sol  fertilisé  avec  le  noir  animal  et  les  boues  de  rue,  ab^* 
^rbent  le  cuivre  que  oes  engrais  contiennent,  et  que  la  pré- 
sence dece  métal  peut^Ure  draioatrée  par  le  procédé  simple 
que  }'ai  décrit; 

%""  Que  te  b)é ,  la  vigne  et  les  pommiers  qui  végètent  dans, 
un  terrain  exempt  de  cuivre ,  n'en  contiennent  pas; 
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'   3®  Que  la  présence  du  cuivre  dans  le^  végétaux  est  le  ré'^ 
sultat  de  Tabsorption  et  non  delà  végétation  ; 

4°  Enfin,  que  cette  opinioi^  est  !a  seule  probable;  car  si  le 
cuivce  était  le  résultat  de  la  végétation,  le  blé,  le  vin  et  le 
cidre  en  contiendraient  toujours,  et  Texpérience  démontre 
qu*il  n'en  est  point  ainsi. 

Ces  raison  nemens  rendent  très-facile  Fexplication  de  la  di- 
.vergence  d'opinions  de  MM.  Chevreul  et  Sarzeau.  Ce  dernier 
chimiste  a  anal  jsé^du  blé  qui  avait  parcouru  toutes  les  phases 
de  la  végétation  dans  un  terrain  contenant  du  cuivre  natu- 
rellement ou  accidentellement.  Il  en  est  de  même  de-M.  Per- 
retti  à* l'égard  du  vin.  Mais  le  savant  auteur  des  Considéra^ 
tîotis  générales  sur  tanafyse  organique^  a  analysé  du  blé  qui 
avait  végété  dans  un  sol  exempt  de  cuivre. 

Cette  explication  est,  ce  me  semble,  satisfaisante ,  et  ne 
laisse  que  peu  de  chose  à  désirer  si  tant  )est  qu'elle  ne  soit  pas 
complète. 

De  la  mélasse. 

J'avais  pensé  que  la  mélasse  qui  est  si  long-temps  en  con- 
tact avec  le  cuivre  devait  contenir  de  ce  métal;  mais  mes 
soupçons  n'étaient  point  fondés;  car  sur  trois  échantillons  de 
mélasse  que  j'ai  analysés,  aucun  ne  m'a  fourni  de  cuivre  (i). 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  caramel.  Cinq  échantillons  que 
j'ai  analysés  m'ont  tous  fourni  du  cuivre;  ce  gui  est  dû  vrai- 
semblablement à  la  présence  des  acides  qui  se  forment  pen- 
dant la  décomposition  du  sucre. 

Maintenant  que  j'ai  démontré  l'existence  du  cuivre  dans 
la  plupart  des^  substances  qui  ont  été  mises  en  contact  pen- 

\  •  I 

(i)  Ces  résultats  confirment  cetix  que  M.  Orfila  a  obtenus  et  qui  se 
trouvent  dans  ses  ouvrages* 


^ 
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dant  un  certain  temps  avec  ce  métal ^  même  étamé,  et  que 
j*ai  démontré  aussi  la  présence  du  même  métal  dans  quelques 
▼égétaux,  qu*il  me  soit  permis  d'examiner  ces  faits  sous  un 
autre  rapport  que  celui  delà  science  chimique. 

Jus({n*ici  il  avait  suffi  de  trouver  des  traces  de  cuivre  dans 
la  matière  des  vomissemens  ou  des  selles  ou  dans  des  liquides 
extraits  des  cavités  splanchniques  pour  conclure  qu*i1  y 
avait  eu  empoisonnement.  Mais  aujourd'hui  qu  il  est  dé- 
montré que  ce  métal  se  rencontre  dans  un  grand  nombre 
de  boissons  et  d'alimens,  pourra-t-on  répondre  affirmative- 
ment à  cette  question,  lorsque  Ton  aura  trouvé  du  cuivre  en 
petite  quantité  :  N....  est-il  mort  empoisonné!^ Non  ,  assuré- 
ment non.  Et  j'ai,  par  le  fait,  soulevé  une  immense  question 
de  médecine  légale  qui  nécessitera  de  nouvelles  expériences 
et  de  nouvelles  recherches  de  la  part  de  l'illustre  auteur  des 
Leçons  àe  médecine  légale. 

En  effet,  il  est  évident  que  si  ce  métal  se  rencontre  dans  la 
plupart  des  substances  qui  servent  à  notre  alimentation  ^ 
l'on  en  retrouvera  presque  toujours  des  traces,  non-seule- 
ment dans  la  matière  des  vomissemens,  mais  encore  dans  la 
plupart  des  tissus,  des  sécrétionnet  des  excrétions.  Ceci  me 
conduit  tout  naturellement  à  demander  combien.il  faudra 
trouver  de  cuivre  dans  les  restes  d'un  individu  mort  d'une 
mort  prompte  et  violente  pour  conclure  qu'il  y  a  eu  em- 
poisonnement ?  Cette  question  est  très-délicate,  je  le  sens, 
aussi  n'essayerai -je  point  de  la  résoudre.  Mais  elle  ne  restera 
pas  sans  solution,  j'en  suis  convaincu,  si  le  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  pense,  comme  moi,  qu'elle  a  quel- 
que importance. 
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Résumée 

I 

m 

Des  faits  et  des  expériences  qui  précèdent,  il  résulte  évi^ 
demment  : 

i^.  Que  les  alrmens  ou  boissons  préparés  dans  des  vases 
de  cuivre  contiennent  presque  toujours  des  quantités  plus 
ou  mains  grandes  de  ce  mét^l;  cequi  fait  désirer  qu'il  puisse 
éire  remplacé  dans  les  usages  culinaires ,  etc.  (i); 

2**,  Que  le  vin ,  le  cidre  et  le  blé  recèlent  quelquefois  des 
atomes  de  ce  métal,  mais  seulement  lorsque  le  sol  dans  lequel 
croissent  les  pommiers,  la  vigne  et  le  blé,  en  contient;  ce 'qui 
permet  d'aflirmer  que  la  présence  du  cuivre  dans  les  végé« 
taux  (i*est  point  le  résultat  de  Vacte  de  la  Degétation^  mais 
bien  de  l'absorption  ; 

3^.  Que  la  découverte  du  cuivre  dans  les  alimens  ou  bois* 
sons  soulève  une  question  de  médecine  légale  qui  nécessite 
cle  nouvelles  recherches,  et  qui  doit  en  attendant  rendre  les 
'experts  très-circonspects  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
le  cuivre. 


(i)  Je  me  propose  de  faire  inceisamntent  des  recherches  tur  le 
paeJ^QOg  ^  à  Teffet  de  proposer  la  substitalioa  de  cet  alliage  a« 
cuivre. 
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éOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Institut. 

Séance  du  lo  décembre.  —  M.  Robi<piet  donne  lecture 
^*un  niëmoire  surVopium,  dans  lequel  il  annonce  qu'il  en 
a  extrait  de  lacide  meconique  pur ,  tandis  que  cÀiA  qu'on 
'en  avait  obtenu  jusqu^à  préseht/n^était  qu'une  alteràtioil  du 
même  acide.  Il  fait  connaître  en  même  temps  qu'il  a  dé» 
couvert  dans  l'opium  une  substance  nouvelle  qull  V^ômme 
codéine*  (Ce  tnemoîre  a  paru  dans  le  numëix>'^t'iécëdent.) 

Séance  du  24  décemb^re.  —  At.  Iùtia-k<*otirétlél1é  présente 
tin  tï-avail  au  docteur  B.  Mojôn  sut*  ta  nature  dii  ttiia^me 
cbolérique ,  qu'ail  attribue  à  dés  iïi^ëctes  i  tu  perceptibles  ré* 
pandus  dans  Tatmosphère.    , 

M,  Pelletier  annonce  qu'il  a  découvert  dans  Topium  line 
ncuvelle  substance  cristalline^  isomère  de  la  tnôrphine,  et 
qtié  pour  cette  raison  il  notsimtpara^mêéphine.  dette  ,sub- 
stance,  dit-il^  diffère  essentiellement  de  là  môrphife»  pat 
Sa  proprîétè  chimique ,  qiioique  sa  composition  démontrée 
paraisse  éti^e  la  même.  On  ne  peut  non  plus,  ajoute  M.  Pel«- 
letiet*,}a  confondre  avec  la  codéine  de  M^  Robiquet,  ni 
2L^vc  les  autres  iubëlancè^  cïristàUmes  tmévées  dans  1  opium% 
Sa  âaveur  est  analogue  &  celle  d«  la  pyrètre  ;  sa  solubiUcé 
dans  l'alcool  et  dans  Véther  est  infinimèi^e  plus  grande  qluf 
i^llé  4e  là  tiarcôtthë;  elle  ditVère  «ûeor«  de  ce^  dernier 
t)iriudp€l  pat  sa  fusibilité  él  pbr  sa^riàtalltsatîoD;  eU«  a  mif 
diction  ttès--vive  sur  Técoiiôihie  aninxile,  ei  à  irèft-pi^tiitt 
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dose  elle  tue  un  chieh  en  quelques  minutés  ;  ainsi  que  l*a 
reconnu  M.  Magendie,  elle  agit  sur  le  cerveau  et  détermûie 
des  convulsions. 

Commissaires  :  MM*  Thénard  et  Ghevpeul. 

On  procède  à  lelection  d'un  membre  pour  remplir.la 
place  vacante  dans  la  section  d'astronomie  par  la  nomina- 
tion de  M.  Arago  à  celle  de  secrétaire  perpétuel.  Le  nombre 
des  votans  est  de  48.  M.  Savary  en  ayant  obtenu  43 ,  est  élu. 

^'    Séance  duZi  décembre.  — •  M.  Clapeyron,  dans  un  mé- 
moire, établitjles  deux  théorèmes  suivans  : 

i^  Si  Ton  prend  des  volumes  de  difféi^ens  corps ,  solides , 
liquides  on  gazeux,  à  la  même  température ,  et  calculée  de 
façon  à  ce  que  leur  dilatabilité  par  la  chaleur  soit  la  même  , 
la  chaleur,  dégagée  par  des  accroissemens  égaux  de  près- 
.sipn,  sera  la  même  pour^tous. 

.2^  Le  calorique  latent  contenu  dans  des  volumes  égaux 
de  vapeurs  de  différens  liquides  pris  à  la  même  tempéra- 
ture, et  ^ous  la  pression  correspondante ,  est  proportionnel 
au .  coefficient  différentiel  de  la  pression  par  rapport*^  la 
température. 

M.  Chevreul  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Ro- 
biquet  sur  l'opium. 

Si  l'on  considère  que, dans  cesderniers  temps,  l'opium  a  été 
Tobjet  des  recherches  de  plusieurs  chimistes  distingués, 
on  pensera  sans  doute  avec  nous  qu'il  afallu  une  grande  ha- 
bileté pour  faire  faire  à  l'histoire  chimique  de  cette  sub- 
atance  un  progrès  comme  celui  qui  est  dû  au  travail  dont 
nous  rendons  compte. 

'  Les  expériences. de  M«  Robiquet,  en  démontrant  que  l'a- 
cidjCimiconique  est  susceptible  de  se  transforni^^  en  deux 
corps  parfaitement) distincts  (  l'acide  parar  méconique  et  l'a- 
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oide  pyro-méconique  )  ^font  voir  oambien  il  est  nécessaire, 
dans  les  analyses  immédiates  de  matières  organiques  très* 
complexes,  de  riechercker  si,  parmi  les  substances  sépiinées 
de  ces  matières,  il  n'en  est  pas  qnijfoieQtde  simples  nui4ifi* 
cations  d'une  seule  sujistam^e,. modifications  détermitiées 
par  la  chaleur ,  1^  réactifs  empIpyéK,  on  toute  autre  cause» 
Il  existe  unt  de  principi»  immédiats,  qu'il  n^  serait  pas  im- 
possible qu'il  y  eût  encore  quelques-uns  de  >ces  principes  qui 
fussent ,  relativement  à  un  seul ,  ce  que  les  acides  paranosé* 
conique  et  pyro-méconique  sont  à  l'acide  méconique. 

L'Académie,  conformément  à  la  proposition  faite  par 
les  commisssiires,  ordonne  l'impressioii  idu  «lémoire  de 
M.  Robîquet  dans  le  Recueil  des  SkiUmt  éùrangen. 

M.  Dumas  £siit,  en  son  nom  et  en  celui  deM.  Gay-Lussac,  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Pelletier,  intitulé:  Recherches 
sur  la  compasition  élémentaire  de  plasieurs  prinèipes  inimé» 
diats  des  'végétaux.  OTaus  nous  bornons  â  faire  connaître  les 
conclusions  de  ce  rapport,  ayant  donné  précédemment 
lanalyse du  mémoire  de  M. Pelletier. 

Le  mémoire  de  M.  Pelletier,  disent  las  commissaires , 
renferme  des  analyses  nombreuses  faites  avec  soin  par  des 
méthodes  ^'une  exactitude  convenable.  Ces  analyses  sont 
accompagnées  de  détails  neufs  et  de  discussions  intéres- 
santes. A  tous  ces  titres ,  le  mémoire  de  M.  Pelletier  nous 
semble  digne  de  l'insertion  dans  le  Recueil  des  Savans 
étrangers^ 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  de  Mirbel  commence  la  lecture  d  un  mémoire  con- 
tenant  l'exposé  de  nouvelles  recherches  sur  Tanatomie  et  la 
pfaysiolc^ie  végétales,  recherches  qui  peuvent  étreconsi* 
déréeseiommefaisani^suiteà  celles  du lu^m^  auteur,  sur  le 
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itiarehamia*polyinôrpha  ;  nous  donnerons  prochainement , 
une.  analyse  de  cet  important  travail. 
*  La  gection*  ^1e  «himîe  déclare  qit'il  y  a  Hêu  ft  éliiiô  un 
nionftéliu  itieMèi^een  rèmpUcemeht  dé  M.  Ghaptal. 
'  Sémiôâ du  j  jttHuter.  ^^T/L  V^tim  dédare  que- le  paquet 
ébehété^et  déposé  ptit  Jtri  if  y  a  'quelques  moié^^  'ctmtieiit  \à 
xlescriptkm  d*iin  prolcfédë  pour  la  fabrîcàtiou  de  YèuîreMet, 
.  et.  que  les  produitSi|iii  faisaient  partie  du  dépdt  ^nt  dei 
^échantillons  d'outretuer ,  et  des  substances  nécessaires  pour 
sa  prodUotion.  Il  annonce  en  même  teitaps  quHl  a  examiné  fhx* 
sieurs  matières  tinctoriales^  apportées  en  France  par  M.  Gon-- 
frevilley  etparticulièv«nentleéA<K^ii*iW)  et  quil  en  a  extrait 
les  parties,  colorantes  À  raidedu'.prooédé^^énéral^  dont  il  a 
récemment  so^npis  les  produits  à  TAcadémie,  Le  principe  co- 
lorant du  chaya-yer  ainsi  ob^nu ,. est  different^de  celui  de  1^ 
garance,  q  uoiqu'il  puisse  donner  des  couleu rs  et  même  d  es pro: 
(duits  volatils  analogues*  L'auteur,  indique  encore  plusieurs 
,  découvertes  qu'il  a  faites,  relatives  ^  lune  à  un  moyen  de  sé- 
parer l'osmium  de  i'iridium  dans  les  résidus  de  platine  ; 
l'autre,  à  un  procédé  général  d'analyse  pour  diffcrens  mine- 
rais ;  un  troisième,  aux  divers  composés  de  soufre  ,  à  l'aide 
de  laquelle  on  se  rend  compte  de  plusieurs  anomalies. que 
présentent  ces  composés.       ,  ^ 

M.  Biot  assure  que  M.  Person  a  montré,  en  i^3i,  des 
échantillons  de  son  outremer  artificiel,  qui  étaiient  du  plus 
beau  bleu  ;  il  dépose  en  même  temps  un  flacon  de  ce  pro-  . 
duit  qui  lui  fut  remis  par  l'auteur,  /  ' 

M.  de  Mirbel  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
métamorphoses  des  utriculès,  et  sur  Torigine,  lesdévelop- 
péiti'enâ  et  la  structuré  de  Tànthère  et  du  pollen  des  Végér 
taux  phanérôgàtiïéis«  19àné  Ce  lUèmôiré ,  raùtéûr  cherché  à 
démontrer  qixeVuMtn'U  ded  végétaux  ^st  Torg^e  pHniitif, 


^•Bl'Ief'  trapilariDatictfs^sacossaives'aniîvéni  à  forncflés 
«uMr«$<  'paflîêA  itu  irégétsA  ^  telles,  que  la  nàdtiimt ,  ieà-  intêr«i 
sgmtàme^^  leà  finisses tiadiées^  'VL  dé  Mivbd  es^  poné  àf; 
oroîre  que  sa  Ibdorâe.  pounr»ii  'ènic  mppHoabhi  ao  déyelop»^ 
pemem  des  .animaniooinmie  à  teloii  (l«si<vê|^tA«ii.  Cette 
opinion  bous  pardlt  d  anîtaiiit  plus  j^ai.irdee  qu^eUe  lie  reposée 
sjnr  aucune  expérifpce  j[|il>^ek  . 

Séance  du. i^' janvier.  -^L'Aead^ém^proeèdeà l'électldti 
d  un  membre  pouf  la  place  vaosntc  danïi  laseetion  de  dtînÂé 
par  la  n^ort  de  M*  le  comte  GliapraK  Les  ^udîdats  |ônc' 
présemës  par  la  Motion  dlius  IWdrid  suiv-aut: 

MM.  Cléjqmt^Itolnqtief  y  Pdlêlîer^  Bussy ,  GaTento'<i. 

Sur  5o  Totans  M.  Robiquet  obtient  au  x^'  tout*  descrn- 
^In  a3  yoix;  M.  Clémeofi  i8;  M»  Pelleti^f,  (94  ÀHom^  des^can- 
didat»  noyant  Qbrç^u  de  xu^jprj^té  ^^ol^e,  qjx.  passe,^  Un 
s®  scrutin  :  sur  5 1 . VQ^nA*  ^  ]^.  Rqtnqque; .  qt^ienl  3k^  &uf^ 
frages;  M.  Clément,  18  ;  M.  Pelletier,  a.' En  conséqu^nco 
M.  Robiquet  est  élu. 

M.  Biot  lii^  en  s^m  pom  et  eu.cflqi  de  1(1.  Persop,  vkXK  mé* 
moire  sur  les  madiQcations^  f  ue  1^  iéc^U  et))a;go^«^o,au- 
bisseni  $ou$  ViaÛneacedesaç^d^ 

M.  P*Arc6l.fiût  connaittelcs  nésalaats  d«^««plot'9|lilnen^ 
twe  dé  kififclatiiië  des  •»,  co^itimié  san^îmttsrupcion  pèu'- 
dant  3  ans  et  3  mois  à  l'hôpital  Saint*Louis.  '•         * 

LJappar^U  employé  |l  r^àpital  Seônt-iLouis^  pour  extraire 
la  gélatine  dés  oa,  y  est  en  aetivitsédepais  le  '^  œtabra 
i9sv(f,\  il  à,  depiiîs  lors,  eest-à-^dire  dèpdisr «trois-  ans :ei 
trois  aâiouv  fonctionné  joarrêt  nuit] sans  inWrii^ion>,'!ejD 
alçurniv  dana  èet  espacé  de  temps^  t,659,70't  raciorts  de 
^itiiSblutioo  gélatineuse  et  :  a,  19^  iilôgiTîimntes  d)d  graissé. 

TèftUo  c^lt«  disSQUuiait  gélsruieirse  n  été'enipl<]y^é'danj 
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rhôpitad,  mit  à  k  |»fépwatHMi  d»  boiûlloii ,  «mT  pavr 
aaioiaUMr  ks  èlimf«  wégètmx  ;  tonte  1»  gnifle  obtnne 
j  a  senri,  aa  lie»  de  beiure ,  à  préparer  ks  Icgoiags  ot» 
kf  W9goAU-ifBÛ  oot  clé  dklrilmés  anx  makdes  et  aux  geas^ 
de  aenrioe,  et  on  a  pa ainsi  leur  donner  de  meilleor  boinU 
Ion,  et  do  rôti  on  des  rago&ts  aa  lîea  de  mauvais  bouilli. 

Le  roulement  de  Tbôpital  Saint-Loms  a  été ,  depuis 
qo  on  j  a  adopté  Tnsage  alimentaire  de  k  gékdne  ,  de 
i,o5i,90K  journées^  on  j  a  nourri,  dans  cet  espace  de 
temps,  aJ|43o  malades  ou  gens  de  serrice,  et,  depuis 
deux  ans,  ladmin^tration  a  fiât,  en  outre,  distribuer  y. 
chaque  dîmandiré^,  j5  rations  de  soupe  à  k  gélatine  aux 
pauyras  du  quartier. 

n  J  a  donc  eu  plus  de  a^^ooo  personnes  nourries  à  k 
gékiine ,  avec  plus  ^un  million  de  rations  de  dissolution 
gékriaeuse,  en-  trois  ims  et  trob  mob ,  à  lli&pital  Saint- 
Louis. 

Ajoutoxis  que  les  malades ,  les  gens  de  service  et  les 
pauvres  nom'ris  dans  cet  h&pital ,  sont  satisfaits  du  ré- 
gime alimentaire  qui  j  est  adopté;  qu'on  y  regrette  de  ne 
pas  pouvoir  donner  un  plus  grand  développement  à  l'usage 
de  la  gékiine,  et  enfin  qu'on  n'y  reviendrait  pas,  sans 
pkintes  et  sans  exposition  ,  aiu  mode  d'alimentation  or- 
dinaire. 
• 

On  voit  oombien  fes  résultats  qui  précèdent  appuient  les 
redierches  entreprises  à  ee  sujet,  et  combien  ils  donnent  de 
force  aux  conclusions  des  nombreux  rapports  favorables 
qui.  ont  été  fsûts  depuis  i8i4)  relativement  à  lem^doi  ali- 
mentaire de^ki  gélatine,  tant  k  la  Société  philantropique 
qu'à  la  Faculté  de  médecine,  à  l'administration  dés  hôpi- 
lajux  et  au  gouvernement.  D'après  cela ,  n'est*il  pas  raison- 


/ 


D&  PHAfiMAClB  £9  DE  TOXMCCtLOWZ.  167 

nable^  n'c$t^oe  pas  même  un  deToir  d'inaister  pour  que  les 
adii|iQÎstratioil5  auxquelles  est  confiée  la  mission  honorable 
d  améliorer  le  sort  des  pauvres  i  veuillent  bien  étudier  ce^te 
question ,  et  ne  pas  n^liger  plus  loog-*tenips  la  puissante 
ressource  qu  elles  peuvent  trouver  dans  l'adoption  du  ré- 
gime alimentaire  qui  fait  le  sujet  de  cette  note. 

Séance  du  3i.  Le  ministre  de  TinsCruction  publique  in* 
vite  FAcadémie  à  lui  présenter  un  candidat  pour  la  place  de 
professeur  «adjoint  à  Téeole  de  pharmacie,  vacante  par  la 
nomination  et  M.  Lecanu  à  celie.  de  profissseur  titulaire* 

M.' Souheipan  écrit  à.  VAcadémie  pour  solliciter  la  candi* 
dature  pour  cette  présentation  ;  il  envoie  en  même  temps 
à  Tappui  de  sa  demande  une  note  de  ses.  titres. 

MH.  Chcvreul  et  Dumas  font  un  rapportsur  un  mémoire 
de  M.  Bussj,  sur  une  racine  connue  dans  le  commerce 
suus  le  nom  de  Saponnaire  d*Egypte.  L'Académie  en  vote 
l'insertion  parmi  les  Mémoires  des  Sai^ans  étrangers* 

Depuis,  long-temps,  dit  M.  Becquerel,  on. s'occupe  de 
détermine^  Ts^tion  de  l'électricité  sur  la  végétation  ;  mais , 
jusqu'à  présent ,  les  observations  ont  été  trop  peu  précises, 
pour  conduire  à  aucun  résultat  bien '^satisfaisant.  Davj 
même,  après  avoir  observé  qu'un  grain  de  blé  pousse  plus 
vigoureusement  dans  un  vase  d'eau  électrisée  positivement^ 
que  dans  un  vase  d'eau  electrisée  négativement ,  se  borne  4 
énoncer  en  termes  généraux ,  que  l'électricité  est  un  excitant 
de  la  végétation.  Sans  analyser  davantage  le  phénomène,  il 
n'est  pas  étonnant^  ajoute^t-il,  que  le  célèbre  chimiste  an- 
glais se  soit  aii^rété  là.  En  agissant  sur  les  végétaux,  il  em^ 
ployait  les  forces  énergique  dont  il  s'était  servi  si  heureu- 
sement pour  les  découvertes  qui  l'ont  rendu  si  célèbre;  mais 
ces  forces,  après  avoir  excité  d'abord,  finissent  bientôt  par 
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êésoff^uhet^  dé  sorte  que,  pour  pouvoir  eontiBiief\  jî»-^ 
^\aiu  bout  les  observations ,  il  est  nécea^ire  d'employer  de 
plus  petites  forces,  comme  celles,  par  exemple,  à  Fâide 
desquelles  M.  Becquerel  a  fait  voir  qu'on  pouvait  obtenir  ^ 
volonté  une  foule  de  produits  qui  se  trouvent  daUiS  la  nature^ 
et  qu  on  avait  vainement  essayé  jusque-là  d'obtenir  dans 
nos  la^râtqires.  II  y  a  dàss  l  action  de  l'éUctriciié  «ur  les 
eorp&  organisés  y  deux  choses  à  distinguer  :  la  commotion  ^ 
qui  agit  comme  excitant,  et  les  réactions  chimiques  qui  se 
produisent^  Ce  soai  principalement  de  QQs  derni^rc^s  que 
r«IV|fmr. sVi^t  occupé.  Le  gravai!  qu'il  a  entreprisse  ce  sujet 
p'est  paseKtcoiie.  eôfp^^plétemeut  terminé.  Cepçndan^  il  p^ut 
dès  à  présent ,  daprès  des.  expériences  tr^s-nombreus^s^i 
annoncer  comme  cei(^^ain  ,  qu'il  peut,  à  volonté ,  accélérer 
ou  retarder  la  végëtaiion  dans  un  végétal ,  ou  seulement 
dans  quelques-uqes  de  ses  parties.. 

M.  Gérard  lai^t^n  rapportsurVouvrage.de  M.  Ti*éhuchet, 
relatif  aux  étabiiss,emens  insalubres  ou  dangereux.  L'auteur  a 
traité  son  sujet,]dit'il ,  avec  toute  l'étendue  qu'il  exigeait,  et 
avec  un  ordre  et  une  clarté  qui  permettent  d'y  puiser  aisé- 
ment une  instruction  substantielle.  Il  offre  la  réunion  des 
plus  amples  documens^ét  le  service  rendu  par  sa  publication 
paraît  d'autant  plus  important,  que  la  necesshé  de  concilier 
les  intérêts  de  l'industrie  particulière  avec  la  salubrité  et  la 
commodité  publiques,  se  fait  chaque  jonr  plus  vivémeiii 
sentir. 

;.  ^  . 

Séance  du  s^S.  M.  Pelouse  présente  ma  méuiQire  stir 
l'action,  làutuelle  qu'exercent  l'un  sux:  ra;iitve;;l'alciî>ol  et 
l'acide  phosphorique*  C'est,  en  opérant  ceite  réaçtiq)!  qvtfil  a 
découvert  un  nouvel  acide  qu'il  wmkxaQ  phmp^ovm^ihVy^ 
i  Voyea  plus  haut  ce  mémoire.)  . .  > 


MM.  D1111MI& et  Iftrongfiiàri^foQt  vm  rapport  sur'  ivi  tna-* 
moire  de  M»  Gaélikr  de  CUubrj,  i^)ur  les  calçniioes.nîUrifia-» 
blés  des  environs  de  Paris.  Tout  le  nie«4e  «dmel  ^9  la  for» 
reation  du  siitir^te  eiige  le  concoura  des  hases  fortes  et  de 
leurs  carbonates:  ce  sont  ordinaireipeat  la  chaux,  la  ma« 
ip^siç  et  1^  potasse  qui  se  nitrifient.  Oo  admet  aussi  c^xt  la 
présence  d*uflie. certaine  quantité  d*humidité|  celle- de  lair^ 
et  une  température  de  i5  à  21S  degrés,  sont  des  cir- 
constances essentielles,  au  succès  de  la  nitrîBcatipn  ;  mais  le 
point  de  divergence  d'opfnion  e9t  relatif  au  concours  des 
matières  animales,  q^e  certains  chimistes  considèrent  comme 
indispensables,  tandis  que  d'autres  les  regardent  seulement 
comnie  utiles.  Parmi  les  premiers,  les  uns  croient  que  Fazote 
de  ces  matièresr intervient  en  fournissîint  le  radical  deFacidè 
nitrique;  d'autres  expliquent  lettr  rAle,  en  admettant  que  la 
matière  animale  fournit  de  Tammoniaque ,  base  puissante 
qui  s'ajoute  aux  bases  contenues  dans  le  terrain  nitrifiable, 
et  qui  favorise  ainsi  la  formation  de  Tacide  nitrique. 

Ainsi ,  pour  certains  chimistes ,  la  malière  nitrifiable  est 
une  matière  poreuse,  humide,  renfermant  aes  bases  éner- 
giques et  capables  de  condenser  les  élémens  de  Tair,  an  point 
de  déterminer  à  la  longue  la  combinaiscipi  de  l'oxigène  et  de 
l'azote ,  doù  résultent  l'acide  nitrique  et  le  nitrate.  Pour 
d'iiulres,  les  bases  renfermées  dansr  le  terraân  nitrier,  seraient 
ordinairemeiit  iiosuMsantes ,  et  le  concours  de  lammoni^- 
que  résultant  de-  ta  décomposition  des^  matières  animalesr, 
serait  nécessaire  à  ntne  nitpification  active.  D'autres  eafin 
Volent  dans  les  matières  animales  le  produit  azodé  indis- 
pensable* L'azote  dé  ces  matières  se  convertit  eii  aeitlêi  ottt ir 
que  pèa  à  peu  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'aie. 
"■  Ces  disskiencés  d'opiiiion  sent  £aiciles  à  eoihprendi;e 
quand  il  s^a^t  d'un  phénomène  très-capricieux ,  diificile  à 


ëtitdier  dms  des  «xpéri«nees  de  laboratoire  y  les  feules  qui 
permettent  cfeis  opérations  précises,  sur' lesquelles  toutes 
théories  doivent  s'appuyer,  ' 

lie  mémoire  de  M.  Gaultier  est  divisé  en  deux  parties. 
Dans  fa  seconde,  qui  nest  pas  encore  soumise  au  jugement 
de  l'Académie,  mais 'dont  il  annonce  les  résultats,  il  doit 
décrire  des  expériences  directes  qui  l'ont  conduit  aux  résul-^ 

tats,  suivans  : 

•  •  .         •  "ï       ■  • 

i^  Que  la  craie  pure  peut  se  nitrifier  ; 

2**  Que  c'est. par  laraoniaque  qu'elles  produisent ,  que  les 

matières  animales  concourent  à  la  nitrification. 

Ces  expérience$,.dit  le  rapporteur^  seraient  décisives^ 
mais  nous  n'eu  connaissons  pas  les  détails  :  si  nous  les  énon- 
çons ici,  c'est  pour  expliq^ôr  comment  une  étude  de  ni- 

trière   de  )j|  Hoche-(^uyon,  qui  a  conduit  des  chimistes 

'  ^      *   .  '    *  •  .         '  ' 

célèbres   à^dm^ttre  la   nécessité   des  matières  anirnales, 

a  -^u  conduire  M.  Gaultier  de  Cràubry  à  nier  cette  né- 
cessiié.  Il  faut  reconnaître,  par.|0s  phénomènes  présentés, 
que  les  nitrières  sout  équivoques,  el  que  chacun  les  expli- 
que dans  le  sens  de  ses  opinions  préconçiaes. 

Yojons  en  effet  quels  sont,  les  phénomènes  que  nouspré- 
seqtient  ces  nitrières.  Les  çopches  uitrifiables  sa  composent 
dune  craie  très-poreuse,  dont  les  couches  <;oupées  à  pic 
par  le  travail  de  l'exploitation,  s^  trouven.li exposi^es  à  lac- 
tion  directe  des  rayons  solaires^  Ces  terrains  crayeux  sont 
placés  dans  le  voisinage  de  la  Seine,  qui  coule  au  p^ed  des 
collines  où  on  les  rencontre.  On  gratte  la  surface  des  cou*  ^^ 
ches  deux  fois  l'an  \  on  enlève  quelques  millimètres  d  épais- 
seur, et  le  produit  de  l'exploitation  est  soumis  à  un  traite- 
ment qui  se  pratique  dans  les  grandes  villes  pour  les  plâ- 
tres salpêtres.  Le  résidu  crayeux  que  laissent  les  Uvages 
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est  pétri  et  iaçontié  en  forme  de  moellons  que  Ton  abandonne 
aux  influences  atmosphériques  :  la  nttrificationis'y  opère  de 
nouTeau. 

Cet  exposé  des  faits  semble  d  abord  montrer  que  l'action 
de  la  lamière  directe  dn  soleil  n'est  pas  toujour»  nuisible  à 
h  nitrtfication.  En  Suède,  on  admet  que  les  nîtrièrcs  artifi- 
cielles n&réassissent  qu*à  la  faveur  d*une  obscurité  parfaite  : 
mais  nous  allons  voir  que  la  question  reste  encore  indécise. 

M.  Dumas,  qui  a  examiné  les  lieux  avec  attention ,  pense 
qu'il  résulte  encore  de  ces  faits ,  que  la  Craie  nitriûable  ne 
renferme  pas  assez  de  matières  animales  pour  qu'on  puisse 
attribuer  à  celle-ci  la  formation  presque  indéfinie  du  nitrate 
qui  peut  y  prendre  naissance  ;  mais  -  il  ne  voit  rien  qui 
prouve  d'une  manière  absolue  que  c'est  bien  la  craie- qui  se 
nitrifie  seule  et  sans  le  concours  clu  terrain  voisin.  Avant  de 
,  décider  que  c'est  la  craie  seule  qui  agit, sur  l'air,  il  faudrait 
isoler  cettecraieiCtla  mettre  à  Tabri  de  rhumidité  qu'elle 
popapc  sans  cesse,  et.qu'elie  emprunte  aux  couches  voisines. 
Cette  immense  surface  permet  de  concevoir  que  l'eau  dont 
le  sol  voisin  est  pénétré,  et  qui  renferme  en  dissolution  des 
produits  org^^niquea^  vient  sans  cesse  imprégner  la  craie , 
et  y  dépqse  les  résidus  xirganiques  nécessaires  à  la  formation 
du  nitre. 

La  craie  serait  ainsi  une  sorte  d'épongé  se  desséchant  à  la 
surface,  et  reprenant  par  la  capillarité  l'humidité  aux  couches 
voisines;  ce  qui ,  de  proche  en  prpche,  ferait  arriver  de  loin 
les  matières  animales  déposées  dans  le  sol. 

De  là ,  ressort  ui>e  explication  naturelle  des  faits  embar- 
rassans  d'abord  pour  les  partisans  de  la  doctrine  qui  attri- 
bue  le  rôle  essentiel  aux  matières  animales.  Ainsi ,  dans  ces^ 
nitrières ,  on  voit  les  cavités  creusées  par  les  exploiteurs ,  et     - 


«eryaiit  de  câ^i>esy  d«c^irWft  ^  .de  j^iigeonnier^V  :<«^iB^^*  4(9> 
prodttm  dur miTie ;  4«m  c«i^  mUé$  $0at  p^i^  fi^var^M^v eÇ; 
souvent  aussi  ont  des  parois  ^d*un  calcaire  trop  de^is^  ;.  ce 
n'çs^  plu{^  de  U  cr^ç.    a 

£i^  étudiani»  ces  locaUtés,  il  faut  se  rappeWr  Cf)  qiû  s^> 
pâsse.am  liords  de  la  oHif  ^  daB6  les  sabler  |alé3  d«  l'Ayr^a- 
cbih,  par  ékemple ;  oea  sables^  imprégnés.  4*eavi$9lée>«i(Mit) 
es^osés  à  rardeurdufsoleily  «{uldéliermine  ttAe.âvftpomliQii: 
rapide  Ji^iasj^içfecç;  Tea^.  salée  dea  çpttcb^  intérieures  re- 
iwnlfçà  fpiçjurc,  et, bientôt  la  qapiUarii<^  a  pprjç^ à  ^  fut-; 
facf  Hn^^i^nii^d^  sç|l  tjsll^i,  qu(^  la  çoucb.e  superficielle 
d^yj^  af^c;^' ^îçh^  pour  êjurci  exploitée.. 

'■  Ce-phënoniène  expiiquie  le  rôle  des  craies  poreuses  ^e^  la> 
Rochja^Gvyoh,  et  remeç  d^nsle  doute  la  qu«silàm  <{u  ellea 
paraissaient  trancher.  '  .      ./ 

Quoi  qu'il  en  soît  de  Toplmon  qu'on  puisse  se  ftM*raer  sur 
ces  '  matières ,  dît  en  ternlîn:int  îe  rapporteur,  rÀéadtmiie 
abcujsillerà  ce  mémoire  de  M.  Gaultier  de  CfaUbry;  il  coui' 
tient  des  faits  exacts  et  des  essais  ckrmiques  qui  pourront 
servi'r  à  établir  un  jour  la  théorîe  de  la  nFirifièâtion/  Noii» 
propô'sons  en  conséquence  que  FAcadéttiie  j  dk>iînè  sonj 
approbation /et  engage  hauteur  à  convinùéT' l'es  i^ebbertlies' 
qu'il  a  entreprises  sur  cette  importante  question.     *  »    -  •      ' 

Ges  conclusions  sont  adoptées. 

jécadémiê  relate  de  Médeeii^&.  ' 

»  •  •  •  •  . 

.  iSéancâ  du  i  décembre,.  D  après  deux  rapports  de  RI.  Pou* 
hk*^  ï^^9Aéme  r^eMe,  V  la  demande  d^;  M.  ^agge ,  docteuc 
€l$^  Berlin ,  te^l^tive  à  l'acquisitil^n^  m^ennant  aS^oop^fraucs^ 
fliin  tialc^  du  cboiéfi'v.  L'auteur  établisisaatiVM^e.;trèsr grande 
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analogie  entre  le  choléra  et  les  fièvres  întermîtiefties  {>emi- 
cieuses ,  propose  de  combattre  le  choléra  par  le  siklfiile  de 
qùinifie  \  vm%  nialheiireusement  «s  idées,  ^t  ne  sont  pas 
nouvelles,  n*ont  donné  lieu  à  aucun  résultat  satisfisisavl.  ^ 
Deux  elixirs  proposés  par  M.  Rienzi  ^  pour  guérir  le  e^o* 
léra  :  ces  élixirs ,  usités  dans  Tlnde^  rentrent ,  pour  leur  com- 
positiop ,  dans  tous  les  stimulans  anodins  et  aromatiques 
préconisés  et  abandonnés  comme  inefficaces.  £nfin,  M.  dou- 
ble lit  un  troisième  rapport  sur  un  mémoire  de  M*  Ctos  sur 
le  choléra  qui  a  ravagé  TEgypte.  Selon  M.  CIôs ,  cette  ma- 
ladie est  une  véritable  inflammation  de  Testoniac  et  des  ih- 
testins.  Relativement  à  cette  opinion ,  une  vive  discussion 
s*élève  entre  les  membres  de  T Académie:  elle  prouve  seufe- 
ment ,  pat  la  division  bien  tranchée  qui  résulte  de  lopposi- 
noh  des  opinions ,  que  cette  maladie  est  toujours  mal  con* 
nufe.  ■  • 

M.  OUivïér  d'Angets  Fait  uti  itipport  sur  ûïie  observation  de 
MiFum^  d«Coligny^  relative  à  tine  maladie  qui  sedéekra 
chez  plufsi^rs  ilidividtis  de  la  même  fiainuUe,  et. qui  offrit 
les  symptôttiei  analogues  à  ceux  du  choléra*  L'auteur  pense 
que  cette  maladie  était  la  suite  d*ali  dégagement  de  gaz  hy-. 
drogène  arséniqué,  provenant  d'une  fosse  d'aisance  dans  la- 
quelle  oii  avait  jeté  de  l'arsenic.  Le  rapporteur,  et  l'Académie 
qui  adopte  son  opinion,  pensent  que  la  formation  de  ce 
gaz  ii'a  pu  avoir  lieu,  et  que  par  conséquent  le  gaz  hydro- 
gène arséniqué  n'a  pas  été  la  cause  de  la  maladie. 

Le  mémeM.  Fumey  ayant, dans  un  autre  mémoire, regardé 
la  présence*  du  sous-carbonate  de  fer  dans  Feau  d'une  fon- 
taine comme  la  cause  d  une  bronchite  aiguë  développée  chez 
un  grand  nombre  de  jeunes  garçons  d*un  pensionnat  qui 
avaient  bu  de  ce.tte  eau,  M.  Olliyier  croit  quele.sel  de  fer 
ne  peut  avoir  produit  l'effet  que  M.  Fumey  lui  attribue^ 
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maU  que  bien  plus  certainement  langine  a  été  causée  par  la 
fraicheur  de  l'eau  de  la  fontaine. 

M.  Clos  est  nommé  à  l'unanimité  des  suffrages  associé 
étranger. 

M«  Hamon,  chef  de  recelé  vétérinaire  d'Abouzabel ,  est 
aussr  nommé  associé  étranger. 

M.  Yiirerihé  communique  à  TAcadémiela  note  suivante: 

On  a  plusieurs  fois  tenté  sans  succès  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne ,  de  reproduire  la  vaccine  en  ino* 
culant  la  variole  aux  vaches.  M.  Mac  Chail ,  jeune  médedn 
de  Baltimore  (  États-Unis  d'Amérique  ) ,  a  tenté  de  noaveaii 
ces  essais  qui  ont  été  suivis  d'une  réussite  complète. 

.  La  séance  extraordinaire  du  a  a  décembre  a  été  entière- 
ment consacrée  au  renouvellement  du  bureau.  M.  Marc  a 
été  élu  président  pour  l'année  i833,  M.  Orfila  vice-prési- 
dent ,  et  M.  Queneau  de  Mussj  secrétaire  annuel. 

Séance  du  TÔdécsmire.  M.Tanchou  adresse  une  lettre  pour 
prendre  date  relativement  à  un^moyeli^  qu'il  propose  pour 
guérir,  sans  pessaire  et  en  quelques  jours  ^  les  prolapsus  uté- 
rins «ou  chutes  de  la  matrice. 

Séance  du  !k janvier  i833.  M.  Thillaye  Ut  un  rapport  sur 
un  appareil  destiné  à  conduire  le  calorique,  et  proposé  par 
M.  Cellier ,  de  Clermont  en  Auvergne.  Cet  appareil  peut 
être  employé  dans  le  cas  d^asphyxie  et  dé  refroidissement 
cholérique,  pour  servir  à  échauffer  toute  la  surface  du  corps, 
ou  seulement  des  points  déterminés;  il  a  le  seul  inconvénient 
de  demander  un  trop  long  temps  pour  chauffer  les  25  livres 
d'eau  qu'irpeut  contenir:  aussi  lé  rapporteur,  qui  approuvé 
le  procédé  de  M.  Cellier,  conseille  de  se  servir  de  vapeur 
d'eau  au  lieu  d'eau  chaude,  et  de  l'échauffer  au  moyen  d'une 
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lampe  à  1  alcool.  Ce  rapport  el  les  conclusions  sont  adoptées* 

M.  Êousquet  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  adressé  par 
M.  Dabourg,  intitulé  :  Rechcréhes  cliniques  sur  remploi  des  . 
révulsifs  externes  dans  le  traitement  des  infieanmatioas  ai* 
guës,des  organes  respiratoires.tS..  Dubourg  fait  deux  classes  * 
de  révulsifs:  dans  lune,  sont  les  révulsifs  4piiaogmentent  la 
chaleur  de  la  peau,  tels  qae'les  sinapismes,  les  ventouses  se* 
ches,  les  vésicatoires;  dans  Vautre,  se  trouvent  placés  les  ré- 
vulsifs  qui  dégqrgent  les  vaisseaux  capillaires ,  tels  que  les 
sangsues  et  lès  ventouses  scarifiées.  M.  Dubourg  prend  pour 
seul  guide  dansTemploi  des  révulsifs  les  symptômes  locaux. 

Le  rapporteur,  n^attaquant  point  les  conclusions  déduites 
par  lauteur ,  d*après  les  heureux  résultats  obtenus  de  l'emploi 
des  rév^ulsifs ,  pense  cependant  que  Ion  ne  peut  qu'avec  une 
extrême  réserve  généraliser  leur  usage,  parce  que  le  régime, 
lesidiosjncrasiés,  et  surtout  les  constitutions  médicales,  peu-  / 
vent  nécessiter,  pour  des  maladies  en  apparence  tout-à-fait 
semblables,  des  moyens  thérapeutiques  différens. 

Séance  du  Sjanuier^  M.  Bailly  donne  lecture  de  la  troisième 
partie  de  son  travail  sur  lé  choléra*  morbus.  Il  pense  que  le 
flux,  qu'il  désigne  soùs  le  nom  de  collathréè  lymphatique,  est* 
le  séût  symptôme  essentiel  et  nécessaire  de  cette  maladie, 
et  que  ée'flux'h'e^istaùhi't  pas^,  la  maladie,  quels  que  soient  les 
autres  symptômes  qui  existent,  n'est  pas  le  choléra  indien  : 
d'<^'il Huit  qn^  s^il existenu  cl^oléra  sec,  ce  nest  pas  le  cho- 
léra indien;  *        -   .   ^ 

D'après  la  discussion  qui  s'élève  à  ce  sujet,  il  est  prouvé 
que  le  flux  lymphatique  peut, dans  le.cfaoléra,étre retenu  plus 
ou  moins  long-temps  dans  le  conduit  intestinal,  et  simuler 
ainsi  un  choléra  scc,  mais  que  toujours  cette  matière  lym- 
phatique est  retrouvée  dans  les  intestins  lorsque  les  malades 
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âi]Céotsibeiit,ouiqà€ys'il$sui'Vivefit,  elld  e%t  toujoiirs  rendue 
après  un  tea;ips  plus  ou  moins  long^  cela  pouvant  n*ayoir 
lieu  qu  après  un  n^ois  de  convalescence. 

AL  Herfee  âe  Chégotolit  un  rapport  si^r  un  mémoire  de 
ilL  Me&lier^  încitulé:  ConfUi^aticms  prcUiquêS  lur  le  iraUfi- 
ment  des^makùUes  de.  matrice 9  et  sur  quelques  :^d^ftcations 
nu  epeeulum:  utérù  M^  MeaUer  propose  de  remplir  le  c jUn- 
xmeGr<eux<du  spéculum  d'un  autre  çyj&idr.a plein  en ébène^^; 
miné  par  uaeône  qui  déborde^  et  que  Ton  pré$eo,te  le  pre- 
miet  â  reniée  du  vagin  pour  Ëicilifer  rin^o^iuçfipn  xle 
l*ihêtruniecit.  £n  outre^  le  spéculum  porte  à  son  axtréniitié 
inférieure  une  branche  mobile  propre  à  recevoir  une  bou- 
gie destinée  à  éclairer  l'intérieur  du  spéculum.  M.  Meslier 
est  d*avis  quon  doit  panser  tous  les  jours  les  ulcérations  du 
col  de  la.niatriçe,  coipme  on  panse.les  plaies  ordinaires.  Le 
spéculum  de. M.  Meslier  est  percé  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits trous  I  afia  que  les  injections  puissent  atteindre  toutes  les 
parties  malades. . 

•  .  ,  *    '  *.  » 

Il  conseille  en  outre  de  retenix*  les  liquides  injectés  pour 
obtenir  les  effets  d'iin  bain  local.  . 

M.  Bôuillaud  lit  un  rsipport  sur  un  mémoire  de  M»  Dubois^ 
;d*Aiilieas^  intitulé:  DeVifUtifiqt^et  des  déterminations  mstinc- 
it^e»^ns  l'espèce  humapie.  Ce  mémoire  est  renvoyé  au  co- 
mité de  pùblicationJ    . 

'  M.  Màîngàtllt  (1)  donne  lecture  île  quelques  tîmW^^ 

.    sur  les  inconvéniens  qu  il  pense  devoir  êti'e  attribué^  9^ 

caustiques  |)ortés  dans  la  trachée-artère,  dans  le  traitement 

d^i  croup,  et  sur  l'opération  de  la  tràchéptomie ,  qu'il 


.it 


(ï)  Ployez  pag.  61,  nuim^d  de  jan?Cer. 


#  r 


BB  I^HARMACIE  ET  DB.  TOXICOLOGIE.  I77 

pense  devoir  être  pratiquée  par  uoeonterlure  qa  on  agrandit 
successivement, 

M.  Velpeau  répond  à  M.  Maingault  que  la  suffocation 
produite  par  Ventrée  rapide  de  l'air  dans  la  trachée,  n  est  pas 
prouvée,  tandis  qu'il  est  évident  qu'une  ouverture,  si  elle 
n'est  pas  assez  grande,  est  insuffisante  pour  que  la  respira- 
tion soit  convenablement  effectuée.  M.  Velpeau  combat  éga- 
lement les  objections  que  M.  Maingault  fait  à  l'emploi  des 
caustiques.  Il  oppose  les  succès  que  M.  Bretonneau  a  obte- 
nus par  leur  emploi.  D'ailleurs,  M.  Bretonneau  n'introduit  la 
solution  de  nitrate  d'argent  dans  la  trachée-artère  qu'à  l'aide 
d'une  très-petite  éponge,  qu'il  fait  presser  légèrement  pour 
que  le  liquide  s'en  échappe  peu  à  peu.  Il  pense  que  la  cau- 
térisation ainsi  opérée  change  le  mode  de  phlegmasie, 
comme  on  voit  que  cela  a  lieu  lorsqu'on  applique  convena- 
blement le  nitrate  d'argent  solide  aux  membranes  de  l'ar- 
rière-gorge  dans  l'angine  couenneuse.  Il  en  est  de  même  pour 
Falun  insufflé  dans  la  trachée-artère. 

M.  Moreau  rapporte  avoir  observé  à  la  Maternité  un 
utérus  double,  dont  chaque  partie  était  munie  d'une  trompe 
et  d'un  ovaire.  Cette  matrice  était  exactement  divisée  en  deux 
parties  égales ,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  double  cloi- 
son. Ces  moitiés  avaient  chacune  un  col  et  une  ouverture 
distincts  au  fond  d'un  vagin  unique.  La  femme  qui  avait 
cette  matrice  est  morte  à  la  snite  d'un  accouchement.  L'en- 
fant s'était  développé  dans  la  moitié  gauche.  C'était  un  gar- 
çon: ce^  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  l'ovaire  gauche  qui  con- 
tient les  ovules  femelles ,  tandis  que  le  droit  ne  contiendrait 
que  les  mâles. 

M.  Velpeau  montre  une  vessie  bilobée:  l'une  des  poches, 
plus  grande  et  naturelle,  était  située  derrière  le  pubis;  elle 
ix.  12 
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contenait  un.  calcul  noirâtre.. L'autre,  exiraordinaise,  plu» 
petite I  placée  dans  .le  petit  bassin^  communiquait  avec  la 
première  par  une  petite  ouverture  placée  à  gauche  sur  les 
côtés  des  trigones.  Elle  contenait  aussi  un  calcuL 

M.  Tanchou  présente  un  rein  qui  avait  acquis  le  volume 
de  fa  tête  d'un  enfant;  la  saillie  qu'il  faisait  dans  TabdomeQ 
avait  fait  croire  à  une  maladie  du  foie. 

Ce  rein  était  hpsselé,  et  chaque  bosselure  formait  une  loge 
contenant  du  pus;  un  calcul  digité  assez  volumineux  occu- 
pait le  centre  de  l'organe  ;  il  était  environné  d'une  substance 
lardacée,  comme  cancéreuse.  Le  malade  ne  souffrait  pas^ 
quoiqu'il  urinât  continuellement  du  pus.  11  a  succombé  à  la 
suite  de  gangrène  de  la  jambe  gauche,  sollicitée  par  Tappli- 
cation  d'un  sinapisme  ordonné  par  un  autre  médecin  que 
M.  Tanchou.  L'artère  crurale  et  plusieurs  autres  artères 
du  membre  contenaient  des  caillots  fibrineux  qui  les  ob- 
struaient. 

Société  philomatique. 

Séance  du  ^6  janvier  i833.  —  M.  Becquerel  communique 
son  travail  ayant  pour  objet  l'influence  de  l'électricité  sur    ^ 
la  végétation.  (  Voyez  les  séances  de  l'Institut.) 

M.L^r.rej  émet  l'idée  que  la  végétation  extraordinaire  qui 
a  liei^.en.Egjptç  après  les  crues  du  Nil,  peut. tenir  au  dé- 
v^oppement.  des  forces  électriques  de  ce  genre  pa^  suite  de 
la  fermentation. 

M.  Babinet  ajoute  que  l'eau,  en  s'évaporant^  d^[ftge  beai|- 
coup  4'éleetricîté. 

M.  Payen  cite  plnsiems  faits  qui   tendent  à  démontrer 
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qaea  général  les  émanationft  alcalines  sont  Ssivorables  à  la 
Wgétation  ,  tandis  que  les  émanations  acides  lui .  sont 
contraires  (sauf  celles  de  lacide  earboniqae  entre  certaines 

limitMlL 

M.  Becquerel  annonce  qu'en  effet,  et  c<Sntrairement  à 
l'opinion  de  M.  Davy,  1  électricité  négative  est  bien  plas 
farorable  à  la  végétation  que  Télectricité  positive. 

Dans  un  rapport  favorable  sur  un  mémoire  du  docteur 
John  Francis,  M.  Yillermé  fait  connaître  qu*en  juin  i83a 
le  choléra-morbus  a  éclaté  soudainement  à  New- York ,  et 
qu'en  dix-neuf  jours  il  avait  fait  a,6oo  victimes  sur  s5o,ooo 
babitans.  L  asphyxie  semble  à  Tauteur  être  le  principal  ca- 
ractère de  la  maladie.  La  description  exacte  qu'il  en  donne 
prouve  qu'à  New* York  et  à  Paris  le  choléra-morbus  a  été 
absolument  le  même,  malgré  l'immense  intervalle  qui 
sépare  ces  deux  villes. 

M.  de  Mirbel  envoie  l'extrait  suivant:  Complètement  des 
observations  sur  le  marchantia  polymorpha ,  suivi  des  re- 
cherches sur  les  métamorphoses  des  utricules,  et  sur  l'ori- 
gine, les  développemens  et  la  structure  de  l'anthère  et  du 
pollen  des  végétaux  phanérogames. 

Schmifli^l  et  Hedwig  ont  fait  d  excellentes  observations 
aimles  oirganes:  deJa  génération  du  marchantia  polymorpha^ 
xoais  ils  ont  liégUgé  presque  entièrement  lorigine  deces.orr 
ganes,  la  suoçessiQn  de  leurs  développemens  et  leur  struc* 
tiare  élémentaire.  Reparler  ces  ondis^ions,  a  été  la  pi^emière 
pensée  de  l'auteur.  Il  fait  connaître  les  étamines  et  les  pislilf 
à  toutes  les  époques  de  leur  croissance,  Cçtte  méthode  chra- 
nologique^  comme^til  l'appelle,  l'a  conduit  à  examiner  l'ori- 
gine des  élatères.  Il  s'attache  è  établir  par  des  observations 
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directes,  que  les  utricules  composant  la  seconde  couche  cel^ 
lulaire  de  l'ovaire  se  transforment,  peu  avant  la  maturité  des 
séminales  en  longs  tubes  membraneux ,  d  abord  clos  et  unis> 
puis  marqués  de  stries  transversales,  et  enfin  découpés  en 
deux  lames  étroites  roulées  concurremment  en  hélices.  Il  ne 
voit  aucun  caractère  différentiel  entre  ces  lames  et  les  tra-^ 
chées,  et  conclut  que  les  utricules  peuvent  se  transformer 
en  trachées.  L'examen  des  élatères  du  targioma  hypophylla 
le  confirme  dans  cette  opinion.  Elles  ont  été  originairement 
de  simples  utricules;  elles  s  alongent  plus  tard  en  tubes,  et 
se  marquent  de  denx  filets  roulés  en  hélices.  Mais  ces  filets 
font  corps  avec  la  membrane  qui  reste  close  et  entière;  de 
sorte  que  les  élatères  du  targionia  offrent  une  transition  na- 
turelle entre  les  utricules  et  les  trachées. 

La  conséquence  de  ces  iaits  et  de  plusieurs  autres  fournis 
également  par  le  marchantia  ou  \e  targionia  y  sont  pour  Fau- 
teur, que  toute  plante  complètement  développée  est  une 
réunion  d'utricùles  diversement  agencées  et  modifiées.  Tou- 
tefois, l'auteur  comprenant  très-bien  que  pour  établirune  théo- 
rie d'une  application  aussi  vaste,  des  preuves  tirées  de  deux 
petites  cryptogames  peuvent  paraître  insuffisantes  aux  yeux 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  approfondie  de  Torga- 
nisation  végétale,  cherche  et  trouve  des  preuves  plus  con- 
vaincantes dans  la  structure  et  le  développement  des  anthè- 
res. En  1806  et  181 5 ,  il  avait  avancé  que  sous  la  lame  utri- 
culaire  extérieure  des  valves  des  anthères,  il  y  avait  des 
utricules  également  disposées  en  lame,  mais  dont  les  parois 
étaient  découpées  en'  filets.  Ce  fait,  jus<]u'à  ces  derniers 
tçmps,  exposé  en  peu  de  lignes  et  appuyé  sur  un  petit  nom- 
bre d'exemples,  vient  d'être  admirablemébt  confirmé  par  les 
nombreuses  recherches  de  M.  Purkinger;  et  aujourd'hui, 
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M.  Mîrbel  établit ,  sur  des  obserrations  directes,  que  les 
utricules  divisées  eh  filets  dans  les  anthères ,  et  qui  ne  di& 
lèrent  pas  essentiellement  des  tubes  annulaires,  des  trachées, 
des  fausses  trachées,  etc. ,  ont  été  d'abord  des  utricules  mem- 
braneuses et  closes.  Il  avait  déjà  dit  anciennement  que  les 
trachées  et  autres  tubes,  feuilles,  etc»,  des  phanérogames , 
des  ti^es, avaient  commencé  par  être  de  simples  utricules; 
mais  il  avouait  alors  qu'il  était  hors  d'état  d'en  donner  la 
preuve  matérielle* 

Pour  constater  la  métamorphose  des  utricules  de  l'anthère, 
rauteur  a  étudié  dans  tous  les  &ges  la  structure  et  le  déve- 
loppement  de  cet  organe.  11  a  donc  vu  naître,  croître  et  mû- 
rir le  pollen.  L'anthère,  dans  son  extrême  jeunesse,  n'est 
qu'une  masse  d'utricules. soudées  ensemble,  et  parfaitement 
semblables  entre  elles.  Quand  l'anthère  est  un  peu  plus  âgée, 
quelques  utricules  groupées  et  placées  à  droite  et  à  gauche 
de  sa  région  médiane,  s'accroissent  et  se  remplissent  d'une 
innombrable  quantité  de  granules  si  serrés  qu'ils  forment  une 
masse  opaque.  La  paroi  de  ces  grandes  utricules  s'épaissit , 
'devient  succulente,  et  projette  de  sa  surface  interne  trois 
ou  quatre  appendices  façonnés  en  lames,  de  couteau,, qui, 
s'étendant  vers  le  centre  à  travers  la  masse  granuleuse,  la 
partagent  en  trois  ou  quatre  morceaux,  et  se  soudent  entre 
eux  parleur  tranchant^  de  telle  sorte ,  que  la  cavité  de  cha- 
que utricule  se  trouve  divisée  en  trois  ou  quatre  loges  qui 
contiennent  chacune  uh  des  morceaux  de  la  masse  granu- 
leuse. Ces  morceaux  s'arrondissent  et  deviennent  autant  de 
grains  de  pollen.  Chaque  grain  mûr  a  deux  enveloppes  :  l'une 
extérieure,  l'autre  intérieure,  ainsi  que  l'avait  dit  Koelreuter. 

A  lepoque  de  l'explosion ,  l'enveloppe  interne  s'alonge  en 
un  boyau  qui  contient  les  granules ,  selon  l'observation  de 
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M.  Amici^'da  9e  crève  saros  prendre  beaucoup  «TéxlieiHion^ 
et  laisse  échapper  les  granules  qui,  collés  les  uns  atlx  iti- 
tres ,  sans  doute  par  une  humeur  visqueuse,  forment  un  jel 
pitis  ou  moins  long.  S'il  arri vex{ue  les  grantiles ,  piongés  dans 
Feau,  se  séparent  comme  on  le  Toit  fréquemment,  ils  se 
meuTent  aussitôt  de  même  que  des^  animalcules  infoaoires» 
Si,  dans  leur  course  vagabonde,  ils  se  rencontrent,  ce  qui 
n  est  pas  rare,  ils  s'unissent  quelquefois,  et  alors,  qnaîid' ils 
sont  en  petit  nombre,  ils  se  meuvent  d'un  mouveili:^tcomf- 
mùn.  Uauteur  n*est  pas  très-éloigné  de  croire  «vec  Koel- 
reuter  et  M.  Ad.  Brongnîàrt  qiie  ces  granules  sont  des  ani- 
maux; mais  il  remarque  que  ce  n*est  pas  seulement  dans  les 
grains  du  pollen  qu'ils  habitent.  Il  les  a  observés  dans  toutes 
les  utricules  des  tiges  de  plusieurs  jeunes  anthères  et  de»  co- 
tylédons du  cucurbita  pepo  commençant  à  germer. 

M.  de  Saint-Hilaire  est  élu  président,  et  M.  Payen  wtee- 
secrétaire  de  la  Société  phîlomatique. 

M.  Pelouze  lit  un  mémoire  intitulé:  Obsers^atiônscMrfiiqUe» 
et  pratiques  sur  la  vàrification^  par  MM.  Baudrimont  et  Pe- 
louze.' Ce  travail  est  le  fruit  d'observations  et  de  recherches 
analytiques  faites  daiis  une  verrerie  à  gôbeleterie  du  dépar- 
tement du  Nord.  Les  auteurs  traitent  d*abôrd^de  la'vitrîfièa- 
tîon  delà  baryte.  Le  snlfete  de  baryte  venartt  de'Bdgiqiife^t 
employé  depuis  long-temps  dans  des  verreries  à  boitteîtte» 
des  environs  de  Valenciennes,  et  donne  des  produits  p^kîs 
denses, phts  homogènes,  plus  fusibles,  et  se  travàillàiit  pl^ 
'ikcilemetit  iijtie'lès  Verres  ordînfaîres.  MM.  Baudrîmont  et 
Pelouze,  avec  des  mélanges  en  propoi^ions  déterminées  de 
'baryte,  de  soude  fet  de  sifide,  ontproduit'un  verre atrsisi  fa- 
cile à  travaillerj  que  le  verre  plombifère,  dont  il  a  presque 
Védat.Tls  dassent  ainsi  les  verres,  en  allant  du  plus  iiu  moins 
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d*éclal:  verres  à  base  de  plomb,  de  bafyte,  de  potasse,  de 
soude  y  et  il  faut  remarqwer  que  Tédat  est  en  rapport  urée 
le  poids  des  a:toiiies  baisiques  qiii  entrent  dans  la  composi- 
tion du  verre,  avec  sa  densité,  sa  fusibilité  et  sa  puissance 
réfractive.  Dans  un  se()ond  article,  les  «atenrs  rendent 
compté  de  leurs  efforts  pour  vitrifier  le  sulfure  de  plomb , 
en  oxigénant  le  métal  au  moyen  d*tin  mélange  de  sulfate  de 
soude  darns  des  proportions  déterminées.  II. produit  ainsi 
de  l'acide  sulfureux  qui  s*est  dégagé ,  et  un  verre  tout-à-fait 
semblable  au  cristal ,  si  ce  n*est  qu'il  a  un  peu  moins  d'éclat. 
Ce  fait  pourrait  avoir  des  applications  avantageuses  dans  la 
pratique,  eu  égard  au  bas  prix  de  la  galène  et  du  sulfate  de 
soude. 

Un  troisième  article  est  consacré  à  l'examen  de  la  vase  de 
mer  des  côtes  de  Dunkerque ,  qu'on  emploie  dans  les  verre- 
ries de  Flandre,  et  dont  la  composition  chimique  est  analo- 
gue à  celle  de  certains  verres  de  bouteilles ,  si  ce  n'est  qu'elle 
renferme  moins  de  matières  alcalines. 

Le  quatrième  article  renferme  des  remarques  sur  l'emploi 
des  sels  de  soude  dans  la  vitrification.  D'après  les  expériences 
des  auteurs ,  la  capacité  de  la  soude  pour  vitrifier  le  sable  est 
à  celle  de  la  potasse  dans  le  rapport  de  i  ,5  à  i ,  nombres 
tros-fapprochés  d'un  rapport  inverse  du  poids  de  ces  bases. 
MM«  Pelouse  et  Bandrimont  ont  aussi  reconnu  qu'il  y  avait 
de  l'avantage  pour  les  verreries  à  employer  des>  soudes  caus- 
tiques^ ils  ont  en  outre  Remarqué  qqe  des  salins  colorés  par 
une  substance  organique  ^  fondaient  plus  de  sable  que  la  po» 
tasse  incolorée,  et  ne  donnaient  pas  de  sel  de  verre  y  dont  01^ 
empêche  aussi  la  formation  au  moyen  d'une  petite  quantité 
de  charbon. 

Dans  le  cinquième  et  dernier  article,  les  auteurs  traitent 


l84  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÊBICÂI.E  ^ 

de  remploi  du  charbon  poar  décomposer  les  Sulfates  ;ilSf^on€ 
connaître  la  proportion  de  charbon  qu'il  faut  employer,  et 
au-delà  de  laquelle  on  obtiendrait  ainsi  avec  le  sulfate  de 
potasse  des  verres  jaunes  ou  même  noirs  ;  ils  font  connaître 
également  les  différens  produits  qu*on  obtient  des  mélanges 
.  de  charbon  en  diverses  proportions  avec  le  sulfate  de  soude. 

M.  Silvestre  appelle  1  attention  de  la  Société  sur  le  grand 
intérêt  que  présenteraient  des  recherches  ayant  pour  résul- 
tat de  connaître  d'une  manière  complète  les  diverses  qualités 
des  verres  obtenus  avec  les  différentes  substances  qu'on  peut 
^vitrifier. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  expose  que  dans  une  verrerie  de 
Gisors  on  a  fait  pendant  long-temps,  avec  pro&t,  usage  de 
sulfate  de  baryte,  sans  en  connaître  la  nature. 

Quelques  observations  sont  présentées  sur  la  fragilité  da 
verre  et  sa  résistance  variable.  M.  Payen  fait  observer  que 
le  refroidissement  très-lent  qu'on  cherche  à  obtenir  par  le 
recuit,  a  nécessairement  pour  but  d'empêcher  l'effet  qu'un 
refroidissement  brusque  opère  dans  les  larmes  batariques^ 
que  c'est  le  moyen  le  plus  assuré  de  laisser  au  verre  toute  la 
solidité  que  permet  sa  composition. 

Séance  du  Zfé\^rier  i833.  M.  Dutrochet  communique  à  la 
Société  l'extrait  suivant  de  son  mémoire  sur  la  respiration 
des  insectes. 

Xes  insectes,  soit  quïls  vivent  dans  l'air,  soit  qu'ils  habi- 
tent l'éàti,  respirent  en  introduisant  de  lair  dans  leurs  tra- 
chées. On  conçoit  que  le  mécanisme  de  cette  introduction 
doit  être  différent  pour  les  insectes  aériens  et  pour  les  in- 
sectes aquatiques  pourvus  de  branchies.  C'est  spécialement 
de  ces  derniers  que  s'est  occupé  M.  Dutrochet.  Les  bran- 
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chies  des  insectes  diffèrent  essentiellement  des  branchies  des 
animaux  à  circulation.  Ces  derniers,  en  s*em parant  de  Toxi- 
gène  dissous  dans  Teau,  le  font  passer  immédiatement  do 
1  état  de  dissolution  à  Tétat  de  combinaison  avec  le  sang.  Les 
branchies  des  insectes,  en  s*emparant  de.  l'oxigène  dissous 
dans  Teau ,  le  font  passer  de  Tëtat  de  dissolution  à  1  état  élas- 
tique y  et  l'introduisent  en  cet  état  dans  les  nombreuses' tra- 
chées qu'elles  contiennent:  c'est  de  là  que  l'air  réspirable  se 
répand  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Le  mécanisme  de  <;ette  introduction  de  l'air  réspirable 
dans  les  branchies  des  insectes  aquatiques  n'avait  point  en- 
core été  étudié  et  méritait  de  l'être.  Le  problème  trouve  sa 
solution  dans  l'étude  des  phénomènes  qui  ont  Heu  lors  dé 
la  dissolution  du  gaz  dans  l'eau  aérée. 

On  sait,  par  les  expériences  de  MM.  de  Humboldt  et  6aj- 
LnssaC)  que  le  gaz  oxigène,  en  se  dissolvant  dans  l'eau  aérée^ 
en  extrait  du  gaz  azote,  et  que  le  gaz  azote,  en  se  dissolvant 
de  même  dans  l'eau  aérée,  en  extrait  du  gaz  oxigène.  Or, 
lorsque  l'oxigène  est  absorbé  par  l'acte  respiratoire  dans  les 
trachées ,  il  ne  reste  plus  dans  ces  organes >]ue  du  gaz  azote 
associé  nécessairement  à  du  gaz  acide  carbonique.  Il  pa- 
raissait fort  probable  que  c'était  au  moyen  de  la  dissolution 
de  ce  gaz  azote  dans  l'eay ,  que  celle-ci  livrait  en  retour  du 
gaz  oxigène  aux  trachées  ;  mais  il  fallait  expérimenter  si  ce 
phénomène  d'échangé  avait  lieu  au  travers  des  membranes 
organiques;  il  fallait  en  putre  savoir  si  en  livrant  à  la  disso- 
lution de  l'eau  le  gaz  acide  carbonique  qu'elles  contenaient, 
les  trachées  recevaient  un  autre  gaz  en  échange.  C'est  ce 
que  M.  Dutrochet  a  recherché  par  l'expérience.  Il  a  com- 
mencé par  répéter  les  expériences  de  MM.  de  Humboldt  et 
Gaj-Lussac  sur  les  elfets  de  la  dissolution  du  gaz  oxigène  et 
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dugazazole  dans  Teau. aérée:  ces  gaz  étaiei^  contenus déiîs 
dès  récipiens.  Il  a  vu  dans  ces  expériences  qiie  Teau  dt8« 
sont  plus  de  gaz  oxigène  quelle  ne  lui  livre  dé  gaz  azote, 
en  sorte  que  le  Tolume  du  gaz  diminue.  Il  en  est  autrement, 
du  gaz  azote  ;  Veau  tranquille  dissout  moins  de  ce  gaz  qu  elle 
ne  lui  livre  du  gaz  oxigèoe ,  en  sorte  que  le  volume  du  gaz 
aqgmente;  Feau  courante  produit  un  effet  inverse  ;  elle  dis- 
sout plus  de  gaz  azotej'qu  elle  n^  lui  liVre  de  gaz  oxigène , 
en  sorte  que  le  volnitie  du  gaz  diminue:  alors  ce  gaz  se 
trouve  d'autant  plus  riche  en  oxigène,  quHl  a  été  privé 
d'ane  plus  forte  proportion  d*azote.  Des  phénomènes  exac- 
tement semblables  ont  eu  Keu  en  mettant  du  gaz  azote  dans 
des  vessies  animales  rendues  imputrescibles  par  le  t^nnage^  et 
plongées  dans  Teau  tranquille  ou  courante.  Le  gaz  renfermé 
dans  ces  vessies  devient  de  lair  atmosphérique  au  bout 
d'un  certain  temps.  On  obtient  le  même  résultat  eri  mettant 
des  vessies  animales  remplies  de  gaz  azote  dans  de  l'eau 
chargée  d'une  quantité  d'acide  suffisante  pour  les  rendne 
imputrescibles. 

Passant  à  Tétùde  des  effets  qui  résultent  de  la  dissolu- 
tion du  gaz  acide  carbonique  dans  l'eau ,  M.  Dutrochet  a 
vu  que  l'eau ,  en  dissolvant  ce  gaz ,  lui  livrait  en  échange  de 
l-air  atmosphérique ,  dont  ïè  volume  était  de  la  58®  a  la  45" 
partie  du  gaz  adde  carbonique  dissons. 

Les  applications  de  ces  phénomènes  au  renouvellement 
de  l'air  atmosphérique  dans  les  trachées  branchiat^s des  in- 
sectes aquatiques  sont  directes:  le  gaz  azote  contenu' dans 
ces  trachées*  se  dissout  dans  Teau  ambiante,  laquelle,  en 
é(;hange,  livre  dii  gaz  oxigène  à  ces  mêmes  trachées;  en 
même  temps ,  le  gaz  acide  carbonique  contenu  dans  ces  or- 
gaties  se  dissout  dans  l'eau  et  en  extrait  de  l'air  atraosphé- 


DS  PHARMACIE  ET  DB  TOXICOIiOeiB.  l97 

rii|iie,'  dont  loxigèhe  saj(Hite  à  celui  qui  a  éké  iotroduit  par 
la  dissolution  du  gaz  azote,  et  dont  lazote  répare  la  perte  de 
eeiui  <{«ie  les  trachées  ont  perdu  par  la  dissolution.  Il  est 
probable  qu*il  y  a  aussi  production  du  gaz  azote  dans  les 
trachées* par    le    iait   de   Taete   respiratoire,    ainsi    que 
M.   Edwards  l'a  prouyé  pour  d autres  ^animaux;  en  sorte 
quil  y  a  toujours*  dans  les  trachées  un  volume  suffisant  de 
gaz  azote  pour  que  ba  dissolution  continuelle  dans  Téau  am- 
biante i  puisse  en  extraire  du  gaz  oxigène.  Ge  gaz,  introduit 
dans  les  trachées  branchiales,  se   répand  uniformément 
dans  toutes  les  autres  trachées  du  corps,  en  vertu  de  la  ten* 
dance  énergique  des  gaz  à  Tégalité  de  mixtion.  C'est  de  cette 
manière  que  se  renouvelle  lair  respirable  dans  les  trachées 
des  insectes  aquatiques  pourvus  de  branchies  ;  c'est  aussi  de 
cette  manière  que  se  renouvelle  Tair  respirable  dans  un 
appareil  tout  semblable  à  la  cloche  du  plongeur  dans  lequel 
vit  submergée  une  chenille  observée  par  Réaumur  sur  le 
patamogeton  lucem.  Cette  chenille,  organisée  pour  vivre 
dans  Tair,  et  destinée  à  se  nourrir  d'une  plante  submergée, 
se  met  à  Tabri  de  Teau  sous  une  coque  de  soie,  dans  laquelle 
elle  est  environnée  d'air.  Cet  air ,  altéré  sans  cesse  par  sa 
respiration ,  reprend  dans  Veau  Tôxigène  qu'il  a  perdu ,  et 
cela,  au  moyen  du  mécanisme  exposé  plus  haut.   On  sent  fa- 
cilement que  ractîon  par  laquelle  Veau  aérée  lîvre  du  gaz 
oxigènteén  échatige-du  gaz  azote  qu'elle  dissout,  étant  une 
action  trêS'lente,  elle  ne  peut  rendre  l'air  vicié,  propre  à  la 
respiration,  avec  une  promptitude  safBsante  ,  que  dans  de 
petits  appareils  ;  par  conséquent  cette  action  physique  né 
petit  être  utilement  employée  que  par  des  animaux  fort 
petits* 

M.  Pay en 'communique  les  observations  suivantes  sur 
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Fiiifluence  de  la  forme  des  becs  de  gaz-light ,  dans  la  pro-' 
diiction  de  la  lumière,  et  qui  .résultent  des  expériences- 
qu'il  fit  en  iSaS,  à  Toccasion  de  Texamen  du  condensateur 
de  M.  Bourguignon. 

La  {)roportion  de  lumière  obtenue  d'une  ëgale  quantité 
du  même  gaz-light  varie  suivant  plusieurs  circonstances. 

Le  maximum  de  la  lumière  correspondait  au  nombre  de 
particules  charbonneuses  précipitées  àr  la  fois  (ou  au  plus 
grand  volume  de  la  flamibe) ,  et  élevées  à  la  plus  haute  tem- 
pérature. 

Dans  la  pratique,  on  obtient  eu  général  la  flamme  la  plus 
blanche,  la  lumière  la  plus  vive,  en  accélérant  la  combustion- 
par  un  fort  tirage^  mais  cette  combustion  rapide  diminue 
la  somme  des  particules  incandescentes  à  la  fois  y  et  par  con-- 
séquent  la  somme  de  lumière. 

D'un  autre  côté ,  si  on  ralentit  le  courant  d'air,  soit  ea 
employant  une  cheminée  moins  haute,  soit  en  rétrécis- 
sant le  passage,  on  diminué  la  température  et  l'éclat  de  la 
flamme;  celle-ci  devient  rouge  f, mais  plus  volumineuse,  elle 
donne  une  quantité  de  lumière  plus  grande. 

Il  est  donc  dans  l'intérêt  des  fabricans  de  gaz-light  de 
prendre  ce  dernier  parti:  aussi,,  dès  que  ces  données  furent 
publiées,. s'empressa-t-on,  à  Paris ^  de  diminuer  l'accès  de 
l'air,  en  diniinuant  la  section  du  passage  intérieur  par  une 
bague  qui  fut  posée  à  tous  les  becs  :  l'expérience  apprit 
bientôt  qu'on  avait  réalisé  une  économie  de  i5  à  ao  pour 
cent. 

Mais  le  maximum  d'effet  est  loin  encore  d'être  réalisé  : 
ainsi ,  un  excès  notable  d  air  atmosphérique  passç  sans  ser- 
vir à  la  combustion;  il  emporte  ime  grande  quantité  de 
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t;haleur,  abaisse  la  température,  et  diminue  Tintcnsité  lu- 
mineuse. 

Les  nouvelles  dispositions  observées  par  M.  J.  Reynaud 
en  Angleterre,  consistent^  i^  en  un  rétrécissement  du  con- 
duit intérieur  du  bec  par  un  bout  d  ajutage  en  entonnoir; 
a^  en  un  rétrécissement  du  conduit  extérieur  de  l'air  au 
moyen  d'une  portion  de  sphère  creuse ,  dont  la  petite  sec- 
tion est  en  haut  du  bec  près  de  Tissue  du  gaz.  Cette  cons* 
truction  paraît  avoir  pour  résultat  de  mieux  porter  au 
contact  avec  la  flammé,  et  d'utiliser  plus  compléteYhent  l'air 
intérieur  et  extérieur  du  double  courant;  ce  qui  permet  d'en 
diminuer  la  quantité ,  et  d'éviter  la  déperdition  trop  forte 
de  chaleur  par  un  aussi  grand  excès  inutile,  et  enfin  d'auge 
menter  encore  l'intensité  lumineuse  totale  obtenue  par  la 
consommation  d'une  quantité  donnée  de  gaz-light. 

M.  Hoffmann  a  fait  connaître  les  motifs  qui  l'ont  décidé 
à  abandonner  l'opinion  des  cratères  de  soulèvement.  Le 
même  membre  a  dit  que  les  terrains  volcaniques  du  cap 
Passait)  ont  paru  à  la  suite  de  la  formation  des  terrains  se- 
condaires et  avant  celle  des  terrains  gypseux;cequi  est  con- 
forme à  l'avis  de  M.  Prévost. . 

M.  Hoffmann  a  encore  observé,  en  Sicile  ,un  passage  entre 
les  terrains  tertiaires  et  la  craie.  Ces  observations  s'accor- 
dent avec  celles  de  M.  Prévost ,  relatives  au  passage  entre 
les  terrains  tertiaires  et  les  terrains  secondaires. 

M.  Yillermé  annonce  que  dans  les  hôpitaux,  en  Belgique, 
on  remplace  avec  bçaucoùp  d'économie  les  linges  des  cata- 
plasmes par  un  papier  gris  collé. 

M.  Payen'  communique  verbalement  un  nouveau  mode 
de  formation  de  la  dextrine  et  quelques  applications. :de  ce 
procédé. 
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Société  de  pharmacie. 

Séance  du  \Z  fésfrier.  M.  Rôbiqiiet  présente  à  la  société 
deux  sels  qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  Grégori.  Le  pre- 
mier est  un  oxalate  double  de  chrome  et  de  potasse.  Ce  sel,  vu 
par  réflexion  ;  est  noir;  placé  entre  la  lumière  et  rœll,  il  est 
bleu;  pulvérisé,  il  donne  une  poudre  verte  ;  dissous  dans 
reàu,  il  fournit  un  liquide  qui,  vu  sous  divers  points  de  vue, 
est  rouge  ou  vert.  Le  second  est  un  sulfate  de  protoxide  de  fer 
et  de  magnésie:  ce  sel  est  d'un  vert  clair;  il  est  en  cristaux  oc- 
taédriques  obliques.  M.  Grégori  n  a  pas  encore  déterminé  la 
composition  de  ces  deux  sels;  il  s'occupe  de  rechercher 
quelle  est  cette  composition. 

Le  même  membre  fait  un  rapport  sur  un  procédé  pro«- 
posé  par  M.  Grégori  pour  opérer  Fextraction  de  la  mor- 
phine. Le  rapporteur  dit  que  ce  procédé  est  préférable  à 
tous  ceux  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Corriol  présente  à  la  société  divers  produits  extrait^ 
de  la  noix  vomique;  il  prend  date  pour  un  mémoire  qu*U 
v.eut  publier.  Parmi  les  produits  qu'il  a  présentés |  M.  Cor- 
liol  signale  un  acide  qui.  forme  avec  la  chaux  un  sel  très- 
soluble,  qui  finit  par  cristalliser  en  masse  grenue  dans  Texr 
trait  aqueux  de  noix  vomique  repris  par  l'alcool  ;  l'acide  peut 
être  extrait  du  sel  par  l'acide  oxalique.  M^  Corriol  a  encore 
reconnu  la  prései^ce  d^un  autre  acide  daas  le  même  prc^duit., 
acide  qu'il  se  propose  d'examiner. 

M.  Robiquet  présente  à  la  société  de  l'opium  persan 
qui  lui  a  été  adressé  de  Londres  par  M.  M oson. 

Un  rapport  favorable  sur  M.  E.  Mouchon,  de  Lyon, 
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étant  fait  par  M.  Chevallier,  on  procède  à  un  scrutin  de 
nomination.  M.  Mouchon  est  adihnis  comme  membre  cor- 
respondant. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  w  février  i833.  M.  Chevallier  fait  un  rapport 
sur  un  appareil  présenté  par  M.  Meissl. 

M.  Pelouze  communique  son  mémoire  sur  l'action  mu- 
tuelle de  l'acide  phosphorique  et  de  T alcool. 

M.  Chevallier  présente  une  combinaison  de  brome  et 
d'hjdrocjanate  de  potasse^  obtenue  en  faisant  passer  du 
brome  dans  une  dissolution  d'hjdrocyanate  ferrure  de 
potasse.  I  ; 

Le  même  lit  une  note  sur  une  substance  animale  par- 
ticulière, formée  dans  les  cadavres  en  décomposition. 

M..  Bouis  envoie  l'analyse  de  Teau  sulfureuse  de  Vernet. 

M.  Girardin,  de  Rouen,  adresse  une  note  sur  l'eau  mer- 
curielle.  M.  Guibouri  fait  observer  à  cette  occasion  qu'il 
a  obtenu  depuis  long -temps  les  résultats  annoncés, 

M.  Boutigny,  d'Évreuv,  envoie  une  note  sur  la  réduction 
de  l'acide  arséuieux.. 

M.  Mouchon  (Emile)  adresse  un  mémoire  sur  la  dépu- 
ration des  gommes-résines  et  la  préparation  de  l'emplâtre 
diachylum  gommé. 

M.^'Guibourt  lit  une  note  relative  à  des  expérienôes  sur 
la  salive. 

M.  Pelouze  dépose  une  note  de  M.  Kunkel  sur  l'action 
physiologique  de  la  codéine. 


ipa 
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FORMULAIREE    MAGISTRAL   Et    MEMORIAL     PHARMACEUTIQUE; 

PAR  G.  L.  Cadet  DE  Gassicourt. 

Septième  édition ,  augmentée  par  Félix  Cadet  de  Gassicourt^ 
Cottereau  et  L,  Delamarhere ,  docteurs  en  médecine  de  la  ' 
Faculté  de  Paris. 


L'utilité  du  Formulaire  magistral  est  bien  coftstatée  par  le 
nombre  d'éditions  qui  se  sont  succédées.  Ce  succès  toujours 
croissant  vient  de  porter  M.  Félix  Cadet  à  donner  une  nou- 
velle édition  du  Formulaire  publié  primitivement  par  son 
père. 

On*  remarque  que  dans  cette  nouvelle  publication  Fau- 
teur a  élagué  de  l'édition  de  1826  les  formules  qui  se 
trouvent  dans  le  Codex ,  et  qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  livre 
un  grand  nombre  de  formules  nouvelles  qui  doivent  être 
connues  du  médecin. 

Le  Formulaire  de  Cadet  est  un  livre  nécessaire,  et  il  doit 
être  lu  par  les  médecins  qui  y  puiseront  des  connaissances 
indispensables  dans  la  pratique  de  l'art  médical. 

A.  Chevallier. 
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iSk<r  /^  radical  de  F  acide  benzolque^  et  sur  les  composes  quHl 
forme  avec  le  chlore ,  le  brome ,  fiode  et  le  cyanogène  ;par 

MM,  WOEHLER  et  LlfiBlG« 

L*on  savait  déjà  que  Thuile  volatile  retirée  des  amandes 
antères  renfermait,  indépendamment  de  Tacide  bydrocya- 
niqiie  qui  sj  trouve  tout  formé^  les  élémens  ca{)ûbleà  de 
produire  de  Tacide  benzoïque par  son  contact  ayec  lair.  et 
cette  propriété  remarquable^ observée  d  abord  par  Stang^y, 
ataît  été  confirmée  tout  récenilment  par  MM.  Robiquet  et 
Boutron-Cbarlard  dans  leur  intéressant  Mémoire  sur  ce  pro- 
duit'volatil  des  amandes  amères.  \s 
^Dans  ,un    nouveau    travail  sur   celte    huile    volatile  | 
MM.  Wœliler  et  Liebig  sont  parvenus ,  sinon  à  isoler  oe 
radical  composé  qui  produit  1  acide  benzoïque ,  en  absor* 
b^nt  loxigène  atmosphérique,  du  moins  à  l'engager  dans 
de  nouvelles  combinaisons ,  où  sou  existence  se  trouve  par- 
fidtement  démontrée. 

Ces  nouveaux  résultats'  sont  tellement  importans,  qu'ib 
semblent  promettre,  pour  là  chimie  organique,  une  source 
féconde  de  découvertes,  et,  comme  la  dit  M.  Berzélius  lui- 
nême,  qu'on  peut  les  regarder  comme  le  commencement 
d'une  nouvelle  ère  dans  cette  partie  de  la  science. 

.  L'huile  d'amandes  amères,  purifiée  et  d^barrasséede  corps 
étrangers  9  est  composée  de  i4  atomes  de  carbone  ,  de  la 
atomes  d'hydrogène  et  2  atomes  d*pxigène;  l'on  pei|t 
regarder  cette  huile-  comme  un  radical  ternaire,  uni  à  une 
certaine  quantité  d'hydrogène  qui  en  fait  alors  un  véritable 
hydrurf. 

XX.  ,  i3 
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Ce  radical  que  MM.  Wœhleret  Liebig  ont  désigné  sous  je 
nom  de  benzoyie^  serait  composé  de  i4  atomes  carbone) 
lo  atomes  hydrogène,  2  atomes  oxigène.  Par  conséquent  | 
rWiled*amandesamère5)qiii  est  ime  coml)inaison  deceràdi^ 
cal  avec  à  atomes  d'hydrogène,  est  trèi^bi^n  l*epréaenléé  par 
la  formule  suivante  : 

(i4C4.ioH4.aO)+aH. 

Lliùile  d'amandes  amères  ^  ou,  pour  nous  Beririr  du  nom 
eiprimrât  sa  composition  ^  i'hxdrwre  dé  iéhtoytê^  en  fÀ 
changeant  à  Tair  en  acide  bensoique  crislatlisé^  ne  fiiil  qtle 
prendre  à  ce  fluide  %  atomes  d*oxigène  ^  dont  Tun  foi*fnë 
«vec  le  radical  Tacide  bantofqite;  et  l^autre^  en  se  eombt^ 
«antà  deut  atomes  d'hydrogène,  forme  Tatoue  d'eau  qui 
existe  4 tns  lacide benzolque  cristaltisé. 

Le  chlore,  le  brome,  l'iode,  le  soufre ,  le  cyanogène^  peu* 
Tent  prendre  dans  rhuile  la  ptaû<  de  rhydrogène ,  et  dUnâ. 
Tacide  bcnzoîque  celle  de  i'oxigènei  LeS  composés  qjai  «fit 
résultent ,  comparables  aux  combinaisons  eorrespmidaniés 
«le  ces  corp  simples  avec  le  phosphore,  forment  tooi)  Iprs- 
qu on  les  décompose  par  leau,  d'ud câté,  un  hydt*aêii}e y  tt 
de  lautre  de  l'acide  benxoique* 

Chlorure  de  benZôyte, 

Ce  composé  s'obtient  en  Élisant  passer  du  ga^  chlore  sec 
à  travers  Thùile  d'amandes  (hydrure'de  benzoyle)^  jusqn'à 
ce  qu'on  ne  remarque  plus  de  dégagement  d*acide  hydro* 
ohlorique,  même  en  chauffant;  Thuilc  à  tNivers  laqnelie 
paase  le  chlore.  Le  produit  qui  reste  après  cette  réalsttoo  est 
.le  chhrkrê  de  béntf^U^ 

Propriétés,  Ce  liquide  est  limpide  eoihme  l'eau  |  il  a  une 
densité  de  1,196,^500  odeur  pénétrante  affecte  SatfUimmK 


•> 


ite  fèu%i  «t  a  g«el({ae  èlmië  dé  celte  dii  ^IfiHrh  It  Mt  ^ 
Tolalil  y  brûle  lôrtqu'tm  rà{)t)rbché  d'tift.  Kof (SI  cA  èMH^ 
biràoit,ttVMiiii«flà«Htte  éhkirë,  AlligîmtiMè,  Jhrolrdëé  dé  t«it. 

làtàk  »  A*«îd  à  jpm  d'Union  âUf  Itiî  ;  thftil  À  l'iide  dté  ViltMt' 
IttiMI  V  %l  «^  hmi  d\)n  a&isét  Ibrt^  «spacé  dlê  îhgrtrpil ,  li  ffé  dé^ 
i«Mif>«9e)«lllibsë¥bttntl«9d«tl*^ëhiem  de  IVàte,  et  dott^ 
«Mtite  l«l^  &«fl«o!t|Ué  m  de  iMde  hydh^RloriqUé. 

Okam^m^fm  ^  t^hèut  Mhydre^  il  dMille  ^M  éphotâfté^ 
d*aUération;  mais  lorsqu'on  le  met  en  contétit  ilVltelVàU  9k 
un  alcAK^  il  lionUtt  MiiMëiàHl^ftlëM^il  eM^l^t^i^;  hféï»)lHj[ue 
et  un  benzoate  alcalin* 

Le  chlorure  de  benzoyie  est  formé  d'un  atome  ^e  oen* 

é  'm 

(i4Ê4-ioH4-a6')-j^aCh, 

Sa  décomposition  par  Teau  est  telle  que  les  a  atomes 
d*hydrogène,  ens'unissant  aux  2  atomes  de  chlore,  produi* 
fMértfeîtbi  hjHllt^4îlOf iquè  i  et  l^aibiiité  d*dtîgénti  ié  |)t^te 
de  êon  edtë  «ur  t*atMi«  dfè  bënto^fle  )  et  ddhhè  tîMiisihdé^i 
l%<iclebeti«o!qtièi 

Ett  irâUntii  le  «litoi*àl«  A%  befîiâjrlë  pir  ùH  bi«ihûi*e,M 
îMCurdiiy  yti  ëjïHtirëi  il  J  n  iëHàh^ë  d'ëléHienli  D'an  ëMé 
il  tèfbrmën^éhldrtti^ë  dithîëbil;  «f  d«  FttUtf^  titlé  ifdfHM^ 
iittitoit  d<  b»Moy)^  jiVët5  le  b^Ô^t*  7  le  sbUFf e  M  U  Hjrâtitf* 
gène,  qui  est  domposé  proporiionnellement  in  fchh)iitl*é 
debenzoyie.  • 

BrouuiN  de  henzoyle^ 

Ce  eompôlé  te  pr^uh  îtllniéd4dt«ihéflt  éil  ïnèkïA  rhf- 
ûiÉve  de  ben«oylë  (  }iuite  d*^inàndéè)  «yèe  lé  brSai«  «ÎJI 
itëèit  tÀ  iaéliiii9eie«liaufb^  dif^gë  «tf^ibiéi^  'fkpBm 

t3« 
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4 acide  hydrobromique..  En  échauffant,  on  parvient  à  le 
chs^^er^  ainsi  que  le  brome  qui  est  en  excès. 
^  Propriétés.  Ce  bromure  est  en  masse  molle,  demî-liqaideàlâ 
température  ordinaire,  forma  de  larges  feuilles  cristallines  et 
de  couleur  brunâtre;  il  fond  à  une  douce  chaleur  en  uniir 
quide.jaune-brun.  Son  odeur  est  analogue  à  celle  du  chlor, 
rure  de  benzoyle.  Chauffé  long-temps  avec  Teau*,  il  se  dé* 
compose,  et  se  transforme  en  acide  benzoïque  el  en  acide 
hydrobromique.  , 
L'alcool  et  lether  le  dissolvent  sans  le  décomposer* 

lodure  de  benzoyle. 

Cet  iodure  s  obtient  en  distillant  Tiodure  de  potassium; 
avec  le  chlorure  de  benzoyle.  Il  est  blanc  lorsqu  il  estpar, . 
et  en  masse  cristalline;  il  fond  facilement,  et  se  décompose 
en  dégageant  un  peu  d*iode« 

Sulfure  dû  benzoyle* 

Ce  sulfure ,  obtenu  par  la  distillation  du  chlorure  de  ben« 
zoyle  avec  le  sulfure  de  plomb  en  excès,  se  présente  sous 
forme  d  une  huile  qili  se  prend  en  une  masse  jaune  cristaU 
line.  Son  odeur  est  désagrable  et  sulfureuse.  Bouilli  avec  de 
rèau,il  ne  paraît  pas  se  décomposer  ;'mais  en  chauffant  ce  sul*- 
lure  avec  une  solution  de  potasse  caustique ,  il  finit  par  don- 
ner, mais  avec  lenteur,  du  benzoate  de  potasse  et  du  sulfuré 
de  potassium, 

r 

Cyanure  de  benzoyle. 

Le  cyanogène  gazeux  peut  se  dissoudre  dans  Thuile  da- 
maqdes  amères ,  et  s  en  dégager  ensuite  par  raction  de  la 
chaleur;  mais  en  chauffant  dans  une  petite  cornue  du  chlo- 
rure de  beozoyleavec  du  cyanure  de  mercure  desséché,  il 
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j  a  prodiicrion  de  cyanure  tie  benzoyie  qui  so  condense  sous 
la 'forme  d'iin  liquide  jaune  dW.  A  Tétatde  pureté,  ce  pro». 
diiit  est  liquide ,  incolore ,  d'une  odeur  forte  qui  provoque 
le  larmoiement.  Sa  saiseur  est  piquante  et  douceâtre;  aa  den* 
site  est  plus  grande  que  celle  de  leau; agité  avec  celle^i, il 
se  change  prdmptanent  en  abide  bcnzoique  cl  en  acide 
hydrocjanique. 


SALIVATION  INTERMirrENTÈ  ; 
Par  m.  ÇmBOUBT. 


Examen  et  analpe  de  la  salwè. 

En  i83i|  M.  le  docteur  Rayer  a  été  appelé  à  donner  des 
soins  à  une  dame  âgée  de  vingt-qualre  ans  ,  d*une  consti- 
tution nenreuse,  d*un  caractère  doux,  mais  très-impres- 
sionnable, bayant  d'occupations  que  celles  que  donne  ou 
promet  une  grande  fortune,  et  qui  /depuis  plusieurs  années, 
éfiirouTait ,  à  des  intervalles  irrégnliers  d'une  trentaine^  d'une 
quarantaine  ou  d'une  cinquantaine  de  jours,  une  attaque  de 
salivation  très-abondante* 

Cette  jeune  feihme,  mariée  depuis  plusieurs  années,  n'a 
point  d*enfans;  elle  dort  peu  habituellement,  et  éprouve 
quelquefois  des  insomnies  fatigantes  et  des  tristesses  quelle 
ne  peut  surmonter.  La  menstruation  est  régulière,  mais  peu 
abondante;  lofs  des  accès,  Tappétit  se  perd  complètement 
ipenUant  vingt*quatrç ,  trente-six  ou  qnaraote-huit  heures, 
que  dure  la  salivation; la  malade  ne  prend  aucun  aliment  j 
la  soif  est  peu  vive;  quelques  gorgées  d  eau  sucrée  auffiseut 


f(»fjff  44Mil|4pep  00110  dame  penAant^  toute  k  â\x9éà  éi  eci 
Jjl^  ^ui  |i*^|  jai«^isr  précédé  cl<e  fpîtftoin ,  âe  donleuF  aii-âfl^ 
|ij|^yé|i^0ti[O|^  ^laaii  )cis  gUodtt  sali^i^îrea ,  €^t  q«»)  rW  jainsH 
af^^fmp^tgH^^^  00 VF»  ou  d*i|ulrei  phéoomtoet-môfUdbt 
ipjiri^l^^  {"^  I9@9%bfa^e  iHAi^iieus^^  la  ^aue^^d  «'tes* 
J0k  iAm^  fougei.  ni  fjm  fè^imbii'^e  cbna  )e»  ÎR^rv«|He%  de» 
.  accès;  il  y  a  quelquefois  seulement  un  sentiment  (|&  ,O0||«^ 
strieiion  au  pharynx. 

Ces  accès  dé  salivation  ayant  Heu  à*  des  époques  îrrégU'* 
lières ,  la  sanjlé  4l^CliUÇ  d^>9^  ^ntt.^iu^;i,  ^^W^  (laïQS  leur 
intervalle ,  on  n*a  pas  cru  devoir  essayer  Tadministratioa 
journalière  du  quinquina  pl^urW  provenir.  Au  début  d*u]i 
de  ces  accès  de  salivation ,  M.  Rayer  a  tenté ,  sans  succès , 
de  l'arrêter  par  Topium ,  recomoiandé  par  Hunter.  Lors 
d'une  autre  at(4,G^^Q^'9(E^  l^J^x:  ^  v^j^'jjMHneusenietit  em- 
ployé le  quinquina.  Enfin ,  à  Taide  du  sous-carbonate  de 

tf^df^  Id^  ^UyatiQn4  p/^^Q4^u,es  plus  m^m^  mm  &9m  mt 
Ç2^4i^  ^ositi^eiu  la  dii^i^^^^*  ^  salm  diosMUMP  h  9éwfi 
^a  c]4  \%  saUx^i  <iHi.  ^'éi^ul;»  s^U^  ^  H^  aJMuidqAQê  âe  k 
^I0AÇ)^H  4^'>^  ^^  ^  >:«i»4j<|ijli  pltJb^iitUAi.  Ifki^m  ctt  vingl-qiialc^ 

Examen  chîmtnue. 
•  ^     •      •        ■* 

IVoîs  chimistes  s,e  son,t  pi;2ncipalen^nt0cçu^4«^.4,e|déj(^;;% 
nilner  h  nature  tle  Ja  salive  dû  rtionimt^^^uj^i^y^  tpi^^^^^^ig^^ 
iropcrtDncis,  Qt,q^ivetcjuefois  contraclicjt<;Hr,^s,<^  WJ*?w  IWÂejîJ^ 
encore  cjahs  riyceriituçlç  sur  J^  op,i;^ippj§itii^^  dja,  i;èAiSïl»  ^^^s 
crélîon^Iî'ajprèsFourcroy^la  splivQ  e^t  Q9rppA)^,d:Wi^j[j|,? 
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phate  de  soude'»  d^ammoniaque  et  de  chaux  (S/steme  des 
eonnais4^Mces  çl^imiques).  Çuivaut  U  docteur  BoAtoeh,  la 
salive  contient  de  Valbumine  coagulée  (  mucilage  iusoluble 
deFourcroy),  du  mucus  diççous,  du  uiuriate  de  soude,  et. 
des  phosphates  de  $oi)dç  e(  de  chaui^  j  de  plus»  U  &it  la 
remarque  que  la;  si^Kvé  qui  a  sery^  de  sujet  à  ses  expériences 
était  acido;  Enfin ,  d*2^prè&  Oit  Berz^lius»  la  salive  lient  en 
suspeQaiaada2aK^<<<f  qu'on  peut  en  séparer  en  l'étendant  d'eau^ 

'  la  laissant  reposer  et  U  décantant  ;  et  elle  tient  en  dissolution 
une  autre  matière  animale  qui  lui  est  propre,  qu'on  peut  qh* 
tenir  en  traitant  d'abord  par  l'alcool  la  salive  dçsséchée , 
afin  de  dissoudre  les  chlorures  et  lactates  alcalins  ;  traitant 
je  résidu  avec  de  l'alcool  acidifié  par  l'acide  acétique  \  tfour 

-  dissoudre  de  la  soude  libre;  traitant  enfin  par  l'eau  qui  dis- 
sout la  matière  particulière,  et  laisse  le  mucps.  Suivant  le 
même  chimiste ,  cette  matière  particulière,  évaporée  à  sic* 
cité  y  laisse  une  masse  transparente  quî  se  dissout  de  nouveau 
ei  facilement  dans  Peau  froide.  Cette  solution  n'est  pas  pré- 
cipitée par  les  acides,  le  sous-acétate  de  plomb ,  le  chlorure 
de  niercupé ,  le  tannii)  »  elle  ne  se  trouble  pas  par  l'ébuUition. 
Le  mucus  est  insoluble  dans  les  acides ,  et  ne  leur  cède 
pas  de  phosphate  de  chaux  ;  il  se  dissout  au  contraire  dans 
un  alcali  caustique,  et  eu  est  précipité  par  les  acides  ;  il  laisse 
une  quantité  considérs^ble  de  phosphate  de  ch^ux  paç  la 
calcination.,  ]V{.  Berzélius  conclut  de  ces  trois  faits  réunis 
que  le  phosphate  de  chaux  n'existe  pas  tout  formé  daps  la 
salive,  et  qu'il  est  un  produit  de  l'incinération. 
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aOO  .   lOUftNÀL  DE  CHIRtlB  MBDIGÂLX  •  ^ 

La  salive  a  donné  à  ce  célèbre  chimiste  : 

Eau.... , 99^,9 

Matière  particulière 3,9 

Mucus •  • 1,4 

Mûriate  alcalin ,  .••.•• .  1,7 

Lactate  de  soude  et  matière  animale. ,  0,9 

Soude  pure,  ••••  t  ••••••*•..,,•,• .  o,a 


100,0 


M.  le  docteur  Rayer  m*ayant  remis,  il  y  a.  peu  de  temps, 
une  certaine  quantité  de  salive  provenant  d'une  dame  qui 
en  rendait  près  d*un  litre  par  jour,  j*ai  profité  de  cette  0C7 
casion  pour  faire  quelques  expériences  que  je  n*ai  pu  suivre 
aussi  exactement  que  je  laurais  voulu,  mais  qui  me  parais- 
sent devoir  néanmoins  modifier  quelques-uns  des  résultats 
annoncés ,  en  dernier  lieu,  par  M.  Berzélitis. 

1^.  5o  grammes  de  cette  salive  ont  été  évaporés  à  siccité  j 
le  résidu  pesait  0,28  gram,  ;  ce  qui  donne  : 

'  £au  •.••••..     994f 4 
Matière  fixe..         5,6 


1 000,0 


2^.  La  salive  étendue  de  partie  égale  d*eau  ne  laisse  que 
très-imparfaitement  déposer  son  mucus;  mais  les  3/4  du 
liquide  environ  filtrent  assez  facilement  à  travers  un  dou- 
ble papier  Joseph;  le  quart  restant  res$emble  à  une  glaire 
épaisse  et  refuse  de  filtrer.  Cette  glaire,  qui  constitue  le 
mucus  de  la  salive,  se  réduit  presque  à  rien  parla  dessiccation; 
cependant  le  résidu  est  jaunâtre,  demi-transparent  et  un 
peu  onctueux  y  comniç  sil  contenait  une  matière *grasse.  Il 
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Se  gcafle  et  se  divise  ditns  la  potassé,  et  s*j  dissout  prnba- 
blfinent  un  peu;  mais  la  pltis  grande  partie  y.  reste  inso- 
luble; ce  qui  est  contraire  à  I  observation  de  M,  Bcrzélius, 
et  détruit  une  des  preuves  sur  lesquelles  il  s*appuie,  pour 
dire  que  le  phospasie  de  chaux  n'y  existe  pas  formé, 

3\La  salive  filtrée  eU  aussi  transparente  que  de  l'eau. 
Elle  se  trouble  à  la  température  de  l'ébullition ,  ou  par  lad** 
dition  du  deutocblorure  de  mercure;  ce  qui  me  parait  prou-, 
ver  qu'elle  contient  une  petite  quantité  d  albumine.  Eva* 
porée  à  siccité,  elle  a  laissé  un  résidu  jaunâtre,  comme  mi- 
cacé| que j*ai traité  par  lalcool  à  38 degrés.  L'alcool  évaporé 
a  offert  un  peu  de  matière  micacée   et  une  odeur  d'extrait 
de  viande.  Du  reste,  il  était  presque  entièrement  salin,  et  * 
tombait  en  defiqumm  à  Tair ,  sauf  mu  sel  en  cristaux  isolé$| 
pesans  ,  presque  microscopiques,  qui  doit  être  du  chlorure 
de  sodium.  La  liqueur  du  delîquium  précipite  fortement  le - 
chlorure  de  platine,  et  la  polasse  n'en  dégage  pas  d'ammo- 
niaque. En  y  ajoutant  de  l'eau,  tout  se  dissout,  même  la 
matière  d'apparence  micacée,  et  là  liqueur  offre  les  carac- 
tères suivans : 

.  Tournesol ,  action  nulle  ; 
Eau  de  chaux ^  pas  de  précipité; 
Noix  de  galle ^  précipité  ; 

Nitrate  d^argent ,  précipité  très-abondant  de  chlorure  ; 
Oxàlate  d^ammoniaque y  rien  d'abord;  louche  prononcé 
après  quelque  temps; 

Deùtochlorure  de  mercure^  rien. 

4%  Le  restant  de  la  li'queur  a  été  évaporé  à  siccitç  et  cal- 
ciné: odeur  de  colle-forte  qui  hxMé ,  résidu  chat^bolineu'x  ; 
puis  £iéâidÙ3aHd,.btanoet  foindu,;  trds«^alcalirï  ,  précipitant  ^ 
fortlsiiiieiU Je  chkirurflL  de  plaf|iiie*  ^  :  V.  ' 


•.  >   .  «  < 


.  Q^  muluu  indiquent  da«ks  la  p%rtiii  d»^  U  MfUw  twMbU 

'  La  présence  du  chlorure  de  sodium ,  et  sans  douter  de 
potassium  ; 

Du  laclate  de  potasse  ou  de  soudè'^  puisqu^on  est  çon* 
^pmu  de  Rominer  <7<?/V/e  laetiqu^  Taeide  organique  qui  néu- 
triiHse  ainsi  les  alcalis  dans  \\ïk  grand  nombre  des  fluidet 
'  a»îmi|ux^ 

-  Une  pelîte  quantité  d^un  se)  calc^aire; 

'  Ui>ematièpe  animale  qui  offreles  caraetèresderosmardmev- 

Ils  y  montrent  Tabsence  des  phosphates  et  des  seh  am- 
moniacaux. .  -^         > 

5*.  La  partie  delà  salive  flflrée  et  desséchée  ^^  qui  n  avait 
pas  été  dissoute  par  I*alcooI  (3),  a  été  traitée  par  Teau;  résidu 
membraneux,  dont  il  sera  question  pUis  loin  ^  et  liqueur 
jaunâire^  épaisse,  transparente,  rétablissant  la  couIei)i^ 
bleue  du  tournesol  rougi  par  un  acide.  Ainsi^  la  salive  con- 
tient un  sel  q^î  réagit  comme  alcali  ;  mais  je  ne  crois  pa& 
que  ce  soit  de  la  soude  pure,  comme  on  pourrait  le  croire  |^ 
'  d*après  Texpression  dont  s*est  servi  M.  Berzolius;  car  la 
soude  pure  aurait  été  dissoute  par  Vatcool.  le  oepettsa  mdmt^ 
pas  que  ce  soit  dii  carbonikledà  ftoude  qui,  diÂù  vpm  itaus 
le  savons  maintenant ,  d  après  les  ei^pérténees  de^  M»  Pe- 
lou%%ii*«Sit:pa3^dée!0.mposé  par  Fakool  aoiéî^é  au  mojea 
de  Tueide  acétique;  je  p^ensaque  ce  sel  est  du  phosphate  de 
soude,  dont  la  présence  va  nous  être  deiUK>i!ilrée ;  au  ntoia^^ 
cette  présence  suffit-elle  poj^r  eipKqti^er  la  réaction  alêatiae 
observée  à  Taîde  ck  l^  tçintiu'a  d^  tw^urn^âiOiU 

Cê^.nrôqii^Uqi^eiftv  pvéeipite  £ovtM(iefit  la  noixide^galky 
r«tfi|te)i.  Q^mr^ir^  Q]hljem>par  M^  Bea»éttus.,Le  précipité  «n'y 
pulvérulent  ou  divisé  dan$  U  H9«^r,.aii:HM}  d'étj0t«a§|bK' 
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liné,  Ittia^  él  ékiiiiqué,  eomme  le  Mtsàî  eelui  lot«4  |àt  la 
gélatine.  «    . 

Cette liqueiur  n est  pa9  troublée  par  le  dilore,  r^olîf  qui 
préeipite  dWè  manière  si  remarquable  la  gêlaliae» 

Elle  n*est  pas  précipitée  par  le  cl^lorure  de  merevrc^     .    . 

€f^.  Oetie  même  liqueur ,  évaporée  à  sieeité  y  n'esl  ni  g^a- 
HReuse ,  ni  tfatasparente  ;  le  produit  en  est  terne  et  opaque^ 
etilo|{ted\iiUeur&une  gratide  quantité  de  eristaux  earréi| 
un  peu  aplatis^  Geprofluît  calciné  dégage,  d'abqrd  mi% 
odeur  de  gélatine  qui  brûle  ;  puis  il  laisse  i^i  réùdii  saKn> 
«E^kilile  ^bfts  Feaiii  qiii  o^re  avec  les  r^otiGi  les  réanltau  ani- 
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TMtrn0sql  p&ugi f  ramené  au  bleu  >  pent-ilre  plna  faâde« 
mtçil  qo'avani  la  çalcinakien  ; 

iV^ni<f  Aàoijri»^  précipité  floconneux;  abondant,  qui 
aa disao^t 4»^» lacide  nitrique ,  è  rexoepiietu  d'un  tronbU 
,  blanchâtre  di\  à  une  petite  quantité  de  sul&te  ; 

Ni(rai$  é^c^rganù ,  précipité  jaunâtre  qui  blanchit  e^  di«« 
mw^  de  qtxantité  par  Vacide  nitrique^ 

Çaa  réaikteala  indiquent  du  ^b^e^utede  «ftdinm  y  du  pb0a« 
pbaïf  el  du  aulfate  de  toudo.  Je  ne  me  suis  paa  «s&ufév  de  la 
imaei^ea  dei  bi  pe^aste  par  le  chlorure  de  pi  atine^ 

f\  Lb  pr<¥liûl  de  la  aali ve  y  qui  ne  pétait  dss^At>s  m.dane 
£aleoel  ^  nîdana  Teai^  (§1),  était  &o^  forme  de  «lenabvanai 
UandieS}  fip»fuest  oeo^iataut^  et  élastiques*  La  peiflasae  né 
k  dipe^ttl  qu*Qn.  partie,  Lalcali,  éteivslu  d'enu^  fihrée^neu^ 
Iv^^épflte  iMi  aibide>  ne  ae  trouble  pas)  neiaiisJe  lî(}uide  â^ 

.  C^t^ifiie-r^^iftlii,  tçû^à  froid  pae  radklereâri^uet^  jm0k 
,  un  peu ,  puis  s  y  .dtf^eMit  p^ix  à  pef^  eun^lélednepik  i  . . 


/ 
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brûlée,  noircit,  puis  laisse  un  résidu  blatic  de  phosplmtê 

» 

calcaire  ^  presque  aussi  volumineux  qu*îl  I  était  lui-même. 

Il  me  paraît  résulter  de  ces  «essais,  qui ,  je  dois  lavôuèr  , 
h*offrent  pas  toute  la  précision  qu^on  pourrait  désirer^  que* 
la  saliye  contient  : 

-  i^  \^\x  mucus ^  tel  que  Va  défini  M.  Berzélius,  caractérisé 
par  son  insolubilité  dans leau  ,  la  grande  quantité  de  ce U* 
quide  qu*il  absorbe  et  retient  dans  son  état  naturel,  et  )a> 
grande  proportion  de  phosphate  calcaire  qu  il  fournit  par 
9a  combustion  ; 

a^.  Une  matière  animale  particulière ,  qui  accompagné  à 
la  fois  les  sels  solubles  dans  lalcool  et  ceux  solubles  dans- 
reau»  Qette  matière  se  rapproche  de  la  gélatine  par  lodeur 
quelle  répand  en  brûlant,  et  par  sa  précipitation  au  moyen 
de  lu  noix  dé  galle;  mais  elle  en  diffère  par  ce  précipité 
même  qui  est  pulvérulent  et  non  tenace  et  élastique,  comme 
celuiproduit  par  la  gélatine;  parcequellen*estpas  précipitée 
par  le  chlore  ;  enfin ,  parce  quelle  ne  forme  pas  de  gelée 
lorsqu'elle* est  en  dissolution  concentrée.  Ce  n* est  donc  pas 
delà  gélatine.  Ce  n'est  pas  non  plus  de  Xosmazonie^  si  l'on 
entend  par  ce  nom  un  composé  extractif,  odorant  et  savou- 
reux ,  qui  contient  évidemment  un  grand  nombre  de  prin- 
cipes étrangers  à  la  matière  animale  proprement  dite;  niais 
c^est,  suivant  ce  qtie  je  pense,  la  matière  azotée  de  Tosma- 
zôine supposée,  isolée  des  sels  et  du  principe  odorant  qui 
l'accompagne  ordinairement  ;  et  ce  qui  me  montre  que  ce 
principe  odorant  ne  lui  est  pas  essentiel ,  c'est  que  la  portion 
de  cetiesi^bstance  animale  qui  a  suivi  les  sels  solubles  dà^sf 
l'alcool ,  était  pourvue  de  l'odeur  bien  contnie  de  l'osniaf-^ 
tïftmis!,  Vi^éi^  <|ùeceH6quia  été  d  issouee  par  l'eau,  et  >qtuhe 
différait  pa^ de  ia'pr0tfiièr«,  en  était  privée.  ; 
>^  '  3^J>Dé^tflbûmiû6À  t'étai;  do  di^olutionf^  ôffi^t,  dam^la 
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Salive  desséchée,  plusieurs  des  caractères  du  mucus,  et 
notamment  donnant  comme  lui  beaucoup  de  phosphate  de 
.chaux  par  sa  décomposition  au  feu  ;  mais  j'attribue  ce  fait  à 
ce  que  le  mucus  n*est  pas  complètement  insoluble  dans  la 
salive;  de  sorte  que  ce  liquide  filtré  en  contient  Une  petite 
quantité,  outre  Talbumine  et  Tautne  matière  animale. 

4^.  Des  sels  solubles  qui  sont  des  chlorures  de  sodium,  ejt 
de  potassium,  du  lactate  de  potasse  ou  de  soude,  un  set  de 
chaux  ^  du  phosphate  et  du  sulfate  de  soude. 


4r«1k%««  %/ft^«i«i»«,-«H«*>«^V*i««««««i«^^«'»  %%^^»r»%»/%%^i%*/*^%^<b4^fcii%%.'%%V-%x%i'^»%%» 


NOUVELLE^  OBSERVATIONS 
Snr  les  propriétés  des  solutions  alcalines  }  par  M.  Paten. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de^  Chimie  médicale 
(décembre  i832,  p.  74i)>  ^itie  note  a  été  ajoutée  par  un  de 
nos  collègues  au  compte  rendu  d*un  rapport  sur  mon 
mémoire  relatif  à  la  conservation  du  fer. 

Cette  note  contient  plusieurs  inexactitudes  qu$  je  dois 
rectifier  dans  Tintérét  de  la  science.  Cela  mê  donnera  Tocca* 
sion  de  faire  connaître  quelques  autres  résultats  de  mes  re« 
cherches. 

Le  célèbre  Davy,  est^il  dit  dans  k  note  en  question ,  a 
prévu 'et  vérifié  que  Ton  préservait  le  cuivre  doxidation 
dans  Veau  en  rendant  celle-ci  alcaline,  parce  qu'alors  on  lui 
donne  à  elle-même  lenergîe  positive  qui  rend  le  cuivre 
négatif,  dô  même  qu'on  le  peut  faire  par  Tapplication  d'un 
autre  métah 

Si  Davy  avait  dit  cela,  ce  que  je  n*ai  pu  vérifier,  il  se  serait 
Irompé. 


Eé  élM^  que  Von  étende  iiiie  èolutioil  dé  ^U^é  «te 
^UÉtré  DU  cinq  fois  son  poîtb  d*diÀU  côn^miine,  él  ^t»è  IVsli 
^«Bkgé  flalis  quatre  liibes  ouv^rtâ  \h  hiéiang^  )  quti  l'îi»tl 
^«ttis  èftêiiitiâ  dans  Tutt  de  ces  Uibès  urt  ihotiôeéâ  dte  eUitHl 
iilfvél  &  d^Rii  plongé^  eh  quelques  hmtei  Utté  légère  M4^ 
d  oxidétk>»  appfiraitra  àut*  la  l%flë  de  hiTeaïl  dil  li^éiéé)  8t 
ftrft  de  IHIpideii  p^égréf; 

ii  dMs  le  éedt)hd.ttibié  Uri  f^df^éau  èè  tHirH  ètéifii  M 
entièrement  imnlél^  5  ro)[idrtioH  siètét  èéhi»\M^.Ai\  hé^kéi 
deux  ou  trois  jours,  et  se  prononcera  de  plus  en  plus, 

'Ëîiflfï,  dam  \m  deux  autres  tubes  dû  feP  pliict*  et!  mètm 
temps  dans  leis  mêmes  circonstances,  il  ne  se  manifestera  au- 
cune apparenté  d'altération/  tAétà^  àû  hott  de  quinze 
jours. 

tfest  Jù  moiiîl  ce  que  je  viens  (Tobserver  ;  et  dîÇjà  j*avai5 
eu  l'occasion  de  remarquer  que  Talcalinité  de  plusieurs  so- 
liitiofis^tiàté  ToXidation  du  cuivré  :  a  cet  égard,  IVhergie  des 
Sôlùiiohs  d'ammoniaque  est  tres-gl^îfrfdTe. 

On  lîl  dans  là  même  note  : 

^  «  Un  métal  plongé  dans  Teau  ne  peut  s  y  oxider  qu  autant 

»  qu'il  y  devient  positif;  car  alors  il  détermine  la  polarité 

•  électrique  des  deux  élémens  de  Teau  j  et  attire  à  lui  Toxi- 

»  gène  qui  est  toujours  négiitif.....  » 

Cette  explication  suppose  que  Teau  est  décomposée  sotis 
U  seule  influeuce  du  niétalj  mais  cela  n'est  pas»  ^u  effet^uii 
tylindre  de  fer  limé,  isolé  dans  l'eau  privée  d'airi  et  luême 
^ttiisunesèlution  saturée  de  chlorure  deçddiurn;  complète- 
liièlit  eitempte  d!atr  et  à  Tiibri  de.  son  tiontaet,  ne  pafltit  piM 
s'oxider. 

Tiijattlerài  qité  le  cHdrure  de  sodium^  en^ëli^tiâilt  pal*  sa 
seule  présence  une  grande  partie  de  Talr  que  i^CH'IM 


r 


r«ui  (i)|  modifie  rwtioQ  o^idanle  au  point  ^*  «hiiii  «M 
Kklttiioâ  Miti^éti  di  m1  marin  «j'ai  ooiiMry^  aveé  rap^atmcH 
fli«talliqu«  aiar  ia  plus  grande  partie  de  ienr  Mil>rate,4tieli 
depuis  émi  mais^  plasienra  mbreeaiHT  de  Uof  d^pé  «  d^ 
▼ef«  ciBires  d  onidation  se  sont  fomt^  et  ont  détemeitté  le 
dégngemenc  d*ttn  gas  (i}ne  je  snppoae  éffe  dei*atott)  mus 
TaVoir  encore  analyse}}  màia  e*esi  à  l*éiat  de  pratoxkle  bnin 
Iréfdàire  <pie  sont  restés  les  peints  altères^  tandis  qu*en  ^[uel- 
^neà  j<»ttrs  la  ntéâie  soloiioO)  e/i  vontaci  m^m  Vait^  détermine 
iradaellenient  le  passage  à  nn  degré  d'osidation  phtsévaniié* 
La  naUnce  de  rouUk  se  pronoticty  dans  es  dernier  eas^d'an^ 
tint  pins  yite^  que  le  fer  immergé  s*apprnohe  davantage  de 
k  ètirface  de  iVan  6n  contact  avec  lair  atmosphérique* 

J*aVais  d*ailleurs  reconnu  (toyem  les  Séances  de  linstitnt^ 
l^septembi*e^  dans  le  dernier  nttméro)  que,  près  des  limites 
ou  1  alcalinité  est  trop  faible  pour  préserver  le  fer  de  roai*' 
dation  soUs  Tinfluence  de  Tair  oontenn  dans  TeaU)  eeife 
oEÎdation  n'a  également  lieu  qae  sur  quelques  points  |  soif 
au  oontani  des  parois  des  vases  on  des  moreeaut  de  fiir 
.  entre  eux,  ou  encore  entre  l^es  parties  d'un  méHie  moroeatt 
imperceptiblement  écartées  (partout  ailleurs  le  fer  consérVe 
een  briitent  nMteliique))  que  <?ette  action  éleetro^hi- 
mique  était  activée  par  laddition  d  un  peu  de  chlorure  de 

lodinm  datte  la  sohuioh  alcAliHe^  m  fb\rt\  dé  «e  manlftf^téi-| 
en  moins  d'une  minute  ^  en  lacheè  vefdAtHHi$  irrégùtlêres 

partout,  surtout  des^  parties  désagrégées  du  fer. 

le  ttrminet^si  en  ihdiqtiaht  plusieurs  des  applicâtbiif  des 


(i)  î^lusieurs  solutions  salines  ajoutées  à  Teau  commune  font  con* 
trader  ce  liquide  et  dégager  une  parlié  de  Taîr.  Un  sel  gemrtie  pen-^ 

dant  ta  t^etion  dstis  de  i'étia  dé  Sèftttô  &  ij*'  de  ¥.  à  cotiti'aaé  le 
fiMne  de^el  et  dé|^g#  OiOiJ  d«  uttaie  tehinfè  éf  gaet 


a^  louENàti  DE  camis  médkulc, 

liekilioils  alcalines  qui  déjà  ont  été  essayées  avec  saccès: 
ic\h$  sont  rimmersion  des  feuilles  de  tôle  décapées  pour 
rélamage;  lalimentation  du  liquide  des  presses  hydranii- 
ques;  la  préparation  des  pièces  à  bvazer;  la  conservation 
des  objets  d'art  en. fer  ou  en  acier,  et  de 'diverses  pièces 
limées  ou  poUes;  le  chauffage  par  la  circulation  de  Teâu 
dans  des  chaudières  et  tubes  en  fer  (la  rouille  semblait  être 
le  seul  obstacle  à  lemploi  de  ce  procédé  remarquable  dû  à 
Donnemain,  et  actuellement  propagé  en  Angleterre);  rem- 
ploi de  pompes  en  fonte  pour  élever  toutes  les  solutions 
alcalines;  la- conservation  des  parties  intérieures  des  ma- 
chines à  vapeur  et  des  pièces  démontées  de  Tarmure  d^s 
râpes  à  poninies  de  terre  dans  Tintervalle  des  travaux;  lac- 
tion  d*un  liquide  se  déplaçant  dans  un  tambour  en  tôle  sub- 
stitué aux  contrepoids  de  diverses  machines;  la  conservation 
indéfinie  d'une  foule  d'ustensiles  délicats  en  acier  fin,  etc. 
Ces  usagés  ne  peuvent  manquer  de  se  multiplier  avec  le 
temps  :  ils  ne  sont  pas  dispendieux  ;  car  un  à  deux  centièmes 
de  soude  ou  de  potasse  sont  bien  plus  que  suffisans  pour  en 
assurer lefflcttcité.  -  ,'  ^      ■ 


W/4%k««%«%«A«»'«/»««««^»^^^  W»«%/«\ 


»»»^c»%  %%><^%%^%^-vV«^w«> 


If ouf^eau procédé d  extraction  de  la  Dea:trlne;pai'MM.  Pàtak 
e^  Pbrsoz.  Extrait d^ une  lettre,  a  C Académie  des  sciences. 


Avant  de  terminer  les  recherches  auxquelles  nous  nous 
livrons  en  ce  moment,  nous  avons  cru  devoir  offrir  à 
l'Académie  les  prémices  d'un  travail  dont  les  résultats  nous 
semblent  présenter  quelque  intérêt. 

En  examinant  la  réaction  d'une  proportion  minime  des 
produits  solubles  de  lagerniinatiou  sor  la  fécule^  nous  avons 
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observé  une  séparation  nette  entre  h  substance  intérieorâf 
et  les  tégumens.  ' 

Ces  derniers,  très -facilement  éliminés,  entraînent  avec 
eux  le  principe  du  goût  désagréable  qui  caractérise  cer« 
taînêê  fécules. 

On  oblient  à  nu  la  substance  nutritive  unie  avec  une 
petite  quantité  de  sucre.  Ln  première ,  soumise  aux  réactifs 
ef  aux  essais  de  polarisation ,  a  présenté  les  caractères  chi- 
nriqtfes ,  et  Ja  même  rotation  que  la  deitrine  obtenue  par 
d*autres  procédés. 

La  dexttnne  et  le  sucre,  faciles  à  séparer,  offreilt,  soit 
ensemble^  soît  isolément,  une  saveur  agréable,  et  des  pro« 
prtétés  qui  nous  ont  déjà  permis  d'entrevoir  un  assez  grand 
nombre  d'applications  importantes,  et  d'en  vénÊer  quel- 
ques-tines. 

On  nous  pardonnera  de  les  signaler  en  peu  de  mots  à 
Tattention  des  savans ,  dont  nous  avons  l'espoir  d'obtenir  en 
échange  quelques  observations  et  des  conseils  utiles. 

Par  suite  de  l'analogie  entre  les  propriétés  de  la  deitrihé 
et  celle  de  plusieurs  gommes,  nous  sommes  portés  à  croire 
qti^on  remplacera  ces  dernières  avec  avantage, 
Dans  les  apprêts  des' tissus, 

'  i'épaississage  des  mordans, 
le  gommage  des  couleurs  , 
la  confection  des  feutres,    ' 
diverse^préparations  pharmaceutiques. 

L'absence  des  tégumens,  rendant  sans  doute  plus  facile 
Tassimilation  de  la  substance  intérieure,  en  même  temps 
qu'elle  lut  ôte  toute  saveur  désagréable,  nous  paraît  devoir 
lui  assurer  la  jpréférence,  dans  beaucoup  de  cas^  sur  les  fécules 
alimentaires  les  plus  estimées. 

Comme  aliment  léger  et  nutritif  |  elle  pourra  s  ajouter 
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fW  .:,^K)|»?fAï,  Df,fîKlMlB  «DlftaiSr        , 

i  }jm^  fawle.  fie  prép^/aiiona  9liiuei|ia|f*«s^  et  4)Qtaii9n^tf 
entrer  dans  la  composition  du  pain  et  des  pâ^e/l  C4ci^l^Pt^ .  ^ 
.  l^e  fiéhngi^,jHe jiie^Kiiir\^:e\:d^  fi^cr0  pineau  4\fWi^mwt 
Q£ff ira.  q  hoç^  pifir^hc  un  aliiaeni^a^f'éabAt,- am^o^p^Me.do- 
.  sninir,  en  le  rendant  plus  nutritif  et  d'aune  pli|^fo0Îl#-4Kr? 
£ç^qn,  à  be^UiCQMp  d/^  £u(>sia9içi)$  rie^b4rch^â».:jpDiir  feur 
gqûî;Sj\éçial..    _  .  .:..-,         .    i ...     •*';•.•:-.,:■: 

.On  iroiiyerji  d»ns  c«?Ue  ^gjrç^^  do  d/e»irmf  tem«  Ï9  <;p«n-> 
p^léaieçtt.ijhtilç  4^  ,^uqi.i;i:opiiibl^'d^Mioà'4;M.t>wp»wii^ 

du  cidre,  des  vins  et  du  vinaigre.  ,     .  *        ;  •  /,  ir....  I» 

.  j,I^^/çi,qrmin;|lipn.içx^cl^i^es  :pl>4ftwiià||ef  pp^>lé*  tendra 
l^çile  l-^x'icutjpp.  da9p9»*Ue»  -app^rfiiHft^  ob&cirv^f49é^ 
%{^^ÛJ:;i^aç5  (Jp/l/i. {^ièft^  et  ^de  .Vîilpapl;  *U«  dqn^^ii^^ 
çipj^n^ ^xégi^laiiser  ce«4>pérfjtipfl|s,.»rt.|^#  rifrr4aQ;^c|;}^i^ 
écononii(|ues.  .-  n;:  ^v-.îj 

,  Ep6p♦lur^,JLI(^o3^n,a^^fti.^n|[^eJ^€^  uôflUre.î5alï«bkï^:(fB- 
ç}j^e  ;Çft . )^  .c}époM|llap ^  .4v\  s^ .  ea Mc^Uippe* ,  ÎBtjrddwH^j 4mM 
lanalyse^.d^.f^iri^p*  .^^<;de  .plu$iôHWr  jwodui^  àf^yàgl^ 


v-tl/^-.'.   <•  '    ^\:ri:«  <;,  ')\ 


Sur  k^propoftion^^iflffljf  q^ç  rQç^^l^f^lpf^  j^cntes  et  hs  farines 
't-,'xry\mV[iW^^^.ii<B^^^  Pbrsoz. 

reA^Yieiirt  desjarinos,  ç|;^do.  l.a  ftf;uI/î,q,ifl,cnJ^çjçnjt.5laTO.  |é^j 
confection  du'pain,j  avais  dit,  f«mj}4e  df^T^^f^^î^f  ^.^  '^i^^V^:! 
ifon  dans  les  proportions  d'eau  hygroniç^fiaue:  po.uv^it  ex- 
pliquer en  partie  cesdifférencea.. 


Lt&  premiers  résultats  de  recherches  y  rcl^ûves  y^entient 
d  être  obtenus  parmi  ceux  du  travail  que  M.  Persoz  et  moi 
lïpus  avons  entrt'^ris  sur  les  fécules  et  les  substances  fé- 
culentes. 

Ils  nous  ont  appris  ;  *  .    . 

X*.  Que  U.  fécule  des  pommes  de  terre  plongée  dans  r^afi 
pendant  soixantC7dou7e  heures,  puis  fortement  égouttée, 
contient  s^ir  loo  parties  4^,5  d'eau  etSi,5  de  fécule  sèche; 

2^,  Qu immergée*!  puis  égouuée  aus^iôt  dans  des  cir- 
constances  rendues  autant  c^io  possible  .égales ,  elle  ren- 
ferme,'pour  100,46  d  eau  et  54  de  matière  sèche  | 

3*.  Que  cette  fécule  humide,  telle  qu*on  la  vçnd  spusje 
nom  de  fécii/e  verte f  étendue  à  lair  pendant  quelques  heiir 
reS;  ne  contient  plus  que  38,5  d  eau  et  6i^5  de  matière 
sèche: 

4°»^Que  100  parties  de  fécule  pulvérulente,  telle  que  le 
commerce  la  présente  sous  la  déitomination  dejçculfi  seche^ 
contiennent  io  d  eau  et  81  de  substance  sècli^,  dans  Ie#  cir- 
constances  atmosphériques  actuelles; 

5^  Que  la  'fécule  exposée  à  i  air  saturé  d  eau  renferme 
jusqu'à  23  centièmes  de  ce  liquide; 

6^»  Que  de  la  belle  farine  de  gruau,  telle  aussi  qu*on  la 
vend  aujourd'hui,  contien^  p|if/ioo  parties  16  d'eau  et  84 
de  substance  sèche; 

dtté  à  hsr  tdli^érH^re^4e^  xu)d«gmv.i^>%i'«^    iusqtià  ao 
çefiliè»a*.d*^au4,  *  :  ^  .  ^.     . 

ï^.  Qu'aucune  des  substances  n°®  4j  5,  6  et  7  c^itikSMis, 
ne  donne  de  tache  d'Iiiimidiié  sur  \i\\  papier  à  filtre. 

Dura  ks^^fil^iiiQn^  deli^nnée  où  l'air  est.plu5stje,  lout^a  ces 
pro^^ripn^  U'^au  d^ivem  v^^rier  sponiaftém^mi  i^^j^lf^i^ 
kl. çhi^l^ars ,  f U#  son*  en  oulre  rédunes,.pt.iplMs^«ïRQjW| 

14. 
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à  de<isèitï,  chez  les  manufacturiers  et  les  në^oclans  qui  doi- 
'vent  éviter,  à  Tâide  d'une  dessiccation  plus  avancée,  Tincon- 
^vcnient  d'éprouver  une  grande  dépréciation  par  suite  des 
altérations  que  rhiimidité  occasionne  alors. 

Les  causes  des  changemens  dans  les  proportions  de  ma- 
tière sèche;  contenue,  soûs  des  poids  égaux ,  suffisent  à  Tex- 
plicalion  de  la  plupart  des  anomalies  observées. 

Ainsi,  par  exemple,  une  farine  qui  rendrait  i5o  p.  too 
de  pain,  et  ne  contiendrait  que  5  p,  i6o  d*eau,  ne  produi- 
rait pliis  que  1^7,89  de  pain,  si  la  proportion  d*eau  hjgro« 
métrique  s*élevait  à  19  parties  sur  loo. 

On  peut  encore  conclure  des  données  précédentes  que 
les  prix  des  farines,  ainsi  que  des  fécules,  devraient'en  toutes 
saisons,  et  sauf  leurs  qualités  spéciales,  être  basés  sur  la 
quantité  réelle  de  substance  utile  contenue^  qu*enfin,  il  se« 
rait  facile  d'obtenir  très-approximativement  ce  taux  d'ëva* 
luation  en  exposant  pendant  deux  ou  trois  heures,  cei 
produits  étetidus  en  couches  ininces  à  Tair  libre  échauffé 
de  80  à  100  degrés. 


NOTE 


J   -10' 


<    i 


Sut  une  Éubitnnce  ammaU  patihuUh'ê^ul  êè^prodtiU  p^n^ 
'    d^nt  la  décomposUion  diê  cadopre^  par  MM,  .OLLiyikfei 
d' Angers,   docteur  en  médecine  ^    et.  A.   CuBTÂi.ùlift^ 
"'  chîmiite,  ^  .    . 


Dans  ce  mode  particulier  de  décomposition  des  cadavres, 
qui  consiste  en  une  momification  progressive^  sinon  c)e  la 
totalité^  au  moins  dune  grande  partie  des  organes  et  des 
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tissus,  mons  qui  recauvrent  le  squelette,  il  est  une  produc- 
tion  singulière  qu*on  rencontre  Iiabstuellement  alors  vers 
une  certaine  époque,  foit  qu'il  y  ait ,  en  môme  temps  que« 
J*0xaiccation  it)eomplète  des  parties,  un  commetoeement  de 
s^ponificationi  soit  que  cette  dernière  transformation  n'existe 
pas.  L'un  de  nous  en  a  constaté  lexistence  dans  plusieurs 
exhumations  juridiques  qu*il  a  faites,  les  cadavres  étant  in« 
Immés  depuis  trois  mois  au  moins. 

Le  foie,  qui  est  alors  d^un  vert  noirâtre,  flétri,  dans  ua 
eommencensent  de  dessiccation,  et  très*notablement  dimi*' 
pué:i)e  veliuvie  (de  moitié  environ),  offre  à  sa  sur&ce  une 
matière  blanche ,  dure ,  tantôt  sous  forme  de  granulations 
irrégulières ,  tantôt  en  lamelles  aplaties,  d'apparence  cris* 
talline,  rudes  au  toucher,  disposées  en  groupes  assez  larges, 
que  leur  blancheur  fait  (Fautant  plus  ressortir,  qu*eUes  ad* 
hèrent.  fortement  à  une  surface  d'un  vert  foncé  (i)« 

Cette  matière  est  dqiosée  de  manière  à.  former  tantôt 
des  bandes  étroites,  longitudinales,  parallèles  entre  elles^ 
tantôtdbsplaques-arrondies,  à  zones  concentriques  et  ondu» 
lééS)  qui  ont  beau^up  d  analogie,  par  leur  aspect,  avec  ces 
liçhena  bllnps  qu'on  voit  sur  Técorce  de  certains  arbres. 
:  '  On  trouve  encore  à  Tintérieur  du  foiede  semblables  grains 
blancs,  miliaires,  souvent  très-nombreux,*  tapissant  la  paroi 
iilteme  des  veines  de  cet  organe  ;  on  en  observe  de  sem* 
'blables  à  Vintérieur  de  Taorte  et  des  gros  troncs  vasculaires. 
La  «plupart  du  temps ,  ces  grains  blancs  j  sont  disposés  en 
séries  Ihiëaires ,  formant  quelquefois  une  longue  ligne  à  peine 
sinueuse,  dirigée  suivant  Taxe  longitudinal  de  l'aorte,  du 
côté  par  leqtiel  ce  vaisseau  adhère  à  la  colonne  vertébralç. 

(i)  Qoelqueibis  la  produtiîon  qne  uôuk  àiî^nalooj  a  une  couleur 
îaan^ire  v ce  qui  lui douno  lappareucc  dé  Tivoire. 


Au  itillîeUdes  groupés  en  plaques  qifort  r^mâti^lé  sur  lé 
foîé,  11  n*est  pas  rare  de  voîr  la  moitié  inatièfe  ôfFràtit  tiitë 
crîstalflsaHion  radiée ,  de  telle  sorte ,  que  chacun  de  éëi 
petits  dépôts  isolés  f6tme  autant  de  petites  plaquer  AbiféëS; 
dé  déiix  k  trois  lignes  de  drartètrc.  Gej  pls^qUes ,  Vjtiî^itJiit 
décrites  tlAns  la  planche  i'*,  fig.  3,  aVftlent  été  çonittlérëes 
pàKrnn  de  nous  comme  pouvant élVé,èn/paT»lie,'ftômpôisèéi 
de  phosphate  de  chanx;  mais  l'unttiyiiâ  chimique  tl*y  tklâiM 
dëCoirj'fîr  que  deà^  tra,cWde  ce  sel.      '  • 

les^Knîhà  blatics  dont'nùus  ftVotWpa»'lé  àrtnt"t<>tit-**ftlll 
différent  de  ceiiK  qu'où  trouve  Értï^îisî'di^ns  V^^ptm&^m, ']ëê 
ititestins;  leurs  caHuctêres  phy^siques  tfë  sont  pasitioitt^i  ii^ 
ScmBlâfales  qùè  lèurcompositlou  'chiiAique* 

,  Exariien  chimique  de  cette  iHoduction. 

Cette  lUfttière  est  alcaline;  c^^qui  scxpiicfoe  fâotteméali 
j^uisqn'eUe  était  implantée  sur  des  matières  Animale»  en 
putr^actiôUi  •  ,  '  .., 

Mise  en  contact  avec  l'^au  distillée  ù  «fo^^.  elle  iàrem} 
aTcâline.^  la  gbblle  ^  et  cède  à  ce  liquide  ttue  petîie  qtianlicil 
(ie  tt^àtière  animale,  qui  ne  se  éosigule  pa^.par  rec^on'd^é 
Ijli  Chaleur,  tnais  qui  fournit  par  révâpArarion  un  rëiKIu 
jaunitre,  îHialoguc  à  la  g,élatlrre  :  ce  réshlu  coi^lient  un  |9éa 
d*hydrocli1ornte  de  soude  et  lin  seJ  à  bftsç  d'artiirtôhiffqw.'i 

Trmtétî  par  Toau  distillée  hoiûUante  ,  on  sépare  encore 
U*Ve  ttïiUVfilèf  qliamilé  de  matière  anitu«te  ànalogW  |  U 
/yéîatine.  ■..,.:/.='.: 

•  St)urt(îse  à  rirctlcin  de  falco^ïl  à-36*'  et  dé  la  ^htflehl* , 
elle  A  cédé  à  ce  liquide  ui)e  ir6i»pt'liteqU:»nîilé  d*iine  méfièré 

rasse.  ^ 

•  Le  réstdU)  insoluble  duns  IVaiià /f^"*,  ^^^^^  l'<^^u  bvttj^kuilte 
et  dans  l'alcool ,  â  été  'diVisé  en  detir  pànîti  :  l\lii«-û'H!tJf 
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traitée  paf  racide  acéli(]u<»,  qui  Yi\  dissoute  entièrfeiTlerir, 
LWdë  SAtûi'é  laissuit  pfécipuer  une  matière  animale  sbm 
forme  de  flocon^  blanchâtres.  i 

L'autre  portion,  soumise  à  l'action  de  la  ch'aléttr,  ^'*est 
iécomposée^  eu  fourx^mant  des.prsiduiu  JUPmûoiacaiiXyjQt 
-  en  laissant  pour  résidu  un  charbon  vohimineux  et  brillant. 
Ce  ch^rboh  a  fourni,  par  riftcînëraiibn ,  un  résidu  qtiî  ù  éit5 
reconnu t;ontenir  une  petite  quantité  d'un  carbonate  alcalin , 
di^strao^.  U^hjdroq^iilorateido  soird^,  e(  pf^fiTi:ilç;&  plgfues 
de  phosphate  de  c^Wx..  .   ;  /...ù.tl 

La  peUtq.iiuaiitité  4«  niafière  ne  aou^  a,  pa^.^p^K^is^d^ 
pousser  plus  l6in  nos  expéri^oçs.  .G<}p<;udall^«l{^  44mç>Of 
trent  que  c«tte  uiaiière  contenait.:         ..  _    .  v 

.    ï?é  Des  tracer  d'un,  s^l  ammoniapal: 

.   ,2\  Une  nm^ièrc  a^nimale  analogue  à  la  gélatine; 

3^.  Des  traces, de  m«iriate  de  soude; 
:  .  4\  Unc,ipatière  grasse,  &oluJ?le..d3psi'aJco.ol^   a- i  t  ■"-  i 

.  5®,  Une  matière  animale  y  soluble  dans  l'acide,  aq^tiq.uej;. 
N6^  Des  traces  d'un  carboDAta  alcalin,  résultat  ^e.rinç^ 
nératibn; 

7°,  Pe&traoef  cje.phospliate  de  chauîç,   , 
.  JU  n'est- .pas  prob^bl.e.  q^e  pretle  , production  sîngiUièrç 
puisse  devçnifU  cause,  de  quelques  méprises  çp^matièr^ 
d'empoisonnement;  car^  saiç  ^n'on^la  trouve  adh^rei>fe  .^ 
Isi  surface  du 'foie»  o'u  dcuçhée  et  libre  9u  oûHeu  cUs  pnrfiés  - 
'  voisines  de  cesbr^anes,  l'analyse. chimique  démontrera  tou; 
jour^  facilement  qu'elle  diffère  essentiellement  de  toute  es* 
pèce  de  substance  vénéneuse.  Tout  annonce  que^u  décom-^  ' 
positiosi  du  cadavre  fournit  seule  tous  les   élémeos  qui 
entrçnl  dana.la  .fO|npo»ttion  cje  .ce  produit.  Néanntc^ns  il 
nous  »  semble  intéressant  d'appeler  rallenjtiou  dea  hommes    ^ 
de  L'ai^t- #ui^ce  composé  nouveau^  pailla  raison  qu'on  ne 
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peut  trop  s*attacUcr  à  faire  connaître  au  mcdocin  li^gUto  et 
nux  experts  chimistes  toutes  les  particularités  ^ui  acoom* 
pagnent  là  décomposition  des  cadavres  au]^  diverse^  épo^u^ 
qui  suivent  riuhumation« 

/  4 

Szamea  çhimiquçd^nn  calcul  salwaire  d'ânCf  e^çtraordinairp 

par  sa  grosseur.  ^  r 

Is  calcul  dont  il  s'agit  a  été  extrait  du  canal  salivtire  sur 
ranimai  vivant,  par  M.  Gravost ,  vétérinaire,  près  Montar* 
gis,  et  envoyé  à  M.  Dupujr,  en  1826^  alors  professeur  à  Vë* 
cole  royale  vétérinaire  d' Al  fort.  '  • 

Ce  carlcul  avait  une  forme  ovale  et  une  couleut  blanclifttrë 
à  Textérieur;  sa  grosseur  égalait  celle  du  poing;  Sa  dureté 
était  très^grande  et  comparable  à  celle  du  marbre.  Son  poids 
était  de  620  grammes  on  environ  18  onces.  Sèié  dans  le  sens 
de  sa  longueur^  afin  de  s*assurer  s*il  ne  renfermait  point  de 
noyau  central  étranger^  il  n*a  offert  qu'une  niasse  homogène, 
formée  dé  couches  superposées  et  concentriques  d*une 
belle  couleur  blanche. 

La  cohésion  des  parties  qui  formaient  ce  calcul  nous  a 
engagé  à  en  déterminer  la  pesanteur  spécifique,  et  nous 
avons  trouvé  qu'à  la  température  de  -j-  io*^ ,  et  à  la  pression 
'  de  0,765^  sa  densité.était  de  a,3o2. 

D'après  les  expériences  auxquelles  ce  calcul  a  été'soumr$| 
nous  avons  conclu  qu  il  était  composé  de  : 

Humidité  .  .  • « 3,6 

Principes  sali vaircs  sohibles ••••••        i,o 

Mucus '. '      6',4    '   * 

Phosphate  de  chaux  et  traces  d'oxidè  de  fer.       3,o' 
Carbonate  de  chaux .  •  « •  • .  • /86,o 

100,0 
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I  ,    Ce  nouTcl  exemple  de^cnlcul  aaliyaire  démontré  que  ces 

portes  de  concrétions,  présentent  confitammtnt  ia  même  comr 

I  position  ckez  les. animaux  hei4iiyorcs;  car  nous  avons  déjà 

prouvé ,  il  7  a  plusieurs  années  y  que  des  calculs ,  semblables 

par  leur  origine ,  recueillis  sur  le  cheval  et  la  vache ,  étaieni 

delà  même  nature.  M.  I^uo^ier  a  déjà  publié  dans  lé  J^wnal 

dt  chimie  médicale  les  résultats  de  1  analyse  d*un  calcul  saiî* 

valpe  d'éué  qui,  a   part  les  proportions  des  élémens  qu'il 

contennil»  étaient  identiques  avec  ceux  que  nous  avoos  rev 

connus  dans  le  calcul  qui  fait  le  sujet  de  cette  Dote.      ^ 

J.  Lassaionb* 


iStuV^  des  expériences  sur  la  réduction  de  Vacide  arsémeux^ 
pat*  P,  H.  BonTiGNT  ( d^Eifreux  ),  correspondant  delaSo^ 
idété  de  chimie  tmédicale^  etc.  (  ^orjfi.  le  vP  de  novem^ 
bre  i83a*) 

r 

Bans  utie  note  que  j*ai'  eu  Thonneur  d*adresser  à  la 
Société  y  et  que  celte  Société  a  fait  insérer  dans  le 
journal  qu  elle  publie^  je  disais  que  jetais  parvenu  à  réditit^^ 
.^  de  grain  d  acide  arsénieux ,  et  que  je  ne  doutais  pas  de  U 
possibilité  de  représenter  cette  petite  quantité. d'acide  arsér 
nieux«  Ce  travail  né  me  pàr^iissait.pas  avoir  atteint  ses  der*  . 
nières  Umites;  je  lai  repris,  et  j*ai  maintenant  la  certitude^ 
d«!  pouiHiir  réd,mre  ^^de  cet  acide,  et  de  £1  ire  ressortir  les 
principales  propriétés  do  ce  corps  sur  cette  quantité  impoii- 
dérable.  • 

M.  Orfila ,  qu'il  faut  toujours  citer  en  fait  de  toxicologie, 
conseille  de  mettre Tarsenic. obtenu  de  Tacide  arsénieux  en 
contiid  avec  du  sulfate  de  cuivre  aimnoniacal(  voye^  les 


9i8  .txmmfXhiat  chimib nimoiLB v  ' 

Leçons  de  médecins  légale) j  ou  ilc  la  fbive  bouillir  pèn. 
^nt  deiix*  heures  dans  und  petite  quantité  d*eaa  disliitée, 
(Voyez  l^e  tome  YI  du  Journal  de  e/umie. médicale ,  pige  SJ") 
.  ,Dan^ le  premier  cas,  on  obtient  lui  arsén'ilj&  de  cutTre  d^ 
côBleui;  verte;  dans  le  second  cas ,  Ton  a  tine  solution  d*âci%9 
ar&éniéux  et  un  hydrqre  d  arsenic.  Cette  dernière  combinai» 
son ,  projetée  sur  d.ei  charbons ardens j  dégag«  lodéur àUîè*- 
bée;qite  possède  i  arsenic.  Quant  à  la  solution  d -acide  miéh 
niiftux,  etiei'est'decomposée.'pac  l-aeide  hydrosuIfuriqu«  4|fii 
détermine  )a  formation  du  :sui£urè  d  arsenSc,  étc»<      ' ;  >;>  -^  • 

J'ai  déjà  eu  occasion  d*etnployer  ce  procédé  dans  quel- 
ques cas  d'empoisonnement,  et  je  dois  le  dire,  ça  toujours 
aie  avec  succès  |  mais  il  -nie  parait  pouvoir  âtreinodifié  a-van^ 
tageusement  et  "rendu  plus  sensible,  car  il  fautopérer  sur  ~- 
de  grtiîn  au  moins ,  tamlis  que  pal"  le  pro^sédé  que  je  Vaîr  lalV 
fttédiatemeni  proposer ,  je  démontre  rigoiifeuaemènl  Ift.  pré*  / 
-a^ioe  il  un  ûent  vingt  «huitième  de  grain  d'uûide  àrsénieux. 

La  couche  métallique  étant  obtenue  dans  l&^tubelûtë, 
voici  comment  j*opèr'e:  ' 

le  eoupe  lô  tirbe  itn  peu  au-dessons  d&l'i?;^/i«r^;  j*>yân- 

tiroduitfdeux  grtèmmes  d'eau  distilléa  et  deux  gcmttçs  d  aoid«    , 

'^hidrique.  J'applique  le  dojgt  î^ar  l'ouverture  du  lotie  »  pui| 

je  Élis  hotiilUr  le  liquide  pendant  une  minuté,  ou :ius^u'à 

ce  que  Târ^enic  ait  disparu.  ^ 

Voiei  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  presque  aiofài- 
que»  L'ai;ide  ehloriquo  cèdt^  de  Toxigèné  a  rarsenio,  et  le 
fait:^ass«r  à  l'état  d'atide  arsénieux  qui  se  ditasoutdans-reaiL 
Leohlore  mis  i  nu  «  oa  l'axide  de  eblorci  reste  dissoua  dans 
le  même  liquide,  '  .         •• 

J^ filtre  la  solution  lorsque  cela  est  nécessaire ,  et  j^  verse 

quelques  gnut tus  daoîdôhydrosulfuriquett'ès-<€om^ntré«>  > 

i  Ia  Jiqu^ur  à  riniftam  mémo  vire  tiii  jttunè,  et  il  ne  tant* 


r 
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pas  kêù  piréeipiter  du  sulfute  jaune  d'arsenic.  J«  le  fais  dis- 
paraître par  )  ackliUon  de  deux  gouttes  d  ammoniaquei  et 
je  le  reproduis  en  ajoutant  quelques  gouttes  d  acide  hydro* 
chIiM*iqae«    .        . 

En  cet  état ,  je  laîsso.lè  prtscipité  se  rassembler  au  fond  du 
ttjbe';  puis  jenlève  le  liquide  qui  le  surnage  au  moyen  d-une 
mét^e  de  coton  préalablement  trempée  dans  de  reaiu  £n« 
(in  y  je  coupe  le  tube  un  peu  au-dessus  du  précipité  cl  du  li- 
quide quiriejitfi  ^ncfor«.  Je  dessèche  co  précipité  à  une  (police 
(ïhaiHir)  je  ks  raissemble  au  fond  du  tube,  et  j ajoute  par« 
dflssuft  ini  graist  de  limaille  de  fer.  Ensuite  je  Tefâle  et  ja  I9 
fÊhrtmpv (f)^  Alors larscuic  se  volatilise ^  eldciuie  Todeuf 
alliacée  que  tous  iel  chimistes  connaissent^  alors  ^ussiil  ne 
mteipitis  ieifioindre  doute  sur  U  nature  de  la,  subiKance 
•ouomé  À  I*aciion  des  réactifs,  car  il  n'y  a  que  J*acide  arsé«; 
nîettx  qui  possède  cet  ensemble  de  propriétés  remarquables 
et  parfaitement  oaractéristiques.  > 
>.  Ce  mode  jinaly^que  ne  laisse,  ce  me  semble ,  rien  à  détfi* 
yer,  ear: 

I*.  J'obtiens*  ni>  corps  solide  d'un  gris  d'acier  ^  brillant^ 
(.VoyeB  JLepof^s  d^  médecine  Ugaie^  par  M.  Orfila ,  tome  in^ 
page  102.  ) 

i  à^é  Je  réacidifto'  ce  c(>rp$,  et  le  fais  passer  à  l'état  d'acide 
arséttieuxi  {Voyez /at^rnai  d^  chimie  médicale,  tome  vx^ 
page  5.)' 

3**,  La  solulion  précipite  ei)  jaune  par  Taclde  hydrosul- 

,       ,  .  .  . 

(1)  Cctl;C.d«riMc>c  opérallan^clûttkamlc  quelques  prcçautioDs*  £11^ 
doit  âU'Q  iiiilôdaUs  uu  app^rUMiiunt  bicu  ferme,  pour  éviter  les  cou- 
rant d'air  aléraux.  Jo  me  &iih  toujo^lS  servi  avec  succès  d'un  petit 
oretijei  plein  Uc.aljarWiifi  iiicaud(^f«eas,  au  milieu  desquels  je  placç 
le  petit  tube  couieuant  le  f  ulvuie  ^  la  lin)<iilla. 


-> 
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fiiriq ne,  (Ouvrage  de  M.  Orfila,  Jéjàcité,  pages  io3ct  1.04.  ) 

4°.  lie  précipité  jaune  se^dissout  instantanément  dan^ 
Tammoniaquei  (  Ut  supra.) 

5°.  Quelques  gouttes  d*acide  hydrochlorique  font  repa* 
raîtré  le  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic. 

6*.  Enfin,  le  précipité  jaune,  recueilli  et  méré  à  de  la  lî* 
maille  de  fer,  fournir,  par  Taction  du  calorique,  une  vapeuf 
ayant  une  odeur  alliacée  très-prononcée* 

IVrésulte  de  ce  travail  une  conséquence  fort  importante 
pour  la  morale  publique ,  et  sur  laquelle  j'ai  Tlionneur  d'ap« 
peler  l'attention  d^  la  Société  :  c  est  la  certitude  dedecou»» 
trîr  presque  tous  le^empoisonnemens,  et  par  cala  méme-oa 
peut  espérer  d*ên  voir  diminuer  le  nombre. 

Si  l'on  se  rappelle  la  quantité  d*acide  arsénieux  présumée 
être  nécessaire  pour  donner  la  mort,  mém^à  un  enfont,  ne 
peut-on  pas  en  conclure  qu*il  est  impossible  qu'un  empaisôn^ 
nement  par  Tarscnic  ne  soit  pas  dévoilé?  il  n'est  pas  présuma^ 
blé  en  effet  que  Ion  ne  puisse  parvenir  à  retrourer,  soit  dans 
l'appareil  digestif,  soit  dans  la  matière  des  vomissenacos ou 
des  selles,  la  quantité  très-minime  de  -^  de  grain  dacide  awé- 
nieux,  mais  suffi;sante  pour  constater  les  principales  proprié^ 
tés  de  ce  poison  (i).  ^  ' 

Si  Ton  se  rappelle  encore  que  Varsenic  est^  pour  ainsi  direi 
le  seul  toxique  qui  soit  employé  pour  [commettre  le  crime 


(i)  Si  dans  les  recherches  cadavériques  on  ne  trouvait  pas  d'acide 
arsénicux  soIlde\  on  traiterait  les  matières  par  Tacide  hydrosul- 
f u  ri  qne,  suivant  la  méthode  de  MM.  Orfila  ei  Le  Sueur,  Ensuite  on 
décomposerait  je  sulfure  d'arsenic  oblenu  par  de  In  limaille  de  fer 
ou  de  la  potasse  caustique  dans  le  lube  iuté;  puis  on  traiterait  la 
couche  métallique  comme  je  Tai  indiqué,  et  Ton  terminerait  iasialyse 

par  le  développement  de  Fodeur  alliacdCv 


INS  MAftlUCIB   ET  BB  TOXICOLOGIE.  221 

d'empoisonnement)  on  peut  aflijnier  que  tous  les  empoi- 
sonnemens  subiront  tôt  ou  tard  la  peine  (|ulls  auront  si  jus* 
tement  méritée  ;  et  Ton  peut  e$pcrer  (  ce  qui  c&i  consolant  ) 
que  le  nombre  des  cmpoisonneniens  diminuera,  lorsque  tout 
le  monde  sera  convaincu  que  rien  nVst  plus  facile  que  de 
constater  un  empoisonnement ,  et  de  représenter  le  cor^s  da 
délit. 

NOTE 

^ur  Vanafyse  du,  rit  y  par  MM.  p'Aacasv  et  Pateic  ,  eMrmte 
'  'd*un  rapport  âia  Sociefé  royale  d* agriculture^  sur  deux 
échantillons  de  riz  piisentés  par  M.  Gbégory. 

L*un  de  ces  écliantillons^est  désigné  sous  le  nom  de  riz 
iomùardf  lautre  est  dénommé  riz  Caroline.  Le  prejnier  est 
en  grains  moins  alongéa  et  moins  tiumsparens  que  le  se« 
oond. 

De&échés  Tun  et  Tautre  à  loo  degrés,  le  riz  lombard  a 
perdu  i3,5o  sur  loo,  et  le  riz  Caroline  iS^aS. 

Dans  cet  état  de  skîciM)  la  demi-transparence  pour  Vun 
el  Vautre  aTait  dispari^;  les  grains  étaient  blancs,  opaqueS| 
offrant  Fapparence  de  la  farine  comprimée.  Alors,  imbibés 
d'eau  iroidé  pendant  vipgt-quntre  heures,  tous  deux  ont 
absorbé  So  pour  loo  de  leur  poids  de  ce. liquide.  La  plu- 
pan  des  grains  du  riz  lombard,  en  se  dilatant  par  cette  ab- 
sorption d*eau,^  se  sont  fendus;  les  grains  fendus,  dans  le 
riz  de  Caroline,  étaient  en  petit  nombre. 

Lf8  deux  échantillons  séchéi  ont  été  mis  dans  dix  fois 
lenr  poids  d*eau,  puis  chatifféi  î^u  bain-marie.  Bientôt  le 
riz  lombard  s  est  fortement  gonflé,  et  gr.iduellcaient  diyi^é: 


/ 


eet  effet  h*a  eu  lieu  que  p)us  tard  poar  le  m  cajroline^jjobt, 
la  ditrismn  et  raugment^tjon  de  volume  sont  d'^^ilUtura/niMes 
XDQtfidred*  '  i  .  .,,1, 

Les  gfJEiins  de»  deux  ris  d^séches  ocoupaûÉiit^.floOi  )e 
mêtti^  péids^,  desi  Volumes 'légèrement  4if^<^reiw;  >c^iii  de 
lioAbardie  é^it  plus  vo]timinaii]i  d-eiiviit»)  ur- qjotfrii}^ 
tième  (8  grammes  occupait^nt  20,5  millimètres,  t^ndis.^pàa 
la  même  (juaniilé  du  premier  n'occupait  que  20  cenlîmè— 
très  cubes  dans  des  circonstances  autant  que  possîtile  ren- 
dues égales). 

Nous,  avons  cru  devoir  soum6ttFe\  au  nouj^au  mode 
d^ftUftlTse  de  MM»  Per$oz  ei  Paycn  chacun  (tfis  n%i^i&i%\ùlciir 
^j^*  de  résoudriB  Id  question  conirû versée*  €i4Nt  l^M'lshi- 
mistes,  notaibbS'ent  MM,  Vauqudin^.BraGomiQtt  €4^  Vc^el, 
sur  la  présence  ou  Tabsence  d'une  matière  organique  azotée 
•dcirrs'lé'm.  *■     /'  '■        '■'    '''  '  -\     .•.•;/: 

A  cet  effet,  10  gratJimes  «fes  gfnim  ettiiisn  d^cfadKquf;- 
écbahdlibn  ont  été  soumis 'ft  Uactioii  d4.%  liquide  clc'la.g«iv 

V 

'  minatioîi  de  Forge  plusieiu's  fois  renouvelé  et  mis  en  eiiooK; 
uné'tetn|[:rérature  soutenue  dé  65  h  yô  degné^aiwiB^Um- 
ment  favorisé  cette  réacii6»  spéciale;  ;  .j\  .  .î:/i.,'r 
te  résidu  insoluble,  soumis  à  uti  l^vv^genlétliCMiiq Wf  yvec 
tailile  fois  environ  son  volume  deau,  aedn^rvi  dltô  Bdittti 
'tl*'ôrô[ànisàtïonr. ''  -  •  "  •  ''^  .  ]  I  UîhuÏLi 
"    Ce  réMdîi   swhé   formait^  P^*''^  cllt^ourr  el8«i*jAaik»ï«Tii"^ 

"  'l'a^ètitiêtriiés^  du  pdids  tofalj;  okaufftW  daïW'jajrn-tubdyil'a 
'donné  (le  l'irhimoTiiaque ,  et  ieS'fWïli«ei5'p!rc«laito  dc5Ç  Bi&moMf 
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ces  animales.  •  - v.,»  .    ..     .r, 

Traité  par  une  soluiioiî  etreiKJUie  de  ^juje-  cau^fiie^.'il 
s'est  en  gratide  partie  dissous,  laissÂnt'iti^oUi:ble$do&  flocbn? 
qui,  rassemblés,  laVés  et  deâàcehég,  pesaiepc  o,ô2Îf  dnï;pwU 
total.  Céut'ci ,  ehaufSés  daiMs  tui  Utb»;  dansmioni  atkeoré  i«f 


/ . 


prpduit^  de^  matières  organiques  azqté^.  Traités  d^  PQù- 
T«A^  p4^t*  une  solutidîi  U«i5oudey  iU  n  ont  pliis  laissé  qiif^  de^ 
trwes  de  fibrilles  iiUoU«lL)lts9. 

.  II  noMs  parait  donc;  évideot>  d  après  ^e^  premièves  r^r 
nhercheS)  doovJos.  résuluts  se  rapprochent  de  oi^ui^  obtei- 
nus  par  M.  firaconnoji  que  le  ri^  conûeut  »  daiofl  une  fori» 
prepofilipQ^UQe  matière  sm)tée,  et  qu  ainsi  p«ut  S'ei^pliqucii 
la  qjusiité  éminemment  autiritiirey  devins  .toog-tamps.fDi^^ 
comitte,.  dé^Mtce  sabsuiide  alimentaire. 
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5ar  Vaction  de  la  codéine  mtrodnîte  dans  i^tâoHômiâ  if/nt 
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.  JU'Qgi^km  ^st,  pjajjmile^piDdMÎts'végeta\tîç,, celui  peti^^étre 

^tie_ron  sidminlftre  le  plus  couvent ,  e;  en  mçiW  ^empA  up 

de  ceux  dop^  T^^ifQn  esc . la  plu^  inpeirtaipe*(Ta<itô|  çoo^i'^^ 

df'ré  comme  stupéfiant,  tantôt  comme  excitant,  on  Toit  tous 

les  physiologistes. qui  s*èn  «ont  occupés  s'appliquer  à  dé- 

tprniijn^  sQ^;e£|W9j  Qt/»a«is:résnliaUj  irfaiiiiikdii>ei:liieiy*a- 

ùfl^^Bffl^  î&t»  i«n:  yérjtç,  \B'e8i*il  pas  dÂffieilfS  dlapppécî^rJii 

\f }^ir{,9i|4i<^?^^  d!uQ  <on>pp^. p^issi  pal|^pU!(}*ïé)f  |si:tawma:il 

€¥i!iP^iP'?^•*^^j^^Wq^<^.Qo;l^:  voii.:aQeélfrer.«Hbt^^ 
çj^plf^tîop,  h^  r-^^i^mr  lé  Wi demain  ^'.t^gmi^tQf  lOhçi^iUl^ 

,  «)0^^;9^*>den«i.qui'il:^uéritl<J)fiz  le^  onir.^â(w^Qn.a  lUil'qttUl 
c^liï^j^  |ç,s;M^fnf9.nprv.e^i>,el>aficéléraÂi>la  einrifttft^i^n^/q^U 
n*était.Qi  excità^l^  ni  stupéfiante,  mai^pertiitlKitéup^^fiifiD,  el 
^t|e  i)fti^ii<^a.me  semble  k  giieiix.  fondëe^- qu'il  jouissait 
4*un  i^^  dVMHÂ\>Q  partîeuhec  qui  ne  ^atirak  iètrjesbosignd 
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La  découverte  de  In  morphine,  piir  M.  Sertuemer,  est 
Tenue  nous  rendre  compte  d'une  partie  des  effets  de  Topi.um  ; 
je  dis  une  partie,  car  cet  alcaloïde  est  loin  de  les  prodaîré. 
tous.  S*^l  occasionne  ki  paralysie '^des  patries  postérieures ,  on 
ne  voit  pas  son  administration  suivie  de  ces  convtilsions^ 
violentes  qui  accompagnent  toujours  <îelle  de  l'extrait  à 
haute  dose,  ou  plutôt  on  ne  lès  rencontre  pas  toujours;  et/ 
d*un  ftu^re  côté,  une  dose  d'un  sel  de  morphine  ne  parai! 
pas  agir  avec  plus  d*intên site  que  la  même  <lose,d*extratl« 

II  semblait  donc  que  Topium  n  était  pas  actif  par  laùior-» 
|)Iûnc  seule.  Or,  M.  Robiquel  à  triôuvé  dans  cet  extrait  tin 
nouvel  alcaloïde  qu'il  a  nommé  codéine  :  c  est  cette  substance 
que  j  ai  examinée  ^  et  je  viens  aujourd'hui  publier  le  résidtat 
d^  ipes  expérience».  ,  .         . 

Elles  sont  au  nombre  de  huit.  Sept  ont  été  faites,  suc  des 
lapins,  et  voici  pourquoi  :  je  n*avais  que  peu  de  matière ,  et  il 
ftke  fallait  des  îinimaux  adultes  de  petite  taille,  les  prépafa« 
lions  dopiûm  agissant  d*une  manière  particulière  Sur  les 
jeunes  sujets.  La  huitième  a  été  faite  sur  un  chien. 

Première  expérience. 

A.  midi  et  demi ,  j'ai  fait  avalera  un  l^pih  Srx|[r(lths  A^ 
èôdéine;:ti^is  quarts  d'heure  «près,  Panimal  est  sousfrU^ 
iuëiioedu  poison:  il  est  comme  saisi- d\e  crainte;  dbs  ëonviil^ 
siofts  se  déclarent  presque  aussitôt' 'd^ns  lés  pattes  dè^dei^> 
rière,  dans  relies  de  devant  et  dans  les  muscles  du-  ë6u7 
Bie^rtèt  lanimstUoinbe  sûr  le  côté,  où  il  reste  couehéfia  vite 
est  renversée  sur  le  cou,  et  dans  ces  mouvemens  cônvutsifs, 
sfil  ohâ«ge  de  côté,  c'est  en  faisant  û h  mouvement  de  rota* 
tfon  par  k  dos,  de  manière  que  la  tère  touche  la  terre  par 
le  vertex,  et  est  oecompaj^née  par  le  mouvement  dans  le 
m^me  sens  du  bassin  :  les  pupilles  sont  dilatées  et  lè^yéux' 
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brlllans.  Ce  cortège  de  symptômes  ne  tna  cependant  pas  l'a- 
nimal. A  trois  hcureSi  il  se  remit  sur  les  pattes;  à  cinq  heu* 
reS|  il  courait  librement; le  lendemain,  il  n'y  paraissait  pas. 

Nota.  Celte  expérience  a  été  faite  le  lendemain  même  de 
la  découverte  de  la  codéine. . 

La  deuxième  expérience,  faite  sur  une  lapine  avec  la  même 
dose  de  codéine ,  n'a  produit  aucun  résultat  ;  Tanimal  ne 
fut  qu'à  peine  incommode. 

Tfvisième  expérience. 

Surpris,  comme  l'on  pense,  de  cette  différence,  j'injectai 
dans  Icstomac  d'un  fort  lapin  six  nouveaux  grains  de  la  sub- 
stance en  dissolution  aqueuse.  Une  demi-heure  après,  il  ma- 
nifesta de  la  crainte,  et' de  légers  mouveitiens  convulsifs 
dans  les  membres.  La  respirayion  était  accélérée,  et  à 
chaque  inspiration  la  tête  se  portait  en  avant  par  un  mou- 
vement convulsif  et  court.  Cet  état  dura  deux  heures,  après 
lesquelles  l'animal  a  mangé. 

Quatrième  expérience. 

Jai  fait  dissoudre  douze  grains  de  codéine  dans  dix-huit 
gouttes  d'alcool  du  commerce,  et  j'y  ai  ajouté  un  gros  et 
demi  d'eau  distillée.  J'ai  injecté  le  tout^dans  l'estomac  d'un 
très-fort  lapin.  Immédiatement,  cris  lamentables,  mouvemens 
convulsifs dnn^  les  membres,  épisthotonos,  décubitus  sur  le 
côté  ;  ks  yeux  sont  fermés.  Au  bout  de  trois  minutes ,  l'ani* 
mal  les  rouvre;  il  rend  par  la  gueule  et  par  les  narines  une 
écume  sanguinolente,  et  il  meurt. 

L'autopsie  n'a  pu  faire  découvrir  aucune  lésion. 

Oh  peut  faire  à  celte  expérience  une  objection  relative  à , 
l'alcool  employé;  mais  la  quantité  de  ce  véhicule,  nécessaire 
pour  tuer  un  lapin,  n'est  j>as  moins  d  une  once  et  demie  à 
IX.  .  i5  ^ 
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deux  onces  lorsqu'il  est  concenlrét  ainsi  je  ne  croîs  pas  qu'une 
mort  au^sî  rapide  puisse   être  attribuée  à  la  dose  que  j'ai 
.s^dministrce. 

Cinquième  expérience. 

J  aiiippUqué  sûr  le  tissu  celliilaire  de  la  partie  interne  de 
la  cuisse  six  grains  de  codéine  en  poudre^  1  anitnal  fu.t  à  peine 
incommodé. 

* 

Sixième  expérience. 

Soupçonnant  que  ce  résultat  devait  être  attribué  à  la  dif- 
fic\dté  qu'a  la  codéine  à  se  dissoudre,  je  pensai  qu'il  serait 
préférable  de  le  faire  préalablement.  J  ai  donc  injecté  quatre 
grains  de  codéine  en  dissolution  aqueuse,  aussi  concentrée 
que  possible,  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  région  cervicale 
d'un  très-fort  lapin.  Pendant  trois  qu;irts  d!heure  Tanimal 
est  resté  par&iitement  calme.  Au  bout  de  ce  temps  et  tout 
à  coup  il  a  fait  un  bond  de  plus  d'un  pied,  et  s'est  mis  à 
courii*  autour  du  laboratoire,  en  heurtant  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sur  son  parsage.  Ce  manège  a  duré  trois  minutes  environ. 
Alors  il  s'est  arrêté,  puis  a  recommencé  à  courir  cinq  mi- 
nutes après.  Cette  seconde  course  faite,  il  s'est  arrêté,  a 
écarté  les  pattes,  et  a  paru  un,  instant  comme  paralysé.  Il 
n'en  éiait  rien  cependant,  car  il  s*C3t  reîevc  pour  courir  en- 
core, et  est  enfin  tombé  sur  le  côté.  Alors  se  sont  manifestés 

.  les  mouvemens  convulsifs  dans  les  quatre  pattes  et  les  mus» 
clés  du  cou:  l'animal  se  relevait  par  instant ,  et  alors  il  mar- 
chait à  reculons.  Ces  symptômes  durèrent  une  heure  et  demie; 
une  convulsion  terrible  termina  alors  les  souffrances  de  Ta- 

•  ni  mal.       • 

Nécrapsie^  Le  cerveau  est  sain;  le  cervelet  est  înjeèté;  un 
épanchçm^nt  sanguin  a  ou  lieu  au  niveau  du  bulbe  rachidien; 
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\t  reste  de  l'encéphale  est  sain  ;  les  poumons ,  comme  hëpa- 
tisës,  sotit  le  siège  d'une  TÎolcnte  phlegmasie;  les  cavités  du 
coBur  sont  distendues  p«ir  du  sang  noir;  le  foie  est  enflammé 
dans  sa  moitié  interne;  les  séreuses  et  les  intestins  sont  sains; 
enfin  )e  tissu  cellulaire,  siège  dcTinjection,  est  violemment 
phlogose. 

Septième  expérience. 

J*ai  repris  la  lapine  qui  avait  servi  à]la  deuxième  expé» 
riençe,  et  j  ai  injecté  trois  grains  de'codéine  en  dissolution 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse.  Au 
boutd'une  demi*henre,  desmouvemensconvulsifs  se  sont  ma* 
fiiliestés  dans'le  train  postérieur;  les  muscles  du  cousecon* 
tractipîe&t  fortement  de  minute  en  minute^  lanimal  sa  tenait 
sur  ses  pattes^  et  semblait  marcher  de  préférence  à  reculons» 
A  deux  heures  im  quart,  il  a  fait  un  bond ,  est  tombé  sur  le 
côté,  s'est  agité  fortement  et  est  mort*  Lmjection  avait  en 
lieu  à  une  heure  et  demie.         ^ 

Néotopiie*  Le  cervelet  est  légèrement  injecté;  un  épan<* 
chement  sanguin  a  eu  lieu  au  niveau  de  la  moelle  alongée;  le 
reste  de  leRoéphale  est  sain;  les  poumons  sont  enflammés 
et  gorgés  de  sang  noir,  ainsi  que  le  cœur;  lesttïmac  et  le  foie 
sains;  le  tîibe  intestinal,  ainsi  que  les  séreuses,  le  sont  égale- 
ment; la  petite  plaie  et  le  tissu  cellulaire  voisin  sont  légère^ 
ment  phiogosés. 

•    Huitième  expérience  * 

Oh  n  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de  h  p'nrtio  int^ne 
delà  cui)»s& d'un  chion  dq  moyenne  taille^  mais  robuste,  quâr 
tre  grains  de  codéine  cn^dissoluiion  dans  leau  distillée.  Un^ 
demi-heure  après,  Tanimal  a  paru  inquiet;  son  regard  était 
fi^^O} Iè$ yei^  brillpus ,  la  pupille  dilaté^.  Au  bput  dun quart 

•  l5.      : 


A^S  JOUHNAL  DE  GHIMIB  MÉDICALB  , 

d*hcure,  Tanlmal  sotiffrait  évidemment;  il  se  plaignait^  et 
de  légers  mouvemens  conviiUiFs  avaient  lieu  dans  le  train 
postérieur  :  cependant  il  ne  bougeait  pas  de  place;  mais  quand 
on  l'obligeait  à. marcher,  il  le  faisait  librement ,  et  cherchait 
de  préférence  les  lieux  obscurs.  De  temps  en  temps  une 
convulsion  rapide  se  prolongeait  d'une  extrémité  à  lautre 
du  corps.  Les  pattes  de  derrière  étaient  roides ,  et  lorsqu'on 
le  faisait  lever,  et  qu'il  voulait  ensuite  s'asseoir ,  il  enlevait 
le  train  postérieur ,  en  faisant  un  bond,  et  retombait  assis.  Il 
rendait  par  la  gueule  une  bave  extrêmement  limpide,  et  qui 
contenait  à  peine  des  traces  d'albumine  ;  il  refusait  de  maa- 
ger.  L'injection  avait  eu  lieu  à  deux  heures <!t  demie,  et  cet 
état  se  prolongea^sans  aucun  changement  jusqu'à  neuf  hèu* 
res  du  soir.  J'oubliais  d'cnjouter  que  les  mouvemens  du  cœur 
étaient  accélérés,  ainsi  que  la  respiration.  Â  neuf  heures,  l'a* 
nimal,  qui  n'avait  pas  uriné  depuis  l'injection  du  poison, 
rendit  une  grande  quantité  d'urine,  et  le  lendemain  il  se 
portait  bien. 

rajouterai  aux  symptômes  énoncés  dans  les  expériences 
précédentes  les  suivantes: 

Les  animaux  n*ont  jamais  uriné  après  avoir  pris  la  codéine^ 
et  tant  qu'ils  sont  restés  sous  son  influence. 

La  respiration,  ainsi  que  les  battemensdu  cœur,  ont  tou* 
jours  été  accélérés.  - 

L'un  Aîi%  animaux  a  rendu  les  excrémens  solideâ^  qui  ont 
même  été  projetés  à  distance* 

Je  nai  point  remarqué  qa4l  y  eAt  érection. 

Ëtifin,  à  l'autopsie,  j'ai  trouvé  de  l'urine  dans  la  veisie 
dans  un  cas,  et  dans  l'autre^  elle  a  été  rendue  immédiate* 
tnent  après  la  mort*  , 

Je  me  résume  et  je  dis  : 

i"  Si  mes  expériences  sont  exactes,  la  codéine  diffère  dâ 


la  morphine  en'  ce  qu'elle  ne  paralyse  pas ,  comme  elle/les. 
parties  postérieures;  * 

£h  ce  qu'il  ne  paraît,  pas  que  les  séis  de  morphine  et'  la 
morphine  pure  aient  d'autre» effets  que  la  stupéfaction. 

2^  La  codéine  parait  jouir  dïuie  vertu  excitante  ttès-pro* 
noncee  :  elle  occasionne  des  convulsions  dans  les  membres 
et  daps  les  muscles  du  cou;  enfin  ,  dans  les  cas  ou  elle  peut 
occasionner  la  mort ,  elle  porte  évidemment  son  action  sur 
le  cervelet  et  la  moelle  alongée;  car  j*ai  deux  fois  remarqué 
le  symptôme  de  la  rëtro-progi*ession ,  et  j'ai  trouvé  ces  par- 
lies  gorgées  de  sang. 

Elle' affecte  les  organes  de  la- circulation  :  ce  qui  semble 
prouvé  par  letat  du  cœur  et  des  poumons. 

Elle  enflamme  les  parties  avec  lesquelles  elle  est  mise  en 
contact. 

Elle  agit  plus  .puissamment  introduite  par  le  tissu  cellu- 
laire que  dans  lestomao;  on  ne  la  retrouvé  pas  dans  les 
plaies. 

Elle  est  donc  absorbée.  ' 

Enfin  y  elle  semble  jouir  d'une  action  spéciale  sur  les  or* 
ganes  urinaires. 

3^  J/actjon  de  la  codéine  diffère  de  celle  de  l'extrait 
aqueux  d  opium ^  en  ce  qu'elle  ne  paralyse  pas  le  train  pos- 
térieur. 

Elle  s'en  rapproche  : 
.     En  ce  qu'elle  agit  plus  puissamment  sur  le  tissu  cellulaire 
que  dans  l'estomac; 

En  ce 'qu'elle  accélère  la  respiration  et  la  circulation. 

Si  Ton  supprime  de  l'empoisonnement  par  l'opium  et  son 
extrait  la  paralysie  du  train  postérieur,  il  resie  les  convul- 
sions, qui  quelquefois,  dans  les  empaisonnemens  par  l'ex- 
trait lui-même ,  ont  lieu  dans  le  train  postérieur ,  en  dépit 
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de  la  paralysie ,  surtout  quand   on  Tintrocluit  par  le  \iun 
cellulaire.  *  "^ 

Je  ne  parle  pas  ici  du  symptôme  jdie  la  rétro^progreâsion, 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  avec  T^ium  en  fiature^  puisque  lefl 
extrémités  postérieures  sont  paralysées  " 

Voilà  donc  deux  alcaloïdes  actifs  dans  Topium  :  la  codéine 
s\iit  la  morphine  dans  ses  combinaisons,  et  on  voit |  par 
Fexemple  clu  muriate  de  6ré{;|;ory,  qu'elle  est  active,  et  com* 
munique  à  ce  sel  des  propriétés  que  n'a  pas  la  morphine  , 
pure;  et  d'un  autre  côté,  M.  Donné  en  a  donné  deux  grain» 
avec  avantage  dans  un  cas  dé  névralgie;  mais  lorsque  Yon 
sépare  la  morpliine  de  Textrait  d'opium ,  cèlui^d  n'a  plus 
de  propriétés  toxiques.  Gela  ne  parait nuUemetit  surprenant, 
siTon  réfléchit  que  la  codéine  en  est  aussi  séparée» 

Je  n'oserai  cependant  donner  mes  conclusions  autrement 
que  comme  des  doutes;  la  quantité  du  nouvel  alcali  que  j'ai 
possédée  était  fort  minime.  Tout  celsl  aura  besoin  d  être  ré^^ 
pété,  et  c'est  ce  que  je  ferai  moi-même  .aussitôt  que  je  le 
pourrai,  avec  plus  de  variété  dans  ces  expériences^ 


RECHERCHES 

Sur  la  faU'îficaîiori  des  farines  de  lin  et  de  moutarde ,*  par 
A»'  CfiBVALLiËR,  chimiste ^  membre  dû  V Acadôime  ro/aU  de 
médecine^  \ 

.  M.  Derosîe  ,  commissaire  de  police, du  quartier  Feydeau, 
ayant  adressé  à  M.  le  préfet  un  rapport  qui  lui  signalait  Li 
lialsification  des  farines  de  lin  et  de  moutarde  vendues  à  Pa- 
vis^  ppuc  être  employées  comme  médicament ,  Je  fus  Glit-irgé, 
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comme  membre  du  conseil  de  salubrité,  de  recherchas  &  ce 
sujet*  Voici  les  résultats  obtenus  de  ces  recherches  (i). 

i^  La  fabrication  et  la  vente  de  la  farine  de  lin,  à  PariS| 
dans  une  année,  s*élève  à  environ  trois  cents  à  trois  cents  cin- 
qaante  mille  kilogrammes.  Cette  quantité  se  consomme 
dans  la  capitale,  la  banlieue  et  les  environs, 

a^  La  fabrication  et  la  vente  de  la  farine  de  moutarde 
pour  Paris,  la  banlieue  et  les  environs,  est  de  soixante 
et  quinze  à  quatre  -  vingt  -  dix  mille  kilogrammes ,  et  dans 
ces  quantités  on  ne  fait  pas  entrer,  i*  la  consomiuation 
,des  hôpitaux  de  Paris ,  qui,  d'après  le  dire  d'un  négociait 
qui  a  fourni  c^s  hôpitaux,  s'élève  à  trente  mille  kilogrammes 
de  farine  de  lin  et  à  dix  mille  kilogrammes  de  farina  de 
moutarde.  2°  La  consommation  de  ces  farines  de  lin  et  de 
moutarde,  pendant  le  choléra  ,  consommation  qui  a  été  des 
deux  tiers  plus  cotisidérable  que  dans  les  années  ordinaires; 
ce  qui  porterait  cette  consommation  à  plus  de  5oo,ooo  kilo- 
grammes de  farine  de  Un ,  et  à  plus  de  100,000  kilogrammes 
de  farine  de  moutarde. 

3°  Que  dans  les  farines  de  lin  vendues,  il  en  est  de  plu- 
sieurs^|u%lités  et  prix:  aussi  trouve-t-on  dans  les  prix*oou- 
rans,  des  farines  de  lin  cotées  à^  35  centimes ,  tandis  qu'il  y 
en  a  cotées  seulement  27 ,  22  et  17  centimes:  ijl  est  bien  cn-^ 
tendu    que  ces   farines   sont  alongécs ,    puisqu'elles   sQBt 
d'un  prix  moins  élevé  que  celle  de  la  graine  de  lin  elle- 
même ,  qui,  sur  les  mêmes  tarifs,  est  cotée  35  centimes. 
4*^ Que  la  farine  de  lin  est  mêlée,  la  plupart  du  temps, 
avec  du  son ,  qui,  étant  d'un  prix  moins  élevé  que  celui  de 
la  graine  de  lin ,  permet  de  vendre  la  forÎQe  à  bas  prix. 


(1)  Ces  rocberches  furent  denï^ndécs  dans  le  inomeiit  même  où  le 
cliolçr^  sévissait  $ur  la  capitale.^ 


/ 


.a3a  ^  lOvaNAL  d£  cnmiB  médicalb  , 

S^Quil  y  a^  dans  le  commerce,  de  la  farine  de  lin  qui 
provient  de  la  pulvérisation  des  tourteaux  àe  poudre  dé 
graine  de  lin,  tourteaux  qui  proviennent  dos  fabriques  où 
fdn  opèfe  Textraotion  de  l'huile  de  lin  par  la  pulvérisation 
ètTexpression. 

6^  Que  Ton  se  sert  encore,  pour  alon^er  la  farine  de  lin, 
de  farines  de  maïs  et  d*orge,  lorsque  ces  farines  soiit 
échauffées  ou  détériorées. 

y*  Qu*if  y  a  dans  le  'commerce  de  Paris ,  de  la  farine  de 
lin  mêlée  de  sciure  de  bois,  sciure  qui  d'avance  avait  été 
rendue  grasse^et  imprégnée  avec  des  fèces  d*huile  (i). 

8®  Que  les  farinés  de  moutarde  sont  pures  ou  impures: 
en  effet ,  il  est  des  fabricans  qui  les  préparent  avec  le  plus 
grand  soin,  et  qui  n'y  apportent  aucun  mélan{^e(a),  tandis 
qu'il  en  est  d'autres' qui  les  altèrent  dans  an  l>ut  de  cupi* 
dite. 

9°  Que  la  différence  de  prix  des  farines  de  moutarde 

n'est  pas  toujours  un  indice  de  falsification  ou  de  mélangé* 

En  effet ,.  les  prix  de  ces  farines  pures  doivent  varier  de  4o 

à  65  centimes,  par  le  choix  de  la  graine  et  par  la  plus 

grande  finesse  donnée  à  la  farine. 

,     lo^  Que  l'on  ajoute  à  la  farine  de'moutarde  jaune ,  non 

dans  un  but  de  fraude ,  mais  pour  donner  à  la  farine  une 

couleur  brillante  ,  deux  pour  loo  de  cûrcuma.  Cette  addi- 
.  \ '. 

(i)  Ce  fait  pourrait  passer  pour  incroyable  ;  mats  nous  avons  eu 
entre  nos  mains  des  écbanli lions  de  sciure  grasse  et  de  farine  de  lin 
mélêe  de  sciure. 

(2)  Nous  dcvous  dire  ici ,  pour  rendre  justice  k  qui  cle  droit, 
qu*ayanl  été  appelé  à  faire  des  recherches  sur  cette  dernière  fabrica- 
tion^ nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  fabrique  de 
M.  Méuier  et  compagnie,  à  Noisiel,  fabrique  où  la  farine  de  moutarde 
est  préparée ,  ç^vemptc  dç  mélange  et  âveo  des  soins- minutieux. 


r 
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tîon,  imitée  du  procédé  suivi  à  réiranger,  n'est  pas, profi- 
table aii^inarchand  -fabricant,  puisque  le  curcuma  coûte 
70  centimes  \\  livre.  Elle  est  nécessaire  pour  donner  à  la 
farine  de  /*«//,. cest-à* dire  une  couleur  jaune  qui  n'est  pas 
celle  de  la  moutarde;  cette  couleur  est  recherchée  des 
acheteurs  qtU  achèteraient  des  farines  venues  de  l'étranger 
de  préférence ,  h\  nos  farines  de  moutarde  n'avaient  pas 
cette  teinte, 

II"  Quîl  y  a  des  farines  nie  moutarde  qui,  nu  lieu  d*éire 
colorées  par  le  curcuma  qui  lui  donne  la  belle  couleur 
jaune ,  le  sont  par  de  \ocre  ;  que  cette  addition  tïocre  jaune 
ôte  de  Tactivité  à  la  farine  de  n^outarde  parce  qu'il  en  faut 
une  plus  grande  quantité  que  de  curcuma;  qu'en  outre 
Tocre  jaune  est  un  corps  inerte ,  tandis  que  le  curcuma  con- 
tient une  huile  odorante  très- acre,  qui  a  de  l'analogie  par 
son  àcretéavec  le  principe  actif  de  la  moutarde. 

la^  Que  parmi  les  farines  de  moutarde  tirées  de  Besan- 
çon, et  mises  dans  le  commerce  comme  telles,  (nous  en 
avons  eu  les  échantillons)^  il  en  est  qui  sont  mêlées  de  fa- 
rine de  maïs;  mais  ces  farines,  que  je  n'ai  examinées  qu'à 
Paris ,  sont-elles  expédiées  de  Besançon  toutes  falsifiéeiSy  ou 
bien  alongées,  à  leur  arrivée  dans  la  capitale,  avec  la  farine 
de  maïs  ? 

1 3^  Enfin,  que  des  gens,  sans  avoir  considéré  le  mal 
qu'ils  peuvent  causer,  exposent  la  vie  de  leurs  concitoyens 
en  vendant  comiae  farine  de  moutarde  un  mélange  de  pou- 
dre préparée  avec  les  tourteaux  provenant  des  fabriques  où 
l'on  opère  lextraction  des  huiles  de  navette  et  de  colza ,  et 
de  poudre  de  moutarde,  et  môme,  m*a-t-on  assuré ,  de  la 
poudre  de  ces  tourteaux  sans  aucun  mélange.  Je  ne*  pour- 
rais affirmer  ce  dernier  fait;  mais  je  puis  dire  qu'ayant  été 
nommé  expert  dans  un  procès  qui  avait  pour  sujet  l'entrée 
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des  ^ourt£aux  de  navette  et  dei  colza  dans  Paris,  j*ai  été  à 
même  de  me  convaincre,  i^  par  la  vue  des  factures  de  li- 
vraison, que  ces  tourteaux  étaient  destinés  à  des  personnes 
qui  les  faisaient  réduire  en  poudre  pour  les  vendre ,  après 
les  avoir  mélangés,  sous  le  nom  de  farine  de  moutarde 
grise.;  a^,  que  dans  Paris  mênie^on  faisait  venir  de  Rouen 
et  d*ailleurs    des   tourteaux  destinés  au  même  usage^ 

Je  n*ai  pas  cru  devoir  borner  là  mes  recherches  suir  la  fal- 
sification ;  j  ai  cru  qu'il  serait  utile  de  faire  quelques  expé- 
riences sur  la  nature  de?  mélanges  et  sur  les  mpjens  de  re^ 
.connaître  les  fraudes*  Voici   les  conclusions  que  j'ai  ora 

* 

pouvoir  tirer  de  ces  essais. 

i^  L'addition  du  son  ,  des  farines  d'orge  et  de  mais,  non 
altérées,  à  la  farine  de  graine  de  lin ,  n'est  pas  nuisible,  et  les 
cataplasmes  que  Ton   prépare    avec  ces  mélanges  ne  pi^ 
'  laissent  pas  avoir  de  propriétés  différentes; 

Qu'il  n'en  serait  pas  de  même  si  les  farines  ajoutée$  étaient 
échauffées  ou  détériorées  ; 

a^Que  la  farine  de  lin  qui  contient  plus  de  Taroande  et 
moins  de  la  partie  corticale,  fournit  un  cataplasme  moins 
lié ,  qu^  ne  le  fqurn  it  la  farine  qui  contient  moins  d'^amande 
et  pins  d'écorce;  que  ce  fait  s'explique  aisément,  puisque 
l'on  sait  que  le  mucilage  réside  dans  la  partie  corticale; 

3"*  Qu'il  est  impossible  de  reconnaître  à  l'aspect  le  mé- 

^  lange  opé^p  sur  une  farine  de  lin  ;  que  les  aigrettes  qu'on 

y  a  quelquefois  remarquées  ,  et  prises  pour  des  oriblures 

ajoutées,  sont  dues  à  la  graine  ;qui  en  contient  presque 

toujours  ;  * 

4°  Qu'il  en  est  de  même  des  débris  de  graines  étrangères, 
débrfs  que  nous  avons  observés  dans  des  fa/'ines  dé  lin  de 
bonne  qualité  ,  préparées  devant  nous  ; 

5^  Que  l'addition  de  la  poudre  de  curcuma  dans  ia  fa« 
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rine  de  moutarde  n'est  pas  nuisible,  puisque  cette  addition 
ne  se  fait  que  dans  la  proportion  de  2  pour  xoo;  queTad* 
dition  ne  d(^passe  pas  cette  quantité^^et  qu*il  n  y  a  pas  intérêt 
pour  le  marchand  d'en  ajouter  une  plus  grande  qttautité  ; 

6®  Qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  l'addition  de  Tocre 
j>iuney  qui  ne  coûte  que  10  centimes  la  livre,  et  qui,  pouvant 
être  ajoute  en  plus  grande  quantité,  atténue  l'action  de  la 
farine  de  moutarde; 

7*  Qu'on  peut  reconnaître  par  l'incinération  et  Tcxa- 
inén  du  résidu  si  la  farine  de  moutarde  a  été  additionnée 
d'ocré  9  puisqu'on  retrouve  dans  le  résidu  de  l'incinération 
de  cette  farine  le  fer,  lalumine  et  la  silice,  qùi^existent 
dans  le  produit  (  locre  ) ,  produit  qui  ne  peut  exister  dans 
la  farine  de  moutarde' qui  n*a  pas  été  niélangée  (i)j 

8^  Qu'on  peut  reconnaiîre  la  présence  du  son  (  2 ),  de  la 
farine  d'orbe  ou  de  celle  de  maïs  dans  la  farine  de  lin,  en 
faisant  bouillir  cette  fiirine  avec  l'eau,  traitant  le  décoctum 
par  la  teinture  d'iode^  qui  donne  lieu  à  une  coloration  en 
violet  ou  en  bleu,  coloration  qui  indique  le  mélanf|[e; 

9®  Qu  oti  peut  feconnaitrs  dans  la  farine  de  moutarde  la 
présence  de  la  farine  d'orge,  de  celle  de  maïs,  de  lafôctde 
ou  d'autres  farines ,  en  suivant  le  même  procédé  qui  donue 
des  résultats  analogues  ; 


(i)  Cn  coDÇoit  qu*on  obtient  di2  rhiciuéralion  de  la  farine  de 
moutarde  non  niclaugde  un  résidu  ;  uiaîs  ce  rcjiidu  jic  peut  être  mis 
en  comparaison  avec  le  résidu  de  la  farine  niclée.  Ce  dernier  résidu 
cslbcaucoup  plus  coloré  ot  d'uutaut  plus  considérable ,  que  les  pro- 
portions d'ocrc  ;ijculces  sont  plus  foilcs. 

(3)  Un  éUvc  eu  pliainiocic,  M.  Oîouf,  dcCoutAnccs,  a  publié  dans 
le  Buiielin  des  icic/tces  médicales  de  M.  Férussac,  t.  a3,  p.  i25  » 
une  note  su.*-  iajaisffication  de  laJJaiine  de  lin  par  le  son*  Voici  let 
résultats  de  ce  Hravail  :  1°  la  teinture  d'iode  peut  être  employée 
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lo*.  Qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  mélanges  faits  avec  les 
poudres  de  tourteaux  de  navette  et  de  colza ,  qui ,  ne  cou- 
tenant  pas  de  fécule  amylacée,  ne  peuvenuétre  distingués  à 
l'aide  de  la  teinture  d'iode; 

11^  Quil  nous  a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  trou- 
ver,  de  reconnaître  cette  fraude,  et  de  faire  distinguer  les 
mélanges  de  farine  de  moutarde  et  de  faribe  de  tourteauic 
de  navette  et  de  colza  (i ). 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note ,  sans  exposer  ici 
les  graves  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  pour  la  santé 
publique,  et  même  pour  la  conservatior^  des  hommes^  du 
mélange  qu  on  fait  subir  à  la  farine  de  moutarde  en  Ta- 


«ViW 


comme  réactif  pour  faire  recounaître  la  pureté  de  la  farine  de  lin  ; 
3^  que  la  farine  de  lin  pure,  délayée  dausTeau,  ne  bleuit  pas  par 
Faddition  de  la*  tciuture  d'iode  ;  cP  qu*il  eu  est  de  même  pour  la  farine 
préparée  arec  le  tourteau  de  graine  de  lin  ;  4°  que  les  farines  aux- 
quelles on  a  mêlé  du^son  bleuissent  par  la  teinture  dïode  ,  et  que  la 
coloration  est  d*aulant  plus  intense,  que  la  quantité  de  sou  ajoutée 
est  plus  ou  moins  considérable;  5®  que  ce  mélange  n'est  pas  nuisible,  \ 

mais  qu'il  permet  de  donuer  les  farines  de  lin  qui  sont  mêlées  de  son, 
a  un  prix  moins  élevé. 

(i)  Nous  avions  pensé  que  Ton  pouvait  se  mettre  à  Tabri  du  mé- 
lange des  poudres  de  tourteaux  de  colza  et  de  nayclleavec  les  farines 
de  moutarde,  en  n'employant  quedelayart/ze  de  moutarde  jaune  pour 
Tusage  médical;  mais  on  aurait ,  nous  a-t«on  fait  observer ,  beaucoup  ^ 
de  peine  à  accoutumer  les  pliarmacieus  et  les  consommateurs  à  ne 
plus  employer  àç  farine  de  moutarde  grise  ^  qui  est  préférée,  par 
son  action  plus  vive,  à  la  moutarde  jaune.  Il  serait  peut-être  plus 
convenable  de  visiter  à  Timproviste  les  ateliers  ou  Ton  fabrique  les- 
farines  de  moutarde,  à  Feffel  de  s'assurer  s'il  ne  s'opère  pas  dans 
ces  ateliers  des  mélanges  frauduleux  ;  et  mieux  encore  /  de  faire  con- 
naîire  aux  fabricans  les  conséquences  gravés  qui  peuvent  résulter  de 
ce  mélange ,  qui  ne  permet  pas  au  médecin  de  compter  sur  le  mé- 
dicfimçnt  dont  il  fait  usage. 
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longeant  avec  des  substances  moins  actives  et  particulière* 
ment  avec  les  farines  cForge  et  de  maïs  altérées;  2^  avec  les 
poudres  préparées  avec  les  tourteaux  de  navette  et  de  colza. 
En  effet  y  si  un  médecin  compte  opérer  sur  un  malade,  à 
Taidé  de  la  farine  de  moutarde,  une  action  révulstife^  qui 
doive  Itii  sauver  la  vie,  et  qu'au  lieu  de  la  farine  demandée , 
on  applique  une  farine  inerte,  Faction  sollicitée  par  le  me* 
decin  o*aura  pas  lieu ,  la  vie  du  malade  sera  en  danger.  Le 
danger  sera  plus  grand  encore ,  si  I  état  du  malade  est  déses- 
péré, et  si  le  médecin  na  pas  le  temps  d'employer  d'autres 
mayen5.  Dans  ce  cas ,  l'auteur  de  la  fraude  est  la  cause  de  ia 
mort  du  malade,  et  il  se  rend  coupable  du  crime  d'homi* 
cide  involontaire.  , 

Là,  se  bornent  les  recherches  et  les  remarques  que  nous' 
avoDS  été  à  même  de  faire;  elles  nous  font  désirer  que  des 
mesures  soient  prises  pour  faire  cesser  des  falsifications  qui, 
faites  par  cupidité,  et  dans  un  bat  dintérét  j>ariiculier| 
mettent  en  danger  la  vie  des  hommes. 

a 
-» 

CONSIDÉRATIONS 

Sar  T analyse  qualitathié^  snwiès  de  texpontion  dUine  Me*- 
thode  taisonnée ,  applicable  à  la  détermination  des  sitb . 
stances  minérales;  par  M.  Taùpplieb.  (Extrait  d'une  thèse 
soutenue  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Strasbourg,  le 
2  août  i832.) 

V analyse  qualitatis^e,  considérée  chimiquement,  est  cette 
partie  de  la  science  qni  a  pour  but  de  déterminer  la  nature 
des  substances  qui  entrent  dans  un  composé ,  sans  recher* 
cher  dans  quels  rapports  celles-ci  peuvent  être  unies.  L'anà- 
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lyae,  envisagée  seus  ce  dernier  point,  a  reçu  depuis  lotlg[- 
temps  le  nom  d'analyse  quantitative. 

Aucune  méthode  générale,  établie  par  l'expérience,  et 
bien  raisonnée,  n  avait  ejicore  été  exposée,  suivant  M.  Tau- 
flieb,  pour  diriger  Télève  dans  ces  opérations  plus  ou  moins 
difficiles,  qui  exigent,  de  la  part  <;le  celui  qui  les  pratique, 
une  certaine  somme  de  connaissances  positives  en  chimie, 
et  des  essais  plus  ou  moins  multipliés. 

I^e  travail  que  présente  atijonrdliui  M.  Tauflieb  a  cela 
de  particulier  sur  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  la  mémp' 
hiatièredans  différens  ouvrages  de  chimie,  qu'il  a  rassem- 
blé, choisi  et  coordonné  dans  difft^rens  cadres  tous  ièS 
faits  connus  prapres  à  celte  opération,  et  les  a  mis  ainsi 
plus  à  la  portée  des  élèves  et  de  ceux  qui  ont  besoin  de 
recourir  à  ce  genre  de  rccherchej. 

L*dxpérience,  comme  le  dit  l'auteur  de  cette  thèse,  lui  a 
prouJiré  combien  la  méthode  qu'il  a  proposée  était  facile* 
ment  exécutée  par  les  personnes  les  moins  familiarisées 
avec  les  manipulations  chimiques,  et  leur  permettait  de  re- 
connaîcreen  peu  de  temps  la  nature  à'un  mctal^on  A*unoxlde^ 
ou  d!un  alliage  y  ou  à' un  sel  métallique,  ou  enfin  d'un  mélange 
plus  ou  moins  compliqué.  Ce  serait  là,  sans  doute,  un  des 
premi^^s  titres  aux  éloges  que  mérite  le  travail  de  M,  Tatt- 
ilieb,s'il  était  le  seul  auteur  des  différens  procécjûs  qu'il  a  dû 
réunir,  et  qui  forment  la  base  de  sa  thèse  :  quelques^  travaux 
antérieurs  lui  ont  servi  de  guide,  et  il  a  su  quelquefois  le 
dire  dans  le  cours  de  son  Mémoire. 

Les  notion.^  qu'a  .rassemblées  M.  Tauflieb  sont   exactes 
pour  la  plupart,  comme  nous  l'avions  constate,  ainsi  que 
les   applications' qu'fl   en   a   faites;   elles   démontrent    un  . 
homme  instruit  en  chinfîe,  et  qui  s'est  %Y.Qxcii  dans  l'analyse 
chimique  et  l'usage  de]i  réactifs. 
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Pour  démontrer  l'avantage  crune  méthode  analytique^ 
.  bien  raisonnée,  afin  d'éviter,  dans  ces  sortes  d'essais  j  les 
erreurs  qui  pourraient  résulter  de  la  propriété  que  possè-^ 
deiit  certains  corps  d  agir  à  la  manière  d'autres  corps  sur 
quelques  réactifs,  et  les  feraient  l;onfondre,  si  Ton  s'en  rap- 
portait à  ces  premières  données,  M.  Tauflieb  cité  un 
exemple  capable  de  Je  prouver  dans' certaines  limites,  et 
qui  tend,  du  reste,  à  faire  sentir  combien  il  importe  d'exa* 
miner  un  corps  sous  plusieurs  de  ses  propriétés  avant  de 
statuer  sur  son  existence. 

Le  plomb  dissous  dans  un  acide,  et  celte  dissolution 
.  mise  en  contact  avec  les  acides  sulfunquéy  hydrosulfu» 
riçue,  chromlque^  hydrioûiquCy  les  ahalis  et  la  chaleur,  etc., 
donneraient  les  mêmes  résultats,  suivant  M.Tauflieb,  quune 
dissolution  qui  contiendrait  du  zinc ^  du  mercure  ^  de  Id  * 
bante,  de  V argent  et  du  bismuth  :  ce  mélange^  suivant  l'au- 
teur, présenterait  toutes  les  propriétés  des  sels  de  plomb  ^ 
outre  celles  qui  appartiennent  à  chaque  base  en  particulier. 
Nous  nous  arrêterons  un  moment  sur  cet  exemple,  où 
l'analyse  d'action  sur  les  réactifs  est  peut-être  poussée  un 
peu  trop  loin ,  et  nous  ferons  remarquer  que  celte  dissolu* 
tion  mixte,  qui  se  comporterait,  d'une  part,  avec  \ acide  sut- 
fiitique  j  Y  acide  hydrosuif uriqne  et  Xacide  hydriodique  ^ 
eommc'une  dissolution  dé  plomb  pur,  en  différerait  cepen- 
dant asseï  par  d'autres  caraclères,  pour  qu'on  puisse' ne 
pas  la  confondre  avec  celle-ci,  ou  du  moins  suspendre  soi| 
jugement  avant  de  prononcer. 

Lorsqu'on  sera  amené  à  examiner  celte  dissolution  par 
\eau  et  les  alcalis  caustiques ^  on  remarquera  des  effets  qui 
n'appartiennent  pas  aux  sels  do  plomb;  c'est  ainsi  que  Xeaii 
troublera  la  dissolution  mixte  par  le  sel  de  bismuth  qu'elle 
contient;  et  les  alcalis  caustiques^  au  lieu  de  produire  un 
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précipite  blanc  .floconneux,  comme  cela  a  lieu  avec  les  5els 
de  proloxide  de  plomb,  produiront  un  préciphé  gnsnoi' 
râtre^  résultant  des  mélangées  du  protoxide  de  mercure  et 
d*argent  avec  les  hydrates  blancs  d  oxides  de  zinc  et  de 
bismuth*  Ce  mélange  digérera  donc  sous  plusieurs  points  de9 
sels  de  plomb. 

Au  reste ,  nous  avouerons ,  avec  M.  Tauflieb,  qu*il  serait 
ina possible,  sans- un  examen  plus  approfondi  et  sans  des 
recherches  plus  compliquées ,  de  mettre  en  évidence  la 
présence  du  plomb  qui  pourrait  exister,  mêlé  aux  métaux 
précités  :  c*est  pour  cela  qu*une  méthode  rationnelle  devient 
nécessaire  pour  servir  de  guide  à  ceux  qui  commencent  à 
se  livrer  à  ce  genre  de  recherches. 

La  méthode  adpptée  dans  la  thèse  de  M.  Tauflieb  nous 
parait  être  une  modification  de  celle  exercée  dans  différent 
cours  publics  de  la  capitale;  elle  comprend  seulement  les 
substances  tirées  du  règne  minéral;  et  c'est  en  supposant 
tous  les  corps  de  cette  classe  réunis  dans  ûnjnêine  mélange^ 
C|u*il  indique  les  moyens  de  constater  successivement  la  pré- 
sence de  chacun  d'eux. 

Poiirarriver  à  résoudre  ce  problème, fi|.  Tauflieb  a^ essayé 
de  diviser  et  de  classer  les  corps  minéraux  par  leurs  pro* 
priétés^  comme  Lamarck  et  M.  De  Candollo  Tout  fait  pour 
^analyse  botanique.  Cotte  méthode  n*a  été  appliquée  qu  aux 
substances  qui  se  présentent  habituellement  dans  la  nature; 
et,  afin  de  simplifier  la  marche  qu*il  a  suivie,  il  s'est  abstenti 
de  décrire  les  propriétés  des  substances  minérales  rares , 
et  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les  collections  et  cabinets 
dliistoire  naturelle. 

Exposition  succincte^  de  la  Méthode. 
Les  corps  simples  et  leurs  composés  binaires  peuvent 
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être  transformés  le  plus  ordinairement  en  sels  par  Taction 
de  certains  acides  j  et  surtout  par  celle  de  Teau  régale.  Le 
•pféfr.éAé  de  M.  Tauflieb  consiste  donc,  lorsqu'une  matière 
iftinërale  n'est  pas  à  Tétat  d\tcidê  ou  de  êèlf  à  la  faire  passer 
ft'telétat/aSn  d*étu<lter  ensuite  ces  combinaisons  solttblea- 
pat  tes  réfekciJfi.  ' 

Le  premier  paragraphe  contient  le  procédé  pour  décoa^* 
^ntl  méthocKque^iem  les  differeiacs  liages  mélaflliqUes. 
Celfes^oi  aont  diyiaées  en  deux  sections  j  sniraiit  qu  eUei- 
Si9nt  précipitées  jdu  non  par  1  aCtde  hydrôsttifuriqne.  'GkaV 
tcine:de'ce9seèliof}s  esl  subdivisée  en  daiktres  sections étp[# 
Uîes  sur* faction  différente  des  réaciifs.  Le.  denxièine  para^ 
graphe  «st  bonskcréà  la  méthode  employé^.  pauiT  reconnaître 
les  acides  unis  aux  bases*. 

Voici  lamieriftie  que  propose  de  anivre  M*Taxi11i«b:         r 

Après  aToiridélernûné  Ja  nature'inorganique  d'une  iùh* 
stânce  en  la  chaufiatot  aur  des  charbons  ardeqsy  on  la  traita 
|Mir  Teau  distillai  et  on  sépare  par  la  fittratioii.  le.  résida 
Insôliêdble»  Ge  résidu  est  dissous  ensuite  danâ  Tacide  cfaloro* 
lii«reQx>  et  la  dissokrtion  est  examinée  par  la  même  nié* 
tkiMie  que  k' sol utioti  aqueuse. 

L*eaU)  tenaqt  en  solution  les  matières  solubles  >  •  est  es« 
viijée  par  les  papiers  i*éacti&^  afin  de  s*ffssurer  si  elle  ren^ 
ferme  un  acides  ou  uii  alcali  libk^e,  ou  une'substancé  neutrci 
Ces  esisais  pi^éLminaires  terminés,  on  met  la  solulioii^en 
eonvaci  avec  ]*aeidô'hydrosulfUrique. 

à 

y^  Section. 

'.■...•,>^>.  '  « 

v^V-'Oetàcide  précipite  les  sels  à*attUmQine\^  ùeMsmnth^ 
épnmmmdevlltoaûidéf  A'argmt^  de  mereure  proiomdé  ^  àà 
phmif'èf^n i  àeci^nt,  de  piatiné  et  don         .  •     . .  -j 

t 

IX.  i6 
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.r 


3     àection. 

'f  •  Les  sefs  d9nfi  lesquels  cet  acid^  «)(.  formé  pâ^  46  piwr 
ttptié.sont  cetit  à  basiô*  iit  prùiMid^.*^efer^  de  ih<tngfiH^^$ 
4e'  fUciglp  àê.cQÙialâ^  de ,i&4>(<?j  tlV<tfli>UM>  d^ .fiftoui^^. dA 
strontianey  de  baryte  ^  ùc  magnésie  ^  ù'ammçnipfUéifiibs  pOf 
taije:>ét)tWsôuilel  y    •  ,  •  •:  •••  •  '  tî-!  .«n  ,i  •:  >•'  .:-m  -j.I 

.'  W«  Sile  ael-appirlieuit/à  ttk.i^^  sfectiens^  on  teréè^e  Vàw 
Gbittsif  solution,  qtii  ytprDckiirà  un  pràeipilé  a&leâti^JiUd 
«Ifliàtinio^e^  'dsbiirodth  et  cle  inervoire?dieiitondé«>Lf  pnfe 
•ipké  fortaré  par  tliViu  est  traité  {)ar  l^acide  jftitrj^tte^lqutrM 
peiit^ejâis6mtdre-6Til'èstformé^dûxi(Iéd!aii4ià^ 
cotà^,'Ruvciiniraii(e)'^'f  l'est  prbdaîtpai^iih;  sfà^e  biêumtt^intjf 
de  mercure  deutoxidé.  On  distingue  fâdilenMntf  ces  deiai 

oxides^siii^ersaQl'de.la^p^tésse'dmsladissolbKticitii  -  •  *' 
'  IQuanti  aux  inéiaux* de: cette;. ^reDuène>!  becàkm^  qiji^ne 
eoiit4)ab  précipités  par  reau\  Qo'ess«drléUrdissoluti<m!dlk« 
bbrd'par! l-acide «hjrdroohlprîqi^e  étendu |  pofnr - reohe#cbef 
le  iDëfounfé'prbtoxidé  et  rargenr^  qui  santTiaolés  è  VtàA^ét 
ehloruvès'^fadiles  à  distinguer  parii*amiaoiiiaqoe»  Le-plcMBJb 
est  démontré  par  Tacide  sulfurique  éliehdu;  el'  la  prédenée 
des  autres  .hiéiaux  est  succeaslyemeht  iadiquée  papliL^O'* 
tasae^  Tainmociâa^ie)  le  pk*ot,osu)fate  de  ht  etuhe- Ifinne/d^ 
Cttitre.décapiéc'..  ,    .'  ";:...•      ..i.     -  i.,\'ir 

lùBi  âiileseLifail. partie  de  cette^eelioDtty M<i  ï(^uffîebt)tridtJB 
sa  soliuion  par  le  chlore,  et. ta  U*r5tQ!d'bl»»rtI.>p9R  )'h|rdixh 
cyanale  ferrure  de  potasse.  Gelje  solution,  coirnne  on  le 
sait^  précipite  en  bleu  seulement  le  leiy  ce  qui  le  fait  dis- 
|ingm^rxlaJ«<il-if«>iifàngâiièie^  de  jiïi^y/i^qmklktk  JeOdâ.xo- 
iisIt,.Y(tsivècynt  aussi  préciplrés  pav  :cq  f^cl«fivte%ia^f|f»a  4to 
couleurs  différehkel;; Si  i^  s^l  ii4^ii^OQ^|a^tv{mHt)|^^d||u4^ 
ilernierS|  on  verse  dans  leur  solution  du  carbonate  dam- 


ittmiui|i9#  en  etcès  ^  qui  précipiite  «euiem^iit  )e  miMfganèi/ry 
et  redissout  l0s  précipiter  formée  .dal|j)ord  dans  ki.feU  df 
liiok<ir#  de  iffphaU  et  de  s(tdc«. 

Indçfiend^tftmenl  de  leur  iÇQHleur  ric»pectlfe^  les.aeh  44 
nieM  et  âe.4<>bai[l9.|reitf»  per  an  e%^$4e  cdi^nlle  4'|in- 
i9aok<qi¥$^  dcHinent)  le»  pcemîer»,  une  ^cotUeur  Ji^f  pft^i^lt 
lè  #e<[(mti  uii^;qQUi#!iavrt)iiff  yiolaeéey  \m^i$  )iiélf#^e)%.4# 
9i0c  «e  donnent.  {M»lnt  dtl  t>o|iUur  ^u  earliOMle . dai^ipsir 

yfiKm^ii^^à^tV^^  KoHH0^  d'A<;ide  ox^liq^ie  d^n^jeuri^disiior 
]^jmiMft.;a^|B(i9ifte^les«  Le  nickel  etft  p^  4^pîM  ^u  A>oul  ;Ct9 
quelque  temps,  sous  jSc^cn^e  de  poudre  VjerjJ^tv^tt^ndif^quç^ 
4b|»V^i  <w^  of ^fW'^liç  ogl^It  et,  le,a^wî  ?»«  ae^t  point  prf ci- 
fité#  di  c^iA  di9*«dm^KHi  ftitiBlonia^l^  pat  le  nji^^m^  ré^ci^ 
DaB#  [la  ,c^U^flf  ,diif  ^jitap»  noti)  précipitoi  pp^  la  splfi^ 
tien  dliydroejFUtiaM^  feirrijire  de  poi^ssc  1 9^  ^9i^^°[^  1(^  ^l^lf 
i.Iiafiid>/tfr/il)k«|  (ie  ^^^^d^-iftr^ntfang ,  à^h^r/t^^  à%  ma* 
9%^fth^%^M  dîMingUQIit  des  aels  à  baie,  de  fiornse^  dp 
smdf  p%4^90^m»i^ié^4  p?r  la  puqprifité  q«*yf  ont  de  pi;4f 
cipit^r  pari  U  a^rliilÀOfn  df  Mli|HGatJ>»^ate  4f»  ipude  pu  df 

p<i^la«fiA4.      •      .  ...:.,'.        ;!  ..'I 

L^bjrdn^iiHifata  j^'^tai){pfiia^q^  fafVreçoni\aîtfe]^  4^fia  I5 
pri9<>Pfl^a: aéj^ia^  Je  f^m  8eÇiitt>it  la^^in^  ïi^ii  eçft seiilemfaÉf 
F^^^iifJ'^^'.Bf^r.^^T^^^^'^.f»  la^itW  u^ljqiie  qui  yiept  en^i^it^f 
eipploy^  «J^  îe»tÇè^r  preci  pite,seplejiiç^  t>  /^aij  ??|iï;ju^^  et  ja  3tr,9^» 
*i?n^tri^i^Hfj§;WJ*i  suivj^n^  M/ra»flii^^ 
n>git  PWiWri  MA«!^;4ft%ïie  etde  n^i^esie^p:^^^ 
àim^tmr  f%cjl«mWfo'^:a>",P^  J^«  ?"»»'^s  parifacide  sutfutique 
<*fwfeu; tiqui  jpfTéçjpi^^;  ly«:  prenûer?.  Le .précipi^j  formé  p^ 
iWflftq^aJi^i^Sdil^lwWI  iFf.^elstiecbaiJX  et  ^e^rontiane^.  c^ 
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déi%kùx\én  le  trai^^formant  en  sulfate  solubie,  tânili^'^cve' 
îîl^^ifrtfhtiane^'est  tôttverfitf  éil  sulfata  insolubiô. 

Pour  les  sels  à  base  de  potasse  de«oudc  et  d  ammeoiaquè, 
i>tï  les  reciopfiait  par  les  moyens  dix) innir émeut  usitëf. 
'  'Ddrls^l^  fal^liénu  s^naptique  pont  la  recherche  âe^  act^es-i 
M/jfaiiflfebtlivWelei  sels,  sous  cé  rapport ,  en  deux  plains: 
cfeiï^-ijtlt-lbftt.  effervescence  avec:  Tàcidê  hydrôclîloriqûev 
tëh'tiM&ie^'^ââ^B^Hèeteéy  hydrosalfatesYSu^es  ^él  cewx  qui 
ne  produisent  point  ce  phénomène,  tek  quô  \^  kydMchio^ 
ràtes^l  kjrdriMàtefjSitifàU^^  wiMtes,  ete:,'«td^  LI^^Mi^bie 
^iÀ5Ct^ssivëttieriili,  et  d'une  manière  râisonnée/létiiifhlt&'ta'x^i^ 
^Hifgént,'  le  hitïàfe  rtcidéde  bai^tej  etc.,  et  sépat<è>amiâ^Ies^ 
tïfii  des  autres  les  sels  eti'sous-seciiorts.-  •  ^'  ^  •♦  ;♦ 
'  ^  'Ehfifj','un  laiileaû,  oti'sont  coloriés  lés  éffef#*(îe*  réàctt£$ 
f«s  plus  euyprlôyés  iùr  lès  sels  les  \^\ûs  coninuiilift;  térrtiitief 
ïbïivragedfe  M.  Tauflieb.  Cette  idée  n'êstrp&int  'de-rà^léur, 
quoiqu'il  ah  sti  la  présen^eif  sous  tïrie  autre  face;  • 

"    Telle  es!t  l'analyse  de  la  tlièsé  de  M.  Tauflieb.  Nous  jifl 
iërm'inetons  pas' cet  article  sans'fai^e  quelques  rçmat*q(tè$^, 
sur i plusieurs fuit3  qui  nous  ont  paru  inei-icts,  et^qui,  n>ûKts 
tien  doutons  pas,  serbht  rectifiés  ptir  l'àtiteur  lui*wfêin^<  '-  ♦ 

k".  Contre  le$  assertions  delauteur,  nous  avons  reebnntt 

que  'Facidè  oxalique,  versé  dans  la  disfjioliition  ammoniacale 

àèi  )ià?iônàiès  dâ  cobalt^  de  nickel  ei  Aq  zinc \  précipitait; 

pfesifùe  en  niêmé  tehips  lécohnh  et  le  mc^^/,  tandis  que  le 

iÎTic  hé  se  précijjirait  qa*au  bout  d*un  '  catain  ^temps  j  sotM 

fbiiWe'ïtfe'^'etites  AÎguilles  blandhes  :  or,  1  auteur  iHindheé  ib 

*dôfftr9i+è/^oaî^îé'f/r^emiér  et'ladermèrd^i^cés  îiiëtaùx.     .  J' 

'^  ' 'i*^.  Leè  seh  sôltiblcs  d<^baryte',  dé  strôritialiie,^  d'e^ôTiSmi^^, 

'kôiitf^tirëcïpîtés'  Ydt'xiiit  scflutiori  d  acide  b^tm^ùè  im^i^ 

ftîreftîfe  en  ebttfe;^biJ»Vi  qué'MrTaWflréb  fritUqné^ti^Kt^fâiiyté' 

y^'Vàî  {/à%;^trû'au  liimtw  qffe.  t(?'prtdjpîté  fesV'%^SS<îHW 


par  un  exeès il 'flciclc.  L'expérience  Eatte  Avec-do  jîHrcaeide 
baryte  et  luie  solution  d'acide  oxalii|ue  p4*ôUTe  êyideimnficit 
le' contraire  (i) leOktt  qm  .induirait  on  erreur  ceux;qui  sert 
rapporteraient  sur  oe  point  au  tableau  de  M.  Taufliéb, 

3*.  A  regard  des  moyens  que  M»  Tatifiiei>  propose  pour 
distinguer  Yacide  iodique  de  Xhydrochloiiaiw  y  par  le  précis 
intéqu^ls  forment  dans  le  nitrate  d'argent  ^  nous  ferons 
obsei'Ter  que  ces  précipités ,  qui  aont  Tun  et  Fautne  solubles 
dans  ramÔKiniaqne,  sont  également  préci piles  lorsqu'on 
ajoutte  à  la  soluti<m>  ammoniaoal»  de  l'un  et  de  Vautre  <Ea 
facide  i^Uéreux  âendu  d  eau  ;  cependant  M.  Tauflieb  an^ 
nonce  âans  son  tableau  qu'il  n'y  a  que  le  précipité  formé 
par  Tacide.  iodique  dans  le  nitrate  d'argent,  qui  reparaisse 
par  cette  saturation. 

•Les inoyens  usités  dans  les  laboratoires  et  les  cours 
pour  distinguer  les  iodaies  et  les  h^drcchlorates ,  sont  si 
simples,  qu'on  doits'étônnerqueMjrauûieb  leur  ait  préféré 
un  moyen  qui  est  loin  de  réussir,  comme  il  le  prétend. 

4^.  Dans  1  examen  des  bsises  métalliques,  M.  Tauflieb  dit 
que  la  potasse  en  excès,  versée  dans  une  dissolution  d'or, 
y  produit  un  ^rétipité  :  ce  fait  n'est  pas  non  plus  tout«à»fait 
•exact.  La  dissolution  d'or  n'est  pas  ordinairement  précipiti^ 
siir^te^cbamp})  elle  reste  claire  après^  être  décorée,  et  ce 
n'est  qu'au  bout  d-ifne  benre  enTÎron  '  qu'on  aperçoit  on 
précipité  qui  s'y  forme.  Ces  réactions  sont  Jiujourd'liui  bieki 
ÊOtmues^,  d'après  les  intéressantes  récherches  ^te  M.  PeMc* 
lier,  insét^eS  dans  les  Annales  de  Chimie.   * 


1    •.  s  '.  ' 


T^^ 


(i)  L'acide  oxalique  versé  dans  dn  nilrale  de  baryte  ne  produit 
de  pri^cipitë  que  par  Taglialion ,  ou  au  bout  de  quelque  temps.  Ce 
précipite  î>lanc  mstîtllisë  n'csi  pôiiit  rédissoué  par  un  excès  diacide 
oxtitliquc;  U  augiitëete  an-  contraire,  et  il  n'y  a  qu'une  gratidé  quan«- 
litéft'^f^.qui.puisfiB'le  i!iadis8Dudrc«  .     -i 


'  'Ilberàic  il  d^r#r  que  M>  T^iuQielvdaiit  le  IpmcU  quiti^ 
;fa«ïtr«pri«v6Û€:daT(intarg«»  insisté  sur  una.lbt>le;cld  p#tilc 
défaite  (I«"M^Vi9  «t  dtt /im/iV^ii^y  <qQin'àiiraieiit>iieiiil>été 
déplacés  duni  sa  thève,  et  qut  naraîent  beafieoup  serfipir 
wuiç  qttî  la  prandriiiem  pour  > guide  dans  des  reicherehes 
«Idée  g^hra*  v.    '. 

V.  Bi^  qtte .^  travail  de  AL  Taufiieb  suit, ùim&lé plusgrmm^ 
nombre  d»  oas,  le  résumé  exac(  de  ee  qua^es  «dnniïstea  coUf^ 
Missaient,  cul  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  «ssajé  daxeor^ 
iknnep  tous  ceS' faits,  pou»  en  former  une  méthiÂle  analj» 
tiqué  rai&oonée ,  et  d  ayçip  ^insi  tracé  aux  jeunes  fpens  qui 
sa  destinent  à  <;es  sortes  de  recherches  une  route  {^uslustie 
'ensuivre.  ;/•        .  ■  .   ■  .  ■■-'/;'•.* 


SOCIETES  SAVANTES. 
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Institut.  ■'■'■■■■■ 

Sé(mfi0:  du  ifdm^t  M*  de  BlrâivUle^  tanf  en  -son  nonn 
queM  ôelui  de  MM«  Gec^froy  Siiint^HilairôtCïaiHlierîetlW 
inértl»  fait  un  rapport  sur  la  coHeetion  trbisitoîeë  natiiveUe 

recueUite  p9r  Mi  EydauK,  olHrorjpeo^mnJQrdé  l'OspéJhton 
de  lacarv^uc  h  F^mr^'i^j  a^Hiée  àÏQ^Io^i,  'ia  ^«^de^eemf 
hm  t-.Sîlg.  KIU  fm  \Qi)eippu>-  la  m:^  à^Commmdd^^fifit 
avoir  séjourné  à  r.Ue.4<î  (ior^i^v «wr  Ja  eu  e  d^âi  Si'0ég«il.;  eUe 
nrrim  à  rîle  Donrbon  !c  i^-arrrtTSïOj-Ttiriteninitïrtrflfr' 
^ée  de  relâcher  à  I  l}t-c}e-FrariCîî.  De  là,  elle  S3  ppr(^  yers 
les  Sichtll?,  pj'S  à  PQijcliutiérj,  ou  e4v  siirAV^  te  9.  juiri» 
J^>  é(9K  à^^  ^.^vlras  h.  m  dM  mmm  làfQkr^tt  le  17  JM^jlMà 
la  côte  de  Coiouiandei}  sa  p^oû^^eietiitloa^^lalfiy  wAirli^ 


r 


Kfant'ieiss  la  Goohsnc^i^ê,  après:  avoir  su<XcèsftiviTneiit>ivî&ité 
Malàeoay  ManiUoyJdaicao^  elle  ariiva  à  Tofuram,  capitaU:  àù 
o«rfoya«iaie,  où  ^\\é  pvila:  loo|'  le  mois,  «de  janvier  ii83»if  sfie 
repfil  «nsuirte  ie  jgolfe-ite  Tbnqtiin,  les  Atc\Â^t\%y  N'iaiirUà 
et  ^nomlMfi'^êe  9itibv<rée.diisQ  Tendfêa  Jâva  poUry-soL' 
fi^ertles|U>iDbreùx  nidlacle»  quelle  ajvaità  boiti;'api|èsqpM4 
elfe  oommença  s^a  retouif  en  visitant  pliisieiars.poiqts  ^ 
Y'jiMUtalif  f 'pmt  \vL  NoHVflli'^Zêla^de^  krtiwét'  sot  \sl  èÀtè 
du  Ck'M  au  éoaimejieenMtit  devifija^'  elle'doaUa  Jo  ûfji 
Minvi,  Vi»t'80  ravitailler  et  se^cêparei^  à  Rio'JanâimveftriâDH 
lirai  ïmtloncle  asiavril  i;83a^  orpilèti  unrvoTage  dadauxanf 
dt' quelques. 4moîs;  Les  lieux  «m  l'jeidpedttion  a  AéjouméquéU 
que  temps  stmtTojurafHf  IMarty  TotvnyPQrt'JéKksMfy'Fair 
pêiftaism  e^  Riû-JUmiro^  Qê  o^estque^dflMfts.jCjest^CDnuves  que 
IL  S|filau:|.  a^pn  ae  kvrer'iive&quclqu0iaiiite>aMa:>ràQkerQbet 
d'histoivetn^iMEella*-  '.  .    -   .      '.      '•'        ^  J 

Les  variétés  de  Tespèce  huipaine  ont  d'abord,  fixé  son 
attention:  il  a  recueilli  des  crânes  et  même  des  têtes  entières 
diorlislei^  lieux  habités  par  dés'racés'pttisoU  moins' dlistinoies. 
On  y  dislMgne.  leerdne  cfun  Ghinéis 'stipplidé^è  '  Macuoî 
ftlusieurs  erftnes  d'Indo^us  de  to  côte  de  Goromand^l  etdé 
phuaeuFS  bfabitans  de  Xn  terre  de  P^an-Dièmèn\  fartai  ceilx*^ 
aetrOâvélà  tâte  càdèt^  d  un  éh^f  conservée  danï  dé  1  esprit 
dé  vin  y  10e  qui  permettra  d'en 'étudier  leé  pfrrtié$  moli«0^ 
ne  qu  cttin^avait  pu  faiiro  jffsqu  a  ptésie^  t.  r  < 

Après  ffvoip  retkiti  un  côt^ipté*  l):ès*âvaneageHx- des  ooir 
léctiofis  fkites  ptir  M.  Eydèfiikipofûr  le  Mtiséiim,  la  éotn« 
mistion  conclut  ^  ce  qu'il  &i>it  ècfit  aii  ministne  de  h  nîafiAé', 
pè^r  k  p^iei*  d-atlresscr  â  MAI.  les  officiers  de  t^Papêfite-y 
«leMr^olitres âû  éofkîiMnildtïf/M.  LÀplà^e et  hM\  E>f(t(vu«, 
testielnèfcAttèns  i?t  ses^ébcottra^émêns:  Ces  Cbncltîsion^'sérft 
adupiééë.-^'-'-'  :;'''•' ■  i  • '.^.>- ■•  ^- ^  '•";'       -  -^i    >''-» 


Séance  du  18  février»  BI.  Ttiloisy  phirniAcieii  a  IKjimy 
ayant  lo  1  annonce  d  essais  faîis  en  Allemagne  mr  ladnii* 
misiration  à  rinlérienr  des  préparations  de  phosphore,  vo«* 
lut  s'assurer  par  lai-même  si  TingesUon  de  celte  sulislanoe 
dans  le  tube  digestif  d*nn  animal  vivant  était  ansat  daage» 
reiiae  qu  on  le  disait.  Pour  cela,  il  fit  evaler  deux  grains  dt 
phosphore  à  u  n  chat  ;  il  réussit  en  plongeant  dana  Teau  des  c]h 
lindres  de  celte  substance,  et  en  les  portant  ensuite  prompte* 
ment  au  fond  du  pharynx  de  lantmal,  dont  la  santé  ne  fut 
nnllement  altérée.  Le  phosphore  n  éprouva  aucune  dcodai-* 
position; il  parcourut  tout  le  tube  intestinal,  sans  causer  dana 
les  (onctions  aucun  trouble  appréciable.  Le  lendemain,  la 
substance  ingérée  fut  rendue  avec  les,  excrémens,  qui  manî* 
festèrent  une  phosphorescence  très^marqnée.  Ces  emcré* 
mens^  traités  par  Teau  chaude,  donnèrent  une  quantité  ds 
phosphore  presque  égale  à  celle  qui  avait  été  ingérée. 

Observations  sur  la  méduse  marsupiah. 

Il  e$t  peu  d'animaux  dont  la  vue  excite  plus.  \%,  si^rpr^ 
que  ces  masses  gélatineuses,  mais  animées^  qui  nagent  daM; 
)a  mer,  et  qui  sont  désignés  par  les  naturaliste^  sous  le  nom. 
(de  méduse.  Leur  organisation  n*est  pas  moins  bizarre  q.^l^ 
leurs  formes  extérieures.  Les  recherches  de  M.  Cuvier  -pnt^ 
montré  que  quelques-uns  de  ces  zpophytes  nopt  poinjt  t(4: 
bouche  ,   mais   des   suçoirs   analogi^^s   aux    racines .  des 
plantes  et  une  cavité  digestiye  qui  se  prolonge,  som3  la  forme 
de -canaux,  dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  qui  r^uiplit 
eu  même  temps  les  fonctions  d'un  cœur  et  d'un  estomaOt. 
D*un  autre  côte,  tous  les  zoologistes  s'aqcôrden^  a  diirequC: 
chez  d'autres  niéduses  il  n*existe  n^  bpuchç,  ni  suçam*,  ql 
estomac,  ni  vaisseaux,  ni  aucun  orgqine  distinçr,  e^  qV^.i<i^ 
corps  ne  se  compose  que  d'une  espèce  de  gelée  ho^iag^npf: 
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Les!  voyageurs  ont  figuré  un  grand  nombre  èe*etê'éwéÈ 
enapparenâe  si  «impies;  ihais  jus<{ti1ci  on  ^*<ivft1t  p%&  etn* 
miaé  kur  sipuctiirc  arec  toute  ratinifion  que  tn^riiai^ihji 
de»  afiomalie»  si'  remarcjuables,  et  -les  rcrherckes  ^é 
Iffv.MîlQetJSdwafdS)  destinées  à  combler  ime  partie  de  cetm 
laeune, étendent  à  faire  penser  qtie  sourent  aumoios  ton 
s  en  esi bissé  itoposerparlesapparcnces,  et  que  les  méduse 
dites  agastriqucsoiit  réellement  une  orgpanisation  bien  piu^ 
compliquée  qu'on  neie  tirôit  généralement 
.  La  naédtise  marsupiab  (oarjrbdée  inansupiale  dePiron  et 
licaucar)  éàt  du  nombre  des  zoophytes  que  Ton  s'-aecordait 

.  &  regarder  eoinaié  une  simple  niasse  gélatineuse  éteddu« 
en  membrane  et  recourbée  en  fomié.  de  doqh^O,  en  ïé^ 
tudiâint^aireG  soiB,  fiL  Milne-'Edwards  j  a  ()écoiivêi*t  non« 
seulement  une  bouehe  garnie  de  tentacules,  un  estotha<5,*«t 
un  gra^ad' nombre  de  vaisseaux,  mais  eneôre  des  organe 
d*une  structure  compiiquéei'quil  regarde  eomine  étaiyt  iei 
uns  dcs:  canaux  biliaires  analogues  à  ceux' qui,  chez  les^in- 
séotes*,  lierinent  lieu  de  foie;  les  autres  des  ovaires.  > 

:.  Cemémdire  est  accompagné  de  trois  planches  qui  mon* 
ireot^  i^'  I ensemble  et  les  détaijs  de  ces  paotiqs  'cbeii  la 
carykdée  >m»rsupiale  eî  dans  le  chézo^toaie  d*Aldrovit[n^] 
%^  ceux'  de  diverses  expériences  physiologiques  faites*  par 
i*a»teuriaontdes  organes  d -absorption  et  d  exhalation  comm^ 
les  frMi|^«[ui  garnissent  les  bras  ou  tentacules  dé  te$  utiU 

,  «nailx  eila  cloison  qui  sépare  leur  estomac  des  quatre  civl* 
tés  latéfflles  de  leur  corps, 

Wouçeîfes  observations  sur  la  direction  des  tiecs  et  des  racines, 

•    *  ^^  •    •    •  ï 

•  »•  ..  .-  ••<•■.,  ) 

ti  Le  phénomène  de  l*aseension'  des  racines  qne  l-aMteuf} 
dans  son  précédent  mémoire,  avait  signalé  chez  les  caétus| 
est  wrtnutrénlsrqoable  chez  les  plante^  du  genre  pathos; 


dan  rimrm  49èe»  YoluiittCiettseisi:t[^  iMiisaeiife^i^''Unii  à 
pcp^da  fiiiit«ti)Ée  »u*dei5SMs  du  sol<,  ,oq  çb  voit  .tvèsmqvent 
f  ni,  «Q  dinigeni  vcrncdemeoten  \x\xA^  tandis:  queiifautres 
dletfce»dept>  vers  la  .terve-Ga  iait  a  été  obcervé  fnwMDtpfth^U 
ment  par  M.  Puti»oohiet  dans;  les  pâibo$  hMXfcatia:).«fu6Jr» 
nervm.  etidigiuta;  il  l'a  vp  mémo;8ttr  ta  dernière  èspàe#dë 
jmeirie  qui ,  après^s*étre  développée  hrorâonjtaiemenl^ d«ïis  Ia( 
par^a  auperficielle  du  ad,  s*  relève:  tout^  einip  dank 
Tatmosphère  en  pointant  vers  le  ô^I;  \kitA  tOnl^soes'fâeiAeéy 
Vohfleryation  lui  a  faitcotmattre  un  «yatàme  eottiictsd  <i^s< 
yblumiKieux'.et^u»  sptème  central  fftèa^esigu.  :Gk*i^.e6*'fiHl 
aeitiblà  en  ec^atradictiaQ  avejo  i^s-ppioctpeapei^érpaf^au^ 
teur  danâ  ion  préeédent  mémoit'e,  puisqueiâutvantlni^'a'eit 
ao  Tevtti  de  la  prédoimIUlDct^'^e  leursyÀlèmiescoi^idtL^fii^ 
las  raeinaa  pranoeot  une  diriectioa'^f|eséantlflbi0^>Tki«tribis^ 
oetle  eontradicUon  apparentef  loin  d'eh  neitinmeii  la  ibodi* 
fi>a)A'enaaiqu*un6  piquante  oonfir|ridti0iii  '^ti  !> 

.Ea  effet,  le  type  gënéraJL  de  Forgonisatien  du^  systàma 
cortical  est  le  déorôissement^  dçdehohs  en  dedans, -dc^ Htm 
cales  qu^  composent  le  système^ et  par  auifey  la'descento  des 
ç&ttdÎÂ  vagàtftUK  chez  lesquels  ce  ây&ièiiié  est  ppddomiitâHt^ 
Oifi  par  un£  anomaliei  stngulièra^  le  sj^t^me  cortiéal  dfts 
racines  aérieuji^a  ascendantes 'dès:  pathos  se'  >tediiv«:eoma 
p^^  diilricules  décroisauntes^ de •  dedans ^en. •deborsu'fbiii 
presque  toiile  soo  épaisseur^ii  n  y  a  auprès  du  sysl^ffie.cao^ 
tr^l;  quune  6ii]»Ie  c^oucht^r^^uUHruloa  qui*  diâoi^oisaejit  ^ik 
grandeur  en  dehors  et  en  dedans«.Il  nésulieldo  aettedtipot 
sition  qoe  le  système  corlicî^l,  prcdominapt  t;9UÎoitr^ 
comnie  dans  le  cas  normal,  agit  cependant  dans  le  sens  op- 
posa, et  qufliitti.'son  -effet  est* de  rècoui4jer  la  ri^nelcn 

^  Jite  rafiiinoi  .souierraïQea.des  pa€Uos;cait  irDfgaÉtaMtifUi 


/ 
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gènér$He  dea  radries;  c^Mt^jndtrei  qua  leur  flyitèmexeDtiral 
est  cieyni posé  (l*tUricul«s  di^otiiÉciiit  de  dèhor»  en  dedaiis.  IV 
pàmt  à  M.  Dutrochet  quels  dispo5itiÀn  ooiHraire,  fti^nt)ée< 
dans  les  Vacines  aériennes  montantes,  est  due  i>1*aiotioii^ 
deaséchanie  de  Tatmosphère ,  qui  te hd  A'  atrophiolr  le»  ^sU 
eiilea  avec  d^âiitant  plus  d'edAst  qn Viles- sont  plus  yrès  de  1^ 
superficie;  sS  cette  atrophie  ne  pétiètpe  pas  tro^ profoiuléw 
merit,  ces  racmës  descemlont,  et  ta  t^ndanee  qu'elfes  ont- A' 
fuir  la  Itiùiière  favorise  encore  le  mouverâent 


[âne. 


■'  < 


Séance  du  a^  fémer.  M.  V;  Audouin  adresse  uiie  leltrs 
relative  à  l'examen  quil  b  fait  dWe  empreinte  fostiîta  trôaw 
vée  en  Angleterre,  à  Colebrookcdale,  dans  le  Shropskire) 
au  n^iliea  de  nâtnbretii  fosfsile^  végétaux,  ft  qu'iV  a  re» 
connue  comme  pi^odnite  psir  Taile  d'un  imeeie^  - 

Séance  du  ii.  Le  président  de  TAcadéinki^  M*  Geelfiroy^ 
Saînt-Htlatre,  pimente  de  là  part  d'e  la  fàvnHlo  de>LaireSle 
té  dernier  ouvragé  qu'a  écrit  tè  savant,  et  dont  it  oenri9geaî« 
encore  les  épreuves  quelques  |ôurs  avant  sa  mopt«  Oé  tra« 
vaî)  à  poor  îitte^  Descrtptiofi  d^iin  noweau  geiv^de  cmsêmu 
tés.  L'animal  décHt  par  M.  LatreiMe,  sous  le  noni  dé  proM)* 
pistome,  et  qtîi  forme  le  titre. d'unf  gH>re < nouveau, «4^é;«ii« 
tôjë  de  Siadkgasoar  par  M.  Gaudét  jeufle. 

Ml  Sellier  proposa  un  mojpcn  poitr  écrire  à  Parie  ^  patf 
eiempiC)  Une  lettre  qui,  suivant  li« ,  potfFrait  éiro  lue  am 
fur  et  à  inesure  nu  fijivre,  à  Berlin  et  même  h  Saint«Pri^ 
tersbouTg^.  Ce  m.  yon  consiste  dans  la  transmission  de  dé^ 
charges  électiiqut*s  par  des  conducteurs  métalliques  isoiésé 
'  M.  Lfgrîs,  phiirmaeîen  à  Mnronne,  inventeur  d'ôn  pi'o- 
crdé  pouffa  cônservàtioifi.des  viandes',-  reclarate  lë  rapport 
qu'il  avilit  demandé  dès'le'4  juillet  ï93iV  M;  D'Arc^t^  ooin^ 
tnisktîife^^erâ  pHëfdé'^fiitrè^  pi oehidriein^ntcé  ra^pport^  ^  >  ^ 


'M.  £^«*vallier  rend  oompte  dtè  essais  qu*ila  f4i$s  3iir4^ 
tablaaux/de.My  Lifiil,  qui,  pal*  suite  d'un  inceadiie,i  épient 
recouyèrt&d'unie  couche  de  aulfure  d<2  plomb  qui  les  re^^, 
dait*  méc^nnalsSjibJes.  Les  reclieriches  qju*il.a  entreprisçs j^ 
diaprés  une  idée  du  docteur  Grattier,  lui  ont  dçmpinjtré 
qiie  ioit.çeut^à  l'aide  de  chlore  et.de  cUlnrune,,rafneng^ 
à  leuir  couleur  primitive  les  tableaux  qui  auraient  étd 
noircis  par  Vacid^  hydrosulfurique.  M.  ChevaMie^r  t^ 
porte  que  M*  Planche  s*était  déjà  $ervi  de  ce  jnêinq 
moyen,  mais  sans  mettre  le  public  dans  la  confidenc^^^il^^ 
ses  riâsuijtâts.  Au  surpliH,  le  chlore  et  les. chlorures  n^edé* 
iruiaent  pas  la  teinte  de  vétusté  que  laction  du  feu  donne 
aux  tableaux. 

M»  BouAsingault  présente  ua.m4mpît^^  ayant  pour  tUre: 
Recherches  chmiqt^s  sf^r  la  nature  dçs/k^idcs  élastiques  qui^ 
dégagent  des  volcans  de  V^quateur^. ,        j  •  \ 

'Lesisrôlcâns  visités  par  ]VL  Boussiâgauksont  campéS:enjt|*<i; 
hé;  cinquièaie  degré  de  latitude,  nord  et  la    Ugne    ^^i;! 
soxialë.  Le  voyageur  est.parvenu  à  établir  son  lajj^oratoir^, 
dansies  cratères  du  Taltma,  di(  Puracé ,  du  Pastos,  d(f  Ta^ 
qiiiiref  du  Cuoibal.  Ce  dernier  volcan ,  le  plus  ac^f  .fie  to.as 
Weuxqtie  Ion  copnaU dan^s  la  province  de/Los P^stats^p^r^*,; 
sente  un  cratère  bordé  d'un  mur  de  glace y.Çettc  réunion ^^ 
£su  ati  milieu  de  la  neige  présente  un  elfjst  des  plus  sin-, 
§ulier$;  la  surface  sur  laquelle  on  marche-dans  le  cracèr^^du 
Cachai  est  éi^idemment  une  croûte.qui.  s  ei^t  forniée  4ep^i« 
peu  <fe  temps:  en  creusant  seulement  d<^  quelques  pouçe^i 
Uen«prt.un  jet  de  vapeur  de  soufre  ciiflammé.      •     . 
v; .  Les  fluides  élastiques  qui  se  dégagi^nt  des  volcans  de  1  equa- 
teur,  sont;,  i®  de  1  aç^d^  carbonique  ;  a"  du  gaz  acidle  hyd^oi- 
iwdfurique}  S^dîîla.vapeur  d-eau.p^ns  auc4n,  deux,  il  ne 
s  est  vencontré  de  Taçide  hydrochloriqiiei;  çtçl^e  qui.  s^ 
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ti'OU'Ve  darts  la  plupart  ilés  tolcans  de  TlValie.  Dans  le  Ûfimbal 
et  le  Pastos.  M.  Boussingnuha  trouvé  dix  gaz  acitieMltfttrfinc 
et  du  gaz  azote;  mais  ces  produits  sont  évideliiiïient  acci- 
dentels,  et  {^rcyyiènnent  de  la  combastion  du  soufi^^)ou^de 
]-acide  hyclrosulfuriqii^.  La  tenlative  '  fiikè  poar  {>ar^emr 
danà  lie  Rompiéhinchà  a  été  infrcictiieiiser  Ce  ^rolcaïiy  qui 
dtx xttïip^  âè  Boifgties.et  tle-  b  Ck>fid»nim«'  iisài  éteint,  ae 
ir-Y^u^e'aùjbukrhm'en  pl^n^j  à'^iiyhé.  M;  BiDiMiiigàalft' jpîif ^ 
'Mn\  'à;s'éie^r  '  dur^^e  Gétopoxi  4  la^  baiiteur  'ieij^G  «ftèli^ 
mais  au  moment  de  pénétrer  dans  le  ci*atère  de  ces.ipol* 
caiV^,ia  neige  s^affblssayin  le  vdyqgeur  .courM  les  plus 
grands  e^âtigers.  .    .     /  .^     ^? 

Ou  conçoit  d'ailleurs  fort  bien*  que  ce  nVst  jaAm'is'sanil 
tin  danger  plus  ou  moins  grand,  que  Ton  établit  y  comme 
Ta  fait  M.  Boussingautt,  pour  tous  les  {ieuK  que  nbds  avoni 
indiqués,  son  laboratoire  dans  le  cratère'd'un  volcan  actif. 
Ddns  une  de  ces  occasions;  le  voyageur  fut  atteint,  pîir  suite 
de  rfmpressioti  du  froid,  de  Téolat  excessif  de  la  neige  dont 
il  était  entouré,  et  peut-être  aussi  des  vapeurs  sulfureuses 
qui  se  dégageaient,  d*uhe  opbtlijilmie  quîle  priva  éomplét^ô» 
ment  de  la  vue  pendant  plusieurs  senlaines,  et  Té  ïïiehifdt 
même  d'une  cécité  complète.        -  -^  •    •  r! 

.1^0  D^sjprelz  adresse  à  r4cadémie.un  premier  mémoire 
fur  le /7iaire/;iu/A  de  densité. 

:;    Ce  tnetnAÎre  T^f^ferme  trois  poinu  prinpipavji^:  ^^.la  d^* 
^étffttin9tym.d^  p^qjcifti;i4m  de  la  diÇ^itp  de  Vjçau  pur^;^,^* 

'S^\lGdu^na]Ximi$m.di^sh4smifÂ  io^ ^^^}fl^!^^A\^^^^Ùonyih 
chlorure  de.aodi&miet  de»  l-e^H  de  per^  3?)  ^pûnj^5q^uel£yijçs 

3^hieryHmkM^\irhihevmom^ie.  >;    ;i  .  ,  ,  .^ij.,;::) 

Le'bdl^prîrjiéipàl'  d«  l-âufeiir  ^tait-  dVbord^dp  ykdswndtéw 


dckiaîté*  Plupktirs  pkysicieDs  1  V»t  chorché  saps  $uçcè&»  l^ 
wpàrftnces  4e  JMl.  Deipreu  lui  en  ont  indîqné  un. 

Avanl  de  comiuencer  4^^  recherches  précises. sur*  Teian  dp^ 
itier  et  Jes  dis^Iuiioiis.  fialines^  M.  DespreU  a  youla  sonr 
liicltrB ««s  procédeii  etsea  insirumens  à  une  épreuve  f,.,cenç 
de  la  détermiiîatioR  de  ia  température  corresppii^aiite  jqi 
maximum  delà  densité  de  Tead.  Ce;  qui  Ta  pqri^  iÇim^te  <|i 
8t'lmerà^eétte.jrëcHér0hé.>  malgré  ^  dilKça)te:i.ce^t,le  d^ 
ISnit  d«  toiuÈidcnôe  darisfi  les  ;i?ifto]»ins,  ,ot>ten|i^.ivuK[M'à  f^ 

'  '  % 

jour.   '•'>  ■'r')]i/n      i    c-r:  ■>    •.    .   '  .:^'       '.•..•    r.iMr;    «...  rrj 

9  a  employé  prinet paiement  deui^  procédés.;  Je  preinûef' 
consiste  à  comparer  la  marche  de  plusieurs-tb^fifio^^tr^ 
àeau^pi^Câ  avec  celles  de  plusiei^rs  thern^ongiètres  à  mer- 
çprej  les  «l^.e^.  cjlje  ces  div^^rs  jnstrutnens  sont  divisés  en- 
paruesd*égalec«ipacitépar  les  procédés  connus*  '     . 

L*e9périçnce  ne  fournit  directement  qùe.le  niaximum  'ap* 
|»arent  pour  obtenir  le  m^ixiinuni  absolu;  il  chèrcnà  p^* 
I^ . Jracé . graphique .  la  température  à  laquelle  le  liquide 
réprouve  ni  contraction  »  ni  dilatfition ,  et  où  le  hiôuve^ 
mant  de  la  colonne  liquide  n'est  détermine  que  par  la  coii- 
fr^ijçligaçi /;^i  yerçe  ;  il  obtient  ce  point  en  menant  une  tad^* 
gente  à  la  courbe  tracée  par  la  dilatation  apparente  du  h* 
quide. 

TLa  moyenne  de  vingt-lfiiitt  éX^erîet>c'éf  ^ilf ,  iri  ^fupilrt  , 
ne  différaient  que  de  quelqups  cehlîéniés,  â*roài*ril  îf,g(^  j^dtit 

thertridHifttei  à  méWiffè*;  éht^ei*I^J  à  cféé  ëÎKpéi*i«*él»^i  ip*il- 
si^Ë'^i  deii  thertMHiêl^es  ff  Awmsiii'c^  étaient  astéV^'fiwbsiUks 

Quatre  expériences   fdïièè^'pët  MVi  Mttk-  pmcHii^-dàm 

clià«fiDë)d«sqb^Uea^U|ktf<^  l^ioriuiç^t^^ir^^'s'/^J^i^fj^.jefqglQ^rés , 


pur  deux  proç^doi  tr^$rdi(ïére9»»  «en^ltf ,  <1U  Tnut^uf  »>  vna: 

•  i 

présomption  en  faveur  de  mon  travail.  .  • 

.;:I-¥MPf«nHiff;,prPwM«j  iiofiih,i^tum9  a  é^^^n  <ia«l* 
qHP,f0ft^  UéiqMl^â^  pair  A^'^eiow^^  «  f*i,  élrfk iQ^pIoyi  4f 

lines.  .r   '.r  •  » 

d«W9W)'\HPW*»RH9»:»élMî|»iî*tjoi»jqw  a  4ié  wivia  ï^mr  V«aiiç 
ppr^,  j,u||qu;3,nï5''a^rdwo;M^,}le«^^  D^sprel»  #18  prOf> 

p9feifl^  «Wm^tW^.c«fl|î^l^^.«  rApa4i^«^ie  ai^tifiôt  qA'iA 
v^r^^fWJ^W^  h  U«Àle  4^;  leinppraMire  qu4  Veau  ^dvA  aln 
^i|ylre,]^p•..f  ij  «ÂQgeUr^  ]K<NM  citmon»  nMintenah^  ^uelqiMi^ 
résultats  sur  les  dissolutions  iftlinei;    ».       .      .   .  :    >•     r. 

Une  ;<tiwpi»itfQn.p^m^ip^l  ^pia  de  chlorure  de  mdiam 
«.^iMi  .maximum  de4eo$itéà.«f*:^''4^.ai<-dcsàus  dcj  p(Hni  db 
congélation  ;  une  quantité  double  de  sel  le  pbio^  prâs.  ickl 
ppintde  coneélatiop',  ufie  quaoUcé  uîpIekl.poiiteàV'^Sy 
ç*^t-|-dij^e  ift^  $3  âu<i4e«aM6  dpJ^a  qot1gé)aUoo.Sî<Hi  aii|i(nitiit# 
U  quantité idi^'^Âu^'^V^à  p!)(>{7vM!marxiittum.dc  datiiisé<nei0o 
manifaste  pfi9.el^P^ra. à.  iSji  quoique  la  cojigéUiioi^  s'opéirf 
àf--A&^«Pottfc  si^viraif  ulaeehtr  du  phénomènb^'laulturia 
(^h  vtMTÎ^i^iIi»  sel;ni9vin.4  e^iphisieuraoïitres  aeli;d  uQo^tuMipf 
tité  très-faible.  Il  pré^en/t$jra'^ûa.ré0uhot  <à.i'Aiciid^mi(»  dacil 
uitai|4re:|i)étnoîrjet4:  V^'lU.diES-iBQr ifttr  laqièal)«-M4.^l)t^^ 

sou  maximum  de  densit{éÀr^S^^%.i;<]4)  poi)nti,4««MI9^ik>tt 

es.lrl^iif<^i  l>li|ku/d^  5  m««  ^gÀftae^  iDan^  V^m  fl^\rAp9Q^  ci»  1i- 
V^i4^t>^M^T9  fWJiïyî^oM }W«q^2^  iS'^içiîlM-delà^ i^ans^^piisMY 
à  rélat  solide.  Cette  eau  a  été  pri^ic^flA  l«i;gÇ*^54!Qfi^ 
austral.  Comme  les  expériences  de  Tauteur  sur  le  chlo'rure 


à&  Èùâïtiïh  montrent  (mQuence  de  Id  tiensitë  sur  la  posiitdÀ' 
dti^Marximutti, on  {^ourrd)  par  imerprétaiion,  connahre  te 
mfeixiinuin-  tilans  une  latîtiHle  (Quelconque,  la  densité  dé: 
Feau  étant  donnée.  »  . «  ♦  • 

M;  D^spfetï^a  toujours  eu' lésoîn  de  yêtiOerl^zirà  du 
tiiermomdtrd  avant  et:ap^ès  chaque  oxpérietice  ;  léi'dëtii' 
réauhàli  que  nt>U3  aUons  riipporter  en  fatiî  s^titirla^fié^' 
cessité.  ■  '^  ' 

'l'rbis  flMpmofnètrésftireni'plotigés  d^hilà  glk^ë^&tidaiite 
l^t^latit  deux' heures,'  <^' en^' prit  tes  zérôs^  ôAfléi  tint  en^^^ 
suite  dans  Teau  bouillunt^ ,  pnis  on  lei  repIdiVglea  daiirs  lii 
fAé^i&  glace;  le  zéro  de  chaque 'fhermbitiètre' baissa -^d'Utié 
quantité  notable;  ce  île  fut  qu'au  bout  d'en«?irôn  qurnièè 
jOBts  que  chaque  instrument  reprit  son  «éro-  primitif',*  Vétà 
lequel  il  marcha  gradueUement.  *' 

Quatre  thermomètres  ti^s^sensibles  furent' portésà'^^**^  16 
degrés ,  puisdans  la  gla<?e  itindatite:  les  téros  s'élevè^emt 
nôtable^nent. . 

Je  moiiolus  de  ces. expériences  ,  dit  SL  Despretz,  que  la 
fMrrey  lorsqu'il  a  été  dilaté  par  une  chaleur  im  peu  fort«| 
ou  oontracté  par  un  grand  froiil^  ne  repféfid  pa^  son^d- 
hiiifie ,  quoique  ramené  à  sa  première  tempértiture  :  je  con-* 
dds- encore  delà  qu-il  fput  éviter  de  prendre,  dans  lé n^éme 
moment  ,aTee  lesmdmes  instfuttiens,  des  températures  très^' 
basses  et  des  températtires  très-éle^ées/ 
'  '^-IVL  Dèspret«  termine  Son  mémoire  par  une  légère  modi*' 
fic^îioh  qu'ii  propose,  de  faire  aux  therriiomètres' employé* 
à'«lét^npiifrer  la  température  des  mers.     '  '•     » 

-*  M;  Petisoz'lit  Un  mémoire  9ur  Yactiûn  àes  différens  ktidéf 
ltt<r  It^s^ucres ,  ta  dextrine^  lie:  SUCi^e  d^  lait  ^t  là  YAinttileP 
lï<ytt4>lè*»férorts cotinaître.  :         '•  i"  '     /     ./  ...   :  A 
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MEMOIRE 

Sur  Vasparamide  {asparagine  de  M.  Robiqubt),  et  sur  tacida 
aspamiîque  ;  par  MM.  BouTR07f-CHARi*àHD  et  Pez^ouze, 
Présenté  a  l* Académie  des  sciences  yle  ii  mars  i&33.       r 

L*aspnragîiie  ,  principe  immccliat  neutre,  découvert  en 
i8o5  par  M.  Robiquet  dans  les  jeunes  pousses  d'asperge  , 
rencontrée  depuis  dans  toutes  les  variétés  de  pommes  de 
terre,  dans  les  racines  de  réglisse,  de  grande  consoude  et  de 
guimauve,  mériterait,  par  sa  seule  présence  dans  ces  végétaux 
toute  l'attention  des  chimistes,  quand  sa  composition  particu-, 
lière  dans  laquelle  il  entre  une  grande  quantité  d'azote,  la 
beauté^et  la  netteté  de  ses  formes  ,  sa  transformation  en  un 
corps  nouveau,  sous  Tinflucnce  des  bases  et  des  acides,  ne 
viendraient  pas  encore  accroître  Tiniérêt  qui  se  rattache  à 
son  étude. 

Depuis  l'analyse  des  asperges  par  M.  Robiquet ,  et 
les  mémoires  qu'il  a  publiés  à  celte  occasion  ,  Taspa* 
tagine  n'était  devenue  l'objet  d'aucune  recherche,  lorsque 
M*  Bacon,  pharmacien  à  Cuen ,  crut  avoir  trouva 
dans  la  racine  de  guimauve,  en  1827,  une  nouvelle  base 
organique,  combinée  à  l'acide  malique  ,  et  à  Inquelle  ,  eu 
raison  des  propriétés  nouvelles  dont  il  la  croyait  pourvue  , 
il  proposa  de  donner  le  nom  d'althéine.  Le  travail  de 
M.  Bacon  fut  repris  peu  après  par  MM,  Plisson  et 
Henri  fils  ,  qui  ne  lardèrent  pas  à  faire  voir  que  l'althéine, 
l'asparagine  ,  et  l'agédoïte,  étaient  trois  matières  parfaite- 
ment  identiques  ;  et,  profitant  de  cette  circonstance,  ils 
publièrent  çur  l'asparagine  unemonogiaphic  foriéceudue, 
IX,  17 
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danslaquclle  ils  passèrent  en  revue  ses  principales  propriétés 
et  les  réactions  que  lui  faisaient  subir  un  grand  nombre 
d'agens  chimiques.  Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  parut 
le  6®  volume  du  Traité  de  chimie  de  Berzélius,  qul^  en  rap- 
pelant tout  ce  qui  avait  été  fait  sur  cette  matière  ^  iaisnit 
connaître  les  nouveaux  résultats  obtenus  par  Wittstock  | 
résultats  qui  se  trouvaient  opposés ,  aur  certains  pointjl  %  à 

ceux  des  chimistes  français. 

■  ■  * 

Curieux  de  pénétrer  les  causes  qni  pouvaient  amener  de 
semblables  divergences,  nous  résolAmesde  répéter  la  plu* 
part  des  expériences  ,  et  d'ajouter,  s*il  était  possible  ,  quel* 
ques  faits  nouveaux  è  ceux  déjà  connus.  Notre  premier 
soin  fut  donc  de  chercher  à  nous  procurer  de  Tasparagine 
très- pure  ,  et  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  mul- 
tiplier nos  essais;  et  comme  la  racine  de  guimauve  est  de 
toutes  les  substances  végétales  qui  renferment  cette  nïatière 
celle  qui  paraît  en  contenir  le  plus  ,  c*est  de  cette  racine 
que  nous  avons  retiré  Tasparaginc  qui  a  servi  à  nos  expé- 
riences. 

Afin  d  éloigner  toute  idée  que  Fasparagine  ait  pu  subir  la 
moindre  altération  y  nous  avons  cherché  à  Toblenirpar  un 
procédé  simple  y  facile  et  en  quelque  sorte  naturel.  Celui 
de  MM.  Plisson  et  Henri  fîls  nous  ayant  paru  préfé- 
rable à  celui  de  Wittstock  ,  nous  avons  cru  devoir  Tadop- 
ter ,  en  substituant  toutefois  l'eau  froide  à  Feau  tiède  pres- 
cirite  par  ces  chimistes.  La  pureté  du  produit  que  nous 
avons  obtenu  a  pleinement  justifié  la  préférence  que  nous 
lui  avons  accoidée.  Nous  décrirons  succinctement  le  pro- 
cédé que  nous  avons  suivi.  Nousavons  pris  5  kilog.  de  ra- 
cine de  guimauve  blanche  dite  albâtre  ;  après  Favotr  cou- 
pée en  petits  morceaux  d  environ  a  centimètres  delongueur^ 
nous  Tavons  contttsée  de  manière  à  rompre  les  fibres,  el 
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nous  avons  verAé  dessus  ao  kiiog*  d  eau  à  la  température  de 
6  à  7^-f*o.  Après  48  heures  de  inacëracîouy  on  a  jeté  auf 
un  canevasi  <(on  a  remis  lu  guimauve  à  macérer  dans  une 
nouvelle  quantité  d  eau.  Les  deux  colatures  réunies  ont  été 
évaporées  à  environ  moitié  de  leur  volume  ^  et  passées  à 
plusieurs  rcpriâes  au  travers  d'un  drap  de  laine  ^  afin  dé 
les  obtenir  claires^  puis  évaporées  de  nouveau  ou  buin* 
murie,  jitsquVn  consistance  de  sirop  très-peu  cuit« 

Cet  eifctrait  liquide^  versé  dans  une  o«ipsule  de  porcelaine^ 
et  abandonné  pendant  4  ou  5  jours  à  la  température  at^ 
niosphérique ,  laisse  déposer  desofistauH  grenus  d*un  asscaft 
gros  volume.  Séparés  des  liqueurs  surnageantes  par  décan** 
tation  I et  lavés  à  leau  froide ^  ces  eristflux  sont  à  peintf 
colorés  en  jaune.  PuriBés  par  une  nouvelle  Oristallisation  ^ 
ils  deviennent  alors  d*uno  blanctveur  parfiiite. 

Ce  procédé  pr  Teau  froidd ,  qui ,  cottlme  oti  Voit,  est  fort 
aaatfAe  ^  est  celui  qui  nous  a  U  mieux  réussi.  Si ,  au  contraire^ 
cmfaitrliottillif  laracine)  on  dissout  fine  grande  quantité 
du  mucilage  »  qui  f  à  mesure qu*îl  se  détruit  par  1  ebultitiott^ 
«ntrain€l  prokiblement  la  décomposition  d*ane  partie  dé 
rasparagine.  Du  moins  ^  tout  fait  présumer  qu^il  en  c^il 
ainsi  ;  car  plusieurs  fois  ndtu  arotis  trouvé  de  Taspartaté 
dVmmooiaque  dans  des  extraits  di^  guimauve  préparés' par 
décoction  ^  et  dilsquels Wne  nous  étaa'.pqs  possible  de  reti^ 
rer  d  asparagine.  Nous  crayons  en  ouH'o  devoir  engager  à 
ne  pas  évaporer  les  Uqneurs  jtisqu'e»  oonsistaneè  d  extrait, 
.parce  qa  alors  l^nKcri&tâuai^'gèàéscbDS  leur  naissance  par  (a 
viscosité  du  véhiottlêfne^prennvfit  pas  une  forme  hex<ign-* 
•nale  prononcée,  etalelifivnnent  moins  faciles  à  être  séparés 
-du  liquidée  .  ur 

Avant  de  no^us  occujier  delà  caittposiiioii  élémematre 
del  a^paraf^Be)  et  dàt'De9uhatS4nixquela  elfe  nous  açonduitsi 
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nous  croyons  utile  de  faire  menûon  de  deux  expériences 
que  nous  avons  faites,-  el  qui  sont  en  contradiclran  manifeste 
avec  celles  annoncées  par  Wittstock.  Cecbimisie,  en  effet  j 
dans  son  travail  sur  lasparagine,   croit  pouvoir  affirmer 
que  cette  substance  n'est  pas  toute  formée  dans  la  guimauve^ 
ct-quelle  est  au  contraire  le  produit  de  la  réaction  de  Teau 
sur  cette  racine.  Use  croit  autorisé  à   émettre  cette  opinion, 
parce  que, quand  on  traite,  dit-il ,  la  guimauve  par  Talcôoi  à 
plusieurs  reprises  ,  par  un  nouveau  traitement  aqueux,  elle 
ne^  donne  pas  d*asparagine.  Celle  expérience  était  assez  cu« 
rieuse  pour  que  nous  cherchassions  à  la  vérifier.  Nous  avons 
donc  traité  5oo  gr.  de  racine  de  guimauve  par  deux  litres 
d'alcool  rectifié  bouillant,  et  à  deux  reprises  différentes.  La 
racine  soumise  à  la  presse  a  été  mise  à  macérer  dans  quatre 
litres  d'eau  pure.  L'eau  renouvelée  après  36  heures  ,  et  les 
liqueurs  réunies  ,  passées  et  évaporées  à  une  douce  cha- 
leur, ont  donné,  après  trois  jours,  3  grammes5  décigrammes 
d  asparagine    en  tout  semblable    à  celle  obtenue  avec  la 
racine  de  guimauve  non  traitée  préalablement  par  l'alcooK 
Cette  expérience  .a  été  répétée  plusieurs  fois  avec  )e  même 
résultat.  Elle  n'offre  clone  rien  d'analogue  àce  que.  Tun  de 
nous  a  observé,  conjointement  avec  M.  Robiquet ,  dans 
le   traitement  des  amandes   amères  :  aussi  sommes-nous 
portés  à  conclure  que  l'opinion  dèWittstockn  est  nullemerît 
fondée.  ' 

Ce  chimiste  dit  encore  avoir  reconnu  que  Textrait  aqueux 
de  la  racine  de  guimauve  devient  de  plus  en  plus  acide 
par  réVaporation  ,  et  donne  des  quantités  d'asparagine  de 
plus  en  plus  grandes.  Mais  si  l'on  sature  racide  libre  avec 
de  l'eau  de  chaux  à  mesure  quil  se  forme,  en  sorte  que 
l'extrait  îiqueux  reste  à  peu  près  neutre  pendant  tout 
le  temps  de  levaporation,  on  n  obtient  point    d'aspa* 
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raglne,  ou  on  n*en  obtient  que  des  traces  insignifiantes. 

Ne  voyant  aucune  raison  pour  que  la  faible  quantité  d'a- 
cide qui  se  développe  dans  Textrait  de  guimauve ,  déter- 
mine la  production  de  i'asparaginc  ,  nous  avons  scrupuleu- 
sement examiné  Tétat  des  liqueurs  depuis  la  première  heure 
de  macération  jusqu'à  l'évaporation  complète  ^  et  nous 
avons  été  étonnés  de  voir  qu  elles  aient  éré  constamment 
sans  action  sur  le  tournesol.  L*idée  nous  vint  alors  de  pion- 
ger  un  papier  rougi  dans  la  liqueur.  Ce  papier ,  après  quel- 
ques secondes  j  fut  ramené  au  bleu.  Notre  étonnement 
cessa  lorsque  nous  nous  souvînmes  que  depuis  quelques 
années  on  emploie  la  chaux  peur  blanchir  les  racines  de 
guimauve  dii  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  que  le 
développement  de  l'acidité  dans  les  macérés  ou  l'extrait  de 
guimauve  n'est  pas  nécessaire  à  la  formation  de  l'asparagi  ne, 
puisque  nous  en  avons  constamment  retiré  dés  liqueurs 
neutres,  ou  même  légèrement  alcalines. 

Quant  au  sucre  de  canne  annoncé  par  .Wi^tstock ,  nous 
n*avons  pu  l'obtenir  cristallisé;  mais,  mettant  à  proBt  la ' 
belle  découverte  de  M.  Biot  sur  la  polarisation  circu* 
laire  ,uous  avons  soumis  à  son  action  ,  conjointement  avec 
ce  physicien  ,  le  sucre  que  nous  avons  obteuui^de  la  gui- 
mauve ,  en  traitant  cette  racine  par  l'alcool  à  dS""  bouillant, 
et  nous  avons  vu  que  sa  nature  était  effectivement  identique 
avec  celle  du  sucre  de  canne. 

La  composition  de  l'asparagine  et  de  l'acide  aspartique  a 
été  déterminée  par  le  procédé  de  M.  Liébîg,  et,  pour  évi- 
ter toute  erreur  provenant  d  une  absorption  d'humidité  at- 
mosphérique, nous  avons  desséché  nos  mélanges  d'oxide 
de  cuivre  et  de  matière  à  analyser  au*  moyen  de  la  petite 
pompe  de  M.  Gay-Lussac,  en  observant  les  précautions 
qu'il  a  indiquées. 
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i''  a  grammes  d*asparaginecris(aHU($e|  dessédiéd  à  tfto^ 
ont  perdu  o^aSa  d'eau. 

a**  I  gr.  0,6^  ont  perdu  o,i3*<. 

D  où  Ton  a  : 

Âsparagine  anhydre.  •.•....     87,418 
Eau  .»«..••«.« « .  •     t!2,58à 


•■■■^  ««i*i«.Mi*a<M 


100,000 


Acidç  carbon*      EnOé    , 

i\  o,5oo  asparpfjine  sécliec  ont  donuô  o,7o:igr, — o,îî8a 
a".  o,5oo  /V/,  <>)7'ï      — Qj^Sy 

3\  0,810  irL  'j>34      — 0)478 

i®.  o^Soo  ont  donné  à  o*  el  o«",76  azote  90  CC» 

a^   1,1 1 5  id.  198  ce. 

3^  0,80  a  /VA  140  ce.    ' 

« 
.  Une;  ^Wktïûii  indéterminée  d  asparagine  brûlde  dans  le 
vide  pa^  l^o^ido  de  cuivre  a  fourni  un  mclangû  gazeux , 
danskquid'Fjizoté  ej  Tdoide  earbonique  ont  été  trouves  dans 
le  rapport  de  *  à  4frè4-sensiblemenl(i"exp,  -=  :  :  i  :  3,95.  * 
a*  exp,  =5  :  :  ï  :  3,90)» 

Les  nombres  ti- dessus  donnent  en  100  parties  la  compo- 
sition suivante  pour  lasparagine  anbydre  : 

\\  a%  3°, 

Carbone.  •*  38,8a  ^—  39,3 1  *^  38,70 
Hydrogène.  6,ai  —  6,36  •—  6,54 
Azote.  •  .  .  aa,8o  —  ^^A^  —  aa,ii 
Oxigène  .  .  3a,i7  *—  3i,84  -—  3a,65 


^■'1  *m 


IOO9OO    — lOO^OO   — ^lOOjOO 
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En  calculant  en  atomes,  on  a  : 

S  atomes  de  carbone      —  6ii,5o4  —  89,060 

16  hydrogène—     98,836—     6^377 

.4  azole  —  354,07a  —  2a,6io 

5  oxigène       —  5oo,ooo  —  3|,953 


1 564,4^^  — ïoO|Ooo 
La  formule  de  l'iisparagine  séchoe  à  120^  est  donc 

Lorsqu'elle  est  crutallUeV,  elle  renfernie  i2,58  pour  lop 
dVau,  quantité  correspondant  exactement  à  a  atomes. 

L'acide  aspartic[ue  qui  a  servi  à  nos  expériences  a  été  ob- 
tenu en  faisant  bouillir  de  leau  de  baryte  en  excès  avec  de 
Tasparagine,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'ammoniaquû 
ait  cessé  depuis  quelque  temps,  et,  précipitant  exactement 
la  baryte  par  l'acide  sulfiuiquc,  lorsque  la  liqueur  est  en^ 
core  chaude.  L'acide  étant  extrêmement  peu  soluble  à  froid, 
86  précipite  en  presque  totalité  sous  forme  de  petits  cris« 
taux  soyeux  et  nacrés,  d'une  saveur  acidulé  qui  se  rap« 
proche  beaucoup  de  celle  de  l'acide  mucique.  Ce  procédé 
est  plus  Commode  et  plus  expédiuf  que  celui  de  M.  IMisson  , 
qtii  consiste  à  faire  bouillir  riisparagtne  aveô  de  la  litharge , 
et  à  décomposer  laspartâte  de  plomb  par  uit  courant  d*hj<( 
drogène  sulfuré  ;  rinsolubilité  de  Toxide  et  de  l'aspartatedd 
piomb  aegmeBte  considérablenient  la  durée  de  ropcraiion. 

L'acide  auparfique  ne  renferme  fui  d'eau  d«  cri6taltisa«« 
tioR;  car  exposé  à  xao^,  xi  n'a  nen  perdu  de  son  poifèsi 

te.  cârk.  éari 

I®.  o,5oo  ont  donné. . . .  , 0,700  —  o,â4o 

a^«  0/iio  *••*..<• «...••     0^849  ■'*-^  o^îoS 

3*^.  0,755  •  •  •  •   k  •  • *  •  »^  »  f  »     1^70  '^*^  0}3d6 
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l^  o,5oo  ont  donné  o*  et  à  o"*  jSo        azote    4^  ^^* 
!i°.  i,ao5  id.  107  Cd 

3^  1,000  id.  88  ce. 

Nous  ayons,  comme  pour  Tasparagine,  cictcrminé  le  rap- 
port de  Tazote  à  Vacide  carbonique  et  lavons  trouve  :  : 
X  :  8. 

(  i"^*  exp.  =  ;  :  i  :  7,85.  a*  exp.  =:  ;  :  i  :  7,94.  ) 

^    L*acidc  aspartiquc  est  composé, d'après  les  analyses  ci« 
dessus  rapportées,  de  : 

r 

Carbone  .  .  38,71  —  38,43  —  39,18 

Hydrogène.  5,32  —    5,5^  —     5,65 

Azote.  .  -.  •  ii,4o  —  ii,i5  —  II, i5 

Oxigène  .  •  44^57  —  44)5o  —  Ai^otà 


loo^oo  —100,00  —100,00 
En  atomes: 


8  atomes  de  carbone  .  .  6f  i,5o4  — •  38,8o 

14  hydrogène.     87,357  —     5^54 

a  azote.  .  .  •  177,036  —  11, a3 

7  oxigène  .  .  700,000  —  44)43 

La  capacité  de  saturation  et  le  poids  de  Tatome  delacide 
aspartique  ont  été  dédtiits  de  ses  combinaisons  neutres  aveo 
les  oxidesde  plomb  et  d*argent. 

1,307  daspartate  neutre  de  plomb  séché  à  lao^  a  été 
trouvé  formé  du  o,638  d*oxide  et  de  0,669  d  acide* 

Dans  0,860  daspartate  neutre  d argent,  on  a  trouvé 
o,43q  d*oxide,  et  la  même  quanlîté,  cVst-à-dire  o,43o^ 
<i*acide. 

D*oii  Ton  tire  les  nombres  i45a  et  i436  pour  le  poids  de 
3  atonie  de  l  aci^ç  aspartiaue, 
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I  gr.  lie  sel  de  plomba  fourni  0,772  d'acide  carbonique  , 
et  0,24^  deau. 

La  même  quantité  a  donne  à  o*  et  à  o"  760,48  GC.  de 
gnz  azote. 

Ce  qui  établit  la  composition  suivante  pour  Tacide  as* 
panique  I  tel  qu'il  existe  dans  les  aspariates  : 

Carbone  •  é  •  4'i70 
Hydrogène  .  5,a5 
Azote  •  • .. .  ii)9o 
Oxigène.,,.  4i)^^ 


100,00 


En  adoptant  pour  cet  acide  la  formule  C^  H*'  Az*  0^  on 
obtient  les  nombres  suivans  qui  sont  très-rapprochés  de 
ceux  qu'indique  Texpérience  : 

* 

Carbone  • . .   4ï»78 
Hydrogène  •     5^ii 

Azote I2)09 

Oxigène. .  •  •  i^^otà 

1 00,00 

Et  pour  le  poids  de  Tatome  le  chiffre  de  i463,4i)  ^^ 
lieu  de  la  moyenne  i456.trouvce  par  expérience.  > 

L*acide  aspartique  contient  donc  i  atome  d*eau  qui  ne  le 
quitte  que  lorsqu'il  se  combine  avec  les  bâties  ;  car  on  a  vu 
que  sa  formule  ,  qui  lorsqu'on  l'analyse  isolé  est  C^  H'^  Az' 
O?,  devient  C  H'*  Az*  O^  quand  on  le  prend  dans  les  sels* 

Sa  capacité  de  saturation  est  égale  au  1/6  de  l'oxigènc 
qu'il  contient 9  c'est-à-dire  à  6,836.  ^  i 

Dans  les  sous-scis  l'acide  est  combiné  avec  deux. fois  au- 
tant  de  base  que  dans  les  sels  neutres.  .     . 


M.  Berzélius  f«ilt  observer  dans  le  tome  6*  de  son  Traite 

0 

de  chimie^  que  si  Tasparagine  était  dccomposahle  en  am* 
monta  que  et  en  acide  aspartrque  seulement  ^  ce  dernier  de- 
Trait  contenir  tout  le  carbone  qui  se  trouve  dansTasparagipaj 
et  par  conséquent  sous  le  même  poids  une  quantité  plus 
considérable  de  ce  corps.  Cette  observation  qui  nous  fi| 
cbercher  long-temps ,  mais  en  vain,  dans  les  réactions  de 
Tasparagine,  une  matière  autre  que  Tammoniaque  et  Tacide 
aspartique,  ne  cessa  de  nous  arrêter  que  lorsque  nous  eûmes 
terminé  nos  analyses.  Nous  ne  ffimes  plus  étonnés  alors  de 
rencontrer  toujours  fes  mêmeâ  quantités  de  charbon  que 
MM.  Plisson  et  Henri  (ils,  et  nous  nous  aperçûmes  bientôt 
que  si  le  dégagement  d'ammoniaque  qui  se  produit  pen* 
dant  la  conversion  de  lasparagine  en  acide  aspartiquCi  de- 
vait augmenter  le  poids  du  charbon  de  ce  dernier ,  il  y  avait 
en  même  temps  fixation  sur  le  même  acide  d'une  certaine 
quantité  deau  qui  venait  rétablir  sensiblement  Téquilibre. 

En  effet,  i  atome  dasparagine  anhydre  pesant  i565,4o 
donne  un  atome  d*aacide  aspartique  hydraté  posant  iSjSjSp; 
et,  dans  le  même  temps  que,  sous  Tinfluence  des  alcalis  ou 
des  acides,  i  atome  d*ammonir<que  =  212,47  ^^  ^^S^g^i  ^ 
atomes  d*eau  ==  224,96  se  fixent  sur  l'acide  ;  ce  qui  ex« 
plique  pourquoi  ce  dernier^  à  l'étal  hydraté,  contient  et 
doit  contenir  en  effet  ttn  peu  moins  tie  carbone  que  laspa^ 
r^gtne  elle-même. 

Ce  résultat  qu'il  était  permis  de  déduire  de  Texamen  :com» 
paratif  seul  des  analyses  de  lasparagiae  et  de  Tacide  u<« 
panique,  a  d ailleurs  été  verrfiée  par  Texpérience. 

2  gr.  d'asparagine  anhydre  bouillis  avec  de  Teaa  du  ba« 
ryte,  et  décomposés  par  iacide  sulfurique,  ont  donné  a/ito 
dacide  aspartique« 

L*cxameu  comparatif  des  analyses  de  1  aspeiragine  et  do 


Taciile  ««panique  conduit  à  ce  résultat  curieux  ,  que  la  pre- 
mière n>st  autre  chose  qiie  de  Taspartated  ammoniaque  | 
moins  une  certaine  quantité  d'enn ,  cest«à»dire  qu'elle  ofFre 
Texemple  d*un  produit  naturel  tout-à-fait  analogue  à  i*oxa* 
mide.  On  peut  en  effet  représenter  la  transformation  do 
lasparagîne  en  aspartate  d ammoniaque,  à  Taide  de  Téqua* 
tion  suivante  : 

O  H'^  Azi  05  +  H^  0'  =:  H«  Az*  O  H  '  Az^  0^ 

cest*à«dir6  quVn  réagissant  sur  i  Morne  d'eau ,  %  atomt, 
d'asparagine  produit    t  atome  d'ospariaie  ammaniaque , 
comme  i  atonie  d'oxamide   produit  i  atonie    d*oxalate| 
et   I  atome  de  benzaniide  i  atome  de  beiizoate  d*ammQ«' 
niaque* 

Pour  avoir,  s*il  était  possible,  une  certitude  encore  plus 
complète  de  lanalogie  de  Tasparagine  avec  Toxamide,  nous 
Tavons  sourolse  h  raction  de  Teau  distillée  à  une  pression 
de  a  à  3  atmosphères ,  en  nous  servant  à  cet  effet  d'un  sim  • 
pie  tube  en  verre,  bien  solidement  bouché  à  la  lampe 
par  ses  deux  extrémités.  Au  bout  de  quelques  heures  le  tube' 
refroidi  a  été  ouvert  dans  une  cuve  k  mercure  ;  il  n*en  est 
sorti  aucun  fluide  électrique ,  et  le  n^ercure  est  reiHokité  « 
dans  le  tube,  d*ime  quantité  tellement  petite,  que  nous  ne 
craignons  pas  d*en  aitribuur  la  cause  à  la  dilatation  qu«  lair 
du  tube  avait  éprouvée  pendant  la  soudure. 

La  solution  aqueuse  d*asparagine,  qui  d*abord  n  était  pré- 
cipitée par  aucun  tel  métallique,  dégageait  alors  à  froid  d  a- 
band^ntes  vapeurs  ammoniacales  par  son  contact  avec  Jes 
alcalis,  précipitait  les  sels  d  argent  et  de  plomb,  et  pré« 
sentait  tous  les  caractères  de  Taspartate  dammoniaque. 

Cette  expérience  est  bien  propre,  ce  nous  semble,  à 
confirmer  la  manière  dont  nous  enviiageotis  1  asparagiae» 
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•  L'uréoi  d*après  les  expériences  de  M.  Dumas,  se  com- 
porte d*un6  manière  analogue  à  Voxamîde ,  Iorsqu*on  la 
soumet  i  Tnciion  des  mêmes  agens  y  et  se  convertit  en  ain^ 
rooniaque  et  en  acide  carbonique. 

La  composition  que  les  beaux  travaux  de  Wohler  ont 
irrévocablement  fixée,  se  prête  fort  bien  à  ces  transforma^ 
lions. 

Plaçant  donc  Turée  à  côté  de  Foxamide ,  de  la  benza- 
luide  et  de  Tasparagine ,  on  a  le  tableau  suivant  de  la  com- 
poûtion  de  ces  quatre  substances  et  de  leur  transformation 
en  sels  ammoniacaux  sous  l'influence  de  Teau  : 


i 
i 


r 

{Oxamide.  -^  Eaa.  —  Ozalate  d'ammoniaque. 
A2*C'H<0«+ H*0=  H6Aï»C'Oî 

Benzamide.  —  Eau.  —  Benzoate  d  ammoniaque. 
Az*  €.'*  W*  O*  +  H'O  =        H«  Az'  C'^  H"  O' 
Urée.      —  Eau.  —  Carbonate  d'ammoniaque. 
Az*  C  HO»  +  H'  O  =  H«  Az»  C  O» 

Asparagine.  —  Eau.  —  Aspartate  d'ammoniaque. 
Az*  C  H'«  0^  +  H*  O  =     H'«  Az»  C\R"  Az'  0« 

Ainsi,  ce  que  M.  Dumas  avait  prévu  et  annoncé  se  trouve 
réalisé  aujourdliui.  L oxamide,  dont  la  découverte  lui  est 
due  j  est  devenue  le  type  d'une  famille  qui  sans  doute  s  ac* 
croîtra  encore  beaucoup  par  la  suite,  lorsqu'on  aura  exa- 
miné avec  plus  d  attention  Faction  des  acides  et  des  alcalis 
sur  les  substances  azotées. 

Déjà  1  on  sait  que  Yamygdalinê  et  la  sinnpisine  traitées 
par  une  dissolution  de  potasse  ^  laissent  dégager  de  Tarn- 
raoniaque,  quoique  d*aîlleurs  on  ignore  quels  sont  les  pro* 
duits  qui  se  forment  pendant  cette  réaction. 

iSallanimne^  Voxlde  cfstique  rentreront  peut-être  aussi 
dana  cette  classe  de  com|H>scs.  La  caféine  d^age  de  Vmn* 
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maniaque  quand  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  baryte.  Cette 
substance,  remarquable  surtout  par  la  grande  quantité  d  a- 
zote  qu'elle  contient ,  a  été  .  analysée  récemment  par 
MM.  Pfaff,  Liébig  et  Wohler,  qui  lui  ont  trouvé  la  formule 
C^  H^  Âz'  O.  En  supposant  que,  sous  les  mêmes  influences 
que  lasparagine,  elle  se  comporte  d*une  manière  analogue, 
elle  pourrait  se  transformer  uniquement ,  comme  cette 
dernière,  eu  ammoniaque  et  en  acide  aspartique. 

En  effet  :  O  H*  Az'  O  +  a  (H>  O)  3= «^ .- 

c'est-à-dire  qu'un  atome  de  caféine,  en  fixant  les  élémens 
de  2  atomes  d  ean  ,  pourrait  se  convertir  en  un  dcmi«atome 
d'aspariate  d'ammoniaque. 

Toutefois,  n'ayant  pu  nous  procurer  qu'une  quantité  ex*- 
trêmement  petite  de  caféine,  nous  n'avons  encore  constaté 
que  le  dégagement  d'ammoniaque  dont  nous  avons  parlé , 
et  il  serait  bien  possible  que  les  clioscs  se  passassent  autres 
ment  que  nous  le  supposons. 

Kous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette  question  ,  et^ 
quant  à  présent,  nous  nous  bortions  à  signaler  le  rappro* 
cbement  mentionné  plus  liant  entre  Tasparagine  et  la 
caféine^  et  à  rappeler  que  ces  deux  principes  immédiats 
et  l'aspartate  d  ammoniaque,  ne  diffèrent,  quant  à  leur 
composition,  que  par  l'eau  que  ces  matières contienneiit en 
plus  ou  en  nioins.  Nous  sommes  loin,  au  reste,  d'attacher  à 
ces  idées  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méritent  réelle^ 
ment.  Cependant ,  en  ce  qui  regarde  particulièrement  l'aspa* 
ragine,  nos  expériences  comme  nos  analyses  s'accordent 
toutes  à  la  placer  auprès  de  l'oxamide  de  M.  Du  mas -et  de 
la  benzamide  de  MM.  Wohier  et  Liébig,  et  nous  proposons, 
à  cause  de  cette  analogie ,  de  transformer  son  nom  en  celui 
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ÎLosparamide^  et  celui  d  acide  aspar tique  en  acide  aMpar» 
miquê. 

Il  est  remarijuable  que  Taspanigine  cristallisée  contient 
exactement  la  quantité  d*eaii  qui  lui.  ^rait  nécessaire  pour 
ae  transformer  cm  aspartate  d  ammoniaque  ^  et»  admeiiant 
que  ce  sel  rétienne  un  acome  d*eaa ,  comme  tous  1<^  sels 
«ttimoniaGaux  de  cette  classe  ;  car  C*  H'^  Aï^  O^  +  ^  (H*  O), 
qui  représente  on  atome  d  asparagine  hyd ratée ,  représente 
exactement  un  atome  d*asparlate  d'ammoniaque  ou  H^  Az* 

C«H"  Aa3Ô«+  H^O. 

L*acide  aspartîque  a  une  grande  tendance  à  se  combiner 
urec  im  excès  do  base.  L  aspartate  de  cuivre  ^  formé  dans 
le  sein  même  d'une  liqueur  acide  ^  eit  bi^basîque<  La  chaux 
et  la  baryte  forment  aussi  des  sou&-sels  qui  sont  solubles  et 
cristalliaables. 

L*action  delà  magnésie  caustique  sur  raspara^nenrepré» 
sente  rien  de  différent  de  celle  de  la  barjte.  Il  y  a  cLins  ee 
€85  dégagement  d  ammoniaque  et  formation  d  aspartate  de 
magnésie,  qui  se  présente  par  é?aporation  sous  forme  d*uue 
masse  blanche^  incristailisabie,  d*un  aspect  gommeux«*Nous 
àTons  inutilement  rechei^^bé  ce  sel  dans  la  racine  de  gui- 
mauve y  ou  Wiitstock  dit  lavoir  ren:contré« 

Nous  ne  décrirons  pas  plus  en  détail  les  propriétés  de 
I asparagine, de  lacide as[)artique  et  de  ses  sels ,  cette éCud« 
ayafttété  fftiteave€  soin  par  MM<  PUsson  et  Henri  fils^  Nou$ 
diroi^  seiiiement  qu'aucune.d^a  personnes  auxquelles  nous 
avons  fail  goâiter  Fagide  aspArtique  et  les  a^parUles  y  tieieur 
ont  trouvé  le  goiii  de  jus  de  viande  que  M.  Plisson  avait  si- 
gnalé on.  quelque  sorie  comm^  un  oaracière  particulier  à 
€ts  maûères. 


r 
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Résumé  de  quelques  recherches  sur  Vinfluence  que  peut 
exercer  le  régime  alimentaire  dans  les  pliénomenes  chimie 
ques  de  la  respiration  ^  par  MM,  LÀSSAiGrvE  et  Yvart* 

Dans  un  mémoire  qui  vient  irêlre  inséré  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique  (décembre  i832),  MM.  Macaire  et 
Marcel  se  sont  proposé  de  rechercher  si  Tâzole  qu'on  re- 
trouve dans  la  composition  dès  substances  animales  pro- 
venait, t^  de  celui  qui  est  contenu  dans  les  allmens  dont 
les  animaux  se  nourrissent;  2^  si  ceux-ci  le  puisaient  dan^ 
Fair  parla  respiration;  3^  enfin,  s^ils  jouissaient  de  la  pro- 
priété de  le  fcréer  de  toutes  pièces. 

Là  première  de  ces  propositions  semble  en  psirtie  résolue, 
quand  on  considère  que  toutes  les  substances  réputées 
alimentaires ,  soit  seules,  soit  mélangées  ensemble,  admet-* 
tent  toujours  au  nombre  de  leurs  principes  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matière  azotée;  quant  à  la 
deuxième  proposition ,  les  auteurs  que  nous  avons  cité^ 
plus  haut  n*ont  point  fait  d*expériences  directes  pour  s^ls- 
surer  si  celte  conjecture  pouvait  être  vérifiée. 

Occupés  depuis  plusieurs  mois  de  la  solution  de  celte 
fiartie  de  la  question ,  nous  nous  sommes ,  depuis  cette  épo- 
que, livrés  à  des  expériences  assez  multipliées,  dans  le  but 
de  réchercher  si  un  même  animal  soumis  d* abord  a  un 
régime  composé  d*alimcns  plus  ou  moins  azotés ,  et  ensuite 
nourri  a\fec  des  substances  dépourvues  complètement  d* azote  ^ 
produirait  iUr  V air  qu* il  respirerait  des  changeniens  appré- 
ciables^ 

'  Les  belles  expériences  de  MM.  Dulong  et  Desprefô  sur  leâr 
][^hénomèo6â  chimiques  de  la  respiration;  et  les  différences 


2y2  JOURNAL  D£  CHIMIE  MEDICALC  , 

que  ces  habiles  expcrîmenlateurs  ont  observées  d'une  es- 
pèce à  une  autre  espèce  cl  animal^  nous  faisaient  penser,  avec 
quelque  fondement,  que  cette  question,  envisagée  sous  ce 
point  de  vue,  nous  conduirait  peut-être  à  des  résultats 
nouveaux  ou  peu  connus. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  encore  terminé  ce  travail  quî 
se.lrouve,  par  sa  nature,  hérissé  de  plusieurs  difficultés,  la 
publication  des  résultats  importansqu^ont  obtenus  MM,  Ma- 
caire  et  Marcet,  nous  engage  à  faire  connaître  aujourd'hui 
un  extrait  de  nos  recherches,  nous  proposant,  par  la  suite, 
de  les  étendre  et  de  les  poursuivre  autant  quil  sera  en  notre 
pouvoir. 

Les  animaux  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté  sont, 
à  la  vérité,  de  petits  quadrupèdes  de  Tordre  des  marhmi* 
fères  (mulot,  souris  et  cochons-dinde),  lisent  été  alternatif 
Tement  nourris  pendant  un  certain  temps  avec  du  pain  rie 
froment  et  des  racines,  telles  que  carottes,  pomtnes  de 
terre^  navets,  CVst  sous  l'influence  de  ce  régime  alinicntairei 
qui  leur  paraît  d'ailleurs  favorable ,  que  nous  avons  com- 
mencé nos  expériences* 

Pour  déterminer  sous  ces  conditions  quels  changemens 
ils  pouvaient  faire  éprouver  à  lair  qu'ils  respiraient,  nous  les 
avons  placés,  à  défaut  de  lappareil  si  ingénieux  imagine 
par  M.  Dulong,  dans  un  manomètre  suffisamment  grand , 
de  manière  à  ne  pas  gêner  leurs  mouvemeus,  et  nous  les  y 
avons  laissés  un  temps  assez  court  pour  qtfils  ne  pussent 
pas  ressentir  de  souffrance  en  respirant  trop  long- temps  le 
n)ême  air. 

Après  avoir  fait  de  celte  manière  une  série  d'expé- 
riences sur  chaque  animal,  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions pour  éviter  les  causes  d'erreur,  nous  les  avons  isolés, 
w  ne  l«ur  prosentaut  pour  tpmç  nourriuire  qu'une  pàiè 
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faîte  avec  Jf/  sucre  blanc ,  très^purj  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  et  de  Veau  distillée.  Nos  aninitiux,  sous  ce  régime  par- 
ticulier, ndnt  pu  vivre  long-temps,  bien  qtrils  eussent  mangé 
nne  plus  ou  moins  grande  quantité  de  celte  préparation. 
Nous  avons  observé  que  les  souriset  le  mulot  ont  supporté 
mieux  et  plus  long-temps  ce  régime  que  les  cochons-d'Inde. 
La  durée  delà  vie  a  été  de  i5  jours  pour,  les  souris,  et«\ 
peine  de  8  jours  pour  le  cochon-dinde,  soumis  à  la  même 
expérience.  Quant  «au  mulot,  un  accident  nous  Ta  laissé 
échapper  quelques  jours  avant  la  mort  des  soiiris,  de  ma- 
nière que  nous  n'avons  pu  constater  s*il  supportait  ce  ré- 
gime autant  de  temps  que  lés  souris. 

.Nous  avons  remarqué  sur  le  cocbon-d'Inde  une  dimi* 
nution  très-sensible  tous  les  jours,  à  partir  du  moment  oîi 
il  a  été  soumis  au  régime  dalimens  non  azotés;  elle  a  été 
telle,  qu  immédiatement  après  sa  mort  il  avait  perdu  les 
38/ioo  de  sa  masse,  ou  plus  d'un  tiers.   -  ' 

Voulant  voir  ce  qui  arriverait  à  un  animal  placé  dans 
des  circonstances  tout-à*fait  opposées,  nous  avons  introduh 
ans  un  vaste  bocal  un  autre  cochon-d*Ind«,  en  ne  lui  pré- 
sentant pour  toute  nourriture  que  de  la  viande  cuite.  Ce't 
animaLestmirt  en  moins  do  3  jours  ,  dans  un  état  de  malr 
greur  extrême;  il  avait  h  peine  touclié  la  surface  de  la  viande 
avec  sesinci^tves,  et  son  poids,  après  la  mort,  avait  diminue 
de  33/100®  ,  ou  1/ 3. 

es  seules  conséquences  que  nous  pouvons  en  ce  mo- 
ment déduire  de  la  série  d  expériences  que  nous  avons  #n-« 
trëprises  jusqu'à  ce  jour,  sont  les  suivantes  : 

x^;  Les  animaux  soumis  aux   deux  genres  de  nourriture 

exposés  ci-dessus  ont  laissé  exhaler  constamment  une  petite 

quantité  d  azote,  dont  la  proportion  s*est  élevée  de  7  à  8  mif- 

lièmes,  sur  cetle  qui  existait  dans  lair  avant  la  re&piratioii. 

IX,  '  18 


a^.  La  proportion  décide  carbonique  produite  dans  le 
inêiue  acte  de  la  respiration ,  s*est  trouvée  presque  la  même 
pour  les  souris  et  fe  mulot  nourris  avec  des  atimens  azotc^ 
ou  non  azotés;  niilis  elle  a  été  plus  grande  sur  le  cochon-^ 
d'Inde  nourri  avec  des  substances  azotces,  que  sur  le  même 
animal  mis  au  régime  du  sucre  et  de  Vamidon;  ces  quantités* 
étaient  enthe  elles  :  :  loo  :  54*  Dans  les  deux  cas,  elles  n*ont 
jamais  représenté  que  la  moitié  de  loxigène  qui  avait  dis« 
paru  par  lacté  de  sa  respiration. 

3^.  Une  portion  doxîgène  a  été  absorbée  pendant  la  réS» 
{liratioîi  de  nos  animant ,  et  cette. quantité  a  été  plus  grande 
sur  le  cochon  nourri  d*alimens  azotés,  que  sur  ce  mém# 
animal  soumis  ensuite  au  régime  opposé.  Le  rapport  a 
été  î:  loo  :  80. 

4^  Enfin,  aux  différentes  époques  que  nous  avons  expé- 
rimenté SjUr  le  cochon  «dinde  mis  à  la  di6te  d  alimens  azotés^ 
nous  avons  remarqué  que  cet  animai  était  dans  un  état  de 
souffrance  triîs-apparent,  et  qtie  la  température  de  sa  peau 
sVst  abaissée  de  4  à  S  degrés  au-dessous  de  celle  qu*elle  a 
-dans  rétat  ordinaire. 
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Observations  théoriques  et  pratiques, siir  la  vitrification^  par 

A.  BaudrimoIït  et  J.  Velovze, 


L*art  de  la  verrerie,  presque  entièreaient  du  domaine  de 
la  chimie,  atteignit  le  haut  degré  de  perfection  qu'il  possède 
actuellement,  presque,  sans  le  secours  de  cette  science.  Une 
longue. pratique  et  des  observations  techniques  ont  pu  rem« 
placer  les  théories  scientifiques |  qui  naguère  étaient  encore 
à'créek*.  Bosc  d*Antic  s*dcctipa  priiicipaletnent  (le  la  confec' 
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lion  des  fourneaux  e%  iU$  creusets  ^  puis  de  la  fabrication  et 
du  travail  du  ven*e.  Loyset  fit  beaucoup  d*cxpérience5  fort 
intéressantes  et  d'une  assei  grande  précision; 'mais  il  pen- 
sait que  ^  dans  le  verre ,  la  chaux  était  unie  à  la  potasse. 
M.  J3astenaire  Daudenard,  en  composant  un  ouvrage  utile, 
copia  ce  dernier.  Chaptal  fit  atissi  des  expériences  fort  in- 
téressantes, mais  plutôt  dirigées  vers  un  but  pratique  que 
vers  un  but  théorique.  Il  y  a  tout  au  plus  trois  ans  que  pa- 
rurent les  travaux  de  IVt.  Dumas ,  et  aujourdliui  l'art  de 
la  verrerie  a  atteint  le  niveau  dés  autres  arts  chimiques. 

Avant  la  pubticaition  d^s  travaux  dts  ce  aavaht  c'himistei 
l'un  de  nous,  appelé  pendant  près  d*une  année  à  diriger  la 
partît  clûmique  d\ine  verrerie  faisant  la  gobeletterie,  put  . 
observer  quelques  faits  particuliers,  et  faire  quelques  re- 
cherches analytiques  pour  cclaircir  la  théorie  de  la  vitrifi- 
cation. La  plupart  des  résultats  que  nous  avons  obtenus 
étant  conformes  à  ceux  que  M.  Dumas  avait  donnés,  nous 
ne  publions  que  les  faits  qu'il  n'a  pas  mentionnés,  et  quel- 
ques points  théoriques  ^ui  s'éloignent  de  sa  manière  de 
voir. 

Vitrification  de  la  baryte. 

*  • 

Deux  verreries  à  bouteilles  des  environs  de  Valencîcnnc* 
faisaient  usage  d'june  substance  qu'un  Belge  leirr  vendait 
sous  le  ^om  de  spath,  et  dont  II  ne  connaissait  pas  la  na- 
ture; c'étak  le  spath  pesant  ou  le  sulfate  de  baryte  naturel. 
Le  suifuie  de  baryte  que  nous  avons  employé  venait  de  la 
Belgique.  Nous  n'avpns  pu  connaître  son  gisement,  parce 
que  celui  qui- le  vendait  en  faisait  un.secret  pour  en  causer-^ 
ver  le  commerce.-  Il  coulait  3o  francs  les  mille  livres  ren- 
dues à  Yalenciennes.  11  était  en  fragmens  cristallins,  d'une 
couleur  jaunâtre  ^  et  sali  par  des  matières  étrangères  pue 
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Ton  pouvait  enlever  par  des  lavages.  Plus  tard,  le  même 
marchand  nous  fit  voir  un  assez  beau  morceau  de  spath  cat- 
Caire,  en  demandant  si  c*ëtait  toujours 4a  même  substance» 
Peut-être  en  a-t-il  vendu  à  quelques  verreries  pour  du  sill- 
fale  de  baryte. 

Les  verriers  avaient  reconnu  que  le  Terre  dans  lequel 
cette  matière  entrait,  était  plus  dense,  plus  homogène,  plus 

* 

fusible,  et  se  travaillait  plus,  facilement.  Ils  avaient  encore 
remarqué  que  cette  matière  avait  du  fondant  (i). 

Voulant  vérifier  le  fait,  nous  fîmes  un  mélange  dans  le 

rapport  de  la  fprmule  suivante  :  S   Ba  -f-  3  S   Na   2G    -{- 

•••  "  ••  •  ••#' 

Si  (2)  quantité  suffisante  =  (Ba  -}-  3'Na  +  Si  /qs  :  = 

▼erre)»+  (S  4a-|-C^  matières  volatiles).  Ce  mélange,  pbcé 
dans  un  four  de  verrerie,  se  vitrifia  facilement.  Le  verre  ^ai 


(i)  Les  verriers  donnent  le  nom  de  fondant  à  tout  ce  qui ,  dans  la 

vitriBcalion^  peut  servir  à  dissoudre  du  sable;  à  ce  titre,  on  peut 

être  étonne  d'entendre  dire  par  un  fondeur,  qu^un  sable  a  plus  de 

fondant  qn*un  autre  ^  mais  leurs  observations  sont  si  précises  sur  les 

doses  d*alcali  et  de  sable  qui  peuvent  se  vifrifier  ensemble ,  que 

Texamen  des  sablej  vérifie  leurs  assertions.  Le  sable  le  moins  volu- 

xnineux  est  celui  qui  a  le  plus  de  fondant.  Gela  s'explique  facilement, 

en  faisant  attention  que,  pour  les  fondeurs;  la  durée  de  la  fonte  des 

matières  vUrifiables  indique  le  rapport  de  ces  matières.  L'action  des 

alcalis  étant  d'autant  plus  rapide  que  la  surface  du  sable  est  plus 

étendue,   on  voit  que  le  sable  le  plus  fin,  ou  celui  qui  sous  un 

poids  donné  présente  plus  de  sur£ice ,  est  celui  qui  doit  avoir  le  plus 

de  fondant. 

'    (q)  T^ous  donnons  celte  formule  à  la  silice ,  à  cause  de  sa  grande 

analogie  avec  l'acide  borique  et  l'alumine  que  nous  représentons 

....       *  .        ^ 

ainsi   X.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  pèroxide  de  (er ,  dont  la 

formule  Q$i  semblable  et  bien  connue  «  l'alumine  ^l  la  silice,  crîslaU 

iscot  tous  lroi9  dans  le  système  rhomboédrique. 


X  I 


I 


I 
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^  résulta  pouvait  se  travailler  un  peu  au-dessus  du  roug^e 
CCI ise,  et  avec  autant  de  facilité  que  le  verre  plonibilère, 
doQt  il  avait  presque  le'clat. 

.  t  Belativemenr  à  leur  éclat)  les  verres  peuvent  être  ainsi 
c]asses,  en  allant  du  plus  au  moins  :  Verres  à  base  d*oxide 
de^ plomb,  de  baryte,  de  potasse,  de  soude.  Il  est  à  remarquer 
que  cet  éclat  est  en  rapport  avec  les  poids  des  atomes  basi- 
ques qui  entrent  dans  la  composition  du  verre,  avec  sa  den- 
sité, sa  fusibilité  et  sa  puissance^ réfractive.  On  peut  penser 
que  c*est  à  la  faible  réfraction  du  verre  à  base  de  soude  qu'il 
faut  attribuer  son  peu  d'éclat  et  la  teinte  .verdâlre  qu'il  sem*< 
ble  posséder  (i). 

Vitrification  du  sulfure  de  plomb. 

Les  sulfures  ne  contenant  pas  d'oxigène  paraissent  ne 
pouvoir  être  employés  dans  la  fabrication  du  verre,  en 
cherchant  à  les  unir  à  la  silice.  On  sait  que  le  sulfure  de 
plomb,  sous  le  nom  d'alquifoux,  estcm  ployé  pour  faire  un 
émail,  qu'il  colore  en  noir,  et  qui  sert  de  couverte  à  certaines 
poteries  communes.  Nous  avons  cependant  cherché  à  le  vi- 
trifier en  essayant  d'oxigéner  le  métal  et  de  chasser  le  soufre« 
Nous  y  sommes  parvenus  par  la-  formule  suivante  S  Pb  -|* 

3  S  Na  4-  Si  q.  s.  ==  (Pb  +  3  Na  -}-  Si  q.  $.  ==:  verre) 
4*  4  S  volatil.  L'acide  sulfureiix  se  dégage ,  et  les  autres 
matières  s  unis3[ent  pour  former  un  verre  qui  jouit  de 
propriétés  analogues  à  celles  du  cristal,  si  ce  n'est  qh'il  a 

• 

(])'  Le  diamant  ëlant  le  cofps  qui  réfracte  le  plus  la  lumière,  et 
qui  a  le  plus  d* éclat ,  ne  laisse  pa$  de  doute  sur  le  rapport  qui  existe 
entre  réclalet  la  réfracliou.  M.  Brougniarta  fait  remarquer  que  les 
eorps  qui  réfractaient  beaucoup  la  lumière,  en  réfléchissaient  aussi 
uni  grande  quantité.  Z7:cf.</e5  5c.  ^afv  art*  ^f/'erff/og'rV.  > 


;  un  pou  moins  d*<*clat|  parce  qu'il  contient  moinâcroxi^e 
fie  plomb;  mais  le  verre  que  Ton  pourrait  fabriquer  avec 
la  galène,  &i  Ton  en  rencontrflrit  d'assez  pure,  semit  i]*iiii 
prix  peu  élevé,  parce  quen  même  temps  il  serait  fait  avec 
le  snli'aie  de  soude  qui  e$t  «iiussi  à  trè^bon  marché:  et 
dans  le  commerce,  il  pourrait  racilem<ent  remplacer  le 
verre  blanc  de  la  gobeleterie^ 

Emploi  (U  la  vase  de  mer  pour  faire  du  verre  h  bouteiltcsi 

Plusieurs  verriers  des  environs  de  Valèncîennes  emploient 
la  vase  de  mer  des  côteS'de  Dankerque  pour  faire  du-verre 
à  bouteilles.  Ils  nous  ont  assuré  que  cette  vase  Tondue  seule 
donnait  du  verre  propre  au  travail ,  mais  fragile  et  peu 
dense.  Curieux  de  connaître  la  composition  de  cette  ma* 
tière,  nous^l'avons  soumise  a  Tanalyse, 

Cette  vase,  molle  comme  Targile,  est  d*un  brun  bleuâtre; 
elle  jaunit  d'abord  à  sa  surface,  pius  dans  toute  son  épajsseuri 
lorsqu'elle  se  dessèche.  Elle  renferme  du  sable  granulairei 
quelques  débrii  de  <;oquiIles  de  mollusques ,  et  présente 
une  odeur  qui  rappelle  son  origine.  Elle  contient:  ^ 

Silice.  •  •  •  • , 43)75 

',   Alumine.  •....•. i3,8a 

Carb.  de  chaux  /. .  •  • ..••••  36,28     ^ 

Peroxîde  de  fer ,  . .  »,63 

Chl.  de  sodium  et  sulfate  desonde.  .2,75 

Mat.  organique  contenant  du  souTre;i,86 

*  Traces  d'iode ,  perte. •  •  •  *»,9c 

100,00 

Il  faut  ajouter  à  ces  matières  une  quantité  d*eau  qui  varie 
depuis  1,60  jusqu'à  10  et  12  pour  cent. 

Cette  composition  paraît  se  rappfochçr  d'un  verre  de  bou- 
teille analysé  par  M.  Dumas  (  Traité  de  chimie^  tomê.ni 

/ 
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page'  54^)^  inais  la  dose  des  matières  alcalines  j  est  beaucoup 
plu»  faible,  et  peut  faire  douter  que  celte  espèce  dWgi|e 
toarneusé  soit  vitrifiable  sans  addition.  Dans  tous  les  cas, 
nous  pouvons  affirmer  quelle  est  employée  dans  des  cooi* 
positions  où  nous  1  avons  vu  faire  entrer. 

Remarques  sur  Vemploi  des  sels  de  soude  dans  la  vitrification. 

La  soude  prisse  pour  détruire  les  creusets  beaucoup  plus 
proroptemènl  que  la  potasse,  lorsqu*on  la  substitue  à* celte 
dernière  dans^Ia  vitrification.  Le  fait  est  vrai;  mais  la  soude 
détériore  moins  les  cretisets  qu'on  ne  le  pense  commune» 

s. 

ig^nt.  Telle  est  la  C3use  qui  fit  propager  cette  erreur  ;  ceux 
qui,  les  premiers,  firent  usage  de  la  soude,  la  croyaient  se^i- 
bla^le  à  la  potasse,  et  en  consommaient  une  au6si  grande 
quantité  que  &*ils  avaiejit  employé  cette  dernière»  Or,  comme 
la  capacité  do  saturation  de  la  soude  est  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  la  potasse,  et  que  la  soude  est  beaucoup 
moios'volatile ,  la  quantité  qui  se  trouvait  en  excès  attaquait 
les  creusets  avec  une  grande  facilité.  Cet  excès  était  d*autant 
plus  notable,  que  la  potasse  elle-même  était*  eitiployée  en 
trop  grande  quantité.  Relativement  aux  doses  de  carbonate 
de  soude  que  Ton  peut  substituer  à  celles  de  carbonate  de 
potasse,  voici  quelles  sont  les,  observations  que  nous  avons 
laites:  100  parties  de  potasse  de  55  à  58^  fondent  aoo  par- 
ties de  sable,  tandis  que  la  même  quantité  de  sel  de  ioude  à 
^3^  en  fond  3oo  parties  à  la  même  température. 

Leurs  capacités  de  saturation  pour  la  silicesont  :  ;  i  :  i^S, 
nombres  excessivement  rapprochés  du  rapport  iuverse  des 
.poids  de  ces  bases. 

Pîouf  avon^  également  remarqué  que  des  sels  de  soude  en 

partie  caustiques,  ne  marquant  au  plus  que  ^3%  fondaient 

jusqu'à,  3o5  parties  de  sable  d^ns  les  mêmes  circonstances 

que  ceux  qui  précèdent.  Ces  observations  sont  aussi  exactes 
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que  possible;  caf  il  suffirait  d'ajouter  une  seule  partre  dç 
sable  pour  qu*il  retardât  la  fonte  et  restAt  en  grains  dans  I9  v 
verre.  Nous  avions  d  abord  pense  que  cela  tenait  ^  1  état 
caustique  de  la  soude,  qui  facilitait  ^on  action  sur  le  sable; 
mais  nous  vîmes  ensuite  que  cela  tenait  à  une  quantité  plus' 
petite  d'acide  carbonique,  qui  se  trouvait  remplacée  par  du 
sulfate  de  soude  qui  vitrifie  |é^alemeQt  la  silice.  En  consé* 
quence,  les^  verriers  doivent  avoir  du  bénéfice  à  acheter  de 
la  soude  caustique. 

100  parties  de  sulfate  de  soude  fondent  200  parties 
de  sable.  Ce  résultat  était  facile  à  prévoir;  car  100  parties  de 
carbonate  de  soude  contiennent  tine  quantité  d  alcali  qoi 
est  à  celle  du  sulfate  de  la  mêoie  base  :  :  3  :  a.    ^    . 

Nous  avons  encore  remarqué  que  des  satins  très-colorés 
par  une  matière  organique  (ulmine?)  ne  marquant  que  33|' 
SS.et  4o^)  fondaient  autant  de  sable  qu^  des  potasses  inco« 
lores  marquant  55^.  Gela  tenait-il  à  la  présence  de  la  ma- 
tière organique  qui  facilitait  la  décomposition  dti  sulfate  de  ' 
potasse  contena dans  ces  salins? 

'  Ces  salihs-ià  ne  donnent  pas  de  sel  de  verre,  qui  est  com- 
posé de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de  potassium,  et 
d*une  quantité  minime  de  sulfate  de  chaux. 

Ayant  observé.  qu*ên  ajoutant  une  petite  quantité  de 
charbon  à  des  compositions  renfermant  des  potasses  inco- 
lores, on  empêchait  aussi  l<r  formation  du  sel  de  verre,  la 
supposition  précédente  devient  d'autant  plus  probable. 

Nous  avons  observe  que  des  cendres  parfaitement  lessi- 
vées étalent  fusibles  sans  aucune  addition,  et  que  dans  un 
four  chauffant  bien,  elles  pouvaient  même  dissoudre  du 
sable.  Geia  tient  à  ce  que  les  cendres  contiennent  du  silicate 
de  potasse  non  saturé  de  silice^  Les  cendres  calcinées  dé- 
vieiment  plus  denses  et  plus  alcalines ,  parce  que  la  potasse 
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se  trouve  disséminée  clans  une  moindre  quantité  de  matières 
qui  lui  sont  étrangères/ Les  siKcates  de  potasse  contenant 
d'autant.plus  de  silice  que  la  température  à  laquelle  on  les 
a  préparés  est  plus  élevée,  iljdoit  arriver  en  même  temps  que 
les  cendres  calcinées  donnent  des  résidus  de  lavage  très^ 
riches  en  potasse,  et  des  lessives  moins  alcalines  que  celles 
qui  auraient  été  produites  par  une  même  masse  de  cendres 
non  calcinées. 

.  Les  salins  du  CambrésiS|  provenant  de  cendres  de  colz.'t, 
qui|  comme  toutes  les  crucifères,  contient  du  soufre ^ 
renferment  beaucoup  de  sulfate  de  potasse  et  très*peu  de 
carbonate. 

Emploi  du  chat  bon  pour  décomposer  les  sulfates. 

Ceux  qui  emploient  le  sulfate  de  soude  pour  faire  du 
verre,  ajouteiU  quelcjuefois  du  charbon  à  Ja  composition  à 
vitrifier ,  pour  favoriser  la  décomposition  de  ce  sulfate.  Si 
Ton  dépasse  la  dose  de  charbon  indiquée  par  celte  formule: 

a  S^  Na)  4-  C  s=  (i  Na)  +  (a  S)  +  C^\e  verre  est  Icoloré 
en  jaune  d*ambre,.  si  Vexcès  de  charbon  e^t  trèsrpetit;  et 
en  Jipir  de  jayer,  si  l'excès  est  beaucoup  plus.graud. 

Nous  avons  vu  par  expérience  que  le  sulfate  de  solide  ne 
se  décompose  p»&  directement  en  soude,  d  une  part,  et  eh 
produits  de  lacide  sulfurique  d*autre  part, par  Tinfluence 
du  charbon,  mais  bien  par  cellede  là  silice.  En  traitant  ce  sel 
par  différentes  quantités  de  charbon,  on  ^peut  se^  proposer 
d  obtienir.  du.  sodium ,  de  la  soude  ou  du  monoaulfure  de 
sodium^;  ainsi   que  Tindiquent   les    formules   suivantes  : 

(S    Na  +  C  =  Na4.S  +  C>,(a  SNa-f  C  =a,Na  + 

a  S  +  C),  (  S  Na  +  a  C  =  S  Na  +  a  C  ).  Dans  ces 
trois  cas  différensj  pn  bbtiei^t  un  mélange  de  sulfure  de 
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sodium I  ùe  carbouaie  de  soude,  de  soude  caustic|ue  et  de 
charbon.  Toutefois,  ces  matières  sont  en  proportions  très^va- 
riables.  La  seconde  formule  surtout  donne  beaucoiip^de 
soude  caustique ,  ei  d  excellens  creusets  de  Paris  sont  tôu- 
jouts  percés. 

Dans  une  prochaine  note  nous  publierons  quelques  ana« 
lyses  de  différentes  sortes  de  verres ,  et  des  considérations 
générales  sur  la  manière  dont  on  peut  envisager  leur  com« 
position. 


Surja  composition  élémentaire  du  chyle  des  animaux  /lerbi^ 
vores  et  carniifores ,  du  sang  veineux  et  artériel  chez  œs 
mêmes  atitmaux^  Extrait  des  Annales  de  chimie  et  de 
physique ,  tome  5 r , page  37 1.        ' 

*  '  ^ 

MM.  Macaire  et  Marcet^  dans  une  suite  de  recherches 
fort  importantes  sur  Torigine  de  lazote  qu  on  retrouve  dans 
la  composition  des  substances  auimaleS)  ont  été  amenés  à 
reconnaître,  que  le  chyle  et  le  san;;,  considérés  dans  les 
animaux  herbivores  et  carnivores ,  avaient ,  &  peu  de  chose 
près,  la  même  composition  élémentaire. 

Ces  faits  semblent  démontrer  que,  quelle  que  soit  l'espèce 
des  altmens,  les  animaux,' au  moyen  d  appareils  digestifs 
fort  semblables  entre  eux ,  quoique  offrant  cependant  des 
Tariéiés  de  formes  notables,  en  extraient  un  chyle  identique 
dans  sa  composition  chimique.  ' 

Les  résultat»  qu'on t  obtenus  ech  physiologistes  sur  le 
chyle  du  chien  et  du  cheval,  sont  les  suivans  : 

Chyle  de  chien.  Chyle  de  cheval. 

Carbone. 55,a  '   55,o 

Oxigène ..*«•#  aSj-p  36,8 

Hydro^ne 6,6         .  6,7 

Azote ,•.<•.••   ii^o  11,0 


\ 
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Après  avoir  constaté  I  ulentité  de  composition  chimîqtid 
élémentaire  des  chyles  animal  et  végétal,  ils  se  sont  assures 
.,  quil  en  était  de  même  à  I  égard  des  sangs  veinénx  ct*arté* 
rîel  chez  les  mêmes  animaux. 

Quoiqu'on  ii*eAt  pas  enpore  indiqué  de  différence  mar^ 
quée  entre  les  sangs  veineux  et  artériel  comparés  sur  un 
roém^  animal,  MM.  Macaire  et  Marcet,  en  soumettant  ces  -  | 

liquides  à  Tanaljse  élémentaire,  ont  démontré,  comme.oil  i 

lavait  admis,  mais  non  encore  prouvé ,  que  le  sang  veincuk  \ 

.était  plus  carboné  que  le  sang  artériel,  I 

Yoiçi  les  résultats  qu*ils  ont  obtenus  :  . 

Sang  artériel  Sang  veineux 


du  lapin.  "^  du  lapin. 

€arbone... 5o,^  5S,7 

Azote.  • •.••••   i6,3  i6,a 

Hydrogène 6,6  6,4 

Oxigène a6,3  aoj 


l 

NOTE 

Sur  la  décoction  mercurieUe  y  dite  Eau  des  nègres  (i);  par 

'  J.  GiRAROiif,  professeur  de  chimie  a  Rouen  ^  membre- d^ 

plusieurs  sociét(*s  savantes^  etc. 

•»  ' 

Dé  tout  temps  les  médecins  et  les  pharmacologistes  ont 

prétendu  que  Tenu,  en  bouillant  pendant* plusieurs  heures 

sur  le  mercure  coulant,  acquérait  une  propriété  anthelmin- 

tique  très-prononcée:  aussi  ont-ils  recommandé  Temploi  de 

*  ■  1 

(i)  (Tesllonoin  cpie  Foîircroy,  dans  ses  cours,  donnait  à  celte 
prcparatiou  employée  dans  les  colonies  comme  anlî-syphîliliqne 
et  rermifui^e. 
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cette  préparation  dans  le  traitement  des  maladies  verminèuses 
des  enfans.  Boerhaavei  Lencilitts.,  d'Andry,  BagUyi,  Pon* 
cet,  etc.)  ont  soutenu  cette  opinion  et  contribué  à  la  répan* 
dre.  Lémery  fils  cependant,  et. Bo.erhaave  lui-même^  avaient 
reconnu  qu*en  faisant  bouillir  pendant  un  grand  nombre 
4e  fois  des  quantités  deau  très -considérables  sur  un  poids 
déterminé  de  mercure',  ce  métal  ne  perdaii  aucunement  de 
•on  poids;  ce  qui  engagea-le  premier  à  mettre  en  doute  la- 
vertu  attribuée  à  la  décoction  mercurielle.  Quelques  méde* 
cins  allèrent  encore. plus  loin  que  les  auteurs  cités  plus 
haut,  puisqu'ils  supposèrent  en  outre  à  celte  décoction  des 
propriétés  antîsyphilitiques  très- énergiques..  Grashuys,  en 
IJ24}  parle,  en  effet,  de  la  vertu  antivénérienne  communi- 
quée à  l'eau  par  le  mercure ,  et  avance  ^ue  ce  dernier  perd  , 
tu  servant  à  cette  opération,  son  efficacité  ordinaire,  et  ne 
peut  plus  détruire  les  insectes.  Des  auteurs  plus  modernes, 
tels  que  Macquer  (  Dictionnaire  de  chimie ,  tom.  2,  p.  546  ), 
Klaproth  et  Wolff  (^Dictionnaire dechimicy  tom.  3,  p.  92 ), 
DeslMis  de  Rochcfort  (  Cours  étémentaire  de  matière  rnédi" 
eahf  tom.  i ,  p.  a i3  ) ,  Schwîlgué  (Manuel médical ^p.  38 )  > 
Fourcroy  (Sf sterne  des  connaissances  chimiques^  tom.«  5  , 
P«.3o8),  MM.  Dard  et  Cullerier  (  Dictionnaire  des  sciences 
médicales^  article  Mercure) y  etc.  etc.,  ont  reproduit  dans 
leurs  ouvrages lopinion  de  leurs  devanciers,  saiis  toutefois 
y  ajouter  une  aussi  grande  confiance-  Beaucoup  de  praticiens 
de  notre  époque  préconisent  encore  cette  préparation  et 
Vadministrent  à  leurs  malades.  Nous  ne  sommes  cependant 
plus  au  temps  où  Ion  croyait  aux  émanations  insensibles  des 
corps;  nos  connaissances  chimiques  sont  trop  avancées  pour 
que  Ton  puisse  admettre  avec  quelque  apparencc^e  raison, 
que  de.reau  en  contactavec  un  corps  complètement  insoluble, 
}c  mercure  par  exemple,  acquiert  des  propriétés  particu- 
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lières.  Il  faudrait,  pour  qu  il  en  fiti  ainsi ,  qtle  le  merotire  sîa 
transformer  en  deutoxitJé.rouo^e,  qui  jouît  crime'  légère  sô* 
lubllité,  on.qu*aprèss*étre  oxidé,  il  se  conibin&tà  quelque' 
substance  capable' de  former  arec  lui  un  composé  soluble. 
Or,  rcxpcrience  a  depuis  long- temps  démontré  que  si  ce 
métal  peut  s*oxider  par  son  exposition  prolongée  au  eoif^ 
tact  de  Tair,  il  n*en  est  plus  de  même  lqrsqu*il  est  baigfré 
•par  Peau  )  soit  à   la  température  ordinaire,  soit  à  celle  île 

0 

too  degrés.  L'on  pourrait  peut  -  être  prétendre  que ,  comnfe 
Teau  employée  n*est  jamais  parfaitement  pure,  les  sels  qu  elle 
contient  ont  de  rinfluencesur  raltératioii  du  métal,  et  déter- 
minent la  formation  de  quelque  sel  mercuriel  plus  ou  moins 
soluble.  Quoique  cet  argument  n*ait  pas  une  grande  ràlenr , 
on  ne  peut  néaumoins  en  déihontcer  la  fausseté  que  par  Tex- 
*périence  ^  et  jusqu'ici  rieo  n'a  été  tenté  dahs  ce  but* 

Ayant  eu  l'occasion ,  il  y  a  deux  ans ,  de  préparer  de  la  dé« 
coction  mercurieilepour  un  médecin  dé  ma  connaissance  qui 
voulait  en  f^ire  tisngè  dans  sa  pratique,  je  .profitai  de  cette 
circonstance  pour  m'assurer  si  réellement  cette  décoction 
renfermait  quelques  traces  de  mercure,  et  savoir . ^niin  à 
quoi  m'en  tenir  sur  ht  nature  et  les  propriétés  de  cette  an* 
tique  préparation.  Je  me  livrai  à  ces  es^is  avec  d'autant 
plus 'de  soin,  que  leurs  résultats  devaient  servir  à  démon* 
trer  la.  justesse  d'une  vieille  opinion,  qui  jusqu'alors  ne  re- 
posait sur  aucun  fait  bien  avéré,  ou  à  détruire  à  toujours 
un  de  ces  nombreux  préjugés  que  personne  n'ose  combat* 
tre,  à  cause  de  l'espèce  de  consécration  que  le  temps  leur 
adonnée. 

1*  J'ai  pris  un  poids  déterminé-de  mercure  coulant  par- 
faitement pur,  c'est -à  -  dire  exempt  de  bismulb ,  d'étain , 
;.de  plomb,  ou  autres  métaux  étrangers  qui  se  trouvent  sou- 
*\^vx  dissous  dans  le  mercure  du  commerce^  en  bien  faible 


proportion,  il  esterai,  puiftqu*il  suffît  tout  au  plus  d*utl 
GOBtième  de  l'un  d'eux  pour  diminuer  sa  liquidité,  et  Ilii 
eommaniquer  Li  propriété  de  faire  la  queue  ^  comme  on  dit 
eu  termes  techniques.  J'ai  fait  bouillir  pendant  trente«six 
heures  de  Veau  siir  ce  métal,  et  j*âi  ramené  le  liquide  à  un 
très«petit  volume,  afin  que  la  présence  du  mercure ,  s*ji  s*en 
trouvait, de  quelque  manière  que  ce  fât ,  devint  plus  sensi* 
ble  aux  réactifs.     '  '     ^ 

Le  merciire  employé  n'atait  rien  perdu  de  son  poids  pri* 
nitif* 

Le  produit  de  lebullitton  n'avait  aucune  odeur,  aucune 
saveur.  Une  portion  évaporée  jusqu'à  siccité  à  une  douce 
température,  ne  laissa  aucun  résidu. 

Une  lame  de  cuivre  bien  décapée  resta  plongée  pendant 
quelques  jours  dans  ce  liquide;  elle  né  perdit  ni  son  éclat, 
ni  sa  couleur.  Le  barreau  aimanté  ne  présenta  également 
aucun  pbénomène.  ^ 

lies  réactifs  suivans  : 

Eau  de  chaux,  . 

Ammoniaque, 

Hydrosulfate  de  potasse, 
"  Chlore  liquide, 

Hydro»ferro*c}uinate  do  potasse,    .        ' 
.    Hydrocyanate  de  potasse  , 

Hydrochlorate  de  soude, 

Chromate  de  potasse, 

Hy drioda te  de  potasse , 

Acide  gallique , 
„  Teiiiture  de  noix  de  galle,  ' 

Dissolution  de  gélatine,  etc. , 
n'y  oceaaionnèrebt  aucune  coloration  ou  précipité  qtieU 
eoDij^t      ^ 


r 
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Il  en  fut  cle  même  d*ttti  courant  de  gaz  hydrogène  sul* 
furé  que  j*7^£s  passer  pendant  plus  de  deux  heures. 

%^  Voulant  reconnaître'  si  les  sels  contenus  habituelle* 
ment  dans  Teau  de  rivière  pourraient  avoir  quelque  in- 
fluence sur  Toxidation  du  mctal,  et  déterminer  la  formation 
d'un  composé  mercuriel  quelconque ,  j*ai  employé  pour  de 
nouvelles  expériences  de  l'eau  de  Seine ,  et  même  une  eau 
plus  riche  en  matières  solides  que  celle-ci,  l'eau  d  un  puits } 
mais  dans  Tun  et  l'autre  cas,  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
bnt  été  entièrement  conformes  aux  précédens. 

3*  Le  mercure  sur  lequel  je  fis  les  essais  que  je  Tiens  de, 
relater,  était  pun  J'ai  répété  les  ttiêiir&s  opérations  sxvec  du 
mercure  tenant  en  dissolution  quelques  centièmes  de  mé- 
taux étrangers,  du  plomb  ,  du  Liisnuith,  de  l'étain,  dans  la 
supposition  que  ces  métaux  pourraient  faciliter  Faction  de 
l'eau  -sur  lut,  t)u  peut*ètre  les  dissoudre  eux-mêmes,  et 
communiquer  alors  à  l'eau  des  propriétés  particulières  que 
l'on  aurait  attribuées  à  la  pré/ience  du  mercure.  Toutes  mes 
tentatives  pour  retrouver  dans  l'eau  la  moindre  trace,  soit 
du  mercure, soit  des  autres  métaux,  ont  été'infructueuses. 

4^  Depuis  l'époque  où  ces  essais  ont  été  terminés,  la 
chimie  analytique  s'est  enrichie  de  plusieurs  moyens  in» 
.génieux  propres  à  démontrer  la  présence  du  mercure,  ou 
plutôt  de  ses  composés,  dans  un  liquide  quelconque.  Parmi 
ces  moyens,  celui  indiqué  par  M.  James Smittson,  et  per- 
fectionné parle  professeur  Orfila,  est  un  des  pfus  simples  et 
des  plus* certains.  Ce  procédé,  comme  Ton  sait,  consiste 
dans  Insmploi  d'une  petite  pile  électrique  faite  avec  un  an- 
neau d'ot  recouvert  d^me  feuille  d'étain  roulée  en  spirale, 
, appareil  que  l'on  plonge  dans  la  liqueur  oà  l'on  soupçonne 
la  présence  d'uivcoraposé  mercuriel ,  après  y  avoirpréala- 
blement  ajouté  quelques  gouttes  diacide  hydrochlorique. 
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'Dans  le  cas  où  il  y  en  existe  que|gues  traces,  I*annea.u  d*or 
prend  une  couleur  d'un  blanc  grisâtre  qu*i|  ne  perd  pas  par 
Iq,  contact  de  Tacide  hydrochlorique  pur  et  concentré;  et 
chauffé  dans  un  petit  tube  de  verre  effilé  à  la  lampe,  il  laisse 
dégager  des  vapeurs  niercurielles  qui  ne  tardent  pas  à  s« 
condenser  dans  le  haut  du  tube,  sous  la  forme  de  petites 
gouttelettes  brillantes.  Jai  eu  le  désir  de  soumettre  à  cette 
épreuve  infaillible  la  décoction  mercurielle;  mais  je  liai 
pas  été  plus  heureux  que  précédemment,  tandis  qu'en  agis- 
sant sur  de  Teau  dans  laquelle  j^àvàis  dissous  d'avance  un 
quart  de  grain  de  sublimé  corrosif,  j*ai  obteiiu  les  résultats 

'  annoncés  par  les  deux  chimistes  cités  plus  haut. 

11  résulte  donc  de  ces  recherchés,  que  Veau  pure  ou  (char- 
gée de  sels  n*a  pas  la  propriété  de  dissoudre,  même  par  un 
contact  prolongé  à  la  température  de  loo^,  un  atome  de 
mercure;  qu'il  ne  se  trouve  dans  ces  circonstances  aucune 
frace  d'oxide  de  mercure  qui  resterait  en  simple  suspension, 
ainsi  que  Grew,  cité  par  Klaproth,  l'a  prétendu  ;  enfin ,  que 
la  décoction  mercurielle  ne  possède  aucune  saveur  particu* 
licre,  comme  tant  d'autres  Tout  avancé. 

Et  qu'on  n'arguë  pas  contre  ces  résultats, -que  si  les  réac* 
tifs  n'ont  pu  faire  découvrir  ta  présence  du  mercure  dans 
l'eau,  cela  tient  uniquement  à  ce  qu'ils  ne  sont  pas  assez 
sensibles,  assez   puissans.   L'analjse  chimique  est  portée 

*inainteuant  à  un  tel  point  de  précision,  surtout  en  ce  qui 
regardé  les  substances  minérales,  qu'un  pareil  dotite  doit 
paraître  une  hérésie  aux  yeux  des  praticiens  habiles  qui 
s'occupent  spécialement  de  cette  partie  de  la  science.  Là  ou 
les^  réactifs  ne  peuvent  déceler  aucune  trace  d'une  matière 
en  dissolution  ou  en  suspension,  on  peut  affirmer  avec  as* 
surance  qu'il  ne  s'y  en.  trouve  pas  eh  efTet,  quelque  degré 
de  divisibilité  qu'on  suppose  à  la  matière. 
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Maintenant  un  icorps  qui  ne  cède  rien  à  leau  peut-  il  lui 
faire  acquérir  une  saveur  prononcée?  Il  est  difficile  d  ad* 
mettre  celte  opinion  ;  et  puisque  je  n*ai  pu ,  dans  quelque 
circonstance  que  ce  soit ,  obtenir  une  eau  douée  d'une  sa^*» 
"veur  mercurielie  sensible ,  n*est  *  il  pas  plus  raisonnable  de 
supposer  que  ceut  qui  ont  aTaocé  un  tel  fait  se  ëont  laissé 
imposer  par  des  idées  préconçues,  et  surtout  par  lautoritë 
des  doctes  écrivains  qui ,  les  premiers ,  ont  propagé  cette 
assertion.  Ce, ne  serait. pas  assurément  le  premier  ei^emple 
oùKonrAuraU  vu:  des  hommes  grares  et  consciencieux 
cvpiire^sur  la  foi  ide$autre$ ,  à  Te^istence  de  faits  qui  n'exis-: 
taient  que  dans  leur  imagination..', 

JDi*après  tout  ce  qui.  précède ,  il  me  parais âippo$si|>Ie  de 
ciroire^aux^  propriétés  ourativesde  ladécoctipn  tnei^curielle. 
La  raison  se  refuse  à  admettre  qu'un  corps. puisse^c^périr 
des  verius.  médicioales  par  son  simple  contact  avec  un  ^utre , 
surtout  lorsique  ce.conta0t  v'est  suivi  «^auctine  aclipu  chip 
miq,ue  qui  modifie-la  p$i||ire  de  Tun  ou  de  Tartre,  l*^  témoi- 
gnage des  ajQCiiens  ne  doit  pas  nous  en  imposer  dana^e  cas^ 
ear  l'on  s^it^aiv^aquelle  façiUtié.iU  ajoiitaient  foi  auX:Sup{>o- 
siiipus  le4  ;  plus  extraorçlinair^s  »  à  uqe  époque  siJMrtaut  où 
une  expérimentation  sévère  élt^it  rareix^nf  appelée  ià  reclir 
fiei:!^  écart»  de  rimaginatiQn.  Que  si  des  praticiens; célèbres 
d^  nos  joj[^3:  ont  adopté  aveuglément  le^  croyances  erronées 
de  .leur^  .4ev.^ncie^s,\  cela  prouve,  seulement  combien  eat 
puissant/ Vempir^  d^^  préjugés  ^  et  quelle  difficulté  l'on 
épi*Qav^à  les  déraciner.  Je  ^erai  satisfait  si  je  peux  .contrir 
buer  à  en  détruire  un  seul ,  et  si ,  par  ines  expériences,  j*ai 
tfn%  diAf^r^itre  àjamais  de  no^  ouvrages  une  erreur  accré* 
diiép  depuis  tant  de  ^ièclea.  ,f  : 
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CONCLUSIONS 

ExMdiei  Jtwi  Mimmn  d»  VL  YuiiiSftifé^  mr  Im  épidémie^* 

M.  Villermé  résume  ainsi  les  résultat^  principaux  de  ses 
recherches  : 


Les  ^tdéttîies!  ditnitlMnt'  de  frëquenee  et  df i»tenttilë  dirtM 
léus  lès  ftÈfs  qui  àé  hk  barbarie  ou  de  l^nôvanoe  passent 
à  lëtât  de  cÎTilisatiôtt ,  ou  d'une  citilisadon  ittiparfiiite  k  utte  / 
ciyiliMtion  perfectionnée. 

Les  duMès  misérables  en  sont  beaucoup  plus  souvent 
ârtteiàtes,  et  par  conséquent  beacicoflp  pli»  s<ra^at  tieiiâieB 
que  les  classe!^  aiaiées^  - 

'  Eh  iMsafit  dispStattre  les  épldéttpiet ,  en  difllinuatit  kfttr 
fréqiiiènée  et  lear  îùfeesiié,  la  dvilisalion  a  déptacév  dans 
beaucoup  d^iëftdroifs,  les  époques  d!a  maximum  e»  da  nii$9^ 
imtM  de  Ift  mortalité,  surKmft  celle  da  maxffymêmi 

Un  atiire  fitit  non  moins  impoi^tént^  e*ési  qtte'dana  le  Ms 
ffépittéteie,  Sûr  un  même  nombre  de  malades  de  cbaqne  à^, 
h  mortatité  esl  d'àvrtarit  plu^  ^ne  pctur  fès  eâiSsins^  qu'ils  se 
rapprochent  dsrrantage  de  Ik  naissance ^  et  pour  les  neîllafib 
qu'ils  sont  plus  avancés  en  Age;  de  sorte  que,  sous  ee  ^apport, 
la  loi  de  la  mortalité  épidëmique  suit  la  loi  de  k  mortaKlé 
cfrdinaire.  De  là  cette  conséquende  que  les  tépîdéitties  qii|i 
frappent  les;deux  extrêmes  de  la  tie  sôiit^  tdute  ptopiitti^fi 
gardée^  les  plus  mefartriires. 

Oh  s'exagère  beaucoup  trop  le  bienâiit  de  k  taectee.  Bile 
ne foit  guère,  du  moins  dans  nos  pà^fs  pleinetiietit  peopfifo', 
que  déplacer  la  mort;  mais  dans  les  lieux  dont  les  habitans 
étendent  à  volonté  le  sqI  cultivable  ou  disposent  de  plus  de 


I 


^  tf«  fa«i  pinâ  cidice  potttttâii*«^*eUf  se  pirate  jarii«ui^iCi| 
Mf»lfie  ManflirréiieoiittiAMif  ofaea  non»'  à  eetaocroiMémoil^ 
Sb  Bi4>iiMiaûrptnld;aMriiivlbp8ii0t«in^ 
étftteÉi  âdutte  à  dénie  «nfaair  ^  cM»fmib|yt2  ci|  ÂièiMsf ^ 
tfjf^nft  qâ^  #  poi^Dir  vi«p  ptodéif e  ^  1*^^  fiicrâM^  Hnwîés  )a 
fMfiuMiOf»^-  et  pur  «envé^uent  MB^rccatiéttiit  r«cbrotMa- 
IMf^^  «ter  k']^of»Qlfttio«^ w»  fdiio»  de> Imiséàmà  A»  pBodniù 
^o  Ai;  MpjBeér  dk  substslkiice  qai  «s:  ristttkeniV  Mm  <m 
éfbt^st^MaitMiMme  «n  ooBtpa^  de  œltttqiv'ott 

jfctwbiwi  à^ki:  vaccine; 

TionfiiesfgmirKitifs  des^inatailf^  de  r^rfinoaiâgiasmi  ào 
môme.  De  nrfmemn^Fyjeni  supprimant  imeeaiiaéfje  inorl^'iltf 
ckqnjrtfni.'  pkip  .dlitdf tté  aiud  aut  atk 

BBirt''aips?p^jsomiaéa^Uslépd|éaià^      pkmimeittfllriâiisi 

Ée^iniOMrii  Id  pepyttdpn'gue  paslMigèrenleot  :  buridie  d» 

'  «sfletJsîise^BÎfcktrèa^ntevet'pàvdeardlittii^^  qmjm^nw^ 

fumuéfe  ittf  amplni^  dnvniiM  vaeatta^  e^  p^  i»s:mUr'mf^H 

dm^  aaisabteefe  pEPf  pdràiHifMdlemeHil  pliiaJMHB^ 

S»  uni  metv  ka  ^  épîdéniicft  iceélèm^,  h  ttmmU^fM^ 
dés|;énéiaiiiibB«^:0  Isnr  abience  le  ralèqijl.  A«  ?«  - 

■MÊMÔIfel 

Sifiémeffi^  t^'détwutfle  i^^^yfof  M.  BdmaMMur. 

Extrait* 

i 

thf^^iimÉKkteVMr^vA  dév  âm^iMMrai^»;  vtx,  vmj^^  dvi 
mercure,  fal  inventé  aiai Jlcacâf^e^ilaifa^t'asM*  iSSpf  |p4QJW( 

19. 


mg2  lomu  Ail  l>x  chimib  MimcAJLB , 

Espagnol  DOintiié  Bertolomé  de  Médina.  Cec  ingémenz 
procédé  I  à  l'aide  duquel  on  s*est  procuré  la  {dus  grande 
partie  de  1  argent  aujourd'hui  en  circulation ,  ne  fut  pen- 
dant long  •  temps  que  très-  imparfaitement  connu,  et  par 
bcla  mime  jugé  de  la  manière  la  plus  défayorable  par  tes 
méçUmrgistes  des  écoles  les  plus  célèbres  ;  ce  fut  seulement 
a]près  le.TOjage  deM.Humboldty  qu  on  commençaen  Europe 
a  rectifier*  les  idées  vagues  et  désaTantageuses  quon  s*éiait 
lonkiées  surramalgamation  américaine.  Ce  célèbre  voyageur 
prenant  en  considération  les  difficultés  locales  que  présepr 
tent  les  mines  de  T Amérique,  la  masse  immense  de  minerai 
à  traiter,  vit  qull  ne  fallait  rien  moins  qu'une  médbode 
méàllargiqne  aussi  simple  et  aussi  'économique  pour  que 
le  mineur  pât  exercer  son  industrie  avec  succès. 

Tous  les  minerais  réduits  en  farine  snbtile,  peuvent,  par 
Taddilion  >  du  sel ,  du  magistral ,  du  mercure,  et  quelquefois 
de  la  chau]^ ,  donner  la  presque  totalité  de  l'argent  qu'ils 
oontiennent...Si  l'amalgamation  des  rainerais  d'aigent,  quand 
elle  est  bien  dirigée,  donne  toujours  des  résultats  avanta- 
g^z:,.si  les  acoidens  qtn  «surviennent  pendant  le  travail 
sont  aussitôt  réparés  qu'aperçus ,  cela  tient  à  l'habitude ,  j'ai 
presque  dit  à  l'instinct  que  donne  aux  oumers  une  longue 
pratique.  En  effet ,  la  théorie  de  cette  opération  est  très*' 
obscure;  on. ignore  encore  quelle  influence  exercent  les 
différentes  matières  employées  par  l'amalgameur.  Les  mine- 
rais qu'on  destine  à  l'amalgamation  des  parties,  sont  ordinai- 
rement bocardés  à  sec  ;  on  ne  leur  fait  subir  aucun  lavage. 
Le.minerai  réduit  en  poudre,  est  broyé  dans  un  arrastre, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  à  un  grand  degré  de  finesse. 
Cette  condition  est  indispensable.  Le  minerai  broyé  dans 
les  arrastres  a  la  consistance  d'une  boue  très -liquide  ;  il  est 
p^rté  «{ans  la  cour  de^ramalgamatioii* 
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lepatia  est  nue  cour  pavée  en  daUe&,  dent  le  sol  est  lé- 
gèrement incliné  pour  permettre  récnttleroent.des^aiix. . 
Lorsque  les  boues  métalliques  doivent  être  pétpies  par  des 
chevauX).on  dispose  des  tourtes  (tortas)  qui  renfermimt  de* 
puis  800  jusqu'à  1,200  quintaux  de  minerai,  .Le.mi«èmi 
dispose  dans  le  patio  ^n  prêt  à  recevoir  le- sel ,  le  magistral  ^ 
la  mercure,  qui  sont  les  ingrédiens  qui  doivent  être  âuc^r 
cessivepient  ajoutés.  La  quantité  de  sel  qu  on  introduit  danr 

'une  tori.à  varie  de  i  à  5  pour  100  de  minerai  ;  le  sel  ajouté^ 

on  fait  agir  les  chevaux  dans  la  masse  afin  de  répartir>Ie  sel. 

.  Le  choii^  d*un  bon  magistral  est  un.  des  points  lea  plus 

impor  tans  d^ns  lart  de  I  amalgaB^Ation  :  on  prépare  ordinaire^ 

.ment  cett^  substance  en  grillant  de  la  pyrite  de  cuivré  dms 
un  fourneau  à  réverbère.  La  pyrite  étant  bien  allumée ,  on 
bouche  les  issues  du  fourneau  et  on  laisse  refroidir  jusqu au 
lendemain  :  Tanalyse  d'un  magistral  de  bonne  qualité  y  a  in- 
diqua o,.(o  de  sulfate  de  cuivre;  on  emploie  en  général  de^^ 
mi-livre  de  magistral  pour  un  quintal.demuierai. 
.  La  quantité  de  mercure  destinée  à  une  iprta^  dépend  de 
l'argent  contenu  :  on  est  dans  Tusage.  de  prendre  six  fois 
autant  de  ipercure  qu  il  y  .a  d'argent  à  extraire.  Ce  mercure- 
se  divise  en  trois  lots ,  qu'on  incorpore  dans  la  ioria  à  trois 
époques  différentes  de  l'opération. 

Après  la  première  incorporation  (incorporaion)^> celle 
qui  suit  ladditiop  du  magistral ,  on  fait  troter  les  chevaux 
dans. le  minerai  pendant  six  heiures ,  afin  de  diviser  autant 
que  possible  le  m^rcur^  ek  le  magistral  dans  la  ma^e  à 
amailgamer.  Six  heures  après  que  le  mercure  a  été  ineoiv 
pore)  ,ramalgameur  (  azo  guère)  examine  le  minecai  en icn 
lavant  une  petite  quantité  dans  une  augette  :;ce6t'.p^  cet 
examen  [ientadara)  que  Touvrier  croit  pouvoir  juger  s'il 
ia  mis  trop  011  trop  peu  de  roMgisiral.  .  . 


en  4w>  ifiiiM« ,  «!b  vin^t  }diir9  oh  ptos  fàtéjen  Umwéami 

ktit)  M  tiMMieM:  di^ià^^  cpiklii  pourrait  lis  f»rëfid#«  ^pÂM^ 
éii  Ift  iimaîlle  d'»f^«tir»  c  esc  klô^i  qu'on  proche  à  i^eà^r 
pdnflÀQIi  du  dètixlèitte  lâèts  éWofi^reôi^^.  f /oriN^e  là  4ài- 
son  «M  lii¥<»»iirtè^  il  9tifill  Quelquefois  der  ii^  j4Pâ¥s  ^  de 
Iraii  où.  qnntfe  4i4|^rfttiotis  pottt»  rqu«  eè  sétidiid  4nëlfM«^ 
^it  «^abgé  è|i  Amal|^iiild^prâsqtie  valide»  G^est  tdtijibiât^  fAt 
cfatie  dîfd^qkiiiioe  4e  4a  ^nststftfecé  ^e  ritiii«4^||ie-,  qié 
rôiif  vidk*  Itfit  f  u«iid  ^  doit  fàli'^  liHe  tîOUt'^lk  ifte^pôÀi- 
tion«  LM«iii»i|tfii|e«irê  eréîêiiM  {HÉ»«itoir  rëoônMfti^  à  dt^*- 
nak  Sfgiies  «itériDurs  Tepoque  |  ^tàqu^lé  t^u^ènc  <)«  te 
tcmrtè  est  iileisâ  IiAei»earê,  «ft  1*011  fait  aigir  W  cllei^#£iJC  |^éff-> 
émt  d«iix  ibeares  ;  on  porté  en^iite  lé  ibin^i^J  d^silgstltd 
aux  a^Bers  i|e  kvfligfe;  lanialgatiie  solide  l^ufo^  dilfèKfi  éstf 
ensuite  àn^ojé  aux  usinés  de  dfstitlatioiK  l'argent  qu'ail 
obtient  ainsi  est  presque  puf. 

Le  prpoédé  iniaginë  par  Modifia  ^  porté  lenoin  éeff^^ikl" 
gamamai  pf>f  ffu^ô  y  erido%  y^ts  iS6i ,  Fernaédésà  dé  ^o- 
laaea  èintroduisît  au  I^érou}  à  peu  près -Ters  ki  tiiêâie  ,^d« 
que,'  Carlos  Corso  ètà  &oin  découvrit  le  trakdment  pai^  \é 
fer,  il  recommande  Temptoi  dufer  métà'Ili^ue  pour '^fiii^ 
nttor  Is  ^:»Kiso«»i;|iia«ion  du  mérc|ire;  en  iS^o,  Aloôzd^Bia^a  , 
qui  étaSt  alors  out*é  dé  la  Plata  ,  fit  connéître  set'  «létlièdli 
d*aQialga»i»tion^à  chsud.  Barba  était  ne  fiit  E^pii|[liët  ^ 
àccHjMmons  de  soii  mi^sière  ne  l'éii>pèshèretit  pas  dé  é(ë 
lîvner  avec  succès  à  ietiide  «le  la  niétstlui^lé^^  poaisédl^^te 
cjbimé  àm  son  temps,  et  ('on  dl^céiiyjre  dans  iéS  éorilS  ûil 
manâfKpbteur  hnkile  ^  doué  d«n  èlc^téfc  ëspi^t  d^^i^bèéi^à^ 
tien,  f^M  «roifaît  4  la  ttansfonÀala^^  déS  tnélMi^^  ei;^ftl 
en  cherchant  à  fixer  le  ài«fci;Mreqii*Udé«6MWilï^«^^feio^ 


On  fient  faudifu^  ^9^  les  pbénoin^jiies  ^lû  Bfi  paient 

£0  «ioHt^Qt  h  in^g^|4  {  wUiaile  dà  cui|ri:e)  9|^  boi^fn 
Biilliliiqtt^arA9f<Nr9it^^  déjà  du  êd  mf^iOf  il  ^eîoj^m^U^taa- 
fjMiém'wt  du  bkliipmrè  ^ui  1  en  rféagisMUit;  eP  partie  «w  U 
mereuïe  el  00  garëe  $(ir'le4altatçd':$i^geiil^  donne  vaifVan^ 
Àicki  âUQrjiKedWgent^l  d^nneyicilr^  ^  e;  m««e  4  Téw  du 
|pi?0lorcydriii^  de  ouivr^,  iqui  se  dîsKfui  dans  la  di^oliiM0^ 
jde  ael,  di^m^e  minçrai  eftt  imfeyihé,  |Df nélîe  la  i|ia«eâ  avudr 
ffm&ff  «f  m9gîli  /eoBime  rei^p^îen^^  la  bit  i^okr,  ^n^pigif 
iqMW^t  mir  le  sullure  d*at^eai  d'tliepart^  ei^dM  ^i^utede 
fiH^vre  de  Fàtâfre. 

Le  chloriire  id'ftrgènt  $e  di$i(oiut  égàk«ien|:  dans  la  soli^r 
•lie^  de  aâ  nmri«  1  fit  dao«  eeA  état  il  ^  faoilemtlit  rfédiiM 
fiar  k  merquce. 


AURÊT 

M^^UifW'f^  Cour  rqyMe  d§  Bpfdeaux^  contre  les  Sœurs  d$ 
IfiLCha^iU^veMf^nf  des  n^é4icumens{\). 

Le  sieur  Dupuy,  pharmacien^  avait  traduit  devant  le 
tribunal  de  ja  Réole  les  religieuses  de  Saint- Macaire, 
pour  avoir  vendu  âes  itiédicamens  à  de$  h^bitans  de  la 
vilte. 

Le  tribunal  se  déclara  inconxpétent,  attendu  que  les  faits 
ne  présents^eot,  p^s  de  défi^;  mais  sur  l'appel,  ârrét  de  la 
Cour  de  Bordeaux  du  iiÔ  Janvier  i83a^  ainsi  conçu  : 


(.1)  La  pymicalién  de  cet  afrct  nbiis  a  paru  utile ,  parce  qii^îl est 
liien  àcf  irlbiifiïûiii^  ^uî  crâfgnétlt'ou  rél\isctii'miSmê  (fe  pôurstilVn}  1M 


dg6  JOVtMàJi  DE  CHtMIB  MXDIGALB, 

hjL  Couh:  —  Attendu ,  en  ijtrûît,  que,  9oit  dans  IHntëtét 
de  la  santé  publique,  soit  afin  de  raaîfitenîr  les  phâAnn.aciens 
dans  Texercice  exclusif  d'une  industrie  qui,  comme  toutes 
les  autres  propriétés,  doit  être  respectée,  il  convenait  d'in- 
terdire la  vente  de  tous  médicamens  à  quiconque  n'aurait 
pas  été  reçu  pharmacien ,  suivant  les  formalités  d'usage  ; 
qile  c'est  le  but  que  la  loi  du  di  germinal  an  II  s*est  efforcée 
dattéindre ;  —  attendu  que  lart.  de  la  même  loi  défend 
tont  débit 'au  poids  médicinal,  et  veut  que  lés  personnes 
cou^pables  soient  poursuivies  correctionnellement^  etpvnies 
conformément  à  Tart.  83  du  Code  des  délits  et  des  peines; 
—  attendu  que  la  loi  du  29  pluviôse  de  Tan  XIII  porte  que 
ceux  qui  contreviendront  à  Fart.  36  de  celle  du  ai  germi- 
nal an  II  seront  punis  d'une  amende  de  aS  à  600  fr.;*-«- 
attendu  que  la  prohibition  est  générale,  et  s'applique, par 
conséquent,  aux  sœurs  delà  congrégation  de  Saint-Vincent 
de  Paul;  que  si  l'ardente  charité  dont  elles  $ont  animées  les 
place  au  premier  rang  des  bienfaitrices  de  l'humanité,  eljes 
sont  appelées,  précisément  à  cause  de  leurs  vertus,  à  donner 
Texemple  de  la  soumission  aux  lois;  qu'on  ne  trouve  dans 
celle  du  ai  germinal  an  II  aucune  distinction  entre  les  re« 
mèdes  magistraux  et  les  remèdes  officinaux,  et  que  la  vente 
des  uns  et  des  «autres  est  également  interdite  à  toute  per- 
sonne qui  n'a  pas.  obtenu  un  diplôme  de  pharmacien  ;  — 
attendu  qu'il  n'est  pas  exact,  .sous  aticun  rapport,  de  pré- 
tendre que  les  prohibitions  établies  par. la  loi  de  [l'an  II 
manquent  de  sanction  pénale;  que  l'on  trouve  évidemment 
cette  sanction ,  soit  dans  l'article  36  de  la  loi  de  germinal, 
soit  dans  l'article  unique  de  la  loi  du  27  pluviôse;  qu'ainsi, 
celui-là  commet  un  délit  prévu  et  puni  parla  législation, 
qui,  n'étant  pas  pharmacien,  sèpermet  de  vendre  des  remèdes 
au  poids  médicinal; —  attendu,  en  fait,  qu'il  est  avoué  par 
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la  Supérieure  des'Sœurs  de  la  charité ,  attachées  à  Thospice 
de  Saint*Macaire|  quelles  ont  vendu  divers  médicamens^ 
comme  sirop  de  yiolettes,  sirop  de  pêches,  crème  de  tartre, 
farine  de  lin,  pastilles  et  pomniade  verte;  ()ue  toutes  ces 
drogues  ont  été  vendues  au  poids  médicinal,  et,  par  con^- 
séquent,  en  contravention  aux  dispositions  de  Part.  36  delà 
loi  du  ai  germinal  an  II  ;  que  le  premier  tribunal  a  donc  mal 
jugé  en  se  déclarant  incompétent ,  sous  le  prétexte  que  les 
faits  de  la  cause  ne  constituaient  ni  délit ,  ni  contravention  ; 

-^  Attendu  néanmoins,  d'utie  part,  que  le  ministère 
public  n*a  pas  interjeté  appel  de  la  décision  rendue  le  i^ 
mai  par  le 'tribunal  de  la  Béole;  et  de  Tautre,  que  les  Sœurs 
de  la  Charité  ont  pu  être  induites  en  erreur  par  une  circu- 
laire  du  Ministre  de  l'intérieur ,  qui  paraissait  les  autoriser 
à  vendre  certains  remèdes  connus  sous  le  nom  de  mcLgiS" 
traua:^  qu  ainsi  ^  aucune  peine  publique  ne  saurait  être  pro- 
non^cée  contre  la  dame  Forget;  qu'il  n  j  a  pas  même  lieu 
dacçorder  d*indemnité>au  sieur  Dupuy,  tant  est  léger  le  tort 
que  lui  font  éprouver  les  ventes  plus  haut  énumérées;  quil 
doit  suffire  de  lui  allouer  les  dépens,  ce  qui  tiendra  lietide 
plus  amples  dommages- intérêts;  —  Réforniant,  déclare  la 
dame  Louise- Sophie  Forget,  Sœur  de  Charité,  coupable 
d  avoir  vendaou  fait  vendre  des  remèdes  au  poids  niédici- 
nal.., ;  la  condamne  aux  dépens^  etc. 

Nous-devons  la  communication  de  cet  arrêt  à  M.  Wisiin. 


/' 


s 


^  «MHMHOi  as  catum  lOÎMGAU» 


DESCRIPTION 

D'm$  appaml  4fi9ti^^  g,  faire  des  décoctions ^  des  infusions ^ 
.  0  djif^iUery  à  éyq^^rer.  Çpt  appareil  est  employé  depuis 
if  ^^^.teptfmfir^  lS3|  d<f.(if  If  labçriftoire  de  (a  phcirmficie 
à  TAnge  sur  )e  Hof,  à  f^ien^e  fin  Aiftriçhe  (i). 

Ftg.  I.  Vpe  du  YïZMty  ou  se  trouve  uiié  plaque  d*ëtain  ie 
V#pai^seur  d*un  tiers  d^  pouce.  D^ns  cette  plaque  sont  pra- 
tîquéi^s^  r^  dans  le  milieu  une  grande  ôûyerture  pour  rece- 
voir îalambic  à  distiller  à  Taide  de  là  vapeur  {fig.  4)) 
Ol^  quatre  autres  ouverti^res  pour  les  poelpiis  des'tlhës  à  faire 
les  décochions,  les  drssbiùtiohs,  les  extraies,  etc.  (/g^.  9^  ib, 
II.  12^  lây  iS  et  i6).  Les  deux  petites  ouvertures  servent 
luné  àx)onduire  la  v^ipeur  d'eau  au  moyen  d*ùn  tube  dé 
laiton  dans  un  petit  réservoir  en  cuivre  étamé  à  llntériéur: 
4e  là  elle  passe  dans  on  vase  plein  d*eaù  par  un  tuyau;  elle 
e^t  entité  condensée,  et  fotijrnit  de  Teau  distillée  (2). 

Fig'  ^-  ^M!^  dé  Vappareil  pjacé  dans  lé  fourneau.  Eh  face 
e#t  un  tube  de  verre  monté:  il  est  destitié  à  faire  voir  la  hau- 
teur  içlf<  l'fl^u  chaude  qui  est  contenue  dans  ta  chaudière. 

Fig.  3.  Chaudière  murée  (3\  faite  et  travaillée  solidement 
en  ^i^Tp  é^^fké'.  elle  pourrait  être  en  fonte.  Oh  V  met  dé 

■*  .  •  * 

t 

(1)  Çel  appareil  a  élë  adressé  à  M.  Beral,  qui  a  bien  voulu  nous  le 
communiquer,  par  M.  Urbain  Etienne  Mkissl  ,  qui  Ta  fait  établir 
dans  son  laboratoire. 

(a)  Cette  chaudière  en  cuivre  a  a4  pouces  de  long,  ?a  pouces  de 
large  ,  18  pouces  de  haut  ;  la  forme  d*un  carré ,  mesure  de  Vienne.    ^ 

(3)  Les  ouvertures  sont,  bordées  en  cuivre  laiton;  les  différeni 
objets  qui  i*y  adaptent  sont  aussi  garnis  de  cercles  de  laiton. 


FiMÏIi  de  fotiliiirie  <m  ée  rmèra  juiqu'à  la  kauMur  de  4*6 
pouces  du  fond;-  cette  ^ffMfiiilé  sttifit  pour  :iiiéii|i([fer 
ïèhciÉ  et  ^our^véldpper  une  ^atmé  suffitatitfe  de  va- 
pMfy  4^  «e  rëpand  dans  l*itit4rie«r  de  la  chaudière  <pà  éêi 
ddu^'erte  herAt^tiquélMtii  d^  la  plaque  d*é€aiii«if*  5  on  (fai  ie 
voit  du  haut  n^  i. 

Fig.  4*  Ah»<ibiG  ^  èUiin^  safis  ti^ftiii  attpériéui^èi  il  est 
tépfé$èMé  fB^  4a  fig»  a.  Cet  alambic  se  place  ddns  lé  piîiè 
grand  ouvert.  Au  milieu  idela  plaque  d'étaiti  dèsértnéefig.  9| 
.  la  vapeur  est  amenée  par  té  tuyau  eti  ëfaîfi  place  stirie  côté, 
qfirï  ^a  ^ïètt^er  jusqu'au  fond  de  4'atatfibic..lJa  pai^iie  ta  phis 
CùéHt  dtt  tube  s'éognge  dari&  une  des  petites  ouvertorëà  de 
k^aq«^  d'étifllih  :  cette  ouverture  est  destinée  à  récëvdi^ 
la  vapeur  et  à  la  conduire  dans  rétambic.  Dans  la  jpartié 
ifi^ileàtls  inteiîne  il  y  a  une  grille  ou  lame  d*étaiii  pirèée 
et  itr'ppbptife  |>at  Ifrois  pied^;  sur  cette  grille  on  place  lè% 
jjliiht^s  fi^âîéhes  oti  i^lies  éâni  ajouter  de  Teaû;  la  Vapeur 
pâàse  rféséôtili  cètfë  j^He,  traverse  hi  sul>stahce  et  sTélèvef 
dans  le  cHapitëaà^  ptxur  passer  de  là  i.  Yéiàt  de  vapeurs 
al^ùéùies  chaegées  des  pàiiiês  volatiles  de  la  p1atil€,  flèùr  OU 
riclùé,  qù'^oh  avàii  soumise  a  la  distillation.  Au  bbht  dé  ciiî^ 
aHiini^  là  distillàiiôn  est  ëh  tVain,  et  il  ii*y  a  ^a$  h  craïfiârë 
(jfuè  fà  fiëur  dé  cà^o'minè  où  de  surèstu  se  bhYfè  par  âbii  côh- 
àbt  à^ec  ïés  parois  de  TalimEid. 

PVg.  S.  Plaque  eii  étaîn  bien  férté,  un  quart  dé  pdiiëè 
dl^lîssetir  ;  elle  cotivre  éntlèremèhtlàcHàiidièrerlèsbbrd's 
dëf6diës  feà  ottVèrtut'ès  et  dé  fât  ptkqùe  sont  garnis  dé  lâitbii^ 
<mé  Seçôit  1)?s  pmàiïs  d'étàih,  râlariibic,  oQ,  àti  lieu  de  âisiil- 
Jet,  od  jplaéé  iin  v^siè  k  é^^fàtèt  eh  Aiaiin  (voyez  Té^  J^.  lû 
et  t^X'k  ^dfU^nfè  ôii  ^blèn  eh  argéht,  èiè,,  été.,  âëimé 
i9ëeê%oft'êëi  éxmii  ëù  dés  stibktîitieé^  c)U!(rij'vëlftdëèkë.' 
cher,  des  sels  qu'on  veut  ^ùlvér^seï^,  ètô.^  etc.  Il  n*^  à  ^  89 
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danger  pour  les  objets  qui  peuveot  supporter^  sans  se  dë- 
oomposer,  la  chaleur  de  la  vapeur  d*eau. 

Cette  plaque,  repose  du  dedans  sur.  quatre  bras  de  fer 
etaiâé  destines  à  lui  donner  plus  de  solidité  et  de  fermeté; 
elle  a  la  mém^  dimension  en  longueur  et  largeur  que  la. 
chaudière:  elle  forme  un  carré. 

Fl^,  6.  Est  une  plaque  de  cuivre  étamé,  percée,  sur  la- 
quelle on  met  les  substances  à  distiller,  en  état  sec  ou  fr^is, 
sans  eaU)  les  fraises,  les  framboises, 

Fîg,  7.  Vue  du  haut  du  réfrigérant*  , 

F/g.  8.  Le  même  vase  adapté  au  serpentin  detain;  la  cuve 
est  en  cuivre  pour  Teau  distillée  pure;  il  y  a  un  tub^  séparé 
qui  n*est  que  pour  cela  ;  il  traverse  le  même  réfrigérant , 
passant  dans, un  récipient  sous*posé. 

Fig.  9,  10,  II,  12,  i3.  Poêlons  en  ét'ain  fondu.  Ces  poê- 
lons sont  solides,  bien  épais:  les  plus  gi*ands,  a**  i3,  con- 
tiennent 4^  onces  d*eau;  les  petits  6  onces.  Ils  sont  de  deux 
différens  diamètres;  la  forme  est  presque  cylindrique  (co* 
niforme);  leur  grandeur  varie  dans  la  hauteur;  ils  se  pla* 
cent  assez  justement,  mais  sans  gêne,  (^ns  les  quatre  ouver- 
tures pratiquées  dans  la  grande  plaque  d'étain;  ils  plongent 
dans  l'intérieur  de  la  chaudière ,  et  sont  chauffés  par  la  seule 
vapeur  avec  une  vitesse  incroyable.  4^  onces  d*eaii  de  fontaine 
de  8  à  io^>  cent,  deviennent  très-chaudes  dans  une  à  une, et 
demi-minute,  ayant  80  à  90^  cçntigr.  i^a  vitesse  avec  laquelle 
on  fait  les  décoctions,  infusions,  dissolutions  pour,  les  or- 
donnances des  médecins  est  surprenante;  il  faut  avoir  jna- 
pipulé,  au  moyen  de  cet  appareil  très-convenable,  pour 
apprendre  à  connaître  tous  ses  avantages,  soit  à  legard  de 
leconomie  du  bo^s,soit  àTégard  de  la  promptitude  et  pré- 
cision avec  lesquelles  on  fait  les  décoctions.  Chaque  poêlon 
est  couvert  d'un  couvercley%;  n^  i4* 
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F^i  iS  et  1 6.  Poêlons  en  étain,  solide»,  au  fond  pkt 
comme  Ie$  pr^ecédens.  Ces  poêlons  sont  destinés  pour  les  dis** 
solutions  des  sels,  la  li^éfaction  des.  emplâtres,  des  extraits 
à  dissQudre^  La  queue  est. en  bois  de  bui^.  pas  toat«âF-£9kit 
ronde. 

^^g*  VJ*  Une  bassine  d*étaiti  à  deux  manches  de  boi$;  le^ 
boutons  des  qauvétclesy^*  i4  sont  aussi  du  buis  tourné.    . 

Fig^  i8.  Une  autre  bassine  d'ctain  plus  grande^  pour  huit 
litres  d'eau  :  pour  chacune  un  con?.ercle  ajusté.  ^ 

.  ^^S'  19*  Une  gr^inde  boite  d*étain,  forme  cylindrique  d  un 
bain-marie,  assez  profonde ,  de  10  4  ii  pouces  de  profonr 
deur,  pour  recevoir  18  litres  d*eau  pour  les  extractions. 
C^lle-^ïi  se^place  au  milieu  dans  1  ouverture  destinée  pour 

• 

lalaïubic  à  distiller  :  elle  est  cpuTcrte  comme  tous  les  Tasfls 
dont  on.se  sert  daiis  cet  appareil. 

Observations  générales  sur  remploi  de  cet  oppareiL 

Avec,  le  même  feu  eutreteuu  à  Taide  d'un  ou  deux  mor- 
ceaux de  bois,  on  fait  à  la  fois  quatre  décoctions  (proprement 
digestions  à  79%  et  mênie  jusqu'à  So"^  degrés  Réaumur)., 
puisque  l'ébullition  est^  toute  tranquille  ;  mais  on  Yoit  le 
mouTcment  de  l'eau  à  la  surface  en  petites  vessies,  pétille- 
iQent.  (<e  cpuyercle  pl^cé  dessus,  la  chaleur  du  liquide  dans 
les  poêles,  bassines,  etc.,  etc.,  esttle  80^  R.  ou  100^  cent.; 
mais  elle  ne  s'élève  pas  au*déssus.  On  fait  en  même  temps 
quelques  évaporations  dans  la  bassine  où  l'on  distille  en 
même  temps;  on  place  quelques  teintures  en  digestion  sur 
les  bords  du  fourneau;  on  rapproche  les  dernières  quantités 
des  extraits;  on  dessèche  quelques  substances  à  pulvériser. 
La  chaleur  du  fourneau  peut  fournir  de  l'air  chauffé  qui 
'  peut  être  conduit  par  un  canal,  dans  une  étuve  ei)  CQmmuni» 
cation^  \fii  propreté  ayec  laquelle  on  peut  opérer, .  lorsqu'on 
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i«0>lMco€li0iN^  ttt  fiy  ififttÀoiit  ^  ki  ddtàtA^^ik*étï4»^^^î 
l»t>lMlitf^our  1(1  i^éhier  «rv  ifiibifee.  Par  MétBi^f^,  ^ifè'  dlMfè'dë 
salsepareîire  se  Cuit  avec  neuf  onces  et  demie  ^'eau  p|i#lllfl!â'^ 

étant  couverte  ét^l^s^iSétfVt^ftBl^â^f  âVfhi^^éfe^^ 
ftl4ltf>«  ail'bofd  p4â«,  ff^séli  W^  €ft^6HÈ[«  1^ 
aWàiV  ]>feiltdt  ^àlDgë  de  ft>i<f*e. 

tM»  tt*^it  potfrf  9u^  tèâ  siAè^rfcës  M^d^bctkm^ :  </ë» 

que  le  bouillonnement  n*est  pâft$|iitt^a«aiil  q^^tof^Wir 

opère  à  fçu  qu^  pu  lejic^^iii^  ÇfiVt  p^sftçr^  ^i\-,^^3^Wi  l?^^^*'***  -. 
des  bassines  et  des  poêles*  ^ 

E'ëdtdfe  de  ttfe^ufb  dé  Ttëùtië  eit  ajbttlâéfe^^iibif  léif  ^ro- 

«{lîiKfé.  Cet  appareil  »  cdùtéetaieiMki'  l'^itib  fMàc«s,  litM  t^ôitï- 
^rikîè  i^frîg^àtié  et  te  bbîtë  *Aâin  h*»  tg: 

'  é  '  '  ' 

.  '  .      •  -  t 

«Si/r  le$  proportions  relatiifes  d*eau  et  de  principes  fixes  conte'- 
/|{I5  ^a/t^  les  différentes  sérosités' qui  s*épanchénf^  dans  di^ 
verses  parties  du  co^ps. 

Les  i^i^^hatà  qtii  sôât  énonc^k  dsnûfâr^cï^èf'^ 
tteW^  Sût  lé  éftétiati  ;  Ws  (Ktabiitt^nt  (jùé  Wtf  dïffgfénttes  sékl^ 


lement  par  les  parties  où  elles  se  trouvent,  mais  encore  par 
les  proportions  d*eau,  d*albuniine  et  de  sels  qu'elles  con- 
^^1(9^^,  comme  Jç  pro^iAvçnt  le^  ç^ijaly^ej  c^^li  e^  901  éi4 
faites,  sous  le  rapport  d^  I9  q^uaipt^t^  d*eau  et  de  principes 
fixes. 

î  ^v  Liqtmt^,  du  phicanh  etn  cheê^L 

Eau  ...•.....,.•,,, 93,  4 

Albumine  et  substances  salines  .....       6,  6 



^  %^.  Ligueur  épanchée  dans  V abdomen  du  cheval» 

Eau *...*.. ^)  3 

Albumine  et  Sels « %  7 

\ 

100,  à 

%K  Sàwiêé  de  ia  fumse  tàembmnedipfehmmé  dumibith^iutm 

Èau ga,  a  ; 

Albumine  et  sels  , .•:••.      7,  $ 

leo,  o 

4"^.  SéhiWdy  é*in/iïitationdansrle  tùtu  celiutai^^  saài^t^àffé 

dumimedhépàt 

Esiu 89,  6 

Albumine  et  seU • é  •     lô,  4 


<   *■ 


fi  «■■■■<■ 


ao0^'  ô 
S**.  SérufA  dà  ^ang  du  ùkémU 

All^lipW^i^ai^ft-  •  -r V  ^*       9»  ? 

tdd,  b 
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JOURKAL  DE  GHIMIB  nifllGALI  , 


DBSGRlPTioN'l^UN   APPABEIL  QUI   PBUT  SERVIR  DE  FOtTRIÉlEtÀV 

ET   d'alambic. 

Cet  appareil,  représenté  dans  la  planche  par  les  figures  I  ^ 
et  II,  se  compose )  i^  d'une  marmite-alambic  a\  2^  d'un 
fourneau  double  corps  hh  ; ^9*  tle  'la  doublure  mobile  du 
réfrigérant  cc\  i^  du  réfrigérant  d.^  L'-ensemble  de  la  figure 
I  rjeprésente  l'appareil  disposé  pour  opérer  une  distillation. 
L^s  substances  soumises  à  la  distillation  sont  placées  dans  la 
marmite-alambic  a  ;  les  vapeurs  sont  portées  parle  tube  re- 
'courbé  le  dans  le  réfrigérant  d^  où  elles  se  condensent  :  l'eau 
distillée  sort  par  la  partie  Â.  ^ 

La  figure  n**  2  représente  l'appareil  servant  de  foui*neau 
évaporatoire ,  fourneau  qui  en  même  temps  peut  fournir 
au  chikniste  Teau  distillée  qui  se  forme  dans  le  fourneau  ^ 
double  corps,  passe  par  le  tube  H^  pour  aller  se  condenser  . 
dans  lé  réfrigérant  g*  La  capsuley*  remplacé  alors  la  mar- 
mite a.  Une  petite  porte  o  a  été  ménagée  dans  le  fourneau 
double  corps  ^  pour  alimenter  le  fourneau  de  Combustible. 
A  la  partie  inférieure  est  un  cendrier  qui  se  ferme  à  volonté^ , 
de  façon  qu'on  peut  modérer  ou  {[lugmenter  le  courant  d'air 
à  volonté. 

Cet  appareil,  fabriqué  en  cuivre  par  M.  Lemare ,  et  mo- 
difié par  lui,  daprès  nos  conseils  qu'il  a  bien  voulu  suivre , 
est  employé  depuis  un  an  dans  notre  laboratoire;  il  nous  a 
été, d'une  telle  utilité,  que  l'un  de  nos  collègues ,  M,  Gau- 
thier de  Claubry ,  en  a  fait  faire  un. 

L'appai'eil  de  M.  Lemare  peut  servir  de  fourheau  évapo- 
ratoire;  et  le  chinriste,  pendant  qu'il  fait  évapofrér  un  li^ 
quide,.peuf  recueillir  Feau  distillée  qui  lui  est  nécessaire  : 
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il  est  en  inêine  temps  sûr  que  cette  eau  distillée ,  préparée 
par  lui-inéine ,  est  à  I  état,  de  pureté  (i),         A.  Cbbtauibb* 


^^^'^^%'%^%'%^%^»^'^«^  %>%«/•/%»%  %/»%<%»%^%^%  %»1 


.  il 


De  l'emploi  ducldorure  de  chaux  liquide  contre  la  gâte. 

Nou^  avons,  dans  le  tome  3  du  Journal  de  Ckimk  médi* 
cale  y  page  575,  publié  une  Note  de  M.  Detheims,  phar- 
macien à  Sr.-Omer,  indiquant  l^eroploi  et  l'efficacité  du 
chlorure  de  chaux  Tiquide  contre  la  gale,  et  la  prompte  gué- 
risoh  des  malades.  M.  Fahtone^ti^  professeur  à  rUnirersîté 
de  Paris,  vient  de  faire  connaître  des  faits  analogues  à  ceux 
observés  par  M.  Derheinis.  En  effet,  huit  de  ses  mâLides 
fureftt  traités  par  le  chlorure,  six  hommes  et  deux*  femmes. 
Les  deux  femmes ,  qui  avaient  une  gale  intense,  furent  gué- 
rie^ en  six  joiirs;  parmi  les  six  hommes,  cinq  furent  guéris 
du  sixième  au  huitième  jour.  Chez  un  seul,  Agé.  de  dii^-huit 
ans^*  ta  gale  fut  remplacée  par  un  ^^z«ma  général  (^d)  que 
des  bains  tièdes  firent  disparstitre.  De  retour  chez  lui,  il  fut 
de  nouveau  atteint  de  la  gale,  et  cette  maladie  céda  à  rem- 
ploi de' fumigations  sulfureuses.  Un  jeune  frère  dé  ce  der* 
nier  malade  ,  et  qui  était  âgé  de  six  à  sept  ans^^  guérit  d'à- 


(i)  Uapparail  peut  yarier  pour  la  grandeur  et  la  capacité  ;  il  le 
trouye  cliez  le  fabricant  M.  Lamarre,  quai  Conti ,  n<>  3 ,  à  Paris.  Le 
prix  de  cet  appareil  ordinaire ,  est  60  fr.  ;  mais  il  peut  être  plus  con- 
sidérable en  raison  des  dimension». 

(2)  William  et  Bateman  ont  donné  le  nom  d^eczema  à  une  maladie 
cutanée,qui  est  caractérisée  par  rapparition  de  petites  vésicules  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  dont  la  base  est  ^  peineenflam- 
liaée  ;  Féruption  de  ces  vésicules  est  précédée  de  fourmillei^ekis  et  de 
cuisson  à  la  pea\i>  . 

Xi  ^  ao 


^oL  .  y_-iL_-'_:  .'j  l'j.  _'ii_AJ_  i^J'Ji-^-tbiï 
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1^orâ'tVéi-fapi(îênieht.par  f usage  dii  clîlôrure  de  cj^auz;    ' 
mais  au  bout  ue  quinze  jours  n  fut  de  nouyeau  atteint  ae 
gale(i) ,  qui  céda  au  bout  d'une  semaine  du  même  traite- 
ment;  mais  ce  même  malade  fut  repris  une  troisième  fois 
quinze  jours  après. . 

La  aose  de  chloruré  indiquée  par  M.  Fantonetti  \  pour  les 
:|(iult(^s.|.^| dune  once  ^  demie. à  deux  onees  de  chlonire 
dapf  une  U^ro.d^aau  communia  Cette  soltition  est  eninlojée 
^^,  frjjCt;iom>.lrQis  o.u  ^«^tre  foi»  par  joujCt  ^r  Je^  ^^9.^', 
9fiCèct4f^4P9)t|[r  les  ei^ans,^  la  dose  est  d'vneoficepour  une, 
li^e  ^*efin»^ous^jies  trois  ipurs,  le  matade  doii.  prendre  un 
bain.d*«9^  ^^^e  destiné |:  i^  à  laver  tX  à  nétojer  la  pefiu; 
^o  à  çaln^e?  ime  irritation  qui  se  mant^ste  quelquefois» 
lôirsque  la  dosedeçhlprufe  est  trop  fôrtei  pubien  Iprs^'pn 
fal^  d^s.  application^  trop  souvenit  répétées. 

.  M*  F^i^tonetti  assure  q^e  ce,  moyen  est  le  plus  sâr,  le  plus 
prompt  dans  ses  effets^  et  ]ie  p\us  économique. 
...Lea.fiiits  observés  par  ^  Fantonetti |  qui  fpnt  le  eon^plé- 
ment:cleoeu3^  pi^bliés  par  MM.  Derheim's  et  Parling(a)^  de* 
v^ent  ^tre  prévus^  ptiisqu  on  sait  que  le  chlpr.e  est  un  puisr 
sani  apti-psor^que»  En  effet,  on  lit  dans  les  Annales d^  Chi- 
nm^  1  article  suivant  ; 

«Le chlore  a  été  employé  avec  succès  comme  anti-pso- 
»  rique  pour  combattre  les  gales  les  plus  rebelles.  Les  effets 
»  salutaire^  de  ce  corps  ont  éié  constatés  à  Flessingùe ,  en 
>  i3ip|  par  M.  Gluzel.  Ce  pharmacien  observa ,  a  petté, 

^—i — WW— »f— i  I  III      II         I    Ml    i      11     tu  ni  II  ■         Il    )   m'    'il  l'if    I         ' 

(1)  M.  Fantouelti  n'hésite  pas  a  déclarer  que  les  aeuic  frères,  $ls 
d'un  Boldat  de  Finanza  cnargé  de  famille  ,  ont  de  nouveau  contracté 
la,  maladie  en' retournant,  çbe?^  eux.  II,  se  base  sur  ce  qu^aucun  des 
autres  malades  n'a  éprouvé  de  rechute. 

(a)  Ytir  le  Traité  des  àhlorures ,  1829;  chez  Béchct* 


»  ëpoqfte,  que  les  prisonniers  espagnols  infectes  delà  gale  , 
•'(pAxtem^Éiettxr'henn  maras  dans  iley  rases  eon tenant  «In 
»  chlore  liquide  destiné  à  les  préserver  des  fièvres  ataiiques 
»  conUgieuses,.4a^gû)fsiMVt:^  tgài-^|^i^|l(^  contre  cette 
»  maladie.  L*un  d^eux,  qui  était  horriblement  couvert  dune 
»  gale  invétérée,  laquelle  avait  résisté  à  tous  les  remèdes, 
»  fut  guéri  parTusage  de'Iotions  ^e  cMoré.  Ce  prisonnier 
»  tr^empait  des  tissus  de  fil  dans  du  chlore  liquide  :  il  s'en 
»  frottait  çn;»i^ite  le  corps.  »  A.  Ch. 

■  .1  '  i    ■   '  ■  '      ■     .  '•   ••      -  '.  .       .   ^  .  . 


t       » 


Pilules  de  sous-carbonate  de  fer  dans  le  traitement  des  dou- 

leurs  4*(ftt0maç  che:^  les  femmes. 


*/*){ii«  »«>•«>• 


JM[M».les  docteurs  Trous^au  et  Bonnet,  dans  un  mémoire 
publié  dans. les  Archivés  eénérèuês  ai  meiehinè.  ont  àôi&é 
la  formule  suivante  : 


PÂts6«B*cavbD|Mlcle   «le  fo*. . .  ;  é . .  i .  ;  ».  <..|î 
•«^«ifandt  cte'Yëglisse.&.Q: 
dNîiésicn  lob  |rihflesv' 

■<'i    A       *■'  '    '    ^     '*'^\    '    '*^i    V**     '•-»'i   *"'    •       ••••«s-  i  "■'I  ..*-jii' ». .  »ji»^ 

La  dose^st  de  i  à  a  pilules  qu  oti  augmente  jpurneliemeni 
de  i  à  2,  jusqu'à  ce  qu'oh  sbit  arrive  k  la  dosé  de  ISo  a  72 
grains,  terme  fixe  par  les  auteurs,  quoiquon  puisse  aller 
jtfiiqâ^è'i^d'gfMtis  pa^  jô«r. 

e%S  ffi^feà  ^rôdbiseiW  ^noî^atemëht  (fe  bdtis  é»Mis 
contre  Tes  gastralgies ,  qui  se  lient  a  la  cnibrôse  ^  à  la  leu- 
çorrhée  et  aux  dérapgemens  des  menstrues.         . 


ao« 


t  ' 


3a8  .  iDinuiAL  os  caiHut  mwicai^i 


%^0fkft0^^kf%m0^t^  %^^%m^  p'^*'^ 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Institut.  . 

Séance  du  4  fnars.  M.  Herpin  adresse  des  recherches 
sur  le  son  dû  froment ,  etc  ,  desqueltes  il  conclut  : 

i^.  Que  le  son  forme  à  peine  1/20  du  poids  du  grain  ; 

a«.  Que  néanmoins }  par  les  bons  procédés  de  mouture 
ordinaires  9  le  jblé  produit  le  quart  de  son  poids  en  son  ou 
issues. 

3^  Quon  laisse  dans  le  son  plus  de  jS/ioo  de  substance 
nutritive  ; 

4*'.  Qu*au  moyen  d*un  simple  lavage  j  on  peut  retirer  du 
son 3  la  moitié  de  son  poids  de  farine  de  première  qualité 
de  gruau  et  d'autres  substances  nutritives. 

5**.  Que  Ton  peut  ainsi  retirer  du  blé,  au  moind  i5/too  de 
pain  en  plus  de  celui  que  Ton  en  obtient  ordinairement, 
c'est-à-dire,  qu'avec  la  même  quantité  de  grains'  que  l'on 
consomme  en  France*,  on  p*eut  obtenir  3  millions  de  J^ilog. 
de  bon  pain  de  plus  par  jour  ^i) 

(1)  Le  procédé  indiqué  par  M.  Herpin  est  coonn  depuis  soixante* 
cinq  ans  ;  il  est  du  à  M .  Farming  de  la  Jutais  ;  il  a  été  consigné  di^ns 
la  Bibliothèque  physic(Héponomique^ K  Tépoque  précitée,  différentes 
épreuves  furent  tentées  à  Paris  dans  le  bâtiment  de  Scipion^  ou  se 
fait  lé  pain  des  hôpitaux ,  et&  celui  de  Saint-Lazare ,  en  présence  de 
douze  boulangers  désignés  par  le  lieutenant  génésal  de  police.  A 
Scipion ,  r augmentation  fut  de  un  cinquième,  parce  que  les  colatures 
se  faisaient  chez  les  dames  de  la  Jutais ,  et  qu*elles  se  décomposaient 
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M!.  Lotigchamp  présente  une  expositiàri,  dhtne^  loi  a  la.- 
quelle  sont  soumises  toutes  les  combinaisons  de  la  ehimie  orgti- 
nique:  ^ovis  en  dono^rohs  l'analyse. 

MM.  Pajen  et  Persoz  donneniMin  nouveau; procédé  d*e^r 
traction  de  la  dextrine.  Un  extrait  en  a'été  publié  dans  le 
n*  d  avril  ^  page  2q8, 

M.  Robert  Brown  est  élu  associé  étranger  à  la  place  va-, 
cante  par  le  décès  de  Scarpa>  •  , 

«Sea/tcd  ^K  II.  M.  Gagnard-Latour  annonce  : 

i^.  Que  le  son  produit  par  les  vibrations  longitudinales 
d'un  fil  métallique  ne  devient  ni  plus  ni  moins  grave  par 

récrouissement  du  filj 

•     .   ••  • 

2^  Qu'un  fil  d^àcier  trempé  donne ,  par  le  même  mode  dé 
vibration ,  un  son  phis  grave  que  lé  même  fil  non'  tretnpé*; 
le  même  effet  s'observe ,  mais  d'une  manière  moins  mar- 
quée^ sur  le  fer. 

^      •    '  ».  .      '       •  il 

dans  le  trajet;  à  Saist-Lazare,  oii  elles  lurent  faites,  raugmentatiDn 
fut'diB  près  d* un  tiers  dans  les  diverses  expériences  tontëes  eil  1^70 
et  1771.  MM.  ChrisLopfie  de^Beaiimoiit  ,  archevêque  de  Paris,  et  de 
Sartines ,  lieutenaut-géuéral  de  la  police  ,  ont  conservé  de  ce  pain 
pendant  trots  et  n^éme  six  semaines,  et  M.  le  cardinal  de  Rohan 
pendant  quatre-vingts  jours  :  il  était  encore  frais  comme  du  pain  de 
trois  jours.  Le  procédé  de  M.  de  la  JuCais ,  r^suscité  par  M.  Herpîn, . 
consiste  à  prendre  doute  boisseaux  de  gros  son,  recoupe  et  raaiou- 
lage,  et  à  les  jbire  boailiir.  pendant  une  {leure.dans  deiix  cen^ cin- 
quante livres d* eau  en  j^muant  bien;  on  cou)^« ensuite  avec  exprès- 
.sion.  On  se  sert  de  cette  cplalure  le  soir  même.  pQur  le  levain ,  et  le 
lendemain  pour  pétrir  le  pain ,  sans  jainais  y  ajouter.  d*autre  eau. 
M.  delà  Jutais  sjuppose  dans  cçtte  décoction  ,  mais  sans  en  donner 
aucune  preuve  ,  uneliuile  essentielle  a  laquelle  il  attribue  la  faculté 
'd*fentretenîr  le  paii  si  long-téinJ)S  dans  cet  état  deTraîcfieor.'  ?  • '*  " 


4".  Que  la  vitesse  du  tMiparatt  éiralaiDAim<cl»u'Ia||i^ 
«t 'âamVwv  liquide  <à' xéro. 

jif.  Couvèrbbel  aâr6sk6ifheréiclâinatîôti't'elairveàlacom« 
municàtion  faite  dans  la  dernière  séance  paft  HMF.  F^eik 
et  Pèrsôt ,  sur  tadéxtrine. 

MM.  Boutron  Charlard  ^t  Pelou^te  ^dressent  uii  me* 
inoiriB  sur  T^sparasin^  et  racide  particulier  aûe  produit 
cette  substance  sous  rinfluence  à\in  grand  nombre  dWefu 
cbimiquès.  (Nous  donnerons  ce  niemo|i*e  ^  entier.  ) 

Ters  chlorures  métalliques,  que  Fauteur  a  .(^tp(|^  '59.1?fr 
chromâtes  de  chlorures  Je  sodium ,  de  calcium  ,  de  magne- 
gfam  €t  d'ammoniaque.  "Gb  dernier  t©  confond  pir-son  w- 
peot:«vect)eIui  de^oUMnuitt.  U  est seulemeot  beaucoup  pkis 
«ftdbbte,  et  la  soltibilité  de  ces  sds ,  qui  ont  tous  lai  nièmë 
composition,  paraît  dépendre  uniquement  de  ccilé  ^és 
chlofures  qui  leur  servent  de  base.  Uauteur  n'a  pas  pa  9b- 
Ipli^jr  les  biçhrQm^ t^  de  chlorure  de  barium  fe.t  de  s^rpn- 
tmm.  Les  di^^o^tioiis  satur^ées  de  ces  chlprurps  ju^écipi- 
4ent  pao*  upe  addttioB  d'acide  hydrochUnrigiU^  QuMA  Wic. 
autres  ohlorures,  ii  li'a  pas  diercjië  a  le&^  oombinep  avec  |*«- 
cîdfe  chvo.niique;  il  regante,  d- aîWeurs,  cette  recherche  céhtme 

Peu  intéressante  ;  car,  éb  admettant  leur  existence, ^^ui  ést 
probablefleurs  propriétés  çtleurcoinposïtiotiserdQtconnu^. 

^.ir»*P<>f'?SW  «Vslent  entre  lescyai;uiijé8,ïes%mur«^lM 
iodurea,  ^«fUljir^  pt  1»? ^îh|pi;«»p«ç,  pj|rfli^tj(iy,^(§y^^ 
qu'ikloRilMrOQti^ftec  les  acides  oxigénés,  et  particulière- 
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mept  Ay^ec  lacide  chromique ,  des  combinaisons  d  un  grand 
intérêt.^ 

M.  le  docteur  Gamard  adresse  une  observation  sur  les 
a^ntagesdu  mercure  adminjstré  à  Vintér^eiir  4  Tétcit  mé- 
tallique, danç  des  cas  où  de$  balles  Hcr  plomb  ayant  été  ara- 
léea,  se  sont  arrêtées  dans  le  tube  digestif,  et  ont  produit 
des-accidens  ffraves.  En  un  seakblable  cas',  il  en  fit  avaler,  le 
iQ  décembre,  au  matin,  trois  livres  et  demie:  le  malade  n'e- 
prpiyfa  pendant  plusieurs  heures  d*au^re  impressiou  que 
oelle  du  poids  de  ^e métal,  A  trois  heures,  vooiissemens  non 
melalfiques  •  suivis  de  coliques  assez  v^ves  ,  de  nausées  et 
d^  nouveaux  vomissemens.  X«e  lendemain,  les* vomissemens 
persistèrent.  Leé  20,  a 2,  a3,  a5  et  20,  à  la  suite  des  purgea- 
tifs  avec  T^uile  de  croton-tifi^uum,  des  lavemens  huileux  ,  et 
à  la  fin  naturellenient ,  les  matières  fécales  entraînèrent 
beaucoup  ae  mercure  e,t  une  poudre  noire.  Ce  mercure  et 
cette  poiidre  lavés  furent  mis  dans  trois  flacons,  n^'  i,  2  et  3. 
lia  quantité  totale  de  ce  mercure  était  de  3  livres  0  onces 

.4li'^?r  ...  ■.■•■'•.-■• 

IML  Qlanchet ,  professeur  de  physique  au  collège  roval  de 
.Nîmes  I.  ayant  analysé  les  substances  ,  trouva  : 

i^Le  mercure  du  flacon  n.^  i  passablement  pur. 

a''  Geltii,^,u flacon  iv.^  2  contenait  o  grammes  de  plomj>. 

5*Xa  P-Ptidre  noire  du  n."  8  renfermait  5  grammes  5  d^- 
ci£i*aromesde  ce  dernier  métal. 

D^anvès  cet  examen ,  le  mercure  aurait  agi  chimiquemeiit 
«en  fornia,9t  avec  le  plomb  une  sorte  (ramalganie  ,  par  suite 
duauel  tous  les iSymptômes  morbides  disparurent. 

Sir  Astley  Cooper  est  élu  correspondant  pour  la  place  va- 

iM«  Siot  Jit  un  mémoire  sur.  le  mouvement  et  la  nature 
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Séance  dui6  mars*  M.  Bussy  Ht  une  notice  sur  la  sapo- 
naire d^Egypte. 

Cette  racine  parait  appartenir  à  une  espèce  du  genre  Gjrp- 
sophile  ;  elle  est'  employée  depuis  long-temps  dans  1*0- 
rient  pour  nétoyer  les  tissus  de  laine  et  de  cachemire. 

Sa  propriété  la  plus  remariquable  consisté  à  donner  à  Teàu 
dans  laquelle  on  la  Cait  bouillir  une  viscosité  particulière, 
qui  la  rend  mousseuse  par  l'agitation ,  comme  une  dissolu  - 
tien  de  savon.  M.  Bussy  a  reconnu  que  cet  effet  était  dû  à 
la  présence  d*une  matière  particulière  (la  sapbnine)  qui', 
sous  un  très-petit  volume  I  communique  à  Teaù  les  mêmes 
propriétés  que  la  racine  elle-même  ,  puisqu^il  suffit  qu  elle 
en  conâenne  un  millième  de  son  poids  pour  devenir  niôus- 
seuse par  lagitation.  La  saponine  peut  s*eitraire  facilement 
en  traitaqt  la  racine  grossièrement  pulvérisée  par'Valcool 
bouillant.  Le  liquide  alcoolique  filtré  laisse  déposer  par 
le  refroidissement  la  saponine  ,  sous  forme  de  flocoiis  gé- 
|atineux  blancs  qui ,  sé^paré$  par  le  filtre  et  séchés ,  four- 
nissent une  masse  blanche  légèrement  ambrée,  friable, 
ayant  l'aspect  de  la  gomme.  D*après  ces  propriétés,  M*  Bussy 

pense  que  la  saponine  présente  le  type  d'un  genre  nouveau 

^  '■  *  ». 

pour  les  espèces  chimiqiîes  organiques ,  genre  qui  vfeiit  se 
placer  entre  les  gommes  et  les  résine's.  —  Gomme  applica- 
tion ,  il  croit  que  la  racine  de  saponine  dlEgypté  pourra 
être  utilement  employée  pour  nétoyer  les  tissus,  surtoiît 
lorsque,  en  raison  delà  nature  du  tissu  ou  des  couleuris  qui 
lui  sont  appliquées,  Tusage  du  savon  serait  interdit;  — ^'II 
émetlopinion  que  Faction  du  savon  dans  le  savonnage  ne 
tient  pas  autant  qu'on  le  croit  généralement  aux  alcalis  qu'il 
renferme ,  attendu  que  l'action  de  ces  derniers  est  preSIJiie 
entièrement  neutralisée  par  les  acides  gras  j  'et  que  les  alca- 
lis faibles  et  même  assez  concentrés  né  peuvent  poiht  réni- 
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placer  le  savon.  Il  pense  que  ce  dernier  agit  surtout  en 
donnant  à  leau  cette  viscosité  qui  la  rend  mousseuse  par 
l'agitation,  et  lui  permet  de  tenir  en  suspension,  et  comme  à 
rétat  d*émulsion ,  les  matières  grasses  et  les  autres  corps 
étrangers,  qu'on  détache  par  te  frottement  des  tissus  qu'on 
veut  laver,  tandis  que  Teau  pure,  ou  qui  n'est  point  tIs- 
queuscy  non-seulement  ne  facilite  pas  autant  la  séparation 
des  matières  étrangères ,  mais ,  lorsméme  qu'elles  sont  sépa- 
rées par  le  frottement ,  elle  en  pemet  de  nouveau  la  préci- 
pitatiifti  sur  le  tissu  ,  au  lieu  de  les  retenir  en  suspension', 
comme  le  ferait  un  liquide  visqueui.  D'après  cette  théorie, 
M.  fiussy  èroit  qu'un  grand  nombié  de  plantes  ou  deprc»»; 
duils  naturels  pourraient  être  eirployés  utilement  ai  liif- 
vage.  licite  ,  entre  autres  ,  l'éeorce  cfè  Quiffaia  Sàpànària 
qui  est  employée  comme  savon  au  Péfou,  et  qu'on  Tend  pu- 
bliquement pour  cet  usage  dans  l<s  marchés  dé  Lima, 

Société  philomatique. 

'  Sur  la  demandé  qui  lui  en  est  adi'esseé,  M.'  Pâyen  donne 
les  explications  suivantes  relativenent  à  la  rédaifiaCîoii  de 
M.  Couverchel. 

«  Si  M.  Persoz  et  moi  nous  avions  rérflgé  un  mémcÂreanr 
la  fécule ,  nous  eussions  pu  rappeler  les  travaux  de  no^  de- 
vanciers, et  citer  notamment  MM.  de  Saussure,  Ghevreol, 
Kirchoff,  des'brasseurs  anglais,  MAI.  Gbiiver^hel-,  Haapail, 
Gannal,  Lefèv're,  et  èiiSnlff.  Biot,  dont  tes  coilseîls  et  le  pro- 
cédé  de  polarisation  nous  ont  *Àé  déjt  ii  n tiieé.  ' 
'  Mais  nbtriè  tdniinluniearion'  à  l'institut  ne '  contenait  que 
l'ériôiiidf  trèfr-toMèij^  de  qUëIt|Uee  faits«  nonveatix^,  'entre 
kaxtëi'i''  '■'"■■■    '  '  ;'>••  '      -     '  ^  ;•  •  •  .  > 

i^'Fn  moaé'fiidilë'tf^t^^rèi' la  ft)[>a#»^ 


jU  s|^ffJDcejntérieure(|^  |a  fécule  et  les.  f ë^utnens  qui  eo- 
l;r^ipeDt  dap^  ^ejur  précipiiatîpik  Thuile  essentielle  \ 
.     fi?.  I^ies  applications  nombreuses  ^  perme^t  dentreToir 
ç(ei|iropçdié  écpnoiniquei 

3^^  J^;^p;ig.ioi  dans  r|y?^\7$^  çrganîqfn^  dfe  ce  même  a^ept 
^pUé  4  une  j^i  puissante  épç^rg^ie  poup  la  <^issoIutipn  ^e  la 
lé^kejt  d'une  inertiis  e.ntif»fe  sur  la  plupart  des  autres 
Ai^ta^jc<;& 

Tfipt^s  cha$e.8jq^pQS9i/:»l|ef  f  def(uire  des  iptérjes^a^ntes  ve- 
ç^^r^es,de  M*,Cou.yçrch€l,gui  4'ajilleurs  ^dn^ettail{|^a.ç^- 
vfir4iofi  dfi  laj/iffilfi  fn  gQmf^^  *<M?f  î'ip6«e^cç  idyne  forte 
^f^pjçjpqrtiqp  dup  àci^e  ptû^sapty  ;a,ndis  que  le  prpduUcJ^- 
Jtfln»  «PW5  AOP!*'?  Ai>^e,  4?nf  fte  çap ,  ^u,n  fné|ajp|^e  yarij^c 
.:««yiEr^  |ji;pif  >ttb$^a^nq^  lii.wp>?s,  e^  Ji9,W,<îs  poi?  ^i^r/f^i^s 

N<vi?  iRe  ^rpjfops  paj  qjjf  le  |>i:opé^ë  de  M.  Çouvcrd^^jl 
ait  jusqu'à  ce  jour  trouvé  d'application  ^  bien  que  Ton  ait 
tenté  de  luliliser  ^t ,i}i|<4 foit^icf^ni^  ^If^^ais  long-temps. 

Enfin,  la  découverte  de  la  substance  intérieure  de  l'ami- 
jdktt .  renmule  .{le^trèM^p  ^  Jjfmw^bqepk  ;  Jpç^Hs  spippie^  ^nc 

Un  correspondant  de  la  Société  d'agricuJit|iiçe  ^jfif\l  iin 
jnogrfiii.<^.i^infep|er  l^.ip^ti^e^  jf^j^s  «p  lep  «ppyertis- 
siHfiifiii  i^gimi^,  fif  pijoç^dé  qççîîisfe.  à  méUpeer  )ia^^9^t^,c)e 
ivfaoteiav^  di»  .«^^es  ^^  l^wUîf  »  .P»i*  à  Tépiin^'^  ,((j^t|e 

^n^  YiïkikèàéwàfiWl^  ^9i^e«e  /eF,de  9)aiQ^i;|^^.  .^|ijr^ 
donne  sur  cei»lljles^l||iicai^qi^.s|^iy:^iili^;,,,^ 

là  àéàsâ»QSà0%  d<^  »a«W^  .^WftWWW»  WW»^fif  par 
tili»isi|halamfis  {»oeiiMe%^i|tpiir  cf|i)e^;4^i  ^çj^^eij^^f  ;^p 
charbon  très-divisé ,  et  lutilitéde  ces  mélanges  càni||a^^;Ç^« 


\'ii\ 


A».4w|«  ^ff  «uit?  ^  eupjÇf^^pc»?  rf»f(^Ml^  Çh«  ¥Wr  *a|- 
«W>  »  ?#35*9  *.»  ïf  PP»  ^  Gw»el|j<fi  Jwanl  un  gnii),4  njÇki^biiç 
de  personnes ,  parmi  Igs  r}p^b|[i|çs  ^i^^^es  pf,  aigrf? 

Cm  .*«>J^|i<^  «Sn^  J»  ÏHwe  4',un  fireyief  ejip|o^4  !?/? 
.  WWf  B9W  |oJïlfBVi  f y««  l'l?l|gra^«  r^MiJiant  «Je  jsef  ^- 

conomîser  Je  plus  posslblp  Iff  |r^if  d^  tranff^rt  f^t  ^e  âjr 

j  V'm  m.  ^mm^  swc  ^09^0^^}^  «çs  çpjndiuqijs  ^^p^ 

une  vaste  e^pJn^^off  9ii^»f^<ifj^i;i«^e ,  ,q|»f  i/,^»  ^^piffapt;!^- 

qn  cQs^çpif^i^e JÈf»  <|ç^df çs  ,^  ^9»?%  fepfieillif^  i^^i^p  ,^ç,5 
i[(fy;;rs  dq(q«^tii}ue^  gf  d§ijs  dififpfeçjes  u^in;;?  P^riçQ^  J^|B|B 
Ifjf açid^ç  dlvfirfitf  fie  jçompçA^ion  squs  ïf^  .rfippofts  dj^  Iji 
^^fiP  ^e?|j?i;^^dçspr9P9^jtip»s^ j^e  l'état  de  dii^^t^ 

4">e4q!4?iÉ»  cf«  FéfHljÇfJs.chppççH^  WPW  WPM-^é  t^flfujl^- 
quantité  de  charbon,  et  que  ceç^ilK,  ^^grfi^.J^^f^ç^e^p 
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de  Saussure^  absorbe  un  énorme  volume  de  gaz,  notamment 
de  gaz  ammoniaque;  qu  ainsi  leur  utilité  pourrait  bien  être 
constante  dans  rapj)licati§n  indiquée. 

M.  Payen  fait  observer  que  la  houille  en  parcelles  échap- 
pées à  la  combustion  est  incapable  d'absorber,  comme  les 
charbons  poreux  employés  par  Saussure,  que  même  le  coke 
pulvérisé  absorbe  peu;  que  dans  les'fournauxbien  construits* 
le  résidu  de  la  combustion  se  réduit  à  de)  scories  en  partiç 
vitfifiées  sans  pouvoir  absorbant,  et  plus  propres  à  frapper 
les  sols  de  stérilité  qu'à  les  fertiliser. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  ajoute  que  dans  ie  cas  même  des 
cendres  de  foyers  dômestiqties  qu  des  laboratoires,  il  y  reste 
fort  peu  de  charbon,  et  encore  est-il  à  Tétat  de  coke,  fies 
essais  sur  divers  résidus  de  ce  genre  lui  ont* appris  qu'ils 
ne  contiennent  que  a  à  5  centièmes  de  charbon. 

On  a  communiqué  des  observations  su^  les  cavernes  i 
ossemens ,  dçs  coquilles  marines  et  des  dents  de  squales. 
M.  Prévost  a  cité  de  nouveaux  faits  à  l'appui  de  Topiinon  . 
qu'il  avait  précédemment  émise  sur  les  cavernes  qui  au- 
raient été  remplies  par  des  cours  d'eau  ^  comme  dans  lés 
grottes  des  environs  de 'Palerme^  où  il  a  trouvé  des  co- 
quilles marines,  récentes,  analogues  aux  espèces  vivantes; 
les  fentes  des  roches  étaient  remplies  du  même  limon  et  des 
mêmes  coquilles  submergées  sans  doute  avec  les  ossemens. 

Ces  dépôts  considérables  étaient  inconnus    àPalérme, 
lorsque  M*  Prévost  les  découvrit.  Par  suite  de  3es  indt- 
cations,  les  ôs  furent  extraits,  expédiés  à  Marseille-,   et 
Venclàs  à  des  fabricans  de  charbon  animal;  mais  oh  coil^- 
stata  bientôt  que  ces  ossemens,  privés  de  la  pltïs  grande 
partie  de  leur  substance  organique,  donnaient  trop  peu  de 
éhâfrbonrpour  être  utiTi^s  aihsr*  un  procès  s'ensuivit;,  ainsi  ^ 
'^ue  là  résiliation  du  marché;  '  ^    ^        '      :    r.;. 
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;M.  Priévqst  «JQuie  verbaleip^nt  desexpUcatiQn$:fturlexi^*/ 
tence  des 03  fossiles  dans  ces. jcavi tés.  Les  cours  d'eau  qui. 
comme  leRhône,  s*engoufFreni  dans  des  cayemes,  eniriii* 
nent  des  animaux  ;  les  anfractuosités  retiennent  les  cadavres. 
q[ui  peu  à  peu  s'altèrent  et  se  réduisent  à  leurs  ossemens*. 
Onne  saurait  expliquer  autrement  Taccumulation  de  tant 
^  dos  divers  dans  des  cavités  en  pentes  rapides,  et.  qui  eus- 
sent été  inhabitables  par  les  animaux  vivons  auxquels  ces  os 
Cjut  appartenu.  .      . 

M.  Yillermé  lit,  sur  deux  publications  de  M.  dé  Mp- 
rggues,  reUtivesaux  moyens  de  prévenir  la  misère  .d(^ 
ouvriers ,  un  rapport  qui  se  termine  par  les  cqnçlusioiis 
suivantes  :  . 

«  On  peut  bien  ne  point  partager,  toutes  les  opinions  de 
M.  de  Moxoguçs;  mais  il  faut  reconnaître  que,  même. sur 
les  points  où  Ton  est  le  moins  d'accord  avec  lui,  il  a  fourni 
d'utiles  renseignemens,  et  que  sur  les  autres  il  a  fait  des. 
observations  précieuses ,  dont  il  serait  bien  important  de 
populariser  les  résultats ,  surtout'parmi  les  classes  ouvrières^ 
qu'ils  doiyent  éclairer  sur  leurs  intérêts  le^s  plus  chers.  » 

Une  discussion  s'eng^ige.à  cette  occs^sion,  etM.Pajen. 
rappelle  l'opinion  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  connaître  à  la 
Société,  et  que  de  nombreux  faits  lui  paraissent  motiver  : 
*  que  le  meilleur  moyen  d'atteindre  le  but  proposé ,  consiste 
dans  là  réserve  des  excédahs  de  salaire ,  pour  suffire  aux 
manques  durjaut  les  interruptioiis  ^e  travail  ;  que  l'on  n'y 
.  peut  parvenir,  sans  donner  aux  ouvriers^ une  instruction 
suffisante,  pour  qu'ils  prennent  goût  à  la  lecture,  au  dessin^ 
et  occupent  agréablement  leurs  loisirs  d'une  manière  utile, 
et  surtout  qu'ils  puissent  éviter  les  dangereux  pasfus-temps 
des. cabarets;  qu'enBn,  les-  caisses  d'épargnes,  l'achat  pu  la 
location  de  petites  propriétés,  les  oçcupjBitipins  agricoles  peu* 


^smm».m  u  l'à^mlm  des-  ^e^n^t,  éttf.ctii(â&^ 

(}««  'uilfenl»«!^  et  ï^^llî'^irMïëeîïHl^ki  et  èUliUStrS^. 

L61^<Më,'lliifi6>tédë^btfârés;ë«astSl^â!lhê;^}fér<^  . 
é«Ktr8iitae  ||;«é  «ijtlNUMt  l' M  fùH  }m;éShimÙità68' 
nique  de  la  pouces  de  hauteur,  6  pouces  de  dMiâ£lf8}  à  fit 
setëoft  inAk-i«W,  ^  3-^Uc<»^  i^  Ijf  iwii6n  ^iû'^^^eSe. 
eéteâëtmrt'xiv^bmri  éà  YéctiUVi«rtë  Stdlnë  Ml  tmSt- 
liqWÏ',bffif«iit  4S  »  5o  M«ir«&  à«  jitthcé  Sim.  1^  tàiÙ'b'^ 
du  gaï  afflue  sous  le  cane  tronqué,  et  l'air  atifatji^^-; 
Al)u«;  ëhlMltrié  pài>  lè  éotH^hï ,  lié  s'ëMittiHi'é'  qU'iiti-li»^ 
âëMminimHqm\vtttè  ^oj^^i(^h  !)i»lGb»ièii  «fciîi^^iré' 
'  ^M'^lsétite,  leï  cônibbstibiis  de  miâfàéitie  Ht  M  M- 
lib^e'  dopèrent  àiiftàlfalieHiènï.  Ià  piéci^i^fl^ncTé  iib  étéM 
i^piii'àfm  pàïfTeii  d^Hs  la  fià^bme,»^  if  y  à  qiihifU- 
^  àèlbttiièrëprôd^ilëjtMi^»  dn^'éfirôtiVè  pitis  ïé^  iii'c8h'. 
Téniëns  mé  cbiialJd^iiHoii  i'endtié  iKfcotiïplëlé  ^iir  fè'^è'W. 
mi  iles  siirface^  dëk  Ya^es  &  chaàtTe?.  Ces  iDcâiii<^të'ns 
<^iïsisl«àburtû-(it  dàos  !k  pféseiic^'dù  ii6i^  Û^iHÀU,  Wi 
pai'eSivïpéùT'i  k  6à^h  èi&^tè^m,  %m  '^itïè  4i  chaleur 


(i^^Mé  'de  kâlir'féâ  at^éi^  6V>féi^  il'iïrif è'iiUlèWéUt-. 

M:ft>«l!éhéV  ttt&VÎ-Wp^brtti'ès'fHVomtè  sbfi^l  j^tfS^ 
<Hi  reine  aUlliiirh,'  at&âëi  p^l'  KT.  MllYé  C(iih%e',WI0k 
CliVîér. 

St.  de  «bihillfé  è'ofainiUi^ûé  Y^mkA  èdUè  fëtt^ë  d'e 
M.  Kridé;  cà jtilàitîe  «hgl'ais ,  coiifirih«ht   f ô^itiion  ^'ull  ii 


^  1È.  M&^Hi ,  i  tiii  èbiiïtàilré  ied  résultats  sbiiams,  Ébrr  la  . 
pl^è>'^U'^^r6tivi^  kt  êiaiéût  fàjbutajfnW  en  paisàtot  iiitrài^ 
▼#s  âeà  s^itaà^léài  dM^ânès.  Etelàmb&è  aVaft  obscrriré  qtiè 
cèiiè'^eiràiik  iiéè  là  iënît>ëhin)irè  dé  là  sbùrèé  ^^rsrf^M 
éS^ik^eîï céité  p^ié  ^ â'zxàiiïi  àiomifè  ^ue  là  tém- 
përature  du  corps  est  plus  élev^.  Lëâ  rapports  Varieiii  con* 
siiderabieiiieéii  kteëtiâ  ^^ééiik  ;  lèfi  propdttloîfis  âei  ifàyons 
tràns1i^&  se  ra|^pf  ocfiàÂrâTaàiatft  ^Ibsque  les  ^pàlesèui^  sont 
n^ondréi^. 

ta  t^iàè  l^làrbi^'e  est  dôéc  de  hrdliîs  éh'  lAoinft  ^étft- 
ftiiîle,  Hy^iire  que  lés  é^àîééiirs  dittiinùem:  Âhiéi,  pair' 
exemple,  ù'Àèlà'ke  dé  i/6  dé  Miflitiièt^ë  tti^é  passer  itèiiphà^ 
tiVemént  daiii  les  cleux  caè  d  uiie  source  âé  tètti^^ht'uré  M^- 
Âéiée,  ei  d  une  source  de  tèmpêi^^tiirè  p\ns  basse  6,y  el  àl,5v 
tanàs  qiie  po'iîi*  liàè  è^î&kséé  o,  miiHniét^e  o,33  ;  les  ^îiail^ 
tit^'  passées ^évièrifileiii  b,^^  et  0^72,  èi  qiiè  jjiôur  lirié  Intt^* 
de  ineinetma^ière  éxce^slvéïliént  mince  lé^  âiffereriéeâr  sàHt 


inappreéiables. 


AuHPiai  i/fft  1 1  nmir  i833.  -^  IML  Boutigoy  adressé  une 
aiiàlpe*4e  calculs  prépucuMXi 

;>  M^VwidmeQioie  pn  travail  mr  la  l^réseiiee  de  Vminé^ 
nitreux  et  des  nitrates  dans  les  extraits  yëgéiaux. 

M.  Payen  Ii|  une  note  qui  lui  est  commune  avec  M.  D'Ar- 
cet.  Elle  a  pour  objet  l'analyse  de  deux  échantillons  de  riz. 
Le  même  lit  une  noie  donf  il  est  Fauteur  avec  M.  Persoz , 
sur  la  quantité  d*eau  hygrométrique  contenue  dans  les  fa* 
rineç. 

M.  Pelouze  dépose  le  mémoire  qu'il  a  fait  en  x^ommun 
ayec  M,  Baudrimont  sur  la  Titrification. 


•  * 


^ 
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.  Séoflce,  dfi  8  avril.  —  M.  Leroy ,  pharmacien  à  BruxelUs, 
f^U  ,coiinaijLre  quel({iiçs  expériences  desquelles  il  résulte 
que  la  présence  de  r$au,  est  nécessaire  pour  q^e  la.  colo-  ' 
ration  en  bleu  d^  laaiidon  ait  lieu.  Dans  lalcool  Tamidon 
se  polore  seulement  en  brun  foncé.  L  addition  de  Veau  fait 
paraître  la  couleur  bleue.        . 

Acette  occasion,  M.  Chevallier  annonce  quen  se  livrant 
avec, M.  Boys  de  Lpurg  à  un  travail  sur  Içs  farines  mêlées  . 
de  fécule,  lesquelles  sont  toujours  humides,  il  a  remarqué 
que  cellesvci  mises  en  contact  avec  la  .vapeur  d*iode|acqué« 
raient  une  couleur  jbrune,  tandis  que  Tamidon  de.ponime 
de  terre  prenait  une  couleur  jaune  d*or  seulement.  Il  a  cru 
pouvoir  conclure  de  ce^faitqae  la  combinaison  de  llode. 
et  de  Tamidon  (  iodure  d  amidon  )  était  de  couleur  jaune  ; 
que  cet  iodure,  en  absorbant  de  Teau  et  en  passant  à  l'état 

d]iodura k/draté  nrenaii  \^  couleur  bleue.  Uiodure  jaime, 

"■■•  ••  •  ^        ^  •     ■       •■>.. 

touché  avec  un  tube  mouillé,  passe  à  l'instant  au  bleu.    , 
M.  de  Grosourdy  adresse  ub  mémoire  sur  un  procédé 

pour  obtenir  Taçide  iodiqne. 

MM.  Boutron-Charlard  et  Pdouze  communiquent  leurs 

mémoires  sur  Fasparmide  et  Facide  asparmique. 

MM.  Lassaigne  et  Yvart  donnent  lecture  de  quelques 

recherches  sur  Tinfluence  que  ]>eQt  exercer  lé.  régime  ali-  ^ 

mentairedans  les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration* 


f. 
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«$MÂftf  des  observations  relatù^es  à  Vaction  du  gaz  azote  sut 
Us  végétaux  ;  par  M.  Vaudiii  ,  pharmacien  à  Laon. 

Dans  cette  seconde  partie,  j'énuméferai  les  plantes  mor- 
tes dont  les  extraits  fournissent  da  gaz  acide  nitreux  et  du 
nitrate  de  potasse^  et  enfin  ceux  qui  ne  donnent  que  du  ni- 
ira  te  de  potasse. 

J'ai  cru  devoir  réunir,  sous  forme  de  tableaux^  le  résultat 
des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré ,  en  suivant  l'ordre 
même  dans  lequel  elles  ont  été  faites,  en  omettant  toutes  les 
plantes  dont  les  extraits  contiennent  du  gaz  acide  nitreux 
latent,  parce  qu'ils  fournissent  du  nitre  au  bout  de  quel* 
que  temps,  et  rentrent  tout  naturellement  dans  celui  qui 
présente  les  extraits  qui  contiennent  le  gaz  latent  et  du  ni- 
\  trate  de  potasse.  Je  n*ai  pas  cru  nécessaire  de  mettre  en  re- 
gard les  produits  obtenus  des  plantes  vertes  avec  ceux  ob- 
tenus de  ces  mêmes  plantes  séchées  et  exposées  à  Tair.  Il 
me  suffira ,  je  pense,  de  dire  que  le  suc  des  plantes  vertes 
n*a  point  donné  de  gaz  acide  nitreux  libre,  ni  latent,  et  que 
de  plus  je  n'y  ai  remarqué  ni  la  couleur,  ni  Tôdeur  de  la  ré* 
glisse,  tandis  que  celles  exposées  à  l'air  pendant  plus  ou 
moins  de  temps,  ont  constamment  donné  du  gaz  acide  ni* 
treux ,  tantôt  seul ,  tantôt  avec  du  nitre  ;  d'autres  fois,  du  nitre 
seulement,  et  presque  toujours  la  couleur  ou  l'odeur  de  la 
réglisse ,  et  souvent  toutes  Les  deux.  On  demandera  peut-être 
pourquoi  j'ai  opéré  sur  des  végétaux  si  diflérens,  et  en  aussi 
grand  nombre  :  ce  fut  à  raison  des  nombreuses  anomalies 
que  je  rencontrai,  et  dont  il  devenait  difficile  de  se  rendre 
compte.  Persuadé  que  ce  gaz  n'était  pas  le  résultat  de  la  dé- 
IX.  at 


composition  d*un  nitrate  préexistant  dans  la  plante,  eomme 
il  a  été  dit  ci-devant ,  ni  de  ses  principes  cotistituans ,  je  dus 
m'arréter  à  l'absorption  du  gaz  azote.  Toutes  mes  recher* 
dKs  s«  portèreM  sur  le»  t^éiattx  leê  pins  anciens  ^  pensant 
que  pins  te  légiiml  arait  reça  le  coniact  de  rair^  pins  il  de* 
vait  contenir  de  gaz  acide  nitreux  ;  mais  on  verra  cependant 
qfà'û  Q*cfB  cal  pas  ainai f  car  Vextrait  obteiiit  de  trèi^eines 
•earcea  ne  ni*a  point  doniië  de  gas  acide  nitreux  d*abord  « 
et  en  a  limrm  quelques  mois  après.  D  autre»  ont  présenté  le 
contraire;  du  gaz  d'abord,  et  rien  ensuite.  On  devra  de  plus 
ttsir  eoropte  de  la  température  dans  laquelle  on  opère  ;  ce 
qui  n'est  pas  sans  importance  pour  obtenir  des  résultats 
kleniiques;deux  états  opposés  s'opposant  au  développe-^ 
anent  du  gaz  acide  nitreux  ;  je  veux  dire  la  trop  grande  li-- 
qttidîté,  ott  rextrême  sécheresse  des  produits. 

On  trouvera  peut-être  étonnant  de  voir  figurer  ici  tes  ex« 
traits  de  réglisse ,  de  quinquina ,  de  morelle  et  d'écorce  de 
ckéne,  etc.  J'ai  cru  nécessaire  de  le  repi^oâuîre,  afin  de  dé- 
nsontrev  que  la  réglisse  est  une  mine  constante  de  gaz  azote, 
puisqu  après  avoir  retiré  vingt-huit  produits  d'une  livre  de 
cette  racine  finement  concassée ,  è  l'aide  de  l'eau  froide , 
chaude  et  bouillante ,  tous  ces  extraits  donnaient  encore  da 
gaz  acide  nitreux,  libre  dans  les  nus,  latent  dans  d'antres  ,  et 
dans  beaucoup  du  gaz  et  du  uitre;  que  le  quinquina  m'of- 
fndt  ces  deux  produits;  que  la  morelle  donne  du  gaz  (  et  dn 
intrc)  pendant  long-temps,  et  m»  renferme  de  latent ,  et  que 
réoorce  de  chêne  offre  un  exemple  de  ce  que  peut  sur  le 
Ugneox  l'azote  de  l'air,  aidé,  bien  entendu ,  de  l'électricité. 

L'absorption  de  l'azote  atmosphérique  par  les  végétaux, 
tmefioisbienadmise  parles  savans,  offrira  un  champ  bien 
mate  aox  recdierches,  et  conduira ,  j'ose  le  dtre^  à  des  dé« 
^Nmvertei  pféeîeiiseir 


En  connoeoçunt  par  la  véglme^  j'airpoln  appeler  Fatteo- 
tioo  ^|r  la  couleur  jaune  de  cette  raeine  qui  ae  trouyei  aimî 
que  son  odeur,  dans  beaucoup  d  es^trait^  préparée  par  digea^ 
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lion  #1  décoction;  car  dans  ceux  dune  infinité  de  plantes, 
on  remarque  cette  couleur,  et  très-souvent  lune  et  l'autre. 
Je  crois  nécessaire  de  faire  observer  que  cette  similitude  est 
d'autant  plus  frappante  dans  les  extraits ,  que  la  plante  a  été 
pins  long-temps  exposée  à  l  air.  C'est  pénétré  de  cette  idée, 
que  j'oserai  avancer  que  la  couleur  jaune  que  l'on  rencontre 
dans  ces  plantes  n'est  due  qu'à  l'action  lente  du  gax  acide 
nitreuXiau  moyen  de  Télectricité  atmosphérique. 

J'ai  constamment  remarqué  que  la  lumière  et  Thumidité 
étaient  absolument  nécessaires  pour  opérer  Taxotification 
des  substances  végétales  exposées  à  Tair.  En  effet,  les  brouil- 
lards accéléraient  singulièrement  ce  travail ,  tandis  que,  dans 
un  air  sec  et  chaud,  la  fixation  de  l'azote  ne  sopérait  que 
très-lentement»  Ce  fut  à  tel  point,  que  j'exposai  de  préfé- 
rence ces  substances  è  1  atmosphère  humide  ;  en  sorte  que 
1  alternative  de  Thumide  et  du  sec  abrégeaient  de  beaucoup 
Topération;  mais  rien  ne  détruisait  mieux  la  clorophylle,  et 
n'était  plus  favorable  que  les  brouillards.  Il  me  semble  que 
cette  eau  ,  divisée  à  l'infini ,  pénétrait  d'outre  en  outre  les 
parties  même  les  plus  ligneuses,  en  y  déposant  l'élec- 
tricité dont  elle  était  chargée.  Ce  qui  me  fait  admettre 
l'action  de  Feau  et  de  l'électricité  dans  la  plante,  c'est  que 
les  extraits,  qui  d'abord ,  très-secs ,  ne  donnaient  point  de 
gax  acide  nitreux  par  l'acide  tartrique,  en  donnaient  après 
leur  exposition  à  l'air  ;  c'est  que  les  extraits  trop  durs,  trop 
cQUftistans ,  mis  à  l'humidité,  en  reprenant  de  l'eau,  don» 
naient  du  gaz  acide  nitreux.  Peu  après  la  découverte  que  je 
fis  du  fifi%  Açide. nitreux  dans  les  extraits  de  ^juinquina,  de 
vioreU^^dt  réglisse  et  de  feujUes  d'oranger,  un  tanneur  me 

21. 
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demanda  pourquoi  les  écbrce^  de  chêne  perdaient  toute  leur 
force  par  le  contact  de  Tair  prolongé ,  ajoutant  que  la  partie 
blanche  ligneuse  de  l'ëcorce  de  chêne,  employée  dans  cet 
art ,  est  celle  qu'ils  regardent  comme  étant  la  plus  riche  en 
tannin.  Exposée  à  Tair,  elle  se  colore  en  rougeàtre,  et  perd 
de  sa  qualité.  Si  on  a  soin  de  préserver  les  écorces  de  toute 
humidité,  elles  conservent  long-temps  leur  propriété  de 
tanner.  Les  brouillards^  Thumidité,  sont  très-redoutés  des 
tanneurs,  en  ce  qu'ils  colorent  les  écorces ,  et  finissent  par 
détruire  leur  qualité  tannante.  Ils  observent  que,  plus  on 
s'approche  delà  partie  externe  deFécorce,  plus  la  couleur 
est  foncée  ;  elle  est  même  rougeàtre.  Ils  la  nomment  rou^ 
geain ;  swivsint  eux,  elle  est  presque  dénuée  de  tannin.  Ce 
rougeain  ne  s'altère  point  ou  difficilement  à  Fair.  Les  écor- 
ces moulues  perdent  beaucoup  de  leur  force  par  leur  ex- 
position à  Fair,  et  surtout  s'il  est  humide.  Mises  en  masse 
dans  cet  état,  on  remarque  qu'il  s'y  forme  des  aggloméra- 
tions (  surtout  quand  le  lieu  est  humide) ,  à  tel  point ,  qu'on 
est  obligé  d'employer  la  pioché.  Elle  a  l'odeur  d'échauffé, 
de  moisi;  elle  porte  même  au  nez.  Dans  cet  état ,  l'écorce  a 
beaucoup  perdu  de  sa  qualité.  Je  fis  alors  sur  des  écorces  de 
différentes  époques  divers  essais  que  je  ne  décrirai  point  ici; 
seulement  j'observerai  que,  pensant  obtenir  du  gaz  acide 
nitreux  de  préférence  dans  lés  plus  anciennes ,  je  ne  fus  pas 
peu  surpris  de  ne  trouver  que  du  nitrate  de  potasse,  et  que 
ce  ne  fut  que  dans  la  poudre  qui  se  trouvait  sur  les  rayons 
qui  servent  à  faire  sécher  les  mottes,  que  je  rencontrai  le  gaz 
acide  nitreux  :  ce  que  j'explique  en  ce  sens  qu'elle  recevait 
continuellement  l'alternative  de  l'humidité  et  de  la  séche- 
resse. Quant  à  l'écorce  de  chêne  vierge ,  c'est-à-dire  celle 
de  l'année ,  elle  n'a  nullement  fourni  de  gaz  ni  de  nitrate  de 
potasse.  Il  en  serait  de  même  de  l'écorce  vierge  de  qoina  et 
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de  cannelle  ;  en  sorte  que.  je  n'attribue  la  présence  du  gaz 
acide  nitreux  dans  le  quina  qu'à  cette  cause.  •    • 

.  D'après  les  nombreuses  tentatives  faites  sur  une  inÇninté 
déplantes  et  de  parties  de  plantes  .vierges  et  déjà  épuisées, 
j'ai  été  amené  à  considérer,  le  ligneux  comme  étant  la  partie 
par  laquelle  l'azote  était  absorbé.  J'ai  remarqué  quCi  plus 
^ne  substance  estdivisée,  plus  elle  absorbe,  puisqu'elle  pré- 
sente plus  de  points  de  contact.  On  sait  en  effet  que.  les 
écorces,  les  bois I  les  racines,  d'un  tissu  serré,  se  conser- 
vent  long*lemps ,  parce  qu'ils  se  laissent  difficilement  péné«* 
^er  par  l'humidité  qui,  en  ouvrant  les  pores,  permet  Tin- 
troduction  successive  de  l'azote  dans  le  tissu  fibreux  ,  et 
qu'au  moyen  de  diverses  circonstances  réunies ,  il  se  forme 
peu  à  peu  du  gaz  acide  nitreux,  et  par  suite  du  nitrate,  de 
potasse.  Le  contraire  a  lieu  dans  les  tissus  moins  denses , 
telles  que  les' feuilles,  etc. 

.  Voici  les  conséquences  probables  du  résultat  de  ces  opé- 
rations :  ' 

Les  substances  végétales  qui  ne  sont  plus  sous  l'inAuence 
dé  la  végétation  dégageront  peu  ou  point,  selon  qu'elles 
seront  plus  ou  moins  anciennes.  Si  elles  sont  très»anciennes, 
elles  fourniront  dunitre,  témoins  les  écorceset  les  poudres 
de  tan  qui  n'ont  fourni  que  du  nitre,  la  cannelle,  etc.  (Voir 
au  tableau  toiKes  les  substances  anciennes  dont  on  n'a  pu 
avoir  que  du  nitre,  sans  la  moindre  trace  de  gaz  acide  ni- 
treux. )  Moins  anciennes ,  elles  dégageront  du  gaz  acide 
nitreux,  et  pourront  donner  par  suite  du  nitrate  dépotasse, 
parce  que  le'  gaz  acide  nitreux  n'a  pu  se  combiner  totale- 
ment à  la  potasse  contenue  dans  le  tissu  li{;neux ,  soit  par  le 
manque  de  circonstances  favorables^  soit  à  raison  de  la  con- 
texture  serrée  du  ligneux. 

Il  parait  que  moins  un  végétal  renferme  de  principes 
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immAliats ,  pins  aisément  et  plus  promptemt nt  Pisotd  w$ 
trouve  absorbé;  comme  dans  U  paille,  le  liehcn,  le  boU 
blano,  tous  les  végétaux  à  fibres  sèches,  principalement  les 
monocotylédons.  Les  extraits  varieront  de  couleufi  d  odeof 
et  de  saveur,  suivant  qulls  auront  été  préparés  avec  de^ 
plantes  fraîches  ou  sèches,  anciennes  ou  nouvelles.  Gomme 
on  la  vu,  quelques-^unes  fournissent  du  gax  acide  nitrenxj 
d'autres,  ce  gaz  et  du  nitrate  de  potasse* 

Les  plantes  dont  les  extraits  n'ont  fourni  que  du  nitrate 
de  potasse,  quoique  mises  dans  les  conditions  favorables  au 
développement  du  gax  acide  nitrenx,  n'en  ont  pas  donné^ 
sans  doute  parce  que  tout  le  gaz  était  déjà  combiné  aux 
bases  renfermées  dans  le  tissu  végétal.  Suivant  les  expérien* 
ees,rabsorption  de  laxote  se  fait  bien  plus  vite  dans  les 
unes  que  dans  les  autres.  Je  pense  que ,  si  le  végétal  est  pau^i 
vre  en  bases  salifiables ,  le  gaz  acide  nitreux  demeurera  plus 
long^temps  stationnaire  dans  la  plante  que  s'il  était  riche  en 
alcalis.  Toutefois,  lorsque  le  végétal  contiendra  un  acide ^ 
on  pourra  bien  y  trouver  du  nitre,  mais  jamais  le  gax  acide 
nitreux  libre  :  telles  sont  les  feuilles  de  vigne,  etc.;  la  pelli«« 
cule  des  mirabelles  bien  mûres,  qui  ne  donne  que  du  nitre, 
quoique  ayant  l'odeur  et  la  couleur  des  extraits  de  réglisse* 

La  plupart  des  extraits  qui  ont  donné  tout  à  la  fois  du  git 
et  du  nitre  n'ont  été  obtenus  que  par  décoction  $le  gaa  aoide 
ou  plu  tût  ses  élémens  paraissent  avoir  pour  siège,  comme 
les  alcalis ,  la  fibre  ligneuse.  En  effet,  les  seb  ne  sont  obte* 
nus  que  par  des  décoctions  prolongées* 

Beaucoup  d^extraits  ont  fourni  une  couleur  jaune  phia 
ou  moins  fonoée  i  due  à  l'action  du  gaa  acide  nitreux  dans  I# 
tissu  mémo  du  végétal.  Cette  oouleujr  jaune  est  analogiit 
à  celle  des  extraits  de  réglisse  obtenus  pér  digtstton  et 
fc^tioof 
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Je  ferai  remarquer  que  les  dernières  portions  de  Teilrait 
de  réglisse  obtenues  par  décoction ,  contiennent  et  conser* 
▼ent  pendant  ioii^-lenip8(  on  an  et  plus  )  dn  gaz  acide  ni* 
umix  latent»  ii  semble  qn*il  y  ait  une  sotte  d'adhérence 
entre  le  lignenx  et  i'aeide  nitreux  ;  adhérence  qni  paraît  se 
reproéiâre  entre  le  gaz  wdie  et  Textrait. 

Ainsi,  je  considère  les  Tégélaux  privés  de  la  tie  actiTe 
comme  ayant  encore  un  autre  ordre  de  phénomènes  à  par^ 
eowin  A  BMsare  qne  le  gaE  azote  est  absorbe,  et  qu^l  est 
Minsnis  par  le  ligneux  dans  les  mattles  dn  Tégétal,  ils'ozidey 
et  ee  oomfaioe  aux  principes  immëdials  à  la  faveur  de  Voxi-^ 
gine  et  de  releotneilé.  L'excédant  de  ce  gaz ,  qni  n'a  pas 
réagi  sur  ces  mêmes  principes ,  forme  avec  le  ligneux  une 
combinaison  éphémère  que  le  temps  peut  détruire  à  la  lon- 
gue ,  et  que  lacide  tartrique  ( ainsi  que  les  autres  acides ) 
parvient  à  désunir. 

Bientôt  je  pourrai,  dans  la  troisième  et  dernière  partie , 
en  résumailt  toutes  les  indàctions ,  en  tirer  la  conséquence 
finale  qni  dit  le  principal  objet  de  ce  mémoire. 

06serv€Ui(Pns^  Mes  recherches  n'ayant  eu  pour  objet  que 
rabeoi|>tion  du  gaz  azote  atmosphérique  par  les  végétaux , 
pour  constitaer  de  l'acide  nitreux ,  qui  lui-même  en  se  com* 
binant  aux  bases  alcalines  du  végétal  donne  tout  naturelle- 
ment naissance  aux  nitrates  de  chaux  et  de  potasse,  je  n'ai 
pateru  nécessaire  d'examiner  si  le  nitrate  de  potasse  que  je 
remarquais  dans  la  plupart  des  extraits  avait  été  précédé  de 
la  formation  du  nitrate  de  chaux.  Comme  toujours  Je  tYou* 
▼ais  un  nitrate ,  et  le  plus  so^ivent  celai  de  potasse ,  j'ai  cru 
devoir  ne  signaler  que  ce  dernier,  afin  de  rendre  plus  simple 
la  théorie  que  j'avais  à  développer  sur  Sa  formation. 
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N**  I.  Racine  de  Réglisse* 

Les  divers  extraits  obtenus  d*uDe  livre  de  régliaee  cou* 
cassée, au  nombre  de  vingt^uxj  faits  au  moyen  de  i*eatt 
froide  I  chaude  et  bouillante,  n  ont  pas  été  portés  au  tableaoi 
en  raison  du  trop  grand  nombre  des  produits;  je  ferai  seu» 
lement  ressortir  ce  que  chaque  série  d'extrait  présentera  de 
plus  saillanl.  •       .    ' 

Les  six  premiers  produits  obtenus  par. macération  avaient 
une  couleur  brune,  légèrement  verdâtre,  plus  ou  moins 
foncée,  d*une  saveur  herbacée,  un  peu  nauséeuse  ;  la  cou« 
leur  se  charge  davantage ,  la  consistance  augmente  au 
sixième  produit 

Ceux  obtenus  au  moyen  de  la  digestion. 

Ils  ont  un  peu  la  couleur  de  marron,  la  saveur  des.yieilles 
racines  de  réglisse,  lodeur  d*acide  nitreux,et  sont  presque 
solides.  Le  deuxième  produit  a  une  couleur  d'un  brun  jau- 
nâtre; il  est  parsemé  de  petits  cristaux  nitrés;  saveur  légè* 
rement  sucrée,  un  peu  salée.  Dans  les  six  produits,  restans, 
la  saveur  est  de  moins  en  moins  sucrée;  la  couleur  devient 
plus  jaune  orangée  ^  et  les  cristaux  plus  abondans. 

Les  produits  de  la  décoction  au  nombre  de  quatre. 

Ils  fusent  un  peu ,  et  ont  une  saveur  de  moins  en  moins 
agréable,  une  couleur  brune ,  jaune  foncé. 

Les  quatre  extraits  qui  viennent  ensuite  sont  le  résultat 
d'une  nouvelle  macération  de  la  racine  pendant  vingt-quatre 
heures ,  chaque  fois  répétée  av^t  de  la  soumettre  derechef 
à  l'action  de  Teau  bouillante.  « 

Le  premier  produit  a  une  saveur  douce,  légèrement 
sucrée. 
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Le  deuiième  a  une  saveur  moins  agréable;  le.gax  acide 
nilrettx  et  le  nitre  sj  font  sentir  ;  le  gaz  même  soulève  la 
masse. 

.    Le  quatrième  produit  est  désagréable  ;  il  a  la  aav^ur  de 
très-vieiUe  réglisse. 

Les  six  extraits  qui  Viennent  ensuite  sont  le  résultat,  dé 
décoctions  précédées  de  digestion.  \ 

Le  premier,  plus  que  les  autres,  ressemble  à- la  .matière 
fécale  I  est  d*une  odeur  un  peu  putride,  fusant  de  moins iaii 
i6oins;  mais  tous  contiennent  du  gaz  acide  nîtreux. libre  oii 
latent. 

Ces  détails  étant  déjà  trop  longs,  je  m'abstiendrai  de  dé- 
crire  laction  de  Talcool  et  de  l'éther  qui,  d ailleurs,  n*a 
rien  ofFert  de  saillant. 

N®  2,  Suc  du  Lycopsn  aivensis. 

Le  suc  obtenu  de  cette  plante  bien  verte  ne  fournît  ni 
gaz  ni  nitrate  de  potasse;  le  résidu  exposé  à  Faction  de  Tair 
pendant  un  mois  à  fourni  à  ta  décoction  un  extrait  qui  fuse 
sur  les  charbons,  et  dégage  par  lacide  tartvique  du  gaz 
acide  nitreux. 

Lycopsis  mort  sur  pied. 

L'extrait  des  sommités  a  donné  par  Tacide  tartrique  du 
gaz  acide  nitreux  et  du  nitrate  de  potasse.  On  retrouve  dans 
ce  produit  l'odeur  et  la  couleur  de  la  réglisse. 

Le  motif  qui  me  détermina  à  tenter  l'emploi  d'un  acide 
fiit  l'expérience  que  j'avais  acquise,  que  l'extrait  des  plantes, 
telles  que  les  feuilles  de  vigne,  de  cerisier,  d'yèble,  de 
sanicle,  de  scabieuse,  sommités  d'asperges  fleuries,  feuilles 
véronique  officinale,  racine  de  patience  aquatique,  som* 
miles  de  chardon* étoile,  feuilles- de  saponaire^  etc.,  qui 


otMttîeiitieiit un  a<îidê  libre,  ne  dégageaieiit  pat  il'«eld«  ni- 
treax,  tsndû  que  l«s  feoillet  dé  vigne ,  qui  sont  dttné  le 
même  cas, après  deux  ans  d'exposition  à  Tair,  en  ont  donnée 
probabl^nent  parce  que  leur  acide  était  épuisé.  On  pour- 
rait objecter  le  dégagement  deTéther  nitrique  de  la  pomme 
dèmoette.  Je  considérai  Taxotede  Tair  absorbé  par  k  pel- 
licule,  et  acidifié,  comme  ne  pouvant  entrer  en  combi^ 
natson  avec  la  pulpe,  mais  en  former  une  evec  Talcool  ré- 
sultant de  la  lermentation  sucrée ,  et  renfermé  dans  les  oel« 
Iules  dtt  répîderme. 

Lycopsis  exposé  a  Tair. 

Mêmes  phénomènes  que  dans  le  précédent ,  c  est-ii-dire 
que  Von  y  trouve  beaucoup  de  gaz  acide  nitreux  par  Tacide 
tartrique,  du  nitre;  et  ce  qui  est  remarquable,  c*est  que  To- 
deur  des  dernier^  produits  de  l'extrait  de  réglisse  se  trouve 
d'une  manière  bien  plus  prononcée  dans  ce  produit  que  dans 
celui  obtenu  des  sommités  mortes  sur  pied. 

W.  3.  Uchm  d'hUmde. 

Traité  en  mars  i83i  par  Teau  troide,  a  donné  un  extrait 
qu  a  fourni  du  nitre  et  du  gaz  acide  nitreux  par  Taoide 
tartrique.  Le  lichen  fut  traité  ainsi  par  l'eau,  et  mis  à  Tétuve 
jusqu'à  quatre  fois,  et  toujours  on  obtint  un  extrait  déli- 
quescent, contenant  du  nitre  et  du  gaz  nitreux;  à  la  cin- 
quième digestion^  un  extrait  mucilagineux  et  dur.  Ce  li- 
chen exposé  à  Vair  depuis  le  1 6  juin  jusqu'en  septembre,  et 
traité  par  des  digestions  répétées,  toujours  on  a  obtenu  do 
nitre  et  du  gaz  nitreux  par  l'acide  tartrique.  Repris  &  di- 
verses époques,  mêmes  phénomènes. 

|ï°.  4*  FemlUs  veru$  de  tilleul, 
Très^^eites,  reoueiUits  eu  «lai  iS3i  :  l'exl^aît  n'a  nm 


fôtirtii  en  gâz ,  maié  â  dotinë  du  iritre.  Ces  mêraes  fei!i)ile« 
exposées  à  Tair  pendant  un  mois ,  l'eilraica  doiiné,à  Tâide 
des  première  el  deuiième  digesttoTis,  de  Taoîde  nitreut 
par  1  acide  tartrique. 

Exposées  à  lair  pendant  un  mois ,  la  deuxième  digestion 
a  donné  un  extrait  qui  a  dégagé  Tacide  nitreux  par  l'acide 
tirtrique}  couleur  ei  ^eur  de  Textrail  de  réglisse. 

N^.  5.  Suc  de,  chélidoitie. 

L'extrait  obteou  du  suc  de  toute  la  plante  n'a  fourni  ni 

du  nitre ,  ni  du  gaz  acide  nitreux.  î  o 

Extrait  de  clieUdoine  exposé  a  Voir  pendant  un  mois, 

• 

La  première  digestion  a  donné  du  gaz  acÂde  nitreux  eH 
fraude quautîié parlacidetartrique^et a  Taspect de  Testfait 
de  réglisse.  La  deuxième  digestion  a  dégagé  par  addiljbOll 
duu  peu  d*eatt|  en  raison  de  la  consistance  de  Textitait. 

N^.  6.  Chaume  des  toits  ^  exposé  à  Vair.  (seigle.) 

La  digestion  et  la  décoction  ont  fourni  tout  i  la  fois  di| 
gaz  acide  nitreux  et  du  nitrate  de  potasse. 

La  décoction  a  fourni  un  extrait  qui  avait  la  couleur  i^f^ 
dernières  portions  de  l'extrait  de  réglisse. 

Chaume  recouvert* 

L'extrait  obtenu  de  la  digestion  ne  fuse  pus»  maia  dégage 
^ucoup  par  l'acide  tartrique.  Celui  obtenu  par  décoctiou 
fuse  sur  les  charbons  t  et  ressemble  à  la  réglisse,  maia  ne  dér 
gage  pas  autant  par  l'acide  tartrique. 

N*.  7.  Extrait  d^écorces  de  saule. 

.  Im  extraits  léni^i^.obteuti^  par  pnac^r^lî/9U|  dig^on  e^^ 


décoction,  an  lo  janvier  i83i,  donnent  ^u  nitre  et  une 
odeur  de  chlore  par  lacide  tartrique;  le  quinze  juin  ,niéaie 
ann^e^  du  gaz  acide  nitreux  par  addition  d  acide  tartriqu,e* 

JH^,  8,  Extrait  dejeuîlles  de  chou  cultwé,  tenant  encore 

a  la  tige* 

Quoique  mortes  y  piquetées  et  jaunes  partout,  excepté  le 
petiote. 

L  extrait  de  la  première  digestion  dégage  une  odeur  acide; 
saveur  légèrement  salée;  couleur  d  un  brun  sale ,  verdàtre  ; 
odeur  de  la  réglisse^ 

Le  produit  de  la  décoction  est  plus  foncé  ^  moins  dés* 
agréable;  saveur  également  salée;  lacide  tartriquey  déve- 
loppe une  odeur  acidfe  désagréable. 

Feiiilles  de  chou  totit-à-fail  sèches  et  jaunes;-  les  unes  te- 
nant à  la  platite ,  les  autres  séparées. 

L'extrait  de  la  digestion  a  une  couleur  brun  foncé  ,  ana^ 
logue  au  chocolat;  odeur  du  produit  des  dernières  diges-/ 
tions  delà  réglisse;  saveur  très-salée;  dégage  très-fortement 
parTacide  tartrique;  ne  fuse  pas. 

L'extrait  de  la  décoction  donne  par  l'acide  tartrique  une 
odeur  très-piquante;  saveur  moins  salée  et  couleur  moins 
foncée  ;  ne  fuse  pas.  . 

N**.  9.  Extrait  de  feuilles  de  stramoine  exposées  à  Pair. 

r 

Cet  extrait  a  doniié  du  nitre  et  du  gaz  par  Facide  tartri- 
que.  La  décoction  offrait' un  extrait  en  tout  semblable  aux 
dernières  portions  dé lextrait  de  réglisse. 

N*.  10.  Peuplier^  tremble. 

L'extrait  obtenu  par  digestion  et  décoction  a  fourni  du 
nitre  et  du  gaz  même  à  la  sixième  décoction  ;  la  substance 
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exposée  de  nouveau  à  laciion  de  rair,  son  extrait,  quoique 
en  petite  quantité,  contenait  encore  du  gaz  acide  nitreux 
latent. 

N\  II.  Aifoine. 

Les  tiges  et  les  épis  d'aToine ,  encore  verts ,  ont  fourni  un 
suc  de  couleur  verdâtre,  d*odeur  herbacée,  et  de  saveur 
douceâtre  et  très-légèrement  sucrée. 

Ce  résidu  ligneux  fut  exposé  à  Tair  pendant  un  mois.  Les 
produits  obtenus  par  digestion  et  décoction  ont  offert  les 
remarques  suivantes  : 

Le  produit  de  la  digestion  avait  ujne  couleur  brun- 
orangé,  une  odeur  agréable,  une  saveur  sûre  et  amère  ,sans 
gaz  nitreux  etsansnitre. 

L'extrait  de  la  première  décoction  avait  la  couleur  de  la 
réglisse ,  Todeur  herbacée  ;  saveur  peu  marquée  ;  ne  con- 
tenait point  de  nitre ,  mais  dégageait  par  lacide  tartrique. 

L'extrait  de  la  seconde  décoction  de  couleur  gris-ver- 
dâtre,  parsemé  de  cristaux  aiguillés,  de  saveur  très-salée, 
a  fusé  sur  les  charbons,  et  a  dégagé  par  lacide  tartrique. 

N®.  I  a.  Petit  jonc.  Jonc  congloméré. 

Cette  plante  offrait  trois  parties  distinctes  :  la  partie  su- 
périeure paraissait  morte,  la  partie  inférieure  dun  beau 
vert,  et  enfin  la  base  entourée  de  feuilles  engainantes  d'un 
jaune  noirâtre. 

Les  extraits  obtenus  des  deux  extrémités  ont  donné  du 
nitre  et  du  gaz  par  l'acide  tartrique,  tandis  que  la  partie 
verte  n'a  fourni  que  du  nitre. 

Je  crois  utile  de  faire  remarquer  que  les  sommités  ont 
fourni  plus  tôt  et  en  plus  grande  quantité  le  nitre  et  le  gaz. 


1 


M*.  1 3.  Quinquina  Jaune. 

Pour  obtenir  d'une  manière  marquée  le  gaz  nitreux  »  oa 
devra  employer  le  quinquina  anciennement  pulTerisé  :  si 
cet  extrait  ne  donne  point  de  nitre ,  il  suffira  de  lui  faire 
éprouver  les  alternatives  de  lliumiditë  et  de  la  sécheresse. 
Ce  résultat  tié  pourrait-il  pas  servir  de  réponse  à  la  question 
suivante ,  qui  me  fut  faite  par  un  ancien  praticien  :  pourquoi 
le  quinquina  et  la  scille  anciennement  pulvérisés  ont  -  ils 
beaucoup  moins  de  propriété  que  quand  ils  le  sont  récem- 
ment? On  sait,  en  effet,  que  toutes  les  plantes  réduites  en 
poudre  et  conservées  dans  des  bocaux^  reprennent  du  poids 
par  leur  propriété  hygrométrique:  aussi  recommande- t-on 
une  légère  dessiccation  avani  de  les  renfermer  dans  des  vases 
bien  clos,  à  l'abri  d^ l'air  et  de  la  lumière. 

N^  i5.  Scille. 

Voulant  m*assurer  que  l'acide  nitreux  contenu  dans 
l'extrait  de  poudre  de  scille  anciennement  préparée  était 
bien  dû  à  Tabsorption  du  gaz  azote  atmosphérique,  j*ai  lait 
comparativement  l'extrait  de  la  poudre  récente  et  de  Tan- 
cienne,  et  j'ai  remarqué  que  celui  obtenu  de  la  poudre  an- 
cienne ,  fait  au  lo  décembre  i83o ,  et  donnant  alors  du  gaz 
par  Tacide  tartrique ,  au  id  janvier  i83i,  avait  disp:^ru  to* 
talement  pour  faire  place  à  de  gros  cristaux  de  nitre  ;  tandis 
que  celui  de  la  poudre  récemment  préparée  n*a  offert  ni 
gaz  acide  nitreux  ni  nitre. 

(  Voyez  les  tableaux  ci-joints.  ) 
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Cory! 

Ûuen, 
1, 
1, 
l 


Vcroi, 

Borra 

uoni 
rilia 


Ori&ATiosd  daii0  lea^ellet  les  extraits  n*ont  donné  que  da  nitre, 

€t  lenrs  épo^et* 


prépATipMfl. 


V  digestion,  .•...«. 

lies  produits  réunis. 

Idem, ......... 

Les  produits  réunis. 


Eu  pi; 
\r^ei , 
Cissc  * 
4rnr 
Sape 


apc 


•  •  «  ^  •  • 


•#  • 


The 
Gna 
Gali 
Viol 
Urti 
Saro 

vai«  ;;;;  ;  ;  ; 

Lac,  ,,.,,,, 

I^criun  mois,  ,  J 
Coc    .    .         ,      . 

Tan,  ,  .  .  , 
Ger.  ,  .  .  .      ,\ 

Sol;  .,..!.. 
Acl^  ^ 


ffui. 
Poi, 
Pol. 
Sec. 


tri. 


Lai3a.  ,..,.: 

Ln 

Vi,  .  ,  

Lî'  •.;;,;!.  ; 

Oa  ..-i  ,  .  .  .  .'. 
3e  ;.,....  ;>. 
J<^  *'  •'  •  •  •  ,  «  . 
3e  .  . 


:î 


lU  distillée.  .  . 


a«  décoction 

Suc  obtenu  en  juin  1829 

Digestion ,^ . . . . . 

Décoction , 

Le^  prqdqits  jréunis , 

Décoction ..,...,.•.. 

Les  produits  réunis  ....*..,, 

Les  prodnits  réunis •  • . . , 

Décoction. ....  ^ , 

a«  décoction , 

Les  prpduits  rénnis. . . .  •  •  ^ . .  • 

Décoction ........;. , 

Décoction .....i. 

Décoction ^ .' . . , 

Décoction ....,,..  1 

Décoction .s. .  ^ 

Le  suc. .   •  * , .  ^ ,  i 

Digestion • .  • • 

I  «  et  à«  décoction.  «  • , , 

le et  2»  décoction. ...   

ae^  décoction .....;, ♦  •  r  •  • 

Les  produits  réunisr. 

a«  digestion. .....  I  • ... , 

ï)écoction. .;..... 

Décoction .,.•'.,.,•..•• 

Décoction.  • . ..  .* ?•  •  t  * 

Décoction ;...,....  ; 

Décoction.  ...•  ^ ..'....,.,., . 
Digestion. 


•  • 


Décoction. 


PécocMon 

2**  décoction . .  ^ . . . , 

i«eta«décoétions.; 

9 '^  et  3»  décoctions , 

Produits  réunis../ 

Décoction  . ..... . .' 

20  et  3?  décoctions., 
2e  décoction.. .... 

2<^  décocfioh ^ 

i«  et  2»  décoctions. 
2<:  et  3<>  décoctiods. 
Décoction.  .... ,. ., 
Décoction...',,.... 


a^"  et  3«  décoctions. . .. 

2^  décoction '. .. 

Digestion  et  décoction 
2^  et  3®  décoctions . . .  •. 
3«  décoction. ........ 

Décoction "...... 

3<^  décoction . •  • 

je  et  2«  décoctioiis.  ,> . 

Idem ; 

Digestion  et  décoction 


EPOQUES  DBS  OPêaATlONS, 


ikU"Mi 


1  noverob.re^ 

2  novembre^ 
12  juin, 

i5  juin, 
16  juin, 

4  ngarembre, 
12  novembre, 
14  noyenibre, 
10  janvier, 

i5  janvitaft 

19  août, 
10  février^ 
io  février, 

février,' 
10  mars, 

mars, 
10'  mars, 

5  avrilj 
8  avril, 
8  avril,' 

8  avril,  ■    • 

27  avril, 
i4  mai, 

2  juin, 

8  juin, 

juin, 

i5  juin, 

2  juillet,  • 

6  août, 
12  août, 

i4  septembre, 

28  sept^embre, 
28  septembre, 
16  octobre, 
24  octobre, 

20  novembre 

3  juillet, 
6  juillet, 

19  juillet, 

26  septembre, 

6  juillet, 
6  juillet, 
6  juillet, 

6  ]uil)et, 

21  Septembre^ 

juillet, 
10  juiilfït, 

7  septembre, 

20  septembre,' 
2  octobre, 

2  octobre^ 

4  octobre, 
2  "octobre, 
6  octobre, 
6  octobre, 

28  août, 


\ 


832 
832 
832 

832 
832 
832 
832 
83a 
832 
832 
832 

8^3 

832 
832 
832 

8^2 

832Ji 


sOa  ne  Joaae  pas  ici  les  <^uques  de  la  présence  du  n^tre  dans  les  extraits  parce  qu'on  n'a  e'I^ 
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NOTE 

Sur  Vêmpïoi  du  chlore  et  des  chlorures  alcalins  pour  enlever 
Ut  couleur  nmre  fournie  par  V action  de  V acide  hydrosulfu* 
rique  sur  les  tableaux*p^nture  (i)  ]par  M.  A.  CHSVALLiBfti 
chimiste ,  membre  du  conseil  de  salubrité. 

Lorsque  M.  Thénftrd  publia  son  travail  sur  le  deutoxide 
d'hydrogène, l'c^au  oxigénée ,  cet  illustre  professeur  fit  coii« 
naître  l'usage  qu'on  pourrait  faire  de  ce  nouveau  produit 
pour  restaurer  avec  succès  les  anciens  dessins,  et  enlever  les 
taches  noires  qui  se  produisent  à  ces  dessins,  et  qui  sont  le 
résultat  de  lacide  hydrosulfurique  sur  la  ceruse  employée 
dans  la  peinture,  céruse  qui  se  trouve  convertie  en  sulfure 
par  l'action  de  lacide  qui  se  forme  dans  certaines  circon* 
stances,  et  qui  se  répand  dans  Fair. 

Les  expériences  de  M.  Thénard  ont  démontré  que  le  aut- 
fure  de  plomb,  dont  la  couleur  est  noire  et  comme  métalli- 
que,  pourrait  être  converti  en  sulfate  par  l'action  de  l'eau 
oxigénée,  et  que,  lors  de  cette  conversion,  la  couleur  noire 
du  sulfure  était  remplacée  par  la  couleur  blanche  du  sul- 
fate; enfin,  que  le  dessin  reprenait  sa  couleur  primitive. 

Les  résultats  qu'on  tira  de  l'emploi  de  l'eau  oxigénée  fu- 
rent ensuite  appliqués,  d'après  les  conseils  de  M.  D'Arcet , 
par  M.  Devilliers,  sur  des  tableaux  peints  à  l'huile;  et  quoi- 
que les  difScultés ,  dans   cette  circonstance ,  fussent  plus 

(i)  On  a  beaucoup  d'exemples  d'allération  de  tableaux  cérusés 
par  les  vapeurs  qui  s^élèvent  lors  de  ht  vidange  det  fosses  d*ai- 
•ance. 


\ 


^ 
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grandes,  le  succès  fut  complet.  £n  efFet,  des  tableaux  qui 
avaient  été  noircis  par  lacide  hydrosulfuriquci  ayant  été 
traités  par  I*eau  oxigénée,  ils  furent  ramenés  à  leur  teinte 
primitive.  Ainsi, Fhuilei  en  empâtant  les  couleurs,  n avait  pas 
empêché  l'eau  oxigénée  de  réagir  sur  la  céruse  convertie  en 
sulfure  de  plomb,  et  de  le  faire  passer  à  l'état  de  sulfate. 
{Annales  de  ^industrie  nationale  et  étrangère  ^  tome  VU, 
n*  3  y  septembre  i83a.  )  l^ne  circonstance  toute  récente ,  un 
incendie,  nous  ayant  mis  à  même  d'examiner  des  tableaux 
recouverts  d'une  couche  de  sulfure  de  plomb,  et  de  faire 
réagir  les  chlorures  alcalins  sur  le  sulfure  formé  sur  ces  ta- 
bleaux, nous  avons  reconnu  que  la  manière  dont  le  chlore 
agissait  sur  le  plomb  sulfuré ,  donnait  lieu  à  des  résultats 
analogues  à  ceux  obtenus  par  l'eau  oxigénée,  c'est-à>dire  que, 
dans  ce  dernier  cas ,  le  sulfure  de  plomb  était  converti  en 
sulfate  ou  en  chlorure,  et  que  la  couleur  noire  de  ce  sulfure 
était  remplacée  par  la  couleur  blanche  du  sulfate  ou  du 
chlorure  (i)  ;  enfin ,  que  le  tableau  était  ramené  à  sa  couleur 
primitive. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés  : 

Il  y  a  environ  deux  mois  que,  par  un  vice  de  construc- 
tion ,  le  feu  prit  dans  l'appartement  d'un  jeune  peintre , 
M.  Latil.  Le  feu  avait  éclaté  dans  la  chambre  à  coucher  ados- 
sée  au  mur  de  l'atelier  où  se  trouvaient  un  grand  nombre 
de  tableaux  :  les  uns  destinés  à  l'exposition ,  les  autres  de 
divers  maîtres. 

L'incendie  des  divers  objets  amoncelés  dans  le  logement 
de  M.  Latil,  qui  renfermait  des  huiles,  des  figures  en  cire, 
des  vétemens  de  drap ,  du  cuir,  etc. ,  donna  lieu  à  une  masse 

(i)  Dans  le  cas  de  formation  de  chlorure ,  le  combiné  se  volati- 
liserait. 


considérable  de  gaz  qui  pénélrèrent  presque  en  même  temps 
qne  le  feu  dans  râtelier,  et  des  tableaux  furent  en  partie 
brûlés  I  en  partie  recouverts  d'une  couche  épaisse  de  sulfure 
de  plomb,  donnant  à  ces  tableaux  Taspect  dune  toile  sur 
laquelle  on  aurait  posé  une  teinte  bronzée  métallique.  On 
apercerait  cependant  sous  cette  couche  des  élévations  dues 
à  des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  couleurs  ;  mais  il 
était  impossible  d'apercevoir  le  sujet  traité.  La  masse  de 
ga^  hydrogène  sulfuré  produite  avait  été  si  grande^  que  i* 
le  papier  qui  recouvre  les  murs  de  l'aielier,  papiier  dans 
lequel  ilentare  dit  carbonate  de  plomb ,  fut  recouvert  d  une' 
couche  noire  de  sulfure  de  plomb;  a^  qu'«ine  rosace  qui  se 
trouve  à  la  partie  sup  érieure  de  lateliêr,  ayant  «le  dix-  sept  à 
âix4iuit  pieds  de  haut ,  passa  de  la  couleur  blanche  grisâ- 
tre à  la  couleur  bronze  foncé  {  i°  que  la  plupart  des  ta* 
bièaux  avaient  acquis  la  teinte  brune  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Quelques  essais  furent  faits  avec  divers  liquides 
pour  enlever  cette  t^nte  bronzée;  mais  ils  furent  inutiles. 
.  -M.  Latil  crut  ses  tableaux  perdus ,  et  il  était  sur  le  point 
de  les  abandonner,  lorsqu'un  de  ses  amis,  M.  ledocteur  Gol- 
tier,  émit  l'idée  que  Ton  pourrait  pieut  être,  à  l'aide  des  chlo- 
rurea , ramener  ces  tableaux  à  leur  teinte  primitive;  et  il 
m'adressa  M.  Latil  que  je  connaissais  depuis  long-temps  , 
pour  me  consulter  sur  son  idée,  et  en  faire  l'application ,  si 
je  la  croyais  possible. 

Nous  pratiquâmes  des  essais  qui  présentèrent  d^abord  quel- 
ques non-sucoés;  mais  ces  essais  variés  et  répétés  sur  une 
"Vue  de  Marseille ,  sur  des  esquisses  représentatit  le  Supplice 
de  BrunehatUj  sur  laFille  de  Zaïre ,  sur  une  petite  marine , 
d'après  Gudin  ;  sur  une  ébauche  représentant  saint  Pierre 
délii^ré  de  sa  prison  par  im  ange,  nous  donnèrent  des  résuFtata 
qui  tiennent  presque  du  merveilleux.  En  effet,  ces  tableaux^* 


9W  U#<md^  on  ^9perc«v«H  plufi  rien  qu'une  taiiite  bnme- 
gfp4ral<99  aj«iat  éip  UUnis  en  ooniact  avec  les  ohlorures- 
rf  prirent  leur  teinte  primitive» 

Outre  les  tableaux  que  noui  avons  cités  »  r^tdter  de 
M*  Lîltil  contenait  deux  grands  taUeaux  t  le /ror^o/l  eim 
JU»  Rolwty  et  Rebewa  recevant  des  présens  d^liêmer.  Ca 
dernier   t9bl<«iUy  de  dix  pieds-  et  .demi  dfî  batsteor  sur 
UçnC  pieds  de  l9rge)  présentait  plttsiettra  oireonstanees  qui 
dqiv^ntêtre  décrites»  La  peinture >  il  la  partie  inférieure  ^  i| 
droùei  i^résfntM^  un  puna»  une  cmoliey  un  œp  de  wigpe^< 
d#<i  r^ifinsi  éuat  ncirole;  la  partie mojemw: était plusak^*- 
fée{  les  couleuftt's'é^ientibndues  et  mêlées  entre  elles  ;  Ist 
partie  opposéeirextréme.gauche,  avait  acquis  une  teinte 
d#  vétusté  qui  aurait  pu  faire  croire  que  cette  partie  était 
peinte  dqpuia  cinquenfe  ans;  enfin,  la  partie  supérienre,' 
Wcittlt  était  entièrement  brûlé^et  la  peinture   s*en  dë«- 
tachait  par  écailles.  Ce  cablieau,  qui  a>vait  été  ingoiiveusé-': 
meUst   peint  9  fut  d*abord   lavé   à  l'eau   ponr  enlever  1^ 
oraase,  puis   traité  par  Teau  seconde  qui  refusa  de  mor- 
dre; .  wfin  I  par  les  chlorures   qui   débarrassèrent  le  ta<»' 
blenu  dt  U  couche  hydrosuifurée  :  mais ,  comme  nous 
rivons  déjà  (lit ,  dans  plusieurs  parties  les  oonlears  s'étaient 
fondues  les  unes  dans   les  autres  ,  et .  h  peinture   déta*. 
cbée  slcnlevait  sous  forme  d*écailles.  U  fallut  donc  ^  pour 
préparer  ce  tableau  à  recevoir  de  nouvoaa  la  oouleori  avoir 
TCCPum  au  «ra^oij?  pour  enlever  quelques  parties  de  la  sur- 
don; mais  nous  pouvons  assurer  que^  ail  n  y  avait  en  qu^ 
laction  de  la  vapeur  bydrosulfurique  à  détruire ,  on  aurait 
pu ,  à  laide  d'un  nétoyage  avec  des  chlorures ,  metti^  le  ta* 
l^leau  dans  des  conditions  qui  auraient  permis  de  le  retour 
çhifP  ;  cVt  ce  que  démontrait  la  p^irtie  inférieure  de  droite 
f VÎ  ll'%vn»t  prcique  rien,  perdu  de  sa  bennté ,  landîa  qu'il 
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ii*4m  ëittU  pAt  de  même  des  autres  parties  qui  avaient  été 
altérées  par  la  vapeur  bydrosulfurique  et  par  le  fett  (i)*  Seu* 
lemei^t  '  nous  ferons  remarquer  que  les  tableaujt  ehauffés 
aoquièrent  un  caractère  qui  ferait  croire  qu'ils  sofit  peints 
depuis  plusieurs  arin^es.  Le  mode  d  opérer  que  ndus  ATons 
mis  en  usage  pour  le  nétoiemeht  des  tableaux  de  M.  Jjatil , 
est  le  suiifaiit  :  On  lave  le  tableau  aVeo  de  l'eau  et  une  ëpou^ 
fine;  lemque  le  lavage  est  terminé ,  on  agit  de  la  manière 
suivante  :  si  on  a  affaire  k  un  petit  tableau ,  on  passe  et  re« 
)>asse  sur  toute  sa  surface  une  éponge  trempée  dans  le  cblo«> 
rure  de  soude  ou  de  chaux  (2)^  continuant  de  faire  passer 
l'éponge  snr  toutes  les  parties,  renouvelant  de  temps  en 
temps  I^  chlorure.  Lorsqu'on  voit  que  le  tableau  a  repris  sa 
côttléur  primitife,  on  lave  à  grande  eau ,  on  fait  égoutter  et 
sécher  (3)  :  on  ptitit  encore  laisser  séjourner  plus  ou  moins 
)ong«-fenips  le  chlorure  sur  la  toile;  mais  dans  ce  dernier 
ca,  il  ne  faut  pait  se  Servir  d'une  éponge,  si  Teau  chlorurée 
est  restée  tong-^temps  en  contact  avec  la  toile,  car  nous 
ftVons  tu  quelquefois  la  peinture  saillit  en  dehors  sous  Jb/me 
de  petits  carrés.  Cette  peinture  serait  enlevée  par  le  frotte* 
ment  ;  on  kve  feulement  à  grande  eau  ,  et  on  laisse  sécher  : 
la  peinture  rentre  dans  le  tableau  de  la  même  manière 
qu'elle  en  était  Sortie.  Ce  fait,  qui  a  été  constaté  deux  fois, 
aembte  être  dû  à  ce  que  le  fil  qui  ferme  la  toile  qui  supporte 
lé  tableau,  absorbe  de  l'eau ,  le  fend,  le  resserre,  et  force  h 

(i)  M«  Xtfitil  a  eu  le  courage  d«  trav^iifer  d^  nouveau  son  tableau 
.d«  R^becca;  ce  tableau,  nétoyé  par  les  chlorures  et  à  Taide  du  ra-* 
soir,  fait  partie  de  ceux  placés  à  Fexposition. 

(a)  Le  chiorure  que  nous  avons  employé  était  celui  préparé  d'a- 
près la  méthode  indiquée  par  M.  Payi^n. 

(5)  L'éponge  qui  a  servi  à  ce<,te  opération  est  promptemeat  al« 
térée  et  détruite. 


34o  loomnAL  OB  csncis  uinticàtM, 

peinture  ramoUie  i  sortir.  Ce  fil ,  en  se  desséchanf ^  permet  à 
la  peinture  de  reprendre  sa  place  (i). 

Si  on  opère  sur  un  grand  tableau ,  et  qu'on  ne  puisse 
atteindre  dans  toutes  les  parties,  on  peut  agir  de  la  manière 
suiyante.:  Après  avoir  layé  le  tableau  pour  le  décrasser,  on 
trempe  un  drap  dans  une  solution  de  chlorure  de  chaux, 
on  recouvre  le  tableau  de  ce  drap ,  et  on  laisse  en  contact 
pendant  plus  ou  moins  de  temps  :  depuis  deux  jusqu  a  douze 
heures.»  Si  la  couche  de  sulfure  de  plomb  n'avait  pas^  dis* 
p^ru,il  faudrait  alors  renouveler  Topération,  laver  ensuite 
le  tableau  à  grande  eau,  et  le  faire  sécher. 

Si  un  peintre  se  trouvait  dans  la  condition  où  s*est  trouvé 
M.^  Latil ,  c  est^à-dire  qu  il  fût  forcé  de  repeindre  une  partie 
de  ses  tableaux ,  il  faudrait  qu  il  ait  le  soin  de  n'appliquer  de 
nouvelle  peinture  sur  ces  tableaux  que  lorsque  le  tableau  lavé 
aurait  été  bien  âéché,  et  ne  conserverait  plus  d*humidité* 
S*il  ne  prenait  pas  cette  précaution,  il  pourrait  arriver  que 
la  peinture  nouvellement  appliquée  sur  le  tableftu  'ne.  tienr 
drait  pas,  quelle  pourrait  se  détacher  :  alors  le  travail  du 

■ 

peintre  serait  inutile^ 

.  L  application  du  chlorure  faite  sur  les  tableaux  de  M.  La« 
til,  pour  enlever  la  couleur  noire  qui  tes^viiit  rendus  mé* 
connaissables,  a  porté  ce  jeune  peintre  à  faire  une  expé- 
rience qui  luji  a  réussi.  Les  parois  des  murailles  de  Tescalier 
de  la  maison  qu'il  habite ,  étant  recouvertes  de  peinture 
à  l'huile ,  et  celles-ci  ayant  été  noircies  par  les  gaz  qui  se 
^sont  élevés  de  la  fosse  d'aisance  lors'  de  la  vidange,  il  eut 
ridée  de  se  servir  du  chlorure  pour  enlever  la  couleur 
noire  :  cette  application  lui  a  parfaitement  réussi. 

(x)  D'après  ce  fait ,  on  pourrait  croire  que  la  peinture  des'  deux 
tableaux  qui  nous  ont  présenté  ces  phénomènes  jouissait  encore  d*une 
for  te  d'élasticité. 
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De  ces  Êiits,  il  «emble  résulter  que  l'on  peut  employer 
les  chlorures  alcalins,  soit  pour  enlever  la  couche  noire  de 
sulfurede  plomb  qui  se  forme  sur  les  tableaux  non  teniiS|' 
soit  pour  laver  les  peintures  qui  recouvrent  les  murs ,  por* 
tes,  etc.,  peintures  qui  auraient  pris  la  couleur,  noire  paf - 
l'action  de  l'acide  hydrosulfurique  (i). 

Nos  expériences  avaient  été  faites  dans  les  premiers  jours 
de  janvier,  et  nous  pouvions  penser  que  cette  application 
ded  chlorures  pour  enlever  aux  tableaux  la  couleur  noire, 
était  toute  nouvelle.,  puisque  rien  n'avait  été  publié  sur  un 
sujet  aussi  intéressant.  Notre  collègue  M.  Lassaigne  a  indi- 
qué l'emploi  àvL  chlore  pour, enlever  sur  le  papier  les  taches 
noires  de. sulfure  de  plomb  {Abrégé  élémentaire  de  chimie  ^ 
tome  1%  p.  359).  Mais  ayant  parlé  de  ces  faits  le  9  janvier  à 
M.  Planche  y  ce  savant  collègue  nous  dit  connaître  cette  ac- 
tion, et  avoir  pratiqué.  Iui-*mème  une  pareille  opération. 
Notre  but  étant  de  faire  connaître  des  choses  utiles,  quel 
qu'en  soit  l'auteur,  nous  lui  demandâmes  dés  renseignemens; 
il  me  fit  passer  k  lettre  qui  contient  les  détails  suivans ,  qui 
sont  d'un  grand  intérêt* 

Paris,  le  a  février  i833;  •  ' 

«Vous  me  demandeur  moo  cher  confrère, quelles  sont 
les  expériences  que  j.*ai  faites  pour  rétablir,  par  les  chlorures  y  ^ 
le^  peintures  noircies  par.l!hydrogéne  sulfuré.  Elles  se  ré- 
duisent à  deux:  la  première  eut  lieu  il  y  a  environ  douze 
ans  sur  un  ancien  tableau  de  Técole  flamande,  appiurtenant 
à  Un  particulier  qui  en  faisait  le  conimercej  et  dont  le  ma- 

..I   ■'      ■ 1:-^ : ^— i i-J 

(t)  Noos  tion^  piH)i>osons d'examiner  pAuétàrâli dans  cette app!i4 
cfttion  des  chjortire»,  ily  a  à  crttiudre  que  les  efutres  ciniléors' soient 
détériorées;  ce  î^ue  èotts  jie  pensons  ^as/d^àprès  to  expéritncte 
faites  jusqu  à  présent.  .     .    r^    r    ..-  >: .  1  .  ..     •  :  a  :      » 
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gtmétiiilsiluéatt  quatrième  étage  d*uae  vieille  maison  de 
la  rue  Coquillière.  Pendant  un  vojage  que  fit  cet  individu  p' 
on  vida  Uê  foasea  daissance  de  la  maison.  A  son  retour,  s'ë«^ 
tant  aperçu  que  les  peintures  de  Fesealier  avaient  été  en^ 
dommagées  par  les  émanations  de  la  fosse,  il  craignit  le  mém** 
sort  pour  tous  ses  tableaux;  maisi  à  sa  grande  satisfaction  f 
1MI  seul,  placé  près  d*une  porte  d'entrée  asaei  mal  jointe, 
avait  été  atteint.  Ce  tableau  représentait  une  scène  d'inté^ 
rieur,  où  figuraient  de  nombreux  personnages  véeuê  d'Jù^ 
bUê  iU  touias  couleurs  (i). 

Les  tons  blancs ,  jaunes  et  violets  ,  avaient  un  aspect 
plombé  plus  ou  moins  noir;  toutes  les  autres  nuances 
avaient  été  respectées.  Voici  comment  je  parvins  à  rétablir 
les  couleurs  dans  leur  premier  éuté 

J'étendis  sur  toutes  les  parties  altérées,  an  moyen  d'un 
pinceau  de  blaireau^  une  couche  légère  d'une  solntion  pté# 
parée  avec  une  partie  de  chlorure  de  chacix  sur  vingt  par^ 
tiea  d'eau  filtrée.  Après  quelques  minutes  d'application  ^ 
j'enlevai  cette  première  couche  a  l'aide  d'éne  éponge  tieuvè 
humectée  d*eau  pure.  Cette  premier  Cfiération  faite  en 
prélence  du  propriétaire  dki  tableau,  eut  pour  effet  de  met- 
tre en  grande  partie  à  découvert  les  couleurs  salies  par  le 
sulfune.  Encouragé  pan  ee  premier  >é&vrltat,  je  fis  une  se* 
cende')  puis  une  trotsièmeapplicetioii  de  chlorure  au  tren»' 
tième.  Afin  d*^iter  une  téaMion  trop  forte  à  chaque  «jfjpli^ 

'  (()  «Ifmif^^^Mr  f:«#(délaîl|vp»r4&4p'}jf«i'l|iiip<^Mib)tquil€a<:l|{^ 

anomalies  produites  par  la  différence  ÔQs  couleurs  employées  (le  coa 
ji^tifs.  ip pp$f^.i^fi \9iihk9iVL  d»  l'^c»^:4e(T4niar#,peintil  y  a  j^Vis 
4ê  imna  ,<s09<tS) an««  JUes  0Q»)e«¥l^  âii.sqfnt(,^i»^i.viva4.^il4  i*il  veilMt 
i'Mif^,(^.X9^  air  d'afttrsi  ^^Ji'4çvE^^4«.I>«yi4  doiH  las  wtm»  sonl 

deveniis bleus.  (Note  de  M.  Planche).  .!«•/.«'-..       •;»; 
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Ofttion ,  j*eaipIojai  uDe  époD^  neuve.  Le  êucdisfut  (*ôm^ 
plat. 

»  La  deuxième  expénétite,  faite  deux  ans  apfds  dur  Uti 
portrait  peint  par  Lebrnn  ^  a  réuêâi  aussi  l^Onlpiëtem^nt. 
Dana  ce  portrait ,  il  n'y  avait  de  sensibleinéni  altéré  c[Ue  le 
blano  et  la  coiilcu]^  Aie  chair  ;  le  aeste  du  vêtement  était  nôifi 
Là  se  bk>ment  mes  essais  sur  Vap^lication  d%fr  dUôtuMa  ànt 
tableaux  altéras  par  l'hydrogène  sulfuré. 

»  Mais  je  vais  vous  communiquer  un  autre  procédé  appli« 
cable  à  la  peinture  en  bàtimens,  diie  peiniuté  d^impttêsiùn'^ 
altérée  par  le  même  agent  chimique.  J'ai  emplô]pë  ttVec  lé 
plus  (prand  stfccès  ce  procédé  tout«à«fitit  mécanique.  Il  s'a** 
gtssait  d  un  entresol  dont  toutes  hs  boiseries  venaient  d^étre 
peintes  en  gris  à  Vhuiie  de  deux  tons  en  vernis  ;  j'étais  sUlf 
le  point  de  rhabiter^  lorsqu'une  infiltration  de  la  foSse  d'aî^ 
sance  nécessita  lavîdang;e  ;  on  caiféntraavec  des  linges  imbk 
béa  de  chlorure,  toutes  les  issues  de  rentreselybormis  un 
malheureux yWAf  qui  fitt  oublié,  et  par  lequel  se  firent 
jour  les  vapeurs  dégagées  de  la  fosse.  Toute  la  péiotnt^  de 
la  boiserie,  malgré  larooucbe  d»  vernie  <|ui  la  reeoovrsit) 
fui  entièrement />/€iffil»^.  !      -     '•       .      .  |  . 

»  Le  peintre^  eonsulséaurce  l|a7il  y  avait^  mieuB  à  faire 
pour  féparer  ee  dégèt^ ne  vîtid -attira  moyen  qoe  Ae  grattei^ 
li^  couleur,, #t(id:en<appUqtier'  de  Houvel^ei  Avant  «d'aocédet 
èoette  proposition^  qui  mé  «ontraruât  fort)  je  voulus  teniet 
qbelquea  essais^  Les  phletàres  déirmaaie»!  bien  la  cotiehe 
ploii4)é0;  mais  j'avais  alfitire  à  une  peinture  fratcbe  d'une 
leiote  Q}i^i;^e|S#ni  opposition^  aaua  aiamluie  ombr»  qui  en 
adou<^  ]a  orudité«  Comme  daits  les  tableaitx  Sur  ke^iieb 
j'avais  précédemment  opéré.,  il .  rcatint  icn]}oUtt  i|upalqves 
fiuances  moins  purea  è  €Ôté.€left;fHiapees  vmipesy'je'piàAsai 
^tt  w  lieu  d'agir  cbioH  q[uei8Mat )  at n  nette  surface  |>l0iiMiM(e'^ 
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il  serait  rprëfërable  ,de  l'enlever  par  le  léger  frottement  d'an 
corps  dur  délayé  dans  un  peu  d'eau ,  à  l'exemple  des  pein* 
très  en  équipages ,  qui  détruisent  les  aspérités  des  couleurs 
à  l'huile  sur  les  panneaux.  J'employai  la  pierre-ponce;  mais 
au  lieu  de  la  faire  agir  en  masse ,  je  la  fis  réduire  en  poudre 
très-fine.  Donnant  le  choix  à  la  ponce  blanche ,  je  la  dé*- 

trempai  avec  de  l'eau;  età'l^aide  d'un  morceau  de  liège 

* 

carré  et  bien  dressé,  je  frotlai  très-légèrement  les  surfaces 
altérées,  puis  je  lavai  à  grande  eau  avec  une  éponge;  enfin, 
je  parvins  avec  un  peu  de  patience  à  obtenir  une  peinture 
bien  nétoyée,bien  unie,  et  certainement  plus  agréable  à 
l'œil  que  lorsqu'elle  sortait  la  première  fois  de  la  main  de 
l'ouvrier.  vCes  détails,  donnés  par  M.  Planche ,  indiquent 
positivement  que  ce  chimiste  avait  pratiqué  cette  opération 
sur  les  peintures,  et  qu'il  avait  reconnu  le  bon  effet  qu'on 
pouvait  tirer  de  l'application  des  chlorures  dans  ce  cas. 

Nous  étions  sur  te  point  de  terminer  cette  note,  lorsque 
la  réflexion  nous  vint  qu  il  serait  possible  d'agir  sur  la  cou- 
che de  sulfure'  de  plomb  sulfuré  qui  recouvre  les  tableaux 
non  vernie,  avec  le  chlore,  au  lieu  d'employer  les  chlorures: 
un  essai  que  nous  fîmes  à  Tinstant  même  eut  le  plus  heu- 
reux succès.  Yôici  quel  était  cet  essai:  une  petite  Marine ^ 
qui  était  d'un  beau  noir,  et  qui  avait  été  nétoyée  par  moitié 
avec  le  chlorure  liquide,  fut  placée  sur  un  flacon  contenant 
du  chlore  liquide ,  de  façon  que  le  chlore  gazeux  pût  porter 
sur  un  endroit  non  nétoyé.  Ce  tableau ,  enlevé  de  dessus  le 

s 

flacon  au  bout  de  dix  minutes,  puis  examiné,  offrait  une 
tache  circulaire  blanche,  indiquant  que  le  chlore,  en  sortant 
du  goulot  du  flacon,  avait  frappé  sur  cette  place,  et  avait 
détruit  le  sulfure  de  plomb  qui  s'y  trouvait. 
.  Une  autre  petite'  esquisse  qui  était  recouverte  de  plomb 
sulfuré,  fut  légèrement  humectée,  puis  placée  au-dessitf 


\ 
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d'un  Tase  contenant  du  chlore  liquide.  Au  bout  de  Tingt- 
<»nq  minutes ,  la  couche  de  sulfure  de  plomb  aTait  dispara  ; 
on  pouvait  reconnaître  tous  les  détails  que  le  peintre  avait 
disposes  sur  cette  esquisse. 

Ces  faits  démontrent  que  Ton  peut  employer  le  chlore 
aussi  bien  que  les  chlorures  pour  détruire  la  couche  noire 
produite  sur  les  tableaux  par  Thydrogène  sulfuré.  Le  pro- 
cédé consisterait,  i^  à  humecter  la  surface  du  tableau;  ^^k 
placer  et  suspendre  le  tableau  dans  une  caisse  en  bois  con- 
tenant de  Teau  chargée  de  chlore,  ou  bien  à  faire  arriver 
dans  cette  caisse  du  chlore  gazeux  ;  3^  à  surveiller  la  mar- 
che  de  l'opération  ;  4^  à  retirer  le  tableau  hors  de  la  caisse  ; 
lorsque  Topération  est  terminée,  à  le  laver  à  grande  eau ,  à 
le  faire  égoutter  et  sécher,  puis  àVessuyer  avec  du  coton  qui 
ne  puisse  rayer  la  surface  de  la  peinture. 

Là  se  terminent  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
les  applications  du  chlore  et  des  chlorures  à  la  restaura- 
tion des  tableaux  ;  il  est  à  désirer,  dans  l'intérêt  des  beaux* 
arts ,  que  la  question  que  j'ai  soulevée  soit  examinée  par  des 
hommes  plus  habiles,  qui  pourront  peut-être  en  tirer  un 
plus  grand  avantage.  En  effet,  il  serait  de  la  plus  grande 
utilité  de  savoir  ^f  les  tableauûc^  vernis  qui  ont  poussé  au  noir 
peuifent  tous  être  ramenés  a  leur  teinte  primitive:  des  essais 
que  nous  avons  pratiqués  avec  M,  Barthélemf  n  ont  pas 
réussi  (i). 


(i)  Les  essais  que  nous  avons  faits  sur  les  tableaax  nous  ont  tous 
fait  penser  qu'il  serait  peut-être  utile  de  préserTer  la  peinture  àfâ 
gaz  qui  peuvent  la  frapper,  en  couvrant  le  derrière  de  la  toile  d'un 
vernis  destiné  à  empêcher  le  contact  de  la  peinture  arec  les  gaz  et 
Thuniidité.  Ce  sont  des  expériences  à  tenter;  nous  espérons  nous  en 
occuper  prochainement  et  faire  connaître  les  résultats. 
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ANALYSE 

Dâs.calçuU  prépuciaux;  par  P.  H.  BouriGHTy  pharmacien 

^  Évreux, 

Tsip^eWe  prepuciaux  les  calculs  qui  sont  l'objet  de  cette 
note  3  parce  qu'ils  se  sont  formés  entre  le  gland  et  le  prépuce 
d*un  enfant.  Ils  m'ont  été  remis  par  M.  le  docteur  Roche  de 
Breteuil  ^  qui  m'a  prié  d*en  faire  l'analyse. 

Ces  calculs  sont  formés  par  des  couches  concentriques^ 
et  n'ont  pas  déforme  déterminée;  cependant  ils  représen- 
tent assez  bien  des  cubes,  dont  les  arêtes  seraient  arrondies. 

N'ayant  trouvé  rien  de  nouveau  dans  ces  calculs,  je  crois 
devoir  me  taire  sur  les  moyens  analytiques  que  j'ai  em** 
ployésy  et  me  borner  à  faire  connaître  leur  composition. 

Ils  sont  formés  de  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  et 
d'urate  d'ammoniaque. 

Je  n'aurais  même  pas  parlé  du  tout  de  ces  calculs  si  leur 
analyse  ne  m'avait  pas  fourni  l'occasion  de  faire  une  re- 
marque assez  curieuse ,  et  qui  n'a  point  encore  été  faite  ^  je 
pense.  , 

Une  dissolution  de  ces  calculs  dans  l'acide  nitrique,  neu* 
tralisée  par  l'ammoniaque  et  additionnée  à'oxalate  d^amr 
rhoniaqUe ,  a  .donné  naissance  à  un  liquidé  incolore ,  avec 
lequd  j'ai  pu  tracer  des  caractères  blancs  très^appareils.  On 
siHt  que  c*èst  avec  une  bstguette  de  verre ,  et  sur  un  plan  At 
inétne|^tnatîére',  que  ces  caractères  doivent  être  tracés  (i). 

Ce  résultat  prouve  évidemment  qu'il  s'est  formé  au  car* 

■■  ■  ■  '        '  '  '  ?  Il»  ——■■I  III»» 

(i)  Orfila,  Elément  de  cnimie  médicale* 
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bonate  ^  aminoni&qu^  ;  mais  aux  dépens  de  quel  corps  tt 
dârbonate  â-t*ii  pu  se  produire  ?  est-il  le  résultai  de  la  dé^ 
composition  de  Turate  d'ammoniaque  par  Facide  nitrique? 
Non  )  car  aTâut  Taddition  de  Toxalate  d*ammonîaque,  ou  né 
pouvait  tracer  de  caractères  apparens :  ce  carbonate  provient 
donc  de  Toxalate  d*aromoniaque.  Cela  me  parait  d'autant 
plus  probable  qu'il  résulte  des  travaux  de  HtM.  Bensélius , 
Bcabereiijer,  etc.,  que  Facide  oxalique  ne  diffère  de  Facide 
carbonique  que  par  une  plus  faible  proportion  doxigène. 
Dans  le  cas  dont  il  s*agit)  Facide  oxalique  aurait  emprunté 
de  Foiigène  à  Facide  nitrique. 


NOTE 

i 

Sur  l^arbre  qui  fournie  là  hdelKum;  par  A.  Ric&aa». 

On  a  jusqu  en  ces  derniers  temps  ignoré  Forigine  de  la 
gomme-résine  connue  dès  la  plus  haute  antiquité  sous  le 
nom  de  bdeltium.  Ainsi,  on  Fa  crue  tour  à  tour  produite  par 
un  palmier  (lontarus  domestica) y  f^v  une  espèce  derhus,' 
par  un  amyris^  etc.  ;  mais  on  n'avait  rien  de  certain  sur  cet 
ol^et»  Cependant  une  des  aortes  de  bdMiwn  qu'on  trouve 
aujourd'hui  dans  le  commerce  )  tient  de  différentes  parties 
de  l'Afrique ,  et  spécialement  de  la  Guinée  et  du  Sénégal. 
Il  esc  en  morceaux  arrondis  onen  larmes  de  la  groMeur  d^un 
pois  à  celte  d'une  noisette,  de  couleur  jaune  fonc4,'^dètni« 
transparent  )  fragile  ^  à  oasaure  ciretise  et  un  pen  ternes 

D'après  des  renseignemens  qui  viennent  de  Dona  être 
fournis  par  notiV)  ami  ch:  ooUabofateur  M.  F^roltet,  le 
bd^ttiumest  produit  an  Sénégal  pa#  Farbrissetfu  ijne  tiou» 
9fails  Récrit  et  âguna  a<»|S' te  mi^  d'/lai^/^H^  ^/M^^nir 
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dans  la  Flore  de  Sénégambie  (1,  pag.  i5o,toin.  XXXIX).  A 
1  époque  où  nous  avons  publié  la  quatrième  livraison  de  cet 
ouvrage ,  nous  ignorions  toute  Timportance  de  ce  genre 
heudelotia^  qui  fait  partie  delà  famille  des  Térébinthacées. 
Mais,  depuis  peu  de  temps,  M.  Perrottet  a  retrouvé  dans 
aes  collections  des  morceaux  de  bdellium ,  avec  Tindicatioa 
qu'il  les  avait  recueillis  lui-même  sur  larbrisseau  que  nous 
avons  nommé  keudelotia  a/ricana.  Or,  cet  arbrisseau ,  qui 
est  rameux ,  haut  de  huit  à  dix  pieds ,  avec  des  rameaux 
axillaires ,  terminés  en  pointe  épineuse  à  leur  sommet ,  est 
évidemment  le  même  que  celui  qui  a  été  mentionné  par 
Adanson ,  dans  son  voyage  au  Sénégal ,  sous  le  nom  de 
Niotoutt  (  Adans.  — ^Voy.  p.  i6a),  et  que  ce  savant  avait  déjà 
indiqué  comme  fournissant  le  bdellium. 

Il  résulte  donc  de  là  que  le  bdellium  du  Sénégal  est  pro- 
duit par  Un  arbrisseau  épineux  nommé  Niotoutt  ou  Heu- 
delotia  africanay  Rich.(//i  Flora  Seneg,  terU.lj  p.  i5o, 
tom.  XXXIX),  qui  appartient  à  la  famille  des  Térébinthacées. 


«/«  V%%^/%  %>%<%^i%^/»  %i^^<%»%^^  ««^«' 


ANALYSE 

De  la  tmuvelle  doctrine  chimique^  présentée  a  V Académie 
I  royale  des  Sciences ,  le  ^^  février  1 833 ,  par  M.  LoBCCKAm.  » 

L'auteur,  considérant  Teusemble  de  ce  monde,  admet  une 
nature  puissante'et  simple.  Il  n*est  donc  plus  possible,  dit-il| 
qu*il  y  ait  une  loi  qui  régisse  les  combinaisons  de  Tazote  eil 
de  Toxigène,  une  autre  pour  celles  du  soufre  et  de  loxigène, 
utie  autre  pmir  celles  du  carbone  et  de  Toxigèiie,  etc.  11. n'y 
a  donc  qu'une  seule  loi  à  laquelle  sont  soumises  toutes  leaf 
çombin^sofia  de  la  nature  inorganique  ;  cette  loi  il  l!ex* 
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prime  en  ces  termes  :  //  rCy  a  que  trois  combinaisons  possi* 
blés  entre  deux  élémens  de  nature  contraire  :  a  A  -4-  B,  A  -f>  B, 
A  4*  2  B>  c'est-à-dire  deux  atomes  de  1  élément  électro^ 
positif  et  un  atome  de  1  élément  électro^négatif;  un  atome 
de  ^chacun  deux;  enfin,  un  atome  de  l'élément  électron 
positif  et  deux  atomes  de  l'élément  électro-négatif. 

La  loi  admise,  il  a  fallu  l'appliquer  aux  faits;  mais  les 
faits  étaient  contre  la  loi,  car  à  peine  dans  cinquante<*un 
corps  qui  se  combinent  avec  l'oxigène  en  trouverait-on  dix* 
huit  ou  yingt  qui  ne  sortissent  en  rien  de  la  loi;  les  trente^ 
deux  autres,  c'est-à-dire  près  des  deux  tiers ,  se  trouvaient 
en  dehors.  Dès-iors,  l'auteur  s'est  dit  que  s'il  parvenait  à 
prouver  qu'il  n'y  a  que  trois  combinaisons  de  l'oxigène  et 
de  l'azote,  trois  de  soufre  et  de  l'oxigène,  et  qu'ainsi  il  justi^ 
fiât  Isa  loi  et  fît  voir  sa  puissance,  puisqu'elle  soumet  les  corps 
qui  semblent  les  plus  rebelles,  on  lui  accorderait  volontiers 
que  les  travaux  au  moyen  desquels  on  a  déterminé  les  pro* 
portions  de  tel  ou  tel  oxide  peuvent  être  défectueux.  En 
suivant  ce  principe,  M.  Longchamp  prend  les  cinq  combi<* 
naisons  de  l'azote.  Trois  rentrent  dans  la  loi  qu'il  présente; 
deux  sont  en  dehors  :  Yoxide  df azote  et  lê  gaz  nitreux  té^ 
pondent  aux  trois  combinaisons  qu'il  admet;  V acide  perni" 
treux  et  Vcuiide  nitrique  sont  en  dehors.  Ainsi,  il  faut  ou  qu'il 
se  débarrasse  de  ces  deux  acides  ou  que  sa  loi  soit  fausse. 

L'auteur  prend  les  quatre  combinaisons  de  soufre  et 
d'oxigène  ;  deux  sont  dans  la  loi  et  deux  en  dehors  :  les 
acides  hyposulfureux ^et  sulfureux  sont  soumis  à  la  loi;  les 
acides  hyposulfurique  et  sulfiirique  sont  en  dehors.  Il  faut 
donc  encore  renoncer  à  la  loi,  ou  prouver  que  ces  deux 
derniers  acides  n'existent  point.  Or,  ajoute-t-il,  s'il  y  a  qpel-* 
que  chose  d'admis  en  chimie,  c'est  l'existence  des  acides 
sulfnrique  et  nitrique»  Aussi  tous  les  chimistes  concède- 


s 
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r«i«Dt4k  plutôt  que  le»  qunire  eômbioaUons  de  Tasott  al^AC 
Voxigènei  qui  sont  inférieures  à  lacide  nitrique,  ne  sont  que 
lies  mélanges  plus  ou  moins  stables  de  cet aoide  et  delazote, 
qu'ils  tie  seront  portés  à  ^^onceder  que  laoide  nitrique  n'est 
point  une  combinaison  stable  de  cinq  atomes  d  oxigène  et 
d'un  atome  d'azote;  de  même  ils  seront  plus  disposés  à 
abandonner  l'existence  des  acides  hyposulfureu^i  hypoaul- 
Curique  et  sulfureux ,  que  de  renoncer  à  voir  dans  l'acide 
sulfurique>  la  combinaison  d'un  atome  de  soufre  et  de  trois 
atom^f  d*pxigène.  ^ 

ff  Dans  cet  état  de  choses,  Vauteur,  après  plusieurs  hypo- 
thèses infructueuses ,  était  près  d'abandonner  sa  loi,. quand 
il  porta  sa  pensée  sur  le  soufre,  qui  ne  peut  se  convertir  en 
\  '  acide  sulfurique  par  la  combustion,  et  qui  s'arrête  toujours, 

dans  cettci  opération,  à  produire  de  lacide  sulfureux;  il 
pensa  dès-lors  que  c'était  le  terme  de  la  combinaison  du 
soufre  et  de  l'oxigène.  Mais  qu'étaiv  l'acide  sulfurique? 
D*aprèalui|  cet  acide  a  Q&^  est  le  résultat, de  la  oombinaison 
4*911  atome  d'acide  sulfureux,  un  atome  d'oxigène  et  un 
atome  d'eau.  Alors  je  vis  clairement,  ditvil,  que  l'atome 
d'oxigène  est  coaibiné,  non  à  Vacide  sulfureux,  mais  à  Teail. 
L'acide  sulfurique  est  donc  le  résultat  4^  la  combinaisap 
d'un  atome  d'acide  sulfureux  et  d'un  atome  dL0xid9  hydro^ 
géfùque  (eau  oxigénée  de  Thénard).  L'énjergte  de  cette. subr 
•tanc<»,  pour  détruire  les  corps  organisés,  augmente  encore 
en  se  combinant  avec  lacide  sulfureux*  D'après  cette  nou^ 
velle  hypotliese,  M.  Lnngehamp  regarde  sa  loi  comme  cer- 
tMne,et  Vacide  nitrique  n'est  plus  à  ses  yeux  que  le  résultat 
de  deux  atomes  d'acide  nitreux  avec  un  atome  d'oxide  hj" 
drogénique.  Depuis  long^temps  lauteur  avait  remarqué  que, 
i  ua  trèa^petii  nombre  d  exceptions  prè$,  les  acides,  ne  s^ 
eecibinent  av«c  lea  bases  qu'à  un  yeul  degré  d'oxidation  d« 


çe$  bAsef  ;  llix^i9  di^i),  k  litharga  se  combina •9if^«:r*açiiila 

sulfurique  et  non  loxide  puce  de  ce  mêlai.  LpraqiM  je  iMf 
agir  de  Facide  sulfureux  hydrogénique  sur  de  la  litharge, 
que  dévient  roiigène  de  Toxide  hydrogénique?  Il  se  portç 
sur  la  Htharge,  la  convertit  en  oxide  pucequise^iorabine 
avec  Tacide  suifùreux.  Ainsi ,  les  sulfates,  les  citrates,  ne 
sont  pas  ce  que  les  chimistes  pensent;  ce  ne  sont  pas,' 
comme  ils  le  croient ^  des  combinaisons  des  oxides  en  eujç) 
mais  bien  des  combinaisons  des  oxides  en  ique  (i).  Le  su!- 
Ëite  de  pi>ta«&ei0»l  U  résultai  delà  Qonal>iiNiifoii.âe  loside 
jaune  de  potassium  ^deutQ}^ide).a.Yec  Tacide  sulfureux;  le 
sulfate  de  cuivre  est  du  à  l'acide  sicilfureux  combiné  avec 
loxide  de  cuivre  produit  par  M.  Thénard,  dans  ses  travaux 
sur  l'oxidè  liydrogénique.  Poursuivons  la  série  des  hypo- 
thiesés  de  l'auteur.  Si  Ton  fait  agir  l'acide  sulfureux  hydro- 
génique sur  les  métauk',  Ton  voit  clairement  qu'il  faut  em- 
ployer deux  atomes  d  amde  contre  un  de  métal.  iTn  atome 
d'oxide  hydrogéniquB^  oxidera  lé  ploitib,  par  exemple,  pour 
le  convertir  eh  litharge>  et  l'atome  d'acide  sulfureux,  dé- 
poityié  d'ooîiUi.  hydrogénique,  se  dégage^  le  second  atome 
d'acide  sulfureux  hydrogénique  agit  co4|ri8  nous  rarretis 
déjà  dit.  En  entassant  l^s  suppositions^  T^uteur  croit  expli- 
quer tout  naturellement.  Par  malheur,  en  faisant  agir  l'acide 
sulfuf iquH  sur  lé  fer,.il  ne  se  dégage  point  d'acide  sulfureux, 
mais  de  l'hydrogène.  M.  Longchamp  n'est  pîis  arrêté  par  un 
si  |)uissaht  obstacle.  Renoncer  à  une  loi  que  je  crois  aus&i 
vraie  que  Texistehce  matérielle  des  corps  dont  elle  régit  les 
combinaisons,  et  y  renoncer  parce  que  quelques  Corps  ne 
s'y  soumettent  plus  et  présentent  un  fait  inexplicable!  Non. 

.— —     I  II      I  >        ■  I  ■■    !■    ■  II"  Il  I        I  II  ma' 

(i)  N'en  dëpUise  à  M.  Longchamp  ,  il  fait  penser  aux  chimistes 
|OQt  le  contraire  de  ee  qu*ils  admettent  ananimement. 


/ 
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Qae  fait  pour  cela  Fauteur  P  II  admet  la  proposition  gëné<- 
raie  suitante  : 

Tous  les  métaux  qui  ne  décomposent  point  F  eau,  hrs  de 
Vaction  qu^exercent  sur  eux  les  acides ,  ne  contiennent pro" 
bablement  pas  d^ hydrogène;  mais  tous  ceux  qui  la  décom^ 
posent,  tels  que  le  fer,  le  zinc,  l^étain^  etc.,  et  tous  les  métaux 
des  alcalis  et  des  terres,  sont  le  résultat  de  la  combinaison 
d^une  base  ai^ec  Vhydrogene. 

Ainsi  y  le  fer  est  le  résultat  de  la  combinaison  de 

I  atome  de  ferrium, 
'  a  atomes  d*hydrogène. 

Lorsque  la  vapeur  d*eau  agît  sur  ce  métal ,  1  atome  de 

■ 

ferrium  se  combine  avec  i  atome  d eau,  et  les  a  atomes 
dliydrogène  se  dégagent.  Le  corps  appelé  oxide  ferreux  est 
donc  composé  de 

I  atome  de  ferrium. 
I  atome  d*eaii. 

Lorsque  lair  agit  sur  te  fer^  il  y  a  un  atome  d'oxigène 
absorbé,  et  Ton  r 

I  atome  de  ferrium, 

a  atomes  d'ydrogène^  ) 

j,    .  ;.  [  I  atome  deau.  . 

I  atome  d  oxigène.     ) 

« 

Quand  Tacide  sulfurique  agit  sur  le  fer,  on  a  un  atome 
de  cet  acide  qui  agit  en  abandonnant  son  atome  d'oxide  hyr 
drogénique,  lequel  déplace  les  deux  atomes  dliydrogène 
qui  se  dégagent,  et  Ion  a 

I  atome  de  ferrium, 

I  atome  d'oxide  hydrogénique, 
I  atome  d'acide  sulfureux. 
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Ce  qu'on  peut  rendre  aussi  de  cette  manière  : 

I  atome  de  ferrium, 
I  atome  d'oxigène, 
I  atome  d*eau , 
I  atome  d'acide  sulfureux. 
Il  résulte  de  là  que  la  base  de  ce  qu'il  nomme  «ulfate  f<âr« 
reux  n'est  plus  de  l'oxide  dit  ferreux;  ce  que  nous  allons, 
dit-il,  établir  en  rapprochant  la  composition  de  l'oxide  et 
de  la  base. 

Oxide  par  l'acide  ou  par  l'eau.      Oxide,  base  du  sulfate. 
I  atome  de  ferrium,  i  atome  de  terrîum, 

I  atonie  d'eau.  i  atome  d'eau, 

I  atome  d'oxigène. 
L'oxide  rouge  de  fer,  qu'il  nomme  oxide  ferrique^  est 
loxide  dn  sulfate  ferreux , dans  lequel  un  atonie  d'oxigène 
remplace  l'atome  d'eau;  il  est  composé  de 

I  atome  de  fcrrium, 
a  atomes  d'oxigène. 
Quant  au  plomb,  dont  la  composition  de  son  sulfate  n'est 
pas  analogue  à  celle  de  celui  du  fer,  il  l'explique  en  admet- 
tant dans  la  composition  de  ce  premier  métal  une  substance 
analogue  à  l'hydrogène,  mais  inconnue,  qui  absorbe  le  pre- 
mier atome  d'oxigène,  et  rend  ainsi  la  litharge  analogue  à 
la  potasse.  11  y  a,  dit-il,  celte  différence  entre  Thydrogène  et 
cette  base  métallisante  inconnue,  c'est  que  Thydrogène  se 
dégage  à  letat  de  gaz,  tandis  que  l'autre  reste  fixée  à  la  base 
métallique.  M.  Longchamp  est  porté  à  croire  que  ce  corps 
inconnu  est  l'azote. 

Nous  allons  terminer  cette  analyse  par  quelques  nou» 
Telles  suppositions  de  l'auteur. 

1%  L'acide  nitrique  est  formé  de  a  atomes  d'acide  ni- 
treux  et  de  i  atome  d'oxide  hydrogénique. 

IX.  23 


a^  Dans  les  sulfates,  loxigène  de  lacide  est  deux  fois  ce- 
lui de  la  base. 

3^.  Dans  lea  nitrates ,  loxigène  de  Facide  est  quatre  fois 
celui  de  la  base. 

4*.  Les  chlorates,  le»  phosphates,  les  borates,  les  arsé* 
niâtes ,  etc.,  qui,  dans  le  système  actuel ,  $ont  censés  conte* 
nir  dans  leur  acide  trois  ou  cinq  fois  loxigène  de  la  base, 
doi^tfit  rentrer  dana  un  de.<i  deux  cas  précédens* 

5^.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est  de  Foxide  d*azote  avec 
eau  de  cristallisation  ou  oxide  d'azote  hydrique, 

6^  Les  métaux  qui  dégagent  de  Thydrogène,  lorsqu'ils 
sont  en  contact,  soit  avec  Feau  seule,  soit  avec  un.  acide, 
contiennent  i  atome  de  base  et  2  atomes  d'hydrogène. 

7^.  Ceux  qui ,  dans  les  circonstances  précédentes,  ne  dé- 
gagent pas  d*hydrogène,  sont  formés  d  un  atome  de  base  et 
deux  atomes  d*un  corps  métalUsant  inconnu,  qui  est  proba- 
blement  Fazote. 

S*'.  Le  chlore  et  Facide  muriatique  reprennent  le  rang 
qu'ils  avaient  dans  la  doctrine  de  Lavoisier* 

Tel  est  l'exposé  de  la  nouvelle  doctrine  chimique  de 
M*  Longchamp.  On  voit  que  Fauteur  a  fait  une  ample  mois<» 
son  dans  le  vaste  champ  de  Fhypothèse,  et  qu'il  a  sauté, 
comme  on  dit,  à  pieds  joints  sur  tout  ce  qui  semblait  ne  pas 
s'accorder  avec  la  loir  qu'il  voulait  établir.  Comme  cette 
doctrine  ne  repose  nullement  sur  des  faits ,  et  que  presque 
toutes  les  assertions  de  Fauteur  sont  hypothétiques ,  nous 
croyons  devoir  nous  abstenir  de  toute  réfutation.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  qu'il  annonce  une  notice  sur  le  phlo- 
gistique«  Tout  le  monde,  dit-il,  parle  de  ce  corps,  et  personne 
ne  sait  ce  que  c'était.  Plusieurs  de  nos  savans  seraient  pro- 
bs^lomept  fort  embarrassée  de  dire  si  Stalh  a  jamais  isolé, 
palpé  le  phlogistique ,  et  cooaaoïent  la  confusion  de  la  tour 
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ck  6abel  $*eat  introduite  chez  les  phlogisticieiis*  M.  Long* 

Hphamp  éclaircira  tous  ces  points,  etc.  L*auteur  dcût  avoir 

.une  bien  mauvaise  opinion  du  savoir  des  autres  chimistes 

pour  croire  qu'ils  ignorent  que  la  doctrine  du  phlogistique 

de  Stalh  fut  une  brillatite  erreur  qui  non-seulement  ouvrit 

la  porte  à  un  grand  nombre  de  découvertes  >  mais  servir 

encore  de  prélude  à  la  naissance  de  la  chimie  pneumatique, 

>  Quant  à  ce  qull  croit  aussi  que  les  savans  seraient  foit  em-? 

barrasses  de  dire  si  le  grand  homme  a  jamais  isolé  eipaJpi 

le  phlogistique,  nous  ne  craignons  pas  de  répondre  que 

tous  fieront  positivement  que  Stalh  ait  jamais  isolé  tl  palpé 

ce  corps  hypothétique,  jusqu'à  ce  que  M.  Longchamp  Vait 

lui*méme  isolé  ^X  palpé.  JuLtA-FoHTSNBLLB, 


SOCIÉTÉS  SAVANTES, 
Institut. 

Séance  du  i^^  at^ril  i833.  M.  Biot  lit  une  série  d  expé- 
riences chimiques  qu'il  a  entreprises  sur  la  végétation.  En 
exposant  les  premiers  résultats  de  ses   recherches  sur  les 
transformations  chimiques  qui  s  opèrent  dans  les  sucs  végé- 
taux sous  rinfluence  de  la  vie ,  Tauteur  avait  annoncé  que  la^ 
sève  du  bouleau,  du  noyer,  du  sycomore,  essayée  dans  cette 
saison,  au  moment  où  elle  sort  de  Tarbre ,  ne  contient  pas 
sensiblement  d'acide  carbonique:  d'où  il  tirait  la  conc|t|siopi  , 
que  les  jeunes  bourgeoDsqui  s'alimentent  uniquementdecettie 
s^ve  avant  le  développement  de  leurs  organes  extérieurs, 
doivent  avoir  la  puissance  de  décomposer  le  sucr^,  e|  es  g«- 
néral  l,s  produits  carbonisés  qu'elle  renfernie,  pour  »ea  aj^* 

a3. 
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proprier  lecarbone,  et  lefaireserviraudéyeloppement  rapide 
de  leurs  parties  foliacées;  de  même  que  les  plumules  des 
graines  en  germination  décomposent  la  fécule  de  leurs  co- 
tylédons  ou  de  leur  périsperme ,  et  en  font  du  sucre  dont 
elles  s'alimentent.  Dès-lors,  en  effet ,  ainsi  qu*il  nous  Tap- 
prend  maintenant ,  il  avait  trouvé  que  les  jeunes  bourgeons 
dttlilas,  les  seuls  qui  se  soient  déjà  découverts  de  leurs 
écailles,  contiennent  du  sucre,  un  sucre  fermentescible , 
analogue ,  par  sa  rotation  vers  la  gauche ,  au  sucre  de  raisin 
non  solidifié.  Depuis ,  il  a  extrait  les  élémens  liquides  et  so- 
lubles  que  renferme  actuellement  le  bois  de  cet  arbuste^  et 
il  j  a  pareillement  trouvé  du  sucre,  comme  dans  le  bois  de 
noyer  et  de  sycomore  ;  mais  ce  sucre,  qui  est  celui  de  la  sève , 
est  analogue,  par  sa  rotation  vers  la  droite,  au  sucre  de  canne 
ou  d  amidon. 

Ainsi,  la  végétation  du  bourgeon  a  le  pouvoir  de  changer 
ces  produits  lun  dans  Vautre ,  comme  la  germination  change 
la  dextrine  en  un  sucre  tournant  vers  la  droite  (M,  Biot 
ft*eD  est  assuré  sur  l'orge  germée),  et  ces  résultats  n'ont  rien 
que  de  conforme  aux  propriétés  nouvelles  que  nous  voyons 
tous  les  jours  se  développer  dans  des  actions  chimiques  ana- 
Ic^ues.  Par  exemple,  M.  Bouchardat  avait  annoncé  que  le 
sucre  de  canne,  soumis  à  la  fermentatioii ,  se  change  en 
sucre  incristallisable/etil  paraît  que  M.  Dubrunfaut  avait  fait 
de  son  côté  la  même  remarque.  Or,  en  observant  le  sens  de 

I  I 

rotation  de  ce  produit ,  M.  Persoz  s*est  assuré  qu'il  est  ana- 
logue au  sucre  de  raisin  non  solidifié  ;  car  sa  rotation  a  lieu 
Ters  la  gauche ,  tandis  que  le  sucre  de  fécule  soumis  à  la 
fermentation ,  a  gardé  sa  rotation  vers  la  droite  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  totalement  détruit.  Ce  moyen  de  distinction,  dit 
M.|Biot,sera  très-utile  dans  letude  des  sucs  végétaux.  Mais 
d^jà|  en  le  prenant  comme  un  simple  fait,  puisque  la  fermen- 
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talion  opère  des  changemens  semblables,  il  est  simple  que 
la  végétation,  cette  sorte  de  fermentation  Tivante^,  puisse 
également  en  opérer. 

M.  Edwards  adresse  la  note  suivante  sur  la  formAtion  de 
Tacide  acétique  par  la  germination. 

«  J  ai  entrepris,  dit-il  y  au  commencement  du  printemps 
dernier,  avec  M.  Colin,  professeur  de  chimie  à  lecolède 
.Sainl«-Cyr,  et  d'ailleurs  bien  connu  de  l'Académie  «par 
plusieurs  travaux  importans,  une  série  de  recherches  pour 
déterminer  l'influence  des  agens  physiques  et  chimiques 
sur  la  végétation  :  seulement ,  parmi  ces  agens ,  nous  nous 
sommes  abstenus  d'examiner  l'action  de  l'électricité,  quelque 
grande  que  nous  puissions  la  supposer,  parce  que  M.  Bec- 
.querel  devait  s'en  occuper.  En  effet ,  à  qui  devaient  être  ré- 
servées ces  recherches,  si  ce  n'est  à  celui  qui ,  dans  les  forces 
.électriques  les  plus  légères,  dont  avant  lui  on  supposait  ^à 
peine  l'existence,"  a  trouvé  le  moyen  peut-être  le  plus  général 
.et  le  plus  efficace  qu'emploie  la  nature  pour  changer  la  coU'- 
stitution  des  corps ,  et  est  arrivé  par-là  au  point  de  l'imiter 
dans  quelques-unes  de  ses  plus  merveilleuses  opérations. 
Mais  quels  que  fussent  les  procédés ,  il  était  difficile ,  sinon 
impossible,  que,  nous  occupant  des  mêmes  sujets,  nous  ne 
nous  rencontrassions  pas  sur  quelques  points  :  c'est  ce  qiii 
est  arrivé  en  effet, 

»  Je  n'étais  pas  présent  à  la  dernière  séance,  où  M.  Bec- 
querel a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire  fort  intéres* 
sant  sur  la  germination  ;  j'ai  appris  seulement  qu'il  devait 
y  exposer  des  recherches  sur  la  présence  d'un  acide  qui  se 
développe  par  la  germination ,  et  que  cet  acide  est  l'acide 
acétique.  Je  n'ai  connaissance  que  de  ce  fait,  et  cest  préci* 
sèment  celui  sur  lequel  nous  nous  sommes  rencontrés,  sans 
gu'il  y  ait  eu  à  cet  égard  aucune  communication  préalable 
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de  part  ou  d  autre  ^  malgré  rintimitéetraniitié  qui  régnent 
entre  nous.  Delà  part  de  M.  Colin  et  de  moi,  ce  fait  a  été 
constaté  par  une  longue  suite  d  expériences  sur  une  variété 
de  graines,  et  nous  en  avons  aussi  observé  la  persistance 
long-temps  après  la  sortie  de  la  radicule  et  de  la  tigelle ,  du 
moins  tant  que  les  cotylédons  continuent  à  exercer  quelque 
action. 

»  Quant  au  développement  de  cet  acide  par  l'action  des 
feuilles  y  développement  constaté  par  M.  Becquerel ,  nous 
nefavons  pas  observé,  et  nous  n'aurions  guère  pu  le  faire; 
car  cela  n'entrait  pas  alors  dans  le  cercle  de  nos  recherches. 

»  Nous  avons 4ardé à  en  donner  communication,  parce 
que  nous  nous  proposions  de  présenter  une  série  de  re« 
cherches  dans  un  ordre  méthodique,  et  qu'il  fallait  dire 
chaque  chose  à  sa  place:  aussi  je  me  borne  aujourd'hui  à 
éiloncer  le  fait,  en  me  proposant  de  revenir  plus  tard  sur 
ce  sujet.  J'ajouterai  seulement  que  le  fait  est  important , 
comme  on  peut  d'ailleurs  le  présumer ,  et  comme  noUs  le 
ferons  voir  dans  la  suite,  lorsque  nous  ferons  connaître  aussi 
d'autres  produits  qui  se  manifestent  hors  de  la  graine ,  dans 
certaines  circonstances,  pendant  l'acte  de  la  germination  , 
tels  que  ceux  de  la  fermentation  alcoolique,  ou,  lorsque  la 
vie  cesse  dans  la  graine,  la  formation  d'un  produit  avec  des 
propriétés  opposées  à  Tacide,  c  est-à-dire  un  alcali. 

»  Sous  peu^  nous  aurons  l'honneur  de  présenter  à  l'Aca- 
démie un  mémoire,  où  nous  examinerons  les  rapports  de  la 
température  avec  la  germination.  » 

M.  Guérin  communique  quelques  résultats  d'observations 
sur  l'amidon,  auxquels  il  était  parvenu  avant  que  MM.  fiiot 
et  Persoz  eussent  présenté  leur  travail  à  l'Académie. 

Séance  du  8.  MM.  Payen  et  Persoz  annoncent  qu'ils  vien- 
fient  d'isoler  la  substance  indiquée  dans  leurs  précédenteei 


'    l 
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communications  y  comme  ayant  la  propriété  de  déterminer 
le  rupture  des  enveloppes  de  la  fécule  et  de  mettre  &  nu  la 
dextrine. 

Cette  substance  I  disent  les  auteurs  de  la  lettre  |  contient 
d'autant  moins  d*azote  qu  elle  approche  plus  de  1  état  de 
pureté ,  et  possède  d'ailleurs  les  propriétés  suivantes  :  elle 
est  solide I  blanche,  insoluble  dans  lalcool,  soiuble  dans 
l'eaujsadissolution  est  neutre  et  sans  saveur  marquée;  elle 
n'est  point  troublée  par  le  sous*acétate  de  plomb  ;  aban- 
donnée à  elle-même)  elle  s'altère  en  peu  de  temps  et  de* 
Tient  acide.  Chauffée  à  65  ou  70^  centigrades  avec  la  féculd| 
elle  possède  le  pouvoir  remarquable  d'en  rompre  instanta- 
nément  les  enveloppes,  et  de  mettre  en  liberté  la  dextrine  qui 
•e  dissout  facilement  dans  l'eau,  tandis  que  les  tégumens,  in- 
aolubles  dans  ce  liquide,  surnagent  ou  se  précipitent  suivant 
la  densité  de  la  liqueur.  Cette  singulière  propriété  de  sépa- 
ration a  déterminé  MM«  Payen  et  Persoa  à  donner  à  la 
substance  qui  la  possède  le  nom  de  diastase.  L'opération 
convenablement  ménagée  donne  la  dextrine  pure  :  aussi  y 
retrouve^t^on  éminemment  le  grand  pouvoir  de  rotation 
qui  la  caractérise,  et  qu'on  n'obtient  à  degré  égal  par  au* 
cun  autre  procédé.  Toutefois  |  la  solution  de  diastase,  en 
présence  de  la  dextrine,  peut  convertir  en  sucre  cette  der* 
iiière  substance,  pourvu  que  la  température  ne  s'élève  pas , 
durant  leur  contact,  au-dessus  de  70  à  yS^  centigrades; 
car  si  on  la  chauffe  jusqu^fc  l'ébullition ,  on  perd  la  faculté 
d'agir  sur  la  fécule  et  la  dextrine.  Ces  caractères  suffisent 
pour  faire  concevoir  le  procédé  par  lequel  oit  Ta  obtenue. 

La  diastase  existe  dans  les  semences  d'or  e  et  de  blé  ger- 
mes, dans  les  germes  de  pommes  de  terre,  où  elle  est 
iau}Ours  accompagnée  dune  substance  azotée  quij  commue 
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en  diffère  par  la  propriété  qu'elle  a  de  se  coaguler  par  la 
chaleur,  de  ne  point  agir  sur  la  fécule ,  et  d*étre  précipitée 
de  ses  dissolutions  par  le  sous-acétate  de  plomb. 

La  diastase  s'extrait  de  Forge  germée  par  le  procédé  sui- 
vant: une  partie  dorge  est  réduite  en  poudre,  et  délayée 
dans  deux  parties  et  demie  d'eau  distillée.  Après  avoir  fait 
macérer  pendant  quelques  instans  ce  mélange,  on  le  jette 
ensuite  sur  un  filtre.  Le  liquide  qui  en  provient  est  chauffé 
dans  un  bain-marie  à  65*:  cette  température  suffit  pour, coa- 
guler la  matière  azotée  qu'on  sépare  par  une  nouvelle  fiU 
tration.  Le  liquide  alors  ne  renferme  plus  que  le  principe 
actif,  et  une  quantité  de  sucre  en  rapport  avec  les  progrès  de 
la  germination.  Pour  séparer  ce  dernier,  on  verse  d^lalcool 
dans  la  liqueur;  la  diastase  qui ,  par  le  fait  de  cette  ad» 
dition,  cesse  d'y  être  solubie,  se'dépose  sous  forme  de  flocons 
qu'on  recueille  et  qu'on  dessèche  à  une  douce  chaleur.  On 
peut,  pour  l'obtenir  plus  pure  eneore,  la  dissoudre  de 
nouveau  dans  l'eau,  et  la  précipiter  une  seconde  fois  par 
l'alcool. 

Pour  préparer  la  dextrineou  des  liqueura  sucrées,  on  fait 
usage  d'orge  germée  dans  la  proportion  de  5  à  lo,  pour  o/o 
de  fécule.  Quand  il  s'agit  d'obtenir  du  sucre,  on  soutient  la 
température  au  degré  où  l'action  se  prolonge;  pour  avoir 
de  la  dextrine ,  on  pousse  au  terme  de  l'ébullition  qui  fait  ces- 
ser toute  réaction. 

M.  Ampère  fait  une  communication  relative  à  de  nou* 
velles  expériences  qu'il  a  faites  sur  les  courans  électriques 
déterminés  dans  un  hélice  métallique ,  par  un  aimant  dont 
la  température  varie. 

Séance  du  i5.M.  Gannal  communique  par  lettre  l'entrait 
d'un  travail  sur  la  panification  en  général ,  et  particulière- 
ment sur  la  fabrication  du  pain  de  fécule  de  pommes  de 
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terre.  Ses  recherches  Tonl ,  dit-il,  conduit  à  reconnaître^: 

x°  Que  les  propriétés  nutritives  des  substances  Tegéules 
sont  proportionnelles  à  la  quantité  de  fécule,  de  gomme, 
de  sucre  ou  d'huile  que  ces  substances  contiennent  ;  qu  ainsi 
le  riz,  qui  renferme  de  80  à  85  centièmes  de  fécule, est  plus 
nutritif  que  le  blé,  qui  n'en  contient  que  70  à  76  centièmes, 
et^  à  plus  forte  raison  ,  que  Forge  qui  n'en  renferme  que 
32  centièmes; 

a*.  Que  contrairement  aux  idées  généralement  admises  , 
le  gluten  n'est  pas  une  substance  nutritive^  que,  par  rapport 
à  la  panification ,  son  rôle  se  borne  à  former  un  tissu  cel- 
lulaire propre  à  retenir  les  gaz  qui  se  dégagent  pendant  la 
fermentation,  et  que,  par  rapport  à  la  digestion^  son  rôle 
consiste  à  empêcher  que  la  fécule  ne  traverse  trop  rapide- 
ment l'estomac  et  les  intestins  grêles; 

3^.  Quc^  la  fermentation  qui  a  lieu  pendant  la  panification 
doit  être  seulement  vineuse ,  et  que  le  pain  est  de  mauvaise 
qualité  quand  cette  fermentation  est  acide;  ce  qui  arrive 
toujours  lorsqu'on  emploie,  comme  on  le  pratique  presque 
partout,  des  levains  conservés  pendant  des  semaines  entières; 

4^.  Que  le  gluten  ne  subit  aucune  altération  pendant  la 
.fermentation ,  ni  même  pendant  la  digestion; 

5^.  Que  le  tissu  aréolaire  que  forme  le  gluten  dans  le  pain 
peut  être  facilement  isolé  de  la  fécule  par  Faction  de  Facide 
sulfurique  étendu  d'eau ,  et  élevé  à  la  température  de  cent 
degrés; 

6\  Que  pendant  la  panification  ,  le  gluten  absorbe  plus 
de  troià  fois  son  poids  d'eau,  et  qu'à  la  température  de  55^ 
centigrades,  il  l'abandonne  presque  complètement  ;  tandis 
que  c'est  à  cette  même  température  que  la  fécule  se  combine 
à  Feau  e}  se  transforme  en  empois  ; 

7*  Que  le  pain  fait  avec  des  farines  de  bonne  qualité  doit 
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contenir  environ  5o  centièmes  de  fécule,  17  centièmes  de 
gluten  et  de  ligneux ,  et  33  centièmes  d'eau  ; 

8°.  Que  pour  liaire  du  pain  de  fécule  de  pommes  de  terrei  il 
faut  autant  que  possible  se  rapprocher  de  ces  proportions  ^ 
c'est'à'dire  qu'il  faut  réunir  à  la  fécule  des  farines  qui  con* 
tiennent  proportionnellement  une  plus  grande  quantité  de 
gluten  ou  de  substance  ligneuse  que  la  farine  de  bonne 
qualité. 

En  partant  de  ces  principes ,  M.  Gannal  a  fait  un  pain 
dont  des  échantillons  sont  présentés  à  l'Académie ,  et  dont 
la  composition  est  la  suivante  : 

to  kilog*  de  farine  bise  de  4%  ^  ^5  fr*  les  1S9  kilog.  ; 
24    id,     de  fécule  de  pommes  de  terre,  à  1^4  ff«  1^< 
100  kil.  ; 

aoo  grammes  de  sucre  but ,  à^8o  cent,  le  demi-kilog.  ; 

180  grammes  de  levure  de  b  èie,  à  Socent.  le  demi-kil.; 

aSo  grammes  de  sel  commun,  à  5o  cent,  le  kilog. ; 
II  litres  d'eau. 

Ce  mélange  a  donné  22  pains  de  2  kilog. ,  pesé  juste. 

L'Académie  procède  à  un  scrutin  de  ballottage  entre 
MM.  Valenciennes  et  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  qui,  au 
scrutin  de  la  dernière  séance,  avaient  un  nombre  de  voix  égal. 

Le  nombre  des  vo^ans  est  de  58.  Le  dépouillement  donne 
six  billets  blancs  :  3o  suffrages  pour  M.  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  22  pour  M.  Valenciennes. 

Le  vice-président,  M.  Gay-Lussac,  qui,  depuis  le  coin*' 
mencement  de  la  séance,  occupait  le  fauteuil,  le  cède  alors  à 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  président  de  l'année  ,  afin  de  lui 
laisser,  dit*ii ,  le  plaisir  de  proclamer  l'élection,  de  son  fils. 

M.  Geoffroy  annonce  le  résultat  de  l'élection  qui  sera 
soumis,  comme  d'usage,  à  l'approbation  du  roi. 

Séance  du  22.  M.«  Gannal  présente  un  pain  plus  blftnc^uo 
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celui  de  h  précédente  séance ,  et  dont  le  prix  est  de  6  sous 
les  quatre  livres,  non  compris  les  frais  de  manutention  et 
de  cuisson.  Voici  le  procédé  : 

Farine  bise lo  kil. 

Fécule  de  pommes  de  terre.        20  kil. 

Cassonade  brute \ 

Sel  de  cuisine.  • . .  • >  aa  a5o  grammes. 

Levure  de  bière ] 

Eau aalitres. 

On  fait  le  soir,  avec  les  10  kilogrammes  de  farine  et  8 
litres  d  eau,  une  pâte  que  Ton  n'emploie  que  le  lendemain 
matin.  On  fait  alors  bouillir  les  i4  litreç  d  eau  qui  restent, 
et  on  les  verse  sur  10  kil.  de  fécule,  en  y  ajoutant  le  sel  et 
le  sucre.  On  fait  une  pâte  homogène  qu'on  laisse  reposer 
pendant  une  demi-heure ,  après  quoi  on  y  incorpore  le 
reste  de  la  fécule.  Quand  le  mélange  estbien  fait,  on  y  joint 
la  pâte  de  farine  préparée  de  la  veille,  puis  la  levure  délayée 
dans  une  petite  quantité  d*eau,  et  Ton  travaille  la  pâte  comme 
à  l'ordinaire.  Il  ne  faut  pas  attendre  qu'elle  soit  entièrement 
levée  pour  l'enfourner.  Le  four  ne  doit  pas  être  aussi  chaud 
que  pour  le  pain  ordinaire  :  trois  quarts  dheure  suffisent 
pour  la  cuisson.  Pour  que  le  pain  ait  une  croûte  agréable, 
il  faut  qu'il  soit  roulé  dans  de  la  farine,  et  non  dans  de  la  fé- 
cule. Pour  du  pain  très-blanc,  au  lieu  de  farine  bise,  on 
prend  de  la  farine  de  premier  gruau ,  et  ao  litres  d*eaa  au 
lieu  de  aa. 

M.  F.  Boudet  présente  un  mémoire  sur  la  composition 
du  sérum  de  sang  humain.  Nous  ferons  connaître  le  rapport 
qui  en  sera  fait  par  MM.  Chevreul  et  Robiquet. 

M.  Becquerel  communique  de  nouveaux  résultats  qu'il  a 
obtenus,  et  (jui  concourent  à  indiquer  des  différences  trsiq-v 
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chées  entre  les  propriétés  des  deux,  fluides  positif  et  négatif. 
On  doit  à  M.  Porrett  la  découverte  d'un  fait  remarquable 
qui  reste  encore  sans  explication.  Si  Ion  sépare  un  vase  en 
deux  compartimens  par  un  diaphragme  vertical  de  vessie , 
et  qu  après  y  avoir  versé  de  leau  ,on  mette  chacim  d'eux  en 
communication  avec  Tun  des  pôles  d*nne  pile,  on  ne  tarde  pas 
à  voir  le  niveau  de  feau  s'élever  du  côté  négatif  et  s'abaisser 
du  côté  positif.  Il  y  a  donc  eu  transport  de  liquide  d'un 
compartiment  dans  l'autre. 

M.  Auguste  de  Larive  a  remarqué  que  le  phénomène  ne 
se  produit  pas  quand  l'eau  renferme  en  dissolution  un  sel 
qui  la  rend  plus  conductrice  de  l'électricité. 

Le  fait  observé  par  M.  Becquerel  a  de  lanalogie  avec  ce- 
lui-ci ,  et  est  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  ce  phéno» 
mène.  Voici  comment  on  le  produit  :  on  prend  deux  tubes 
en  verre  d'un  centimètre  de  diamètre  et  de  4*  ou  S  d^  hau* 
teur.  On  les  remplit  à  moitié  de  terre  de  porcelaine  parfai* 
tement  broyée  et  réduite  en  pâte  avee  de  l'eau.  L'une  des 
ouvertures  de  chaque  tube  est  fermée  avec  un  bouchon  de 
5  millimètres  d'épaisseur,  lequel  est  percé  de  sept  ou  huit 
petits  trous  de  un  à  deux  millimètres  de  diamètre.  Ces  tubes 
sont  mastiqués  sur  la  paroi  intérieure  d'un  verre  ordinaire  \ 
les  ouvertures  bouchées  étant  placées  en  bas,  l'on  verse 
alors  de  l'eau  dans  le  verre  et  dans  les  tubes.  Maintenant , 
que  l'on  plonge  dans  chacun  d'eux  une  lame  de  platine  en 
communication  avec  l'un  des  pôles  d'une  pile  de  trente  élé* 
mens ,  chargée  avec  une  dissolution  légère  de  sel  marin  ^  on 
yerra  que  la  terre  du  tube  négatif  est  chassée  peu  à  peu  dans 
le  verre  par  les  petites  ouvertures  du  bouchon,  tandis  que 
celle  du  tube  positif  n'éprouve  aucun  déplacement.  En  trans- 
posant les  lames  de  platine  d'un  tube  dans  Vautre ,  l'effet  est 
le  même.  Il  ne  peut  donc  dépendre  d'une  différence  de  cour 
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ductibilitë  dans  le  contenu  des  tubes.  Ainsi  le  courant  agît 
mécaniquement  pour  chasser  des  corps  solides  du  pôle  né* 
gatif  au  pôle  positif  ^  dans  une  direction  contraire  h  celle 
qui  transporte  l'eau.  Dans  l'expérience  de  M.  Porreit,  dix  élé- 
mensde  la  même  pile  suffisent  pour  produire  cet  effet ,  qui 
ne  cesse  seulement  d'avoir  lieu  que  lorsqu'on  expérimente 
deux  ou  trois  élémens. 

En  rendant  l'eau  conductrice  par  l'addition  d'une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  y  le  déplacement  de  la  terre  n'a 
plus  lieu.  Il  est  possible  de  rattacher  ce  fait  à  celui  qui  a 
été  observe  par  M.  Porrett.  Dans  le  vase  à  deux  comparti* 
mens  dont  il  s'est  servi  ^  il  paraît  qu'en  raison  du  peu  de 
conductibilité  de  l'eati  y  les  deux  fluides  électriques  n'éprou- 
vent pas  la  même  facilité  à  franchir  le  diaphragme;  le  fluide 
positif  éprouve  moins  de  résistance  que  l'autre^  et  passe,  en 
entraînant  avec  lui  des  molécules  d'eau. 

Dans  l'expérience  de  M.  Becquerel,  le  fluide  positif  fran- 
chit également  avec  plus  de  facilité  les  obstacles  qui  se  pré- 
sentent à  lui  dans  le  liquide  qu'il  parcourt,  tandis  qiie  le 
fluide  négatif  renverse  les  corps  légers  qui  s'opposent  à  son  - 
passage. 

Séance  du  29.  MM.  Payen  et  Persoz  adressent  à  l'Aca- 
démie du  très- beau  pain  contenant  ^  de  dextrine. 

Une  lettre  du  ministre  des  travaux  publics  confirme 
l'élection  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  la  section 
de  zoologie. 

M.  Guérin-Varry  lit  un  mémoire  sur  l'acide  malique 
artificiel  de  Scheèle  ;  nous  en  donnerons  un  extrait  détaillé. 

MM.  Dumas  et  Ghévreul  rendent  un  compte  avantageux 
du  mémoire  de  M.  E;  Péligot ,  sur  les  combinaisons  des 
chlorures  métalliques  avec  l'acide  chromique. 

Ce  mémoire  fait  connaître  une  combinaison  nouvelle ,  le 


bi-chromate  de  chlorure  de  potassium.  Outre  ce  sel,  Tuatear 
en  a  formé  d'autres  analogues ,  en  substituant  au  chlorure 
de  potassium  des  chlorures  de  même  nature  ;  mais  il  a  été 
moins  heureux  quand  il  â  essayé  de  remplacer  l'acide  chro* 
mique  par  d'autres  acides.  Cependant  l'analogie  permet  d'é* 
tablir  que  des  composés  très-variés  pourront  se  former  par 
de  telles  substitutions. 

Le  bi-chromate  de  chlorure  de  potassium  a  été  obtenu 
en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  bi-cbromate  de  po* 
tasse  avec  de  lucide  hydrochlorique;  le  sel  cristallise  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur  en  beaux  prismes  anhydres, 
d'une  couleur  rouge  intense. 

Toutes  les  méthodes  qui  mettent  en  présence  le  chlorure 
de  potassium  y  l'acide  chromique  et  l'acide  hydrochloriquei 
reproduisent  un  semblable  composé.  Il  paraît  indispensable 
à  sa  production^  que  la  liqueur  renferme  une  certaine  quan- 
tité d  acide  hydrochlorique  libre:  ce  qui  s  explique  du  reste, 
dit  le  rapporteur,  parles  propriétés  mêmes  du  nouveau 
composé^  En  effet,  mis  en  présence  de  l'eau  pure,  ce  sel 
l'absorbe ,  perd  sa  transparence ,  et  devient  blanc  jau* 
nâtre.  Si  on  le  dissout  dans  l'eau,  on  obtient  un  pro* 
duit  qui,  abandonné  à  l'évaporation,  fournit  dubi-chromate 
de  potasse  pur.  Que  l'on  dissolve,  au  contraire,  le  nouveau 
sel  dans  l'eau  chargée  d'acide  hydrochlorique,  et  l'on  ob- 
tiendra, dans  les  mêmes  circonstances,  le  sel  intact, sans  au* 
cune  production  de  bi-chroraate  de  potasse. 

Cette  réaction  particulière  de  l'acide  hydrochlorique ,  dit 
M.  Dumas ,  paraît  se  lier  aux  réactions  encore  obscures  qui 
se  passent  entre  les  chlorui*es  et  l'eau.  La  décomposition  de 
l'eau  par  les  chlorures ,  long-temps  admise  par  les  cht* 
mistes ,  aujourd'hui  pi:esque  abandonnée ,  est  un  de  ces 
phénomènes  qui  échappent  aux- ressources  actuelles  de  la 
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science.  Il  parail  qoe  dans  r«xpérieiice  que  nous  veaoos  de 
citer  y  le  chlorure  de  poussium  décompose  Teaupure,  sans 
pouvoir  décomposer  leau  chargée  d  acide  hydrochlorique* 

Ce  fail,  ainsi  interprété ,  se  rattacherait  à  d  autres  faits 
déjà  connus,  et  conduirait  i  rétablir,  pour  quelques  chlo- 
rures du  moins,  la  décomposition  deTeau  qui  a  été  rejetée. 

C'est  en  Élisant  agir  le  perchlorure  de  chrome  sur  Teau 
et  sur  les  chlorures  basiques,  quil  a  été  possible  à  lauteur 
de  multiplier  £acilemeut  les  composés  analogues  au  bi-chro- 
mate  dé  chlorure  de  potassium  $  il  aurait  pu  les  obtenir 
tous  par  ce  moyen ,  et  il  n  eût  pas  été  sans  intérêt  de  multi* 
plier  davantage  les  essais  de  ce  genre.  M*  Péligot  s  est  borné 
à  préparer  les  bi-chromates  de  chlorure  de  sodium  |  de 
chlorure  de  calcium ,  de  chlorure  de  magnésie^  et  le  bi* 
çhromate  d'hydrochlorate  d  ammoniaque. 

Le  mémoire  de  M.  Péligot ,  dit  en  terminant  le  rapporteur, 
renfeime  des  faits  nouveaux  bien  étudiés.  .Ces  faits  sont 
importans  pour  la  théorie  générale  des  combinaisons  sa- 
lines. A  ces  titres ,  nous  pensons  que  TAcadémie  doit  en- 
gager lauteur  à  poursuivre  ce  genre  de  recherches  »  et 
quelle  doit  accueillir  ce  premier  mémoire  pour  son  R^ueit 
des  Sa$fans  étrangers. 

Les  conclusions  sont  approuvées. 

jicadémie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  %ii  janvier  i833.M.  Paul  Dubois  lit  un  mémoire 
$ur  la  cause  de  la  fréquence  des  présentations  céphaliques  et 
sur  les  déterminations  instinctives  et  volontaires  chez  lejœtus. 
M.  P.  Dubois  passe  premièrement  en  revue  les  différentes 
causes  auxquelles  on  attribue  la  présentation  de  la  tête  vers 
.l'orifice  de  l'utérus  (les  talons  et  les  fesses  répondant  au 
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sommet  de  l'utérus).  Après  avoir  combattu  Topinion  des 
anciens  relativement  à  la  culbute  que  le  feetus  était  censé 
exécuter  du  septième  au  huitième  mois,  M  P.  Dubois ,  pour 
reconnaître  si,  comme  on  le  pense  aujourd'hui ,  le  poids  de 
la  tête  du  fœtus  est  la  cause  qui  la  dirige  vers  lorifice 
utérin,  plongea  dans  de  Teau  tiède  des  fœtus  morts  à  diffé- 
rentes époques  de  la  conception,  depuis  le  quatrième  mois 
jusqu'au  neuvième^  il  avait  le  soin  de  lier  ces  fœtus  de  ma- 
nière qu'ils  eussent  la  position  qu'ils  affectent  dans  l'utérus. 
Si  l'expérience  est  faite  dans  une  baignoire,  la  chute  étant 
plus  lente  i  cause  de  la  masse  du  liquide,  on  voit  tontes  les 
parties  descendre  avec  une  égale  rapidité;  et  si  le  fœtus  a 
été  placé  horizontalement  sur  l'eau ,  il  garde  cette  position 
jusqu'au  fond.  Les  épaules  et  le  dos  sont  ordinairement  les 
points  qui  touchent  les  premiers  le  fond  de  la  baignoire. 

L'auteur  fait  en  outre  remarquer  que  si  on  partage  trans* 
versalement  le  fœtus  en  deux  parties,  le  poids  de  chacune 
doit  se  balancer  à  peu  près  ;  car ,  si  le  cerveau  est  très«volu- 
n^ineux,  le  foie  qui  ne  lest  pas  moins,  les  intestins  remplis 
de  méconium,  et  la  vessie  qui  contient  de  l'urine,  lui  font  à 
peu  prés  équilibre. 

Relativement  à  la  suspension  de  l'enfant  par  le  cordon  , 
M.  P.  Dubois  fait  observer  que  même  avant  deux  mois  et 
demi,  le  cordon  est  déjà  plus  long  que  le  fœtus  et  l'œuf  tout 
entier,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  admettre  que 
l'enfant'  soit  absolument  suspendu  ati  cordon,  et  que  par 
conséquent  l'insertion  de  l'ombilical  à  un  point  plus  rap- 
proché du  bassin  que  de  la  tête,  puisse  favoriser  l'inclinaison 
de  la  tête  en  bas,  comme  il  arrive  au  plateau  le  plus  chargé 
d'une  balance.  En  supposant  d'ailleiirs  que  cette  suspension 
puisse  avoir  lieu ,  il  faudrait  que  le  placenta  s'insérât  toujours 
au  fond  de  la  matrice,  et,  dans  le  cas  où  le  cordon  s(enroule 
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autour  de  la  tête  de  l'enfant,  le  bassin  devrait  toujours  se 
présenter  à  Torifice  utérin  :  or^  Texpërience  prouve  qu*il 
n^en  est  pas  ainsi. 

Chez  les  femmes  qui ,  par  des  circonstances  particulières, 
gardent  une  position  horizontale  pendant  presque  tout  le 
temps  de  leur  grossesse,  les  présentations  céphaliques  ne 
sont  pas  moins  fréquentes  que  chez  les  autres  ;  chez  les  encé- 
phales, la  présentation  du  bassin  devrait  toujours  avoir  lieu; 
ce  qui  n*est  pas  non  plus  une  règle. 

Cette  influence  de  la  pesanteur  devrait  surtout  s'exercer 
pendant  les  premiersmois  de  la  grossesse,  pendant  lesquelsles 
eaux  de  Tamniossont  plus  abondantes,  et  la  tête  du  fœtus  pro* 
portionnellement  plus  développée.  Or,  c'est  surtout  avant  le 
septième  mois  que  les  présentations  céphaliques  sont  moins 

• 

fréquentes  comparativement  ^ux  autres,  comme  le  prouvent 

4 

les  résultats  suivans  obtenus  à  la  maternité:  Sur  lai  enfans 
îles  avant  sept  mois,  65  présentent  le  sommet  de  la  tête, 
Si  le  bassin  et  5  les  épaules;  de  sorte  que  les  naissances 
par  ^extrémité  pelvienne  ont  été  dans  la  proportion  de 
4  à  5 ,  tandis  qu'à  l'époque  ordinaire  de  neuf  mois,  la  pro- 
portioa  générale  est  de  i  à  20.  ËnSn,  chez  tous  les  mammi* 
fères,  quelle  que  soit  la  conformation  de  l'utérus,  le  fœtus  se 
présente  presque,  toujours  par  la  tête,  quoique  vers  la  fin  de 
la  gestation,  l'inclinaison  de  l'organe  soit  opposée  à  celle  de 
l'utérus  de  la  femme;  et  si  l'on  examine  des  fœtus  de  chats  , 
lapins,  etc.,  on  est  convaincu  que  la  prédominance  de 
l'abdomen  chez  les  quadrupèdes  n'est  pas  réelle,  et  que  chez 
ces  animaux  la  tête  est  proportionnellement  aussi  déve- 
loppée que  chez  le  fœtus  humain. 

M.  P.  Dubois  se  croyant  en  droit  de  conclure  que  la  po- 
sition de  la  tête  du  fœtus  dans  la  matrice  n'est  nullement 
déterminée  parles  lois  de  la  pesanteur,  pense  «  que  les  causes 
IX.  a4 
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«  ^  oelle  pQÛlion  véiidtiit  dans  le  besoin  nu  le  désir  que 
PI  lu  nsitnre  a  imprimé  fiu  fie^us  d*étre ,  à  une  certaine  époque 
»  de  la  grossesse  y  dans  la  situation  où  il  se  trouTC)  et  dans 
»  ^^e  sorte  d'action  instinctiTe  oq  Folpntaiiie  qui  l'y  mène 
9  quand  il  s'en  est  accidentellement  éloigné.  » 

B|-  P*  Dubois  examine  ensuite  la  question  de  saTolr  s'il 
ej(iste  des  déternpnaûons  instinctives  ou  tolontaires  dans  la 
TÎ^  foet^l^;  il  pense  que  le  fiostus  jouit  plus  que  d'une  vif 
végétative;  il  énumère  les  différentes  eifcon^tanoes  ^ans 
lesquçUçs  le  fœtus  a  démontré  évidemment  par  ses  mouve- 
mens  qu'il  était  affecté  des  actions  que  les  agens  extérieur^ 
Im)  communiquaient  à  travers  les  enveloppes  z  ce  qui  peut 
pprier  à  admettre  qu'à  une  certaine  époque  de  la  gestation, 
}l  j  ait  chez  le  fœtus  une  préférence  instinctive  qui  le  porte 
^  préférer , comme  plus  commode ,  une  position  dans  laquelle 
la  t^te  se  trouvi9  vers  lorifice  utérin  ;  mais  l'auteur  avoue 
qqe  la  cause  iptérieure  qui  provoque  ces  déterminations  lui 
^t  inconnue^ 

A{.  p.  Dubois  combat  ensuite  l'objection  la  plus  imper* 
taptc  que  l'on  pourrait  faire  à  sa  théorie  :  c'est  celle  où  des 
f(Ceti|s  morts ,  qui  ne  sont  plus  susceptibles  de  détermination 
iostipctive»  offrent  cependant  la  présentation  cépba|ique. 
Pour  répondra  à  cet  argument,  illaut  observer,  i^  que  du 
quatfi^e  mois  au  commencement  du  septième ,  les  en* 
fsios  missent  presque  aussi  souvent  en  présentant  le  bassin 
que  1^  tête;  a^  qqe  dans  le  septième  mois  tout  entier,  il  y  a 
f  r^aqpe  autant  de  chances  pour  une  présentation  que  peur 
l'autre  lorsque  le  ftntus  est  mort ,  puisque  sur  4^  enfans 
morts  à  cette  époque  de  U  grossesse,  21  fivent  expulsée  le 
télp  la  première,  21  par  le  baisin,  et  4  par  l'épaule; 
lltudi^  q^ç  sur  76  enfans  vivans^  nés  à  7  mois,  61  vinrens  par 
U  <ét«  1 10  par  le  bassiq,  et  a  par  Tépaule :  d'où  réaulte  qu'au 


DP  9XÀUIACIB  mm  BB  «OU60L0«IB.  Sjt 

ieptièBi«  Bsoîs  Us  praentationi  pélvimifiM  sont  aus  pr^ 
•«ntatiopi  caphaliqpesy  poup  le  fœlos  ▼ÎTtnt,  oomme  t  est 
kô^H  pour  le  fioBtttt  mort,  comme  i  est  i  1 1  en  sorte ,  dit 
]f  •  P»  I)uiH>is  >  qu'on  ne  saurait  réroquer  en  doute  Tinfluenee 
de  la  TÎe,  et  par  conséquent  des  déterminations  instinctiTes 
sur  U  situation  ordinaire  du  fœtus. 

Pendant  la  troisième  période,  qui  comprend  les  huitième 
^  neuvième  mois,  on  conçoit  que  les  fostus  ont  eu  le  temps 
4^  prendre  leur  direction ,  et  qu*pne  fois  prise,  cette  direo<» 
tion  n'a  pu  changer  à  cause  du  resserrement  de  l'utérus^ 
Cepmd^nt  la  mort  aussi,  même  tardive ,  accroît  beaucoup 
les  chances  de  présentation  par  le  bassin,  puisque  sur 96  en- 
JGuis morts  dans  cette  troisième  période,  et  nés  à  la  Maternité 
fM^ndaBl  )es  quatre  dernières  années,  7  a  présentaient  la  tète, 
ait  le  bassin  et  a  1  épaule.  Le  rapport  entre  les  présentations 
pelviennes  et  céphaliques  était  alors  comme  i  à  3  et  f /a. 

Dans  la  séance  du  29  janvier  ,  M.  Virey  lit  un  mémoire 
intitulé  : /le«uir^ii«#  sur  Imposition  Ju  Jbetus  dansVuîérus 
dpuu  les  divenes  sériai  des  animaux. 

L'auteur  cherehe  à  démontrer  par  un  examen  détaillé  de 
oe  qui  a  iieu  dans  les  diverses  classes  d'animaux ,  que  les 
BitflMiîoiis  de  l'i^mbrjon,  soit  dans  la  cavité  de  l'utérus ,  soit 
daBS  las  trompes  ou  l'oviducte,  soit  dans  l'ovaire  m^me ,  est 
la  même  ^^ns  tous  les  animaux ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
eituation  do  l  utérus,  cest-À-dire  que  c'est  toujours  la  tête 
qui  se  présente  la  première.  Les  t^xceptions  à  cette  r^e 
sont ,  d'après  l'auteur ,  rares,  et  ne  font  que  la  confirmer.  Il 
fiiit  remarquer  que  dans  les  enitnaux  |;emm{pares  et  dans  les 
végétaux  eux-mêmes,  cette  loi  générale  se  soutient:  d'où  il 
eondut  que  la  position  du  fœtus  est  le  résultat  du  plan  gé- 
oéral  et  primiiîf  de  l'organisation^  et  qu'il  faut  en  exclure 
i*ÎMtoi|ce ,  qui  ne  saurait  agir  eur  des  êtres  qui  m$  sont  pas 


encore  fécondés;  car,  dit-il,  rinstinct  ne  peut  exister  bii  la 
vie  n*est pas.  Daprès cela,  on  peut  dire  qu*il  existe  un  accord 
entre  MM.  Paul  Dubois  et  Yirey ,  que  ni  lun  ni  lautre  n'ex- 
pliquent la  cause  de  la  présentation  de  la  tête,  qùeTiîn  et 
1  autre  en  ont  reconnu  le  fait;  mais  queTun  attribueà  Tins^ 
tiuct  ce  que  l'autre  considère  comme  le  résultat  du  plan  de 
Torgânisation. 

M.  Yelpeau  fait  des  objections  si  facilement  combat«> 
tues  par  M.  Paul  Dubois,  que  nous  nous  dispensons  de  les 
rapporter. 

M.  Capuron  lit  un  mémoire  tendant  à  réfuter  le  travail 
de  M.  Paul  Dubois. 

Après  avoir  combattu  l'idée  d'une  disposition  instinctive, 
chose  si  facile,  et  à  laquelle  M.  Paul  Dubois  ne  paratt  pa]$ 
teuir,  n'ayant  surtout  en  vue  que  de  constater  que  c'est 
surtout  30US  Tinfluenoe  de  la  vie  que  le  fœtus  a  la  tête  di- 
rigée vers  l'oriâce  utérin  pendant  les  derniers  mois  dé  la 
grossesse ,  ayant  alors  une  position  plus  favorable  à  un  être 
vivant  devant  exercer  certains  mouvemens,  etc.,  M.  Càporpn 
pense  en  définitive  que  la  position  qu'affecte  lé  fœtus  dans  la 
motrice  est  suffisamment  expliquée  par  le  danger  plus 
grand  que  court  le  fœtus  en  présentant  les  pieds  à  cause  de 
la  compression  du  cordon  ombilical  ;  ce  qui  serait  expliquer 
une  des  causes  qui  rendent  utile  la  présentation  par  la  tête, 
mais  ce  qui  ne  dit  pas  comment  elle  s'effectue  ;  de  sorte 
que  la  question  est  toujours  à  résoudre  sous  ce  point  de  vue. 
La  solution  d'une  question  de  cette  nature  demande  essen- 
tiellement des  connaissances  profondes  en  anatomie  com- 
parée, surtout  si  l'on  veut  parer  aux  objections  qui  peuvent 
naître  de  la  comparaison  des  différens  animaux  qui  offrent 
tant  de  modifications  de  structure;  elle  demande  non-seu- 
lement  que  l'on  établisse  toutes  les  conditions  de  position 
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dequUibre  que    peut    obtenir  un  fœtus  aux   différentes- 
époques  de  sa  vie,  relativement  à  la  différence  de  pesan- 
teur spécifique  de  ses  diverses  parties  par  rapport  au  fluide 
qui  Ventoure,  à  la  manière  dont  il  est  soutenu  par  le  cordon 
ombilical  y  à  la  configuration  de  la  matrice,  delà  localité 
quellfs  occupe   dans  Tabdomen,  aux  résistances   qu'elle 
éprouve  de  la  part  des  parois  du  bassin ,  de  labdomen  y  des 
viscères  abdominaux  ;  ce  qui  varie  aux  différentes  époques 
de  la  gestation.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  station  de 
l'animal  comme  bipède   ou  comme  quadrupède;  il   faut 
considérer  la  configuration  de  la  masse  du  fœtus^  qui  est 
telle  9  qu'il  doit  occuper  le  moins  de  place  possible  dans 
la  matrice;  que.  dans  l'espèce  de  cercle  qu'il  forme ,  il  doit 
avoir  la  possibilité  de  la  plus  grande  facilité  des  mouve* 
mens  nécessaires  à  sa  vie  de  fœtus  ;  qu'il  doit  supporter  les 
pressions  les  moins  capables  de  modifier  les  formes  dé* 
vôlues  à  son  espèce,  etc.,  etc.  Alors  on  pourra  reconnaître 
que  tous  les  animaux  en  général  présentent  la  tête  à  l'ori- 
fice utérin  par  suite  de  la  résultante  de  toutes  ces  circon- 
stances,  auxquelles  on  donnera,  si  Ion  veut,  mais  à  tort,  le 
nom  de  détermination  instinctive. 

Séance  du  ^février.  M.  Andrieux  lit  un  mémoire  sur  l'ap- 
plication méthodique  du  galvanisme  dans  le  traitement  de 
la  gastrite  chronique.  L'auteur  pense  que  le  galvanisme  est 
un  moyen  très-efficace  pour  combattre  les  gastrites  chro- 
niques qui,  étant  la  suite  d'un  affaiblissement  de  l'action 
nerveuse,  résistent  fréquemment  aux  antiphlogistiques  et 
aux  toniques. 

M.  Pravaz  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  la 
gymnastique  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'orthopédie; 
il  établit  que  l'orthopédie,  en  cherchant  à  restituer  aux 
parties  les  formes  qui  leur  conviennent ,  doit  s'aider  d'une 
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gymniAti^uecooTeDable,  afin  de  rendre  aux  muscles  l'^iner^i* 
quiU  ont  perdue  ^  et  de  ne  pas  les  laisser  dans  une  inaotiWt^ 
qui  ne  peut  que  faire  durer  plus  long-temps  leur  faiblesse 
anormalei  Ainsi  il  établit  que  tout  traitement  rationnel  àH 
difformités  de  la  taille  doit  se  baser  Sur  trois  îndieatidM 
principales  :  i^  modifier  profondément  là  constitution  des 
sujets  grêles  et  étiolés,  chez  lesquels  se  rencontrent  lé  piué 
aouTent  les  difformités  de  Tépine;  a*  ramener  les  partiel 
solides  qui  forment  la  charpente  du  corps  humain  à  letif 
disposition  normale  par  Temploi  temporaire  dt  gradue 
d'une  force  prise  en  dehors  des  sujets  ;  3^  les  maintenir  dans 
oet  état^  en  rétablissant  lantagonisme  des  puiseances  mttS«> 
oulaires  symétriques  qui  les  meuvent.  M.  Pravas^  pour 
atteindre  ce  but,  propose  de  choisir  entre  les  exeroioea 
gylnnastiques ,  ceux  qui  rapprochent  le  plus  les  parties  ho« 
mologues  du  système  osseux  de  leur  disposition  sy métrique^ 
afin  que  les  muscles  congéniaux ,  agissant  dans  des  condi** 
tions  à  peu  près  semblables,  tendent  vers  cet  antagonisme 
parfait  qui  peut  seul  maintenir  par  une  action  réciproque 
la  régularité  des  formes* 

L'auteur  indique  ensuite  un  grand  nombre  A^exëtdittê 
Couteaux  qui  s'exécutent  au  moyen  de  divers  appareils  de 
son  invention;  il  décrit  ensuite  son  lit  mobile,  à  detlK 
divisions,  qui  permet  lemplot  simultané  de  l'ettension 
passive  du  rachis  et  de  l'exercice  musculaire. 

M.  Bbuiquet  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M«  Bullqi  ^ 
de  Besancon ,  relatif  a  une  épidémie  de  fièvre  muqueuse 
qui  a  régné  à  Mervilliers^  département  du  Doubs»  L'auteur 
pense  que  cette  fiè?i*e  devient  parfois  contagieuse.  Déve- 
loppée chez  Une  population  pauvre,  mal  logée ,  mal  nourrie^ 
habitant  des  lieux  froids  et  humides  |  cette  maladie  était 
earattériaée  par  des  maux  de  gorge  ^  des  douleurs  erratiques 


êàtiê  led  m^tabfeâ,  un  sentiment  de  brisement^  de^  tftehê^ 
miliaifeâ  à  la  peau,  déê  petits  ulcèrei  à  l'intérieur  de  Ift 
bouehe  et  quelquefois  dans  les  intestins.  La  taignëe  était 
contraire  dans  cette  maladie,  tandis  que  les  toniques,  les 
excitans  diffusibles,  les  éméto-cathartiques,  administrer 
selon  les  circonstances ,  amenaient  de  bons  résultats. 

SéancB  du  \^  février.  M.  Bochôut  annonôe  que  le  typhuS 
a*est  déclaré  dans  le  bagne  de  Touloti;  ce  qui  atait  eu  lieu 
il  y  a  deux  ans.  Il  pense  que  la  petitesse  du  bagne,  Taccu** 
malatiôil  des  hommes,  exercent  une  influence  fâcheuse,  et 
peuvent  avoir  contribué  au  développement  de  ce  typhus. 
M.  Kêi*alidren  pense  que  le  curage  du  port  de  Toulon 
ajoute  aux  causes  d'insalubrité  indiquées  par  M.  Rochôut. 

M.  Dèùeux ,  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  d'un  phar* 
macien  d'Orléans ,  relatif  aux  bouts  de  sein  artificiels,  donne 
la  préférence  à  ceux  de  M.  Paque. 

Séance  du  ^^  février.  M.  Ollivier  d'Angers  lit  un  rapport 
sur  une  ùbéérutUion  de  paraplégie^  avec  suppression  ûàmpTete 
de  la  sécrétion  urinaireét  rectale^  communiquée  par  M.  Mon- 
tesâuto ,  affection  qui  dura  quatorze  ans  chez  l'individu  qui 
fait  le  sujet  de  cette  observation.  Les  alimens  séjournent  Uii 
certain  temps  dans  l'estomac  pour  fournir  les  matériaux 
nécessaires  à  l'assimilation;  ensuite,  au  bout  de  quatre  à 
cinq  heures,  la  partie  devenue  inutile  est  rejetée  par  le  vo« 
roissement.  A  certaines  époques,  la  partie  des  alimens  qui  ^ 
ayant  séjourné  un  long  temps,  a  pris  lè  cafactèfè  de  matière 
féoaie,  est  aussi  rejetée  par  les  vomissemens. 

Sianeè  du  5  mars.  M«  Tillaye  fait  un  rapport  sur  une 
baignoire  proposée  par  M.  Dejerain,  médecin  à  Jangy,dé^ 
partement  de  l'Yonne.  Cette  baignoire  est  disposée  de  ma* 
nière  à  pouvoir  y  plonger  un  malade  affecté  de  hernie^  et  à 
pouvoir  le  placer  dans  la  disposition  convenable  pour  pra« 
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tiquer  les  opérations  nécessaires,  sans  que  les  mouvenieni 
soient  douloureux  pour  le  malade.  Par  une  modification 
nouvelle  on  peut,  à  l'aide  de  cet  appareil,  administrer  faci? 
lement  des  bains  de  vapeurs,  L'Académie  approuve  l'ap- 
pareil. 

M.  Planche  lit  une  note  relative  à  la  percussion  appliquée 
aux  masses  pilulaires,  dans  lesquelles  entrent  le  mercure, 
soit  à  letat  métallique,  soit  à  différens  degrés  d'oxidation; 
il  signale  l'inconvénient  que  la  percussion  a  d'expulser  le 
mercure ,  ou  de  le  désoxider  :  ce  qui  nécessairement  retire 
de  la  masse  pilulaire  la  partie  active. 

M.  Bouillaud  lit  un  mémoire  intitulé  :  Exposition  rqi- 
sonnée  d^un  cas  singulier  d^ hermaphrodisme  chez  V homme. 
L'individu  offrait  réunis  une  matrice,  des  ovaires,  un  pénis, 
une  prostate  et  des  glandes  de  Cooper;  une  certaine  ron- 
deur de  formes  et  quelques  autres  caractères  rapprochaient 
cet  individu,  en  apparence  mâle,  du  sexe  féminin. 

M.  Adelon  pense  que  l'individu  décrit  par  M.  Bouillaud 
doit  être  considéré  comme  un  homme,  attendu  que,  selon 
lui,  le  caractère  régulateur  est  la  présence  de  l'organe  qui, 
parmi  ceux  qui  composent  l'appareil  sexuel,  peut  être  con* 
sidéré  comme  le  principal  agent  de  la  génération. 

M.  Roux  cite  l'exemple  de  deux  individus  habitant 
Paris,  dont  l'un,  marié  comme  femme ,  ne  possède  en  réalité 
«ucun  sexe. 

Dans  la  séance  du  26  mars,  M.  Boguetta  adresse  une 
iettre  dans  laquelle  il  dit  qu'à  Naples  il  a  observé  un  cas 
d'hermaphrodisme  analogue  à  celui  de  M.  Bouillaud.  L'in- 
dividu présentait  une  matrice,  des  ovaires,  deux  testicules 
et  une  verge,  mais  très-imparfaite. 

Séance  du  19  mars.  M.  Bouillaud  fait  un  rapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Montault,  intitulé  :  Cas  remarquable  de 
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physiologie  pathologique  du  système  nerveux  .observé  chez 
l  homme, 

.  L'intérêt  réel  de  cette  observation  nous  engage  à  en  rap- 
porter ce  qui  est  le  plus  digne  de  remarque. 
.  Le  nommé  Girard,  tisserand,  ftgé  de  33  ans,  ayant  tra* 
Taillé  Iong«temps  dans  des  lieux  humides,  tomba  en  i8a8 
d*un  escalier  très-éleyé  dans  une  cave;  il  en  résulta  une 
forte   contusion  de  la  partie  postérieure  du  col  :  ce  fut 
Torigine  de  vives  douleurs  à  la  partie  postérieureet  latérale 
gauche  de  la  tête,  lesquelles  se  propagèrent  bientôt  au  cAté 
correspondant  du  cou.  Ces  douleurs  causèrent  de  Tinsomnie, 
de  la  gêne  et  des  tiraillemens  dans  les  muscles  de  cette 
région  ;  plus  tard  survint  une  grande  difficulté  de  la  parole; 
les  mouvemens  de  Sa  tête  sur  le  cou  furent  impossibles ,  à 
cause  des  excessives  douleurs  qu'ils  causaient  ;  la  langue, 
déviée  à  droite  par  suite  de  la  paralysie  du  côté  opposé, 
diminuée    de    volume  ,    s*atrophia    seulement    du    côté 
gauche,  sans    discontinuer  de  percevoir  les  saveurs;  ce 
qui  porta  M.  Dupuytreu  à  conclure  que  Tatrophie    était 
due  à  l'altération  du  nerf  hypoglosse  (neuvième  paire),  et 
que  cette  lésion  existait  à  la  sortie  du  crâne,  puisque  les 
fonctions  intellectuelles   et  les  mouvemens  des  membres 
étaient  intacts.  Plus  tard,  la  déglutition  devient  difficile; 
une  douleur  permanente  se  fait  ressentir  au  niveau  de  l'ar- 
ticulation de  l'atlas   et  de  Taxis,  et  une  tumeur  apparaît 
derrière  l'apophyse  mastoïde.  Sur  la  fin  de  la  vie,  l'aphonie 
et  la  difficulté  de  la  déglutition  devinrent  extrêmes  :  le  ma- 
lade  ne  pouvait  plus  qu'attirer  par  succion  de  très-petites 
quantités  de  bouillie;  un  hoquet  presque  continuel,  des 
accès  épileptiformes  présagèrent  une  mort,  qui  arriva  le 
là  janvier  i833,  après  cinq  années  de  souffrances. 
Autopsie  cadavérique.  On  remarque  ce  qui  suit  ;  Pulpe 
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cërëbrftle  ^lus  ferme  que  d'ordinaire;  ventricules  dilates 
par  une  sérosité  très-abondanle  et  transparente.  Entre  la 
foss«  occipitale  gauche,  rhémisphère  gauche  du  cervelet 
qu'il  soulève  et  le  bulbe  racbidiea  qu'il  refoule  un  peu  à 
droite^  eiiste  un  kyste  du  volume  d'un  gros  teuf  de  poulci 
^Ui  contenait  de  la  sérosité  et  une  multitude  d'hjdatidei;  il 
n'adhérait  point  aux  membranes  environnantes.  Ayant  pé- 
nétré à  une  profondeur  de  quelques  lignes  dans  le  canal  ra** 
cbidian,  ce  kyste  fournissait  une  sorte  d'appendice  s'enfon- 
çant  dans  le  trou  oondyloîdien  antérieur^  et  contenant  une 
hydatide  ;  un  second  prolongement  venant  de  la  base  du 
kyste  s'engageait  dans  la  partie  antérieure  du  trou  déchiré 
postérieur  gauche,  et  venait  ,  après  avoir  franchi  cette  oU" 
verture,  se  dilater  en  forme  d'ampoule  jusque  sous  l'eitré- 
mité  supérieure  des  muscles  complexus  et  sterne -mas* 
toidien. 

Les  nerfs  à  l'intérieur  du  crâne  ne  présentaient  pasd'alté*^ 
ration  ;  mnis  à  la  sortie  du  crfine  le  nerf  hypoglosse  gaucho 
était  atrophié  jusqu'à  ses  divisions  dans  les  muscles  de  la 
hngue  :  ce  qui  paraissait  être  le  résultat  de  la  compression 
exercée  par  l'appendice  pénétrant  le  trou  condyloidieu 
antérieur.  Les  nerfs  glosso-'pharyngien,  pneumo^gastriqueel 
spinal  gauche,  étaient  aussi  pressés  par  l'appendice  péné- 
trant lé  tfott  déchiré  antérieur;  mais  le  glosso-phâryngieil 
seul  avait  un  volume  d'un  fiers  plus  petit  que  celui  du  côté 
opposé.  La  circonférence  du  trou  déchiré  postérieur,  la 
languette  qui  le  divise,  les  parois  si  compactes  du  rocher 
étaient  le  siège  d'une  sorte  d'usure  analogue  à  celle  que  l^é 
kystes  anévrismaux  produisent  sur  les  os.  A  gauche,  les 
BÏuscles  intrinsèques  et  extrinsèques  de  la  langue,  ainsi  que 
cjux  correspondons  du  voile  du  palais,  étaient  amincis, 
alrbpliiés,  réduits  à  des  fibrea  molles  >  jaunâtres.  Le  pharynx. 


rerena  sur  luUinéine ,  était  réduit  au  Yolume  du  ùotfj^  Le* 
irentricules  du  larynx  étaient  remplis  de  bouillie  ;'il  en  exiê^ 
tait  aussi  une  petite  quantité  dans  la  trachée-artère  et  dana 
les  bronches  :  ce  qui  prouvait  que  cette  bouillie,  par  sa 
présence,  avait  été  la  cause  de  la  mort  arrivée  subitement  au 
moment  où  le  malade  cherchait  à  humer  un  peu  de  cette 
bouillie*  La  corde  vocale  gauche  était  atrophiée. 

M.  Bouillaud  pense  avec  lauteur  de  Tobservation  que 
Tatrophie  du  nerf  glosso«pharjngten  était  la  cause  de  la 
difficulté  de  la  prononciation ,  que  la  conservation  du  goût 
était  due  à  Tintégrité  du  nerf  lingual  ^  et  que  la  parai^^sie  et 
l'atrophie  du  côté  gauche  de  la  langue  étaient  la  suite  de 
Tatrophie  du  nerf  hypoglosse.  Enfin,  d après  M.  Montauk, 
auteur  de  cette  observation  ,  l'altération  du  nerf  glosâd'* 
pharyngien  rend  raison  de  la  paralysie  des  organes  de  là 
déglutition.  La  compression  du  pneumo^gastrique  dans  le 
trou  déchiré  postérieur  explique  les  hoquets,  l'aphonie ^ 
la  pénétration  des  alimens  dans  les  voies  aériennes,  par 
suite  de  la  paralysie  de  la  glotte. 

Séance  du  a6  mars.  M.  Gensoul  donne  lecture  d'un 
mémoire  relatif  aux  plaies  d*armes  à  feu  observées  à  Lyon 
lors  des  événemens  du  mois  de  novembre. 

Sur  cinq  individus  ayant  offert  des  plaies  pénétrantes  dé 
la  poitrine^  quatre  sont  morts;  le  cinquième ,  qui  avait  reçu 
une  balle  sous  le  sein  droite  laquelle  était  sortie  au-dessous 
de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate ,  a  survécu.  Les  saignées  et 
la  privation  de  boissons,  afin  de  s'ûpposer  à  une  circulation 
trop  active^  furent  regardées  par  M.  Gensoul  comikie  les 
causes  principales  de  la  guérison. 

Un  autre  individu  blessé  à  la  partie  moyetine  de  la  cuisse, 
homme  dans  la  force  de  l'Âge^  allait  dsset  bien  ^  lorsqu'à  la 
suite  d'un  écart  de  régime ,  il  se  manifesta  une  héototrhiigfê 
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▼eÎDeuse  qu'on  essaya  Tainement  d'arrêter  par  la  compres* 
sion.  M.  Gensoul  se  décida  à  lier  Tarière  fémorale ,  ce  qui 
arrêu  Thémorrhagie;  mais  le  malade  mourut  quelque  temps 
après  a  la  suite  d'une  fièvre  hectique.  La  dissection  fit  re» 
connaître  que  Thémorrhagie  avait  été  causée  par  la  lésion 
de  la  veine  fémors^Ie.  L'auteur  pense  que  toutes  les  fois  que 
cette  veine  est  ouverte  au-dessus  du  point  où  nait  la  saphène, 
le  malade  est  exposé  à  mourir  d*hémorrhagie  ou  de  gan*> 
grène,  lorsqu'on  exerce  la  compression,  M.  Gensoul  pense 
que  d'ailleurs  la  suture  de  la  veine  déterminant  toujours 
une  inflammation  mortelle,  il  faut  recourir. à  la  ligature  de 
l'artère  crurale  ou  iliaque  externe,  parce  que  cette  ligature 
arrête  l'hémorrhagie  en  ralentissant  la  circulation.  Le  nombre 
tolal  des  blessés  fut  de  ^54)  sur  lesquels  54  succom- 
bèrent. 

On  annonce  que  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  M.  J.  Cloquet  a  présenté  des  pinces  ou 
ciseaux  courbes  qui  Stiisissent  et  coupent  les  amygdales. 

Un  membre  signale  les  inconvéniens  des  opérations  ordi* 
naires  après  lesquelles  les  parties  coupées  repoussent ,  et  la 
membrane  muqueuse  produit  des  végétations  gênantes. 

M.  Brescliet  fait  observer  que  les  amygdales  ne  se  repro* 
duisent  dans  aucun  cas,  et  que  les  membranes  muqueuses 
ne  végètent  pas. 

M.  Larrey  ajoute  qu'à  l'aide  de  la  pince  et  du  bistouri 
qu'il  a  décrits  dans  ses  mémoires,  l'extirpation  des  amygda* 
les  ne  présente  pas  de  difficultés;  le  plus  important  est  d'ar- 
rêter l'hémorrhagie  :  on  y  parvient  a  l'aide  d'une  cautérisa* 
tion. 

M.  Breschet  fait  remarquer  que  les  enfans  .  disposés  aux 
scrofules  offrent  souvent  des  amygdales  développées,  sur 
l^'iuelles  se  produisent  des  indurations  ou  pseudo-mem» 
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branes ,  qui  pi^uveot  constituer  ultmeuremeiit  le  croup,  il 
est  doiic  impoptant,  plus  qu'on  ne  le  croit,  d'enlever  les 
amygdales  à  ces  enfans. 

Il  en  es^t  encore  de  même  en  cas  de  surdité  causée  par  le 
développement  des  mêmes  glarides;  il  faut  rétablir  ainsi  ie 
passage  de  l'air.  M.  Deleau  y  parvient  à  laide  des  injections 
d'air,  et  M*  Itard  par  des  injections  de  liquide. 

Société  phUomatique. 

M.  Payen  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Biot,  contenant 
les  nouvelles  suivantes  de  ses  recherches. 

Depuis  que  les  bourgeons  des  lilas  ont  développé  les  or- 
ganes foliacés ,  ils  ont  pu  décon^poser  l'acide  carboniq^e 
de  l'air,  former  du  sucre  de  canne  ,  qui,  balançant  d'abord 
l'action  du  sucre  de  raisin  qu'avaient  produit  les  bpurgeofis, 
peut  maintenant ,  par  son  excès,  faire  tourner  à  droite  le 
plan  de  polarisation^  Les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu 
relativement  au  sycomore;  mais  ici  l'abondance  du  sucre  de 
raisin  de  la  sève  (  résultant  de  l'altération  du  sucre  de  canne 

■ 

par  les  bourgeons)  a  maintenu  sa  rotation  à  gauche. 

Les  essais  du  même  genre,  faits  par  M.  Biot  sur  les  bette- 
raves, lui  ont. appris  que  la  proportion  du  sucre  y  contenu 
était  plus  grande  vers  la  queue,  et  graduellement  moindre  à 
la  partie  moyenne  et  vers  la  tête ,  et  beaucoup  moindre  en- 
core dans  les  pétioles  des  feuilles.  M.  Payen  rappelle  à  cette 
occasion  que ,  dans  l'analvse  par  les  movens  dé  la  chimie 
organique ,  il  était  arrivé ,  en  i8aa  ,  aux  résultats  que  vien- 
nent confirmer  les  belles  expériences  de  M.  Biot. 

On  a  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Léon  Dufodr 
sur  la  tarentule.  L'auteur  présente  d'abord  un  extrait  de  ce 
qu'en  ont  dit  les  anciens  ^  et  fait  voir  que  plusieurs  entomo- 
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logfilts,  notamment  M.  La  treille,  se  sont  trompas;  ils  ont 
oonfondtt  cette  tarentule  des  anciens  avec  une  autre  migale. 

Entre  autres  détails  sur  la  construction  des  repaires  de 
cette  araignée,  M.  Léon  Dufour  indique  la  direction  verti- 
cale, puis  horizontale  et  relevée ,  de  ses  trous  cylindriques, 
tapissés  de  fils  soyeux,. rebordés  au  dehors,  La  tarentule  se 
tient  en  embuscadf  au  premier  coude  de  la  caverne.  Après 
diverses  tentatives  infructueuses  pour  les  prendre ,  Fauteur 
réussit  à  Taide  d'un  fppâl  qui  simulait  une  épi  de  graminée; 
la  tarentule  se  jette  sur  cette  proie  trompeuse  ;  on  lui  coupe 
la  retraite  en  implantant  une  lame  de  couteau  au  travers  de 
son  trou. 

Quoique  très-défiantes,  les  tarentules  se  laissent  prendre 
par  divers  autres  spp&ts.  Parmi  quelques  détails  sur  les  ha- 
bitudes d*une  d'entre  elles,  M.  Léon  Dufour  signale  Tacti- 
Vite  dé  sa  vie  nocturne.  Ses  essais  d'évasion  ont  lieu  pendant 
la  nuit:  elle  grattait  souvent  alors  le  papier  qui  la  renfer- 
mait. Deux  tarentules  mises  en  présence  se  sont  long-temps 
observées, puis,  à  diverses  reprises,  se  sont  livré  un  combat 
à  outrance.  Celle  qui  succomba  fut  au  même  instant  dévorée 
par  la  tarentule  victorieuse. 

Société  de  pharmacie.  ' 

Séance  du  lo  apriL  M.  Robiquet  présente  à  Ja  Société  des 
échantillons  de  plantes  tinctoriales,  qui,  sur  sa  demande, 
lut  ont  été  adressés  par  M.  Kœckiin ,  de  Mulfaausen.  Ces 
échantillons  comprennent,  i^  les  tiges  d'une  plante  portant 
le  nom  de  munjeot;  a°  uno  racine  charnue  nommée  ouong* 
k0udcu;  3*^  du  ehaya-vert.  D après  des  expériences  faites  par 
M.  Robiquci,  le  chayn^vert  devrait  uniquement  ses  pro* 
pvié^a   à  VmUiu^ine^  \%  mum/éci  à  \b  purpurine.  Qoatii  A 


Vçu^ngko^ulonj  on  na  çopqait  pas  fse^ore  U  nature  d«  a» 
substance  colorante,  qu*ii  est  difficile  d'obtenir,  à  oaiMe  de 
lacidiié qu#  présenta  oeue  p«rûe  de  la  pUnte. 

M*  Paloitize«nnoriceq^  ayant  m^umis  >  oonjointement  avec 
M. Mal^giuciydu «ucre de oanne à lactiop  combinée  da  leaa 
et  d'une  température  depS  à  99^  pendant  gS  heures,  la  suisra 
fut  totaleosent  détruit  et  transforma  co  una  matière  non 
sucrée  qui  ne  fermente  plus;  matière  que  MM.  Peloata  ec 
Malagutti  se  proposent  d'examiner, 

M.  Bonastre  présente  à  la  Société  una  n<>ta  sur  la  cristal- 
lisation de  quelques  substances  résineuses  qui  sa  renaontrent 
dans  le  iacamahaque  an  coques,  et  dans  Xioka  èmlsami^ 
ftra. 

Séance  de  maL  M.  Boullaj  lit  en  son  qom  et  an  celui  db 
M.  Polydore  BouUay  un  mémoire  qui  a  pour  bat  de  dé'» 
montrer  que  l'on  pe«|t  avec  de  Teau,  ou  avec  tout  autre  li- 
quide (de  réther  et  de  l'alcool  ) ,  et  sans  employer  la  pression, 
déplacer,  par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide , 
celui  qui  aurait  été  employé  pour  mouiller  une  subatanoe 
réduite  en  poudre,  et  qui  se  serait  chargée  des  principes so* 
lubies  que  l'on  voudrait  en  extraire;  que  par  cette  manipula- 
tion on  peut  éviter  l'emploi  du  filtre-presse  de  Real. 

M.  Robiquet  présente  à  la  société  un  appareil  destiné  à 
opérer  comme  le  dit  M.  Boullay.  Cet  appareil,  qui  lui  a  servi 
dans  un  travail  qui  lui  est  comn^un  avec  M.  Boutron ,  con- 
siste en  un  entonnoir  alongc,  fermé  à  sa  partie  supérieure 
par  un  bouchon  à  rémeri,  terminé  par  un  tube  conique. 
L'extrémité  de  l'entonnoir  (  le  tube  conique)  est  usée  à  l'é- 
meri ,  et  s'adapte  au  goulot  d'un  flacon.  L'écoulement  des 
liquides  mis  dans  le  tube^entonnoir  n'a  lieu  que  quand  on 
donne  issue  à  l'air  contenu  dans  le  flacon.  Cet  appareil  est 
en  outre  mis  en  usage  à  l'école  de  pharmacie.  M.  Boullay 
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démontre  qu'il  avait;  signalé  cei  appareil  dans  une  note  de 
son  mémoire. 

Plusieurs  membres  prennent  part  à  la  discussion ,  et  si* 
gnalent  lemploi,  dans  les  mêmes  circonstances,  du  ride,  ou 
dune  liqueur  susceptible  de  se  réduire  en  Tapeurs ,  et  de  dé- 
terminer une  pression . 

M.  Chevallier  annonce  qu*il  a  examiné  un  papier  qui  a 
été  mis  nouvellement  dans  le  commerce,  et  sur  lequel  on 
peut  écrire  avec  de  Veau  ou  de  la  salive.  11  a  reconnu  qu'on 
le  préparait  en  trempant  des  feuilles  de  papier  dans  une  so- 
lution de  sulfate  de  fer,  faisant  sécher,  et  saupoudrant  en* 
suite  avec  de  la  noix  de  galle  en  poudre  fine.  M.  Chevallier 
ajoute  qu'on  peut  préparer  des  papiers  semblables  avec  d'au- 
tres solutions  et  poudres,  de  manière  à  avoir  une  écriture 
rosaire  j  bleue,  jaune,  etc. 

M.  Boutron  présente  un  flacon  de  pernitrate  de  fer  cris- 
tallisé, obtenu  par  M.  Houton-Labiilardière. 

M.  Robiquet  annonce  qu'il  a  obtenu ,  il  y  a  quelque  temps, 
4iQchloride  de  fer  cristallisé  en  octaèdres,  en  faisant  réagir 
de  l'acide  hydrochiorique  sur  du  fer. 
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De  Vinfiuenee  des  haine  derivâre  sur  Vw^ne ;  par  M.  h  Bài- 
coiflioY/  eorreepondatU  de  PlnstUtU  ei  asPêcU  de  l*jtea* 
demie  royale  de  Médecine» 

Jouissant  d'une  bonne  santé  et  yoiiUnt  me  divertir  de 
Texèrcice' salutaire  de  la  natation ,  j'allai  un  matin  à  jeuu 
prendre  un  biiin  de  rivière.  Turihai  plusieurs  fois  dans  leau  ; 
et  je  ne  fus  pas  médiocrement  surpris,  quelques  minutes 
après  en  être  sorti ,  de  voir  mon  urine  couler  sur  une  pierre 
creuse,  en  uii  Kquide  aussi  incolore  et  aussi  limpide  que  de 
leau  pure,  ta'ndis  qu*avant  d'entrer  dfns  leau  elle  ëtait^ 
d*ttn  jaune  citron.  Je  regrettai  de  n'avoir  pas  d'autre  vase 
à  ma  disposition  pour  recueillir  un  liquide  d'un  genre  si 
nouveau.  Néanmoins ,  je  me  hâtai  de  regagner  la  maison, 
di\ns  l'espoir  que  pendant  le  trajet  il  pourrait  se  filtrer  dans 
ma  vessie  ttne  nouvelle  quantité  d*un  liquide  semblable. 
Etfectivement  je  rendis  en  arrivant  environ  quatre-vingt- 
dix  grammes  d  une  liqueur  inodore ,  sans  couleur ,  insipide 
comme  de  l'eau,  et  ne  rougissant  point  le  tournesol.  L'oxa- 
late  d'ammoniaque,  la  potasse  caustique ,  le  carbonate  de 
potasse ,  qui  précipitent  plus  ou  moins  l'eau  commune ,  n'ont 
point  troublé  la  limpidité  de  cette  liqueur.  L'eau  de  chaux 
y  a  formé  un  léger  ntiage,  et  avec  le  nitrate  d'argent  il  s'est 
rassemblé  un  petit  préc  ipité,  à  peu  près  comme  celui  que 
forme  ce  réactif  dans  certaines  eaux  de  puits.   Abandonnée 
pendant  plusieurs  jours  dans  un  vase  ouvert  i  une  tempe* 
rature  de  a3  à  aS* ,  elle  n'a  donné  aucun  signe  de  putréfac* 
tien. 

Qnquante  grammes  du  même  liquide ,  évaporés  avec  mé« 
n.  a5 


O'^gement,  m'ont  fourni  un  résidu  du  poids  de  deux  déct- 
gramiiMi')  cjui  m*4i  paru  «««iHtffiîr  loits  \m  élétnens  de  i  tirinv/ 
Cliauft'é  au  rouge,  ce  résidu  a  donné  quatorze  centigrammes 
d*vm  !l^*>t>^re  /saline  qoirii  fi^ndiiHy  légètwftHmi  «iMiiHtt  1^* ^ 
q^ë^(^fUlit  formée  en  grandi»  parii«fl<»  imirttt#  «t^ë^lriMi- 
phate  de  soude,  et  d*une  petite  qUMiUé  4e  HlliMtfi^  •bftr- 
bonneuse,  qui,  après  sa  combustion,  a  laissé  des  traces 
inappréçiiible^  de  pho^ph^te  de  magnée  ^t  (Ifi  «hîlMr    ! 

On  voit  par  ces  ré9ultat9  que  la  liqwur  dpni  i\  s>gi(  4i^f 
fjère  considérablement  de  rurin^i  puisque,  «u^vfi^t  itt.  JEliur^ 
zçliusy  celle-ci  contient  ^  de  Qutiçre  fplidet  MuJm  <|uf.. 

cylle-là  n'en  fournit  que  ,-5^. 

Apr^s  savoir  évacué  cette  eau  retenant  |i  peu  d*unQ0i  jf  ^ 
cpniparai  pendant  plusieurs  heures,  et  (Qujpurs  i|e4ii||Ce|l9|; 
que  je  rendais  successivement.  Je  les  vis  se  fonder  peu  à 
peu  en  couleur^  rougir  le  tournesol,  précipiter  9veo  I'qm-^ 
late  d^mnioni^iue,  et  engu  reprendre  fibsaluQieni  t^uteft 
les  propriétés  de  Turine  bien  constituée» 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  im  perurfui  insse» 
retnurquables  pour  m  engager  è  les  vérifier  de  noufeeu*  Hu 
conséquence,  je  retournai  le  lendemein  e(  les  j<iufs  suivaiiff 
m*icpciierger  dans  le  rivière;  mais  bien  que  mon  Upîmi  #<h 
^écploràt  en  partie  en  SQrtaut  du  bain  1  elle  eenservaîi 
Qéanmoins  une  saveur  sensiblement  seiée  ei  ro4^i.ssai|  le 
Ipumesol  :  différence  que  je  ne  puis  attribuer  qu*è  un  êlai 
nerveui^i  ou  à  cette  réactipu  aocompaguée  de  bientéire  <f^i 
se  miuiife^^e  en  ;9ort4nt  dtt  batu,  lors^uou  nf  4  pes  été 
depuis  long^temps, 

Qupi  quil  en  soit,  il  est  bien  évident  qu  un  liquide  aussi 

arjueui:  que  cçlui  donr  je  viens  de  parjef)  «7  a  pnfîpt  iraversé* 
les  voies  générales  de  la  circulation  pour  arriver  pac  l^S 

?^!f?^^  que  desjpanaui^  secrets  tuul  ]suiim  que  tes  ureièKas, 


lai  ditt  M^ift  HM  fnutè  ^iWfertt#^onir  lé  IrânAUiéttftf^ 
âànn  la  téssie.  D^ttitl^ufs^  ^ii  ne  peut  doutée  t{tie;'(yé¥'sliitii. 
de  rimiiièraimi  tki  Mt'fis  dtfis  fésiti,  rhihilellir  tfè  M't¥iltt!^ 
pératifiii  tié  liHtiine  f^^  les  fùt^  de  Ift  |)ëaUi  |>tllM|^ft^ 
sont  oblitérés  par  Teau  froide.  Il  faut  néces!«llii*éMèfAt'^èV)^  '-' 
dure  que  cette  humeur  est  refoula  d^  pl^bélfe  tn  p\*àé\ïe 
par  le  système  des  vaisseaux  absorbans  jusque  dans  la  ves» 

sie,  qui  ferait  aussi  à  sa  surfhcé  béâucfôup  dé  ce^  Viâ(t$Sëâtîr/ 

Cette  sympathie  remarquable  qui  existe  entre  cet  organe 
et  la  peau,  èH  d'aHléui^s  p^otivée  hiiliâ  pàf  V^pplitAiion 
sur  cette  dernière  de  quelques  traces  d'essence  de  lérében- 
thiiitt,  qui  ([^otHtQiftilqu^  profil ptëmMI  à  IVirltie  uV^é  odbbr 
d«  yiolétté. 

An  rMt«5  il  n'êm  pas  toiijmifs  tiëee^ai^e  ée  se  baigMëf' 
pour  fandra  ruriita  tfièsHiqtieustf)  il  Miffit  ft<>utem/à4itaf^ 
fuê  îa  m'an  auia  assuré,  d'alti^r  an  soKiftt  du  Ut  f^spiréf' 
Tatr  frah  a^  hatnide  du  bord  duiia  Hhvièi^e:  pa^.-i&' las  vai^ 
séaua  anhalana  éé  la  paait  ai  du  potmioA  se  iroiiVsftt  naé^* 
serré»)  ufià  partie dtt  Thuttiaur  tNUâptfiible  rétH)grtt(h^  daiiS' 
la  véisia,  j  déiaia  rurtna  qui  paul  s'acaitlar  en  mâin»  temps 
par  les  iin^tèraa,  et  uli  éprouve  un  frëquanl  b^itiin  tl^irrî-^^ 
ner  (1).  Mais  lorsque  les  fonctions  digestivei  âofit  déraligééé,, 
c«tle  butuaur  au  lieu  d'arriver  imtnédiatenmit'  dMii  la 
vaastè  pretld  une  tout  autre  diretîtion  j  elle  afSua  ptu^  ou- 
ntcrins  aboiidauim^ni  dam  lé  ttrba  intastintil  :  Alors  suNieîit^ 
ulie  diarrhée  ou  uu  aboiera  »  suivant  qua  lé  transj^ritfoft  ' 
est  plui  ou  itiuitii  %ittra^éat 

'  L'urinU  dite  dé  1*  b<riis(llt  qui  «dula  «près  le  fëpHfëùh' 
riti  bien  ausii  datd^ir,  «u  tHOius  en  partie,  sa  qualité 


*^ 


(i)  On  prétend  avoir  obsiervé  q>iê  les  lavemeus  introduits  pur 
Tanus  passent  ad«ftftfé9-'Soiiv«nHaQs la  tiéssie. 
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aqueuM  au  ralentissemeni  dans  la  transpiration  ;  car  M. 
guin  a  bien  prouvé  que  celle-ci  éuit  à  son  minimum  immé 
diatement  après  dîner:  alors  on  ressent  assez  ordinaire- 
ment  un  léger  frisson  analogue  à  celui  qu'on  éprouve  en  ^ 
sortant  du  bain. 
Nanci,  le  ao  mai  i833. 


Quelques  mais  sur  la  Cusparine^/^ar  M*  Sal^diit. 

On  doit  à  M.  Plancbe  un  examen  comparatif  des.  an* . 
gusiures  fausse  et  vraie,  destiné,  à^Tépoque  où  il  le  fit 
connaître,  à  la  distinction  facile  de  deita  substances  réu- 
nissant sous  un  même  nom  des  propriétés  thérapeutiques 
opposées.  Tenté  depuis  à  diverses  reprises,  celui  de  Tangus- 
ture  vraie  n  j  avait  pas  encore  démontré  lexistence  d'un 
corps,  nouveau  I  et  dont  les  caractères  essentiels  devaient  . 
achever  de  la  distinguer  de  sa  dangereuse  homonyme. 

Si  l'on  abandonne  une  teinture  alcoolique  à  0,795  d'an- 
gusture  vraie,  faite  à  froid,  et  dans  les  proportions  d'un 
7/ao%  à  une  évaporation  lente  graduée ,  à  l'aide  d'une  tem* 
pérature  à  -—  9*  et  successivement  plus  basse  encore,  on  . 
observe  après  quelques  jours  une  sorte  de  cristallisation 
rudinnentaire  mamelonnée,  mais  très-faible  ,  em^tée  dans 
un  magma  de  matières  colorantes,  extractives,  etc.,. etc.,  et . 
disposée  sur  les  parois  supérieures  de  la  capsule,  à  la  ma*  « 
nière  des  acétates.  Isolée  avec  soin  du  liquide  qui  lui  donne 
naissance,  exprimée  et  débarrassée   avec  un  peu  d'eau   de  , 
la  majeure  partie  des  corps  étrangers  qui  l'enveloppent, 
elle  apparaît  alors  sous  une  forme  régulière,  mais  encore 
peu  distinctive.    Par  de   nouveaux  traitemens   à  l'alcool 
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d'une  densité  égale  à  o,8349  '  ^^  agitée  enfin  successive- 
ment avec  un  peu  d'hydrate  de  plomb  récemment  préci- 
pité, et  d*élher^  elle  abandonne,  mais  avec  peine,  les  ma« 
tières  grasses  et  colorantes  qui  lui  sont  unies,  et  présente, 
même  après  quelques  heures  dans  un  bain  frigorifique  de 
6  à  8^  o,  des  crbtauK  acidulés,  réunis  en  groupes  con- 
centriques, la  plupart  .tétraédriques,  mais  dont  les  arêtes  et 
les  bases ,  surchargées  de  légers  prismes  semblables ,  sont  à 
peine  reconnaissables. 

Repris  par  lalcool,  ils  s*y  dissolvent  plus  facilement  hu- 
mides que  desséchés;  la  solution  est  d*une  amertume  franche 
et  quelque  peu  mordicante.  Cette  substance  (queje  nom« 
merai  Cusparine,  de  Cusparia)j  n offre  pas  de  réaction 
acide  ni  basique.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  avec  faci- 
lité, et  forme  pendant  leur  concentration  ^dans  Tacétique 
et  rhydrochlorique  principalement),  un  dépôt  blanc,  flo- 
conneux, opiniâtrement  acide ,  même  après  de  nombreux 
lavages,  mais  ne  me  paraissant  autre  que  la  même  substance 
à  l'état  d'hydrate. 

Insoluble  dans  les  huiles  volatiles,  les  éthers  hydrati- 
ques,  la  cusparine  se  dissout  dans  Teau  en  faibles  quantités, 
proportionnelles  au  reste  a  sa  température  :  i,ooo  à  i5  -f*  o 
en  dissolvent  5,45;  à  6o^,  07,17;  à  100^  11)04;  l*alcool  de 
o,8356  à  la  ^  o  th  :  cent,  en  proportions  égales  à  ^ 

Les  acides  hydrophtorique ,  hyponitrique  et  nitrique , 
colorent  à  la  température  habituelle  la  cusparine  en  jaune 
verdâtre,  Facide  sulfurique  en  rouge  brun.  Elle  n'accuse 
pas  d'altériations  sensibles  à  la  vue  par  les  acides  iodique 
et  hydrochlorique  ;  les  sels  per  et  protoxidés  de  fer  et  d*é* 
tain ,  Tacétate  neutre  et  tribasique  de  plomb ,  ne  troublent 
pas  ses  soliitions.  Ces  caractères  suffiront  pour  la  distinguer 
de  la  brucine:  elle  partage  avec  celte  substance  et  la  sali- 
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mnm  U  propriété  de  te  colorer  en  roufje  punifpf^  pi»  te 
<)eiito  niirato  acide  de  inercure^  puD  «n  mêlé  d'hjpcml- 
lrttt*«  Il  deviendra  Sicile  ibinii  de  Mconniihre  p%r  e0 
niojFeii  les  plue  feible*  propoftîcme  detâlieinei  mtféessu 
iylfaie.de  quinine ,  même  à  ^ 

La  leîntnre  de  noix  de  galle  pnéeipice  aben^ammênl  là 
eusparine  de  tes  aolutiona  aqueuses  el  aleocliquéS)  let  tll^ 
calift  la  dissolvent  en  partir  sans  r»ltérer;  le  <-blore,  l'iodei 
le  brome ,  à  Tétat  gazeux,  la  colorent^  le  premier  en  jaune 
pAtlIe,  les  i\i3u%  derniers  en  brun.  Dans  le  pren^ier  «las,  la 
eusparine  devient  plus  soluble,  suuâ  forme  diacide  pei<lii 
oiilier  ;  Teau  de  lavage  ne  m  offrit  que  dea  traees  de  ehlorei 

Soumise!  à  une  chaleur  dé  ^  4^^  ^  pturtée  auccaative^ 
itient  à  un  degré  peu  élevé,  la  cusparirie  éprouve  dabord 
uoe  fusion  tranquille^  elle  perd  alora  iS^op  de  scm  putda; 
elle  ne  donne  des  marque»  d  altération  qti a  près  de  i3i*2 
#Ue  s'enflamme  alora  sans  résidu  appréc?iable  ^  aaos  offrir 
des  traces  de  sublimation  y  ni  de  phosphorescence,  eisanè 
que  sa  vapeur,  à  un  degré  inférieur,  annonce  I  aaMUe  att 
nombre  de  ses  élément,  dernière  propriété  qui  la  diatingue 
do  là  brucine*  De  pliia  amples  recberolifes  ne  m'otit  pae  fa|s 
rem^ontrer  d'autres  substances  analogtiea.  Dant  leeoroe 
d'aiigusture  vraie,  les  seule»  ch^^aes  qui  mérttei^i  dTétte 
citées^  sont  un^  asseii  forte  propariîea  de  pectine  et  ftàf* 
staeé  du  ctdvre« 

La  euspatîne  i>'esA  pit  nénéineiise  ^  nilmer  à  doeet  ih^ 
iféea;  ses  propriéiét  paraiaaeni  la  rapprochei*  de  la  qftlniiie  j 
du  geuiiauîây  de  la  selieine.  Obie&iie  par  un  trsitettient  mU 
cooltque  dé  l'extrait  aqueux  et  acide  d*angii»lure  vraie ^ 
Vemlploi  dt%  noir  d'eus^  de  l'alcool,  la  criatalltsatiim, etr^,  eic.y 
elle  représente,  autant  qtie  de»  maniputatioivs  d*esa»t  peu^ 
vtelpcirafteHre.de  ^apprécier^te»^|||f  de  Téecirevempla^éd. 


tfdia,  Qûél(|ti6s  e«Âàis  llié  foiit  pérîsèr  c}iruii  siiiipte  bain 
frigorifique  de  suflfàie  de  ébudé  et  d  aèide  hyd^ochlo- 
fitfne ,  dânt  dê^^  pfopëHiôns  égales, et  abaissant  le  ttiermo« 
IHètfe  âë  tn  h  ta  ^  6  peiit  èlte  très-utile  dans  le*f  analyses 
f>t*gârii(|tieâ,  ptYtlr  obtehif  â  TMât  cristallin  lescoips^ut 
ji^H-âissent  y  éif*ê  Mf^ac(ài^è^s.  Il  irtodifié  même  d*une  ma* 
nïéHèi  si  màN|bëé  les  diÀpdsittdtiâ ,  ïei  formes  primitives  dé 
bemïÊonp  d'iiulft'i,  ^tié  Je  fiie  propose  dVii  faire  le  sujet  ciè 
q^què»  fèehercfael  dri&tàllogrdphi^ûés. 

Ih  tê  pôisibWU  de  reèôdnàttrè  fàcîdé  hydrècyaniqUè  sept 
féufi  aprhé  iàn  thtvbducttoA  dans  Vécônàtnîé  ahùnaU; 
pÀf  A.  CMVALliia. 

Une  affaire  judiciaire  trçs«gr8V#|  ^fM  a  été  jugée  il  y  a 
quelques  mois,  avait  donné  lieu  au  rapport  suivant,  dont 
râi*i^riàt  âë  itoti^é  déposé  aui  archives  de  la  Cour  d'assises 
A*  Paris. 

Rotlé^  ieslii<-Bapllsté  (ShéVatliér,  meihbré  cîe  rAcadémic 
Mfjfatè  dé  ihédeelné,  é(  Jiileé  fioys  de  Loury ,  docteur-mé- 
iè6illi  fihâi'gés,  eu  Vêïta  d'iiné  ordonnance  de  M.  Éharlet 
Hlhlsdgné  y  jilgé  d*ilSstriiétiôn  près  le  tribunal  de  première 
illâlsri^ëe  du  lit  SelAe,  en  date  t)u  4  àeptëitibre  iS^a,  de 
{HHicédel^  à  Fâiiàlyie  chiftiique  dés  matières  liquides  conte- 
titoëêr  diiAà  résKmiàé  et  duils  tes  intestins  du  cadavre  du 
nommé  Jacques-Frâilèols  ftâmtis,  à  Tetret  de  déterhiiuer  la 
nature  de  ces  liquidçf^  |  s*iU  couti^Hnemi  des  matières  alcoo- 
liques ou  vineuses,  et  en  quelle  quantité;  comme  aussi,  sices 
iiCjUidés,  liïrisi  ^e  f estoniàc  et  les  intestins,  conUennenl (le* 
iSBMillieei  tMtedsèé  ;  tâînéralës  ou  Têgéufes',  ou  ^es  salî- 


\ 
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Stances  quelconques  de  nature  à  comproiueltre  la  santé, 
telles,  par  exemple ,  que  des  narcotiques. 

Pour  répondre  au  désir  de  cette  ordonnance,  nous  noqs 
sommes  présentés  le  même  jour  dans  le  cabinet  de  M.  le 
juge  d*instruction,  et,  après  avoir  prêté  serment  entre  ses 
mains  de  bien  et  6dèleroent  rempjir  la  mission  qui  nous  esl 
confiée,  il  nous  a  été  fait  la  remise  de  quatre  bocaux  scellés 
et  cacheiés,  contenant,  i*  Testomac  de  Bamus;  %^  les  inlestios 
giéles extraits  du  cadavre;  3^  les  matières  extraites  de  TesU^ 
mac;  4*  ofin  les  matières  retirées  des  intestins  grêles. 

Remise  de  ces  dirers  objets  nous  ayant  été  faite  après  que 
la  constatation  des  scellés  nous  eAt  «lémuntré  qu*ils  étaient 
intacts,  nous  nous  retirâmes  dans  le  Liboratoire  de  Tun  de 
nous,  à  IVIfet  de  procéder  à  lexamen  physique  et  chi* 
mique  des  matières  contenues  dans  les  vases  dont  la  remise 
nous  avait  été  faite. 

Examen  dâl*estomae. 

L'ouverture  du  flacon  contenant  Testomnc  nous  fit  recon^ 
naître  que  cet  organe  était  en  contact  avec  de  l'esprit  de 
vin;  retiré  de  ce  liquide,  qui  fut  mis  à  part,  nous  plaçâmes 
rèsti»mac  sur  une  assiette  de  porcelaine,  et  en  lexaminant 
nous  reconnûmes  queTestomac  est  dilaté,  qu'il  ne  présente 
aucune  marque  de  contraction ,  que  la  membrane  périto<» 
néale  est  saine,  que  par  l'ouverture  on  ne  remarque  pas  que 
la  membrane  muqueuse  soit  épaissie;  on  aperçoit  un  pw 
de  rougeur  vers  la  partie  splénique;  tout  le  reste  de  l'appareil 
est  sain,  et  parait  être  dans  l'état  normal. 

Examen  des  intestins. 

Uouverture  du  flacon  contenant  les  intestins  grêles  nous 
%  démontré  que  ces  intestins  avaient  été  plongés  dans  Tespril 


f  de  vin;  îli  étaient  fendus  dans  leur  longueur  et  ne  conte- 
oaîent  plus:  de  natiëres  :  celles-ci  avaient  été  enlevées  et 
placées  dans  un  bocal  séparé. 

•L'examen  de  ces  organes,  fait  avec  le  plus  grand  soin , ne 
nous  ;i  fait  connaître  aucune  trace  d'inflammation;  ils  étaient 
dans  .Tétat  normal,  et  ne  présentaient  ^ucun  caractère 
morbide. 

Examen  des  matières  contenues  dans  Vestomac. 

Ces  matières ,  qui  pouvaient  peser  environ  huit  onces , 
étaient  d*une  couleur  gris-jaunâtre  ;  elles  avaient  une  odeur 
.putride;  mais  on  reconnaissait  en  outre  une  odeur  aigre 
.  ayant  quelque  chose  de  vineux.  Ce  produit  é^it  acide  et  rou* 
.gissait  fortement  le  papier  de  tournesol.  Jeté  sur  un  6ltre 
de  papier  fin,  et  convenable  pour  que  la  filtration  pût  être 
rapide,  le  liquide  passa  lentement,  et  lorsqu*après  douze 
Heures  la  filtration  fut  opérée,  le  liquide  filtré, qui  avait  une 
couleur  jaune  ambrée,  fut  introduit  dans  une  cornue  de 
.verre,  à  laquelle  on  adapta  unealonge  et  un  récipient;  puis, 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  on  procéda  à  la  distillation, 
poussant  cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  obtenu  à 
peu  près  la  moitié  de  la  liqueur. 

La  liqueur  qui  avait  passé  à  la  distillation ,  retirée  du 
vase,  fut  examinée.  Elle  était  légèrement  acide  et  alcoo- 
lique; son  odeur  était  celle  d'un  liquide  qui  avait  séjourné  sur 
des  a  mandes  amères.  Cette  odeur  nous  porta  à  l'instant  même 
à  penser  qu'elle  était  due  à  de  l'acide  hydrocyanique,  et  que 
ce  produit  existait  dans  le  liquide  obtenu  en  deux  parties 
égales.  La  première  partie  de  ce  liquide  fut  traitée  de  la 
manière  suivante,  indiquée  par  M.  Orfila  :0n  y  versa  du 
nitrate  d  argent  en  excès;  ce  réactif  détermina  la  formation 
.d'«n  précipité  caillebotté  peu  considérable ,  mais  cependant 


tyès^vistUe*  Ce  précipité  fu(  luiaië  ert  repoa,  d« minière  à  oe 
qu'il  pA(  M  rassembler  ju  fend  cFiin  vftrrc  à  expérietice)  il 
fut  ensuite  séparé  ilu  liquide,  i|ni  fut  déeànté.  Le  préeiplt|B 
obtenu,  àéparé  dd  liquide^  fut  ensuife  lave  à  TeaQ  discillle à 
plusieurs  repirisea^  introdtiit  dans  une  fiole  à  médrctne^  ei 
traité  par  Taride  nitrique^  à  laide  de  la  chaleur.  Ulte 
petite  portion  du  précipité  ne  fut  pas  dissoute)  elle  Ait 
séparée  de  la  liqueur  claire  qui  fut  traitée  par  Tacide  hydro- 
cjanique ,  qui  forma  avec  Targent  qui  provenait  du  cyanure 
d  at*genf  dissous,  un  précipité  apparent ,  mats  dotlt  la  petite 
quihiité  fie  nous  permit  pas  de  prendi^e  le  puidé. 

Voulant  nous  assurer  que  tf<is  elpériences  élaiè%il  «aiélél, 
et  qife  le  précipité  avait  été  formé  par  de  iWide  hydiHjejfe- 
Aîque^  tiOtis  voulûmes  le  contrôler^  en  eMpIdya^t  sut  lé  reste 
de  la  liqueur  le  procédé  indiqué  pstr  M.  Lasiiiaign«t  h  tUt 
effet  nous  vef^sâmès  dails  Id  moitié  du  liquidé  mise  ft  paH, 
une  petite  quantité  d*akali  (de  la  potasse),  puis  une  solutir»* 
«le  sulfate  de  Mîvre,  qui  k  Tinstant  même  détermina  lA  fnr* 
matiuri  d  n|i  précipité;  nonsajoutâmesènsutte  uiîé  e»Méd*aéldè 
kydroelftlurique  pur  poui^ i^ediséoudfe  loMide  dé ëui^re qui 
avait  été  précipité  par  Texc^  d**léaH.  Cette  éisAOtutiOt 
s  opéra  à  Vinstarit  même;  Ridis  là  liqueili*  prit  fan  aspect 
laiteui  )  elle  donna  lieu  èun  léguer  préc4pit4  qui  diépartil  en 
tfO'is  heures  de  tempîti 

Cei  deux  eipérieneed  «dus  êonfifmèfèni  danâ  Pcf^tnioÂ 
fne  «otff  avions  connue  lors  du  premier  examen  de  lèliquém^ 
di$tillée,  q«ieeefteeou  dlatlHée  provenant  des  li(|uebri  et« 
traite^  dé  Fesfomaé,  conienail  dés  ttaees  d'deide  hydi^oQy*^ 
niqoe;  mais  cet  acide  a-t>il  été  le  produit  deé  gi|z,  du  d^ufie 
décumpdMtiM  toiif-'àr-foh  ead^ivériqué  des  partiefl^  édnte^ 
nues  dans  Testornsc?  ou  bitfn  a-t-'it  été  ^ntiiiisll'é  à  Baimus? 
Ceài  e4  <iu«  l^af  aètuel  éè  noi  éonnériMnéef  n#  nùm  féi^ 


met  pM  dTaffirmef.  En  effet,  phf aie urjl  pràtidéfis  |)én9eirft 
qu*irl  ptuî  y  avoir  forinacicrf  d'iidide  prus^ique  iht\^  la  fei*- 
meaution  dei  matière»  anihiales^  ét^  ft  nmft  coni^aissaécé, 
aucun  fait  n  a  démontré  si  cette  assertion  est  erronée. 

La  peienc«  cl  unt  pttite  quaitihé  d  aâde  prUiaîqué  dlans 
ft^u  It^atillÀ»  à^  fnatièr«ft  ritraited  de  reMèmac  dé  Bartlttê, 
'  Aoua  ayant  paru  être  d'und  gfavité  extrême,  Ifoua  avonâ  ehx 
qu'il  serait  utile  ^  puisque  nous  avions  recfonfiu  k  cette  éaii 
distillée  une  odeur  alcoolique,  de  fechérchef  ai  rirtgé&lioti 
dun  liquide  alcoolique  pouvant  contenir  de  Taeldé  prus^ 
éique^  ne  pouvait  pàà  dofitfier  lit^u  auit  phénomènes  que  nous 
«tiond  temarqùédj  telles  sont  VéaU  dé  noyau  ^  lékêrscA.Jfoxis 
éounitmes  ()on<7  â  U  dinillation,  i^dela  Hquéur  f^rtse^dan^ 
le  commerce,  50M5  le  nom  d^eau  dé  noyau.  Après  Ta^oîr 
étendue d  eau,  nous  examinâmes  le  pl'ôduli  de  là  distillation; 
të  pi^odtiit  ne  pré^ntait  pas  le»  earacières  de  re;i^a  distillée 
obtenue; elle  fi*aVait  pas  d*ddeur,  et  ne  donnait  pas  dé  tracés 
d*aetde  hydi*l>cyaniq«e  par  le  nitrate  d'argent,  a*  Du  kirsch 
étettdu  deauf^  et  disitllééé  fa  itiâme  manière,  à  fourbi  tin 
liquide  ayant  Une  odeur  d'aelJe  hydt-ocyanique,  mais  qui  lie 
foui'nissàif  pas  de  précipité  par  le  nitrate  d'argent 

"^^oiilàtit  if^eco«»naitre  si  laleool dans  lequel  àv;<it  séj^uï'tié 
iWoftiàe  eoMéniitl  de  laeidé  tiydrocyanlqué,«rous  Féteil- 
è^eê  d*eaii  distillée^  et  âtiu§  le  pféêrpltèmés  pal*  lé  nitrate 
d'argent ,  qiil  dénna  lieti  I  iftl  flrééipité,'  fnaiar  ce  précipité, 
tifl#)  cfttè  ifiiHé  tiua^  éil  amntfrê»  as^lfféà  étt  té  traitant  par 
l'aeidf»  iftiirique  à  raideder  la  ebaleur^  était  furttté  de  pfaô^ 
phafe,  et  de  chlo^rufe ,  et  itë  cantenait  pas  de  cyanttre  d'af- 
p^m ,  di»  moinà  d*ui»e  manière  appréciable. 

Le  résidu  contenu  dans  la  cornue,  et  d'où  lorf  àràft 
séparé  Teau  par  la  distillation,  fut  ensuite  évaporé  à  siccité 
à  une  douce  chaleur,  et  divisé  en  quatre  parties.  La  première 
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fut  traitée  par  leau  distillée  à  l'aide  de  la  chaleur;  la  se^ 
€onde,par  Talcool  bouillant;  la  troisième,  par  l'acide  sulfti- 
rique;  enfin,  la  dernière  fut  incinérée  avec  du  nitrate  de 
potasse. 

La  solution  aqueuse  filtrée  avait  une  saveur  fade,  ayant 
quelque  chose  de  semblable  à  l'osmazôme;  traitée  par  l'acide 
hydrosulfurique,  le  sulfate  de  soude,  l'acide  nitrique,  le 
sulfate  de  fer,  le  prussiate  de  potasse,  aucun  de  ces  réac- 
tifs n'a  indiqué  dans  cette  solution  la  présence  d'une  sub- 
stance nuisible. 

La  solution  alcoolique  avait  un  goût  de  caramel  sans 
amertume;  elle  blanchissait  par  leau;  mais  le  sulfate  de  fer 
et  l'ammoniaque  n'y  déterminaient  aucun  précipité  ni 
changement  de  couleur. 

La  solution  obtenue  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  n'avait 
pas  de  saveur  amère;elle  ne  précipitait  pas  par  l'hydrogène 
sidfuré,ni  par  Fhydrocyanate  de  potasse,  ni  par  les  alcalis. 

La  partie  incinérée  avec  le  nitrate  de  potasse  a  été  traitée 
,par  l'eau  distillée.  La  liqueur  obtenue,  traitée  par  l'acide 
hydrosulfurique  à  l'aide  de  la  chaleur,  ne  donnait  rien. 

La  matière  solide  extraite  de  l'estomac,  et  qui  était  restée 
sur  le  filtre,  fut  divisée  en  quatre  parties,  et  traitée  par  leau 
à  100^,  l'alcool  bouillant  et  l'acide  sulfurique,  incinérée  enfin 
avec  du  nitrate  de  potasse.  Les  produits  de  ces  opérations 
essayés  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  indiqués  pour  le 
résidu  obtenu  de  la  séparation  des  matières  liquides  extraites 
de  l'estomac,  enfin  par  tous  les  moyens  convenables ,  ont 
fourni  les  mêmes  résultats,  c'est-à»dire  que  nous  n'avons 
pu  y  reconnaître  la  moindre  trace  de  substances  véné- 
neuses. 
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Examen  des  matières  contenues  dans  les  intestins. 

Ces  matières  ftemi*liquides  étaient  d'une  couleur  gris-rou« 
geàtre^  d'une  odeur  des  plus  fortes,  et  dans  laquelle  on 
reconnaissait  Todeur  dominante  de  Tfaydrogène  sulfuré/ 
Etendues  d*eau  et  mises  sur  un  filtre,  elles  donnèrent  lente-  ' 
ment  un  liquide  clair,  infect,  atant  une  couleur  jaune  ver- 
dfttre.  Le  produit  de  la  filtration  fut  introduit  dans  une 
cornue  munie  d'une  alonge  et  d'un  récipient,  puis  porté 
à  la  distillation.  La  liqueur  au  degré  d'ébullition  présenta 
un  coagulum  très-volumineux,  formé  d'albumine.. 

La  liqueur  distillée  avait  une  odeur   fétide,  privée  de 
toute  odeur  d'amandes  amères.  Essayée  par  le  nitrate  d'ar* 
gént,  il  n'y  eut  point  de  flocons ,  mais  bien  un  l^^er  préci* 
pité  noirfttre  très-divisé,  et  qui  a  été  reconnu  pour  être  du  ' 
sulfure  d'airgenn  Cette  liqueur   ne.  contenait  donc  point' 
d'acide  prussique. 

Le  résidu  existant  dians  la  cornue  fut  retiré  de  te  vase  et  - 
introduit  dans  une  capsule  de  porcelaine,  puis  évaporé  à 
siccité  à  une  douce  chaleur.  11  fut  ensuite  divisé  en  quatre 
parties ,  qui  furent  traitées  séparément  par  l'eau  distillée 
bouillante,  l'alcool  bouillant,  1  acide  sulfurique,  enfin  par 
Vincinération.  Les  produits  de  ces  opérations  furent  exa* 
minés  comme  l'avaient  été  les  matières,  résidu  de  l'év.ipora- 
tion  des  liquides  et  solides  extraits  de  l'estomac  de  Ramus; 
mais  aucun  phénomène  n'a  pu  nous  faire  connaîti'e  la  pré- 
sence de  substances  nuisibles  à  la  santé. 

II  en  a  été  de  même  pour  la  matière  provenant  des  intes- 
tins, et  qui  n'avait  pas  passé  à  la  filtration. 

Il  résulte  de  lexamen  des  matières  extraites  du  cadavre 
du  nommé  Ramus,  i^  que  l'eau  obtenue  de  la  distillation 
des  matières  liquides  séparées  par  filtration   des  liqueurs 


contenues  dans  l'estomac,  était  légèrement  alcoolique,  et 
qu'elle  renfermait  une  petite  quantité  d'acide  hydrôcya^- 
njqui^:  quanûl^  quil  nous  a  étp  înipossible  d^  d#t#r|iMi74r  ; 

.  ^''Qli'il  nrqoMtestpas  possible  dedireiti  qeUe  pnUiequ^AT 
filé  4  Acide  serait  1«  résultat  de  la  fernioolatiofi  df  s  lai^û^ria^ 
ei^traites  de  Teifomac,  maMèrea  qui  pnl  ê^ourni  sU  i<H»nli 
soit  dans  Testumaci  soit  dams  un  flacon,  iivsint  d'd^r^  9^^.'* 
mises  à  rgnjiiyse  i  ou  bi^n  sî  clU  résulterait  de  Tingestittii 
d*une  liqueur  contenant  de  cet  açid^, 

.  Cette  qi^esûoD  ne  peut  erre  fésulpe,  et  des  eitpMfPons 
nouvelles  peuvent  neulep^  aider  k  la  résinidr», 

3o.  Quis  les  «jLpérienciîs  tentées  pour  reconnaître  d'^Htfes 
substances  v^n^n^uses  ont  fourni  des  résultats  négatifs* 

4*  Qu'il  nous  est  impossibU  d«  r^pondr^  $^r  VnmjAaf49% 
njircotiquef,  par  la  raison  que  Ws  principes  fictifs  d0  bfawr 
opup  de  substances  aui^quelles  on  a  donné  le  nom  de  nar^d^ 
tiques,  ne  sont  pas  connus,  et  n*ont  pu  jusqu'à  présent  ^tr# 
isolés  dfs  produits  qui  les  ci^ntieigrnent. 

;.  Paris»  etc.  ..  ) 

Ce  rapport  est  des  plus  intéressans,  en  ce  qu'il  démontrej 
i^  que  J'on  peut  reconnaître  dans  un  cad^aivre  la  présence  de 
l'acide  prussique  sept  jours  après  son  ingestion  (i^^  2*  que 

>(i)  I«e  degré  de  Taçid^  prussique  employé  sur  Rames  n>st  pm9 
connu.  Il  «été  dit  qi:p  cet  acidç  ^tait  trè;s-laiblç*  et  qu'd  avait  été 
Tolédans  le  laboratoire  de  Tun  des  experts;  mais  il  est  positif ^  et 
Taccusé  Ta  dit  dans  une  de  ses  réponses ,  qu'il  avait  cet  acide  en  sa 
possession  d'.*puts  au  m»i/is  trots  mois.  Ce  fait  semble  vrai ,  <^r  l'un 
des  témoins  au  procès,  M.  G....,  nouS  a  diV^laré  t]UéX.«».., 
ataol  deeopier  dans  le  cabinet  d«  M.  Chevalliei- ,  avait  dit  A  bn  de 
sss  eiNnilstrioies»  à  Tépoque  du  cbuléra ,  en  jour  qii*il  faisait  la  visité 
sanitaii^e  desçorps^de^arde  peur  y  répandis  du  cblomre  :£f  (m  f  t^< 


r 


Ifb  mttièrrfs  ifui  mmcenaimi  jcet  aieîdis  n(s  éentatéitt'  iiijril«^« 
iiwlil  rôdeur  d  amandes  aipèrt»,  |9t  iqû'U  aAïUu  Hiattea  «a 
i9Wgé  la  t^iitînatiati -piMir  tendra  eet  acid^'  pèrteptibi«'4 
l-pffganeiilarai|Dral»Oii  doit,'  a»ilitêetnbie^  conéluh^de  kt 
M  «fua.ioatn  1^  fbis  qu'il  j  anra  murt  dlionMVMJ  Mmft 
qll  ah  pvÎMa  la  rendra  érAnpte  desoaNMatie  sa  inon^il  sar» 
namMÎip»  i{ri  proaad^  h  Tanalysa  chitniqtia  dès  nmtièras 
aoiîtandiai  dar«  rattomao  ç  S*  ^ia  Taiialyta  l4|iMiqné  a  ftfît- 
râcsbnnattre  ckfas  lat  matières  Kqtsidat  èxlraîveKda  VéiftamâM}» 
la  preMnca  dHipa  oariêiila  quamiti  dalcriol  p$h  aapt  jami^; 
anpafavlini ^par  Ramu«  \  aledai  auqU^ei*  K .  >  i\'^  tfvait  •  nitlé 
I^aaida  prUMiqna (i).  ''  "?j' 

Trois  semdnai  atiTtron  après  qtia  a*  mfipoh  eHI  4té  d^ 
posé  entre  les  mains  de  M.  le  juge  d*instruction,  des  reeher« 
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dans  le  vêntfe  tfiieî/jfùes  Cultes  ièit  là  Iftfneur  (jtÈé  fàîâani  hiû  porhe^ 
tu  serais  biet'tôtj'»  •  •  ••  Notez  q'ie  1»  scène  se  passait  lors  des  bruits 
qii^ota  rëpâudah  siir  iês  cmpoisonnémefis ,  et  que  son  compatriote 
loi  fît  ranorqoèr  qu-il  s'expôséir  beaucoup  ea  portant  sur  loi  utî 
liquida  v^étiéuit.  Il  9t  probable  que  X«  •  •  •  se  sera  pracaré  Vacidi' 
prtifistque  dans  le  m^m  «adroit  ou  -il  nwi  tprit  dir^rs  prodnitf- 
plU9vm^c||uUqi|«9  qvi'^l^a trouvés  plu^  tard (jpns  «pn  ^ppiicilti^u^  1)42 14|. 
HuchçU«, 

(1)  Le  fait  qui  a  donné  lieu  à  cette  dernier^  conclusion  avait  été 
observé  par  run  de  nous  une  première  fois.  Voici  le  fait:  Un  liomme 
renversé  pftl^  Une  voiture  publique  ayant  succombé  aj^rês  què!((iies 
înstaps  de  souffrance,  le  propriétaire  de  lu  Voiture»  futèité,et 
ttaDâcë  d*étre: appelé  en  domatagèa-intérétt ,  comme  rasponCtible.  Il* 
aliégiia  pt)ur  sa  dtieii^  et  pour  ecl|0  du  conducteur  de  la  roiture  , 
querhamme  bjeysé  qui  «'ivvit  >i|çcpinbé  ^tait  ivre,  et  qu'il  ne  s'était 
pas  rangé,  malgré  les  cris  et  averttssemens  qu'on  lui  adressait.  L'au-* 
topsiedu  cadavre  fut  faite  :  l'analyse  des  matières  qui  se  trouvaient 
d.itis  Testomac  indiqua  que  cet  homme  avait  Fait  usage  d'une  boisson 
alcoolique  chargée  d'anis^qne  Ten  supposa  être  de  VtUuéfanls^  ' 


<f 


che»  fiiitei  me  de  la  Huchette,  firent  connaître  le-  nom  dé 
rafMft^in  de  Ramns.  On  apprit  que  eet  homme  avait  quitté 
Paris  le  i^'  septembre  pour  ee  rendre  à  Are.  près  Gnij 
(Haute>Saô:ie);mais  ajant  sit  que  son  fik,  qui  était  en  ap* 
pren tissage  diez  un  pharmacien  de  Paris,  avait  été  arrêté 
le  a  octobre,  il  revint  dans  la  cajutale,  où  il  fut  arrêté  le  6.* 
Conduit  à  la  préfecture  de  police,  après  quelques  hésita- 
tions et  dénégations^  il  avoua  son  crime,  et  fit  eonnattne 
qu'avant  de  couper  Ramus  en  morceaux,  il. lui  avait  hkt 
prendre  un  mélatige  d  eau -de- vie  et  ^*acide  prussique. 

X.4 •  ••  fttaduit  te  a6  janvier  dernier  devant  la  Cour: 
d'assises ,  fut  reconnu  coupable  d  empoisonnement,  d'assas- 
sinat et  de  v^l ,  et  condamné  à  la  peine  de  mort. . 


Suite  des  expériences,  de  M.  BiOT ,  sur  la .  Sève. 

.  Pour  obtenir  la  sève  ,  M.  Biot  pratique  avec  une  tarière, 
des  trous  cylindriques  de  80  à  100  millimètres  dt;  profon^' 
deur  dans  des  arbres  vigoureux  et  assez  gros  pour  que  ces. 
trous  n  occupent  qu'une  petite  partie  de  1  épaisseur  du 
diamètre.  Au  tronc ,  des  ouvertures  sont  placées  à  diffé» 
rentes  hauteurs,  sur  une  même  ligne  verticale  ,  ordinaire- 
ment tournée  vers  le  midi.  Sur  les  branches,  les  dimen- 
sions des  trous  sont  plus  petites ,  et  leur  profondeur  n'est  jar 
mais  assez  grande  pour  atteindre  jusqu'à  l'axe.  Un  petit 
canal  en  roseau  est  ajusté  à  chacun  des  trous,  et  porte  a 
fi  sou  extrémité  une  petite  fiole  de  verre.  Le  trou  et  le  canal 

ont  une  légère  inclinaison  en  bas ,  qui  facilite  l'écoulement 
de  la  sève  ,  laquelle  tombe  goutte  à  goutte  dans  le  flacon. 
Toutes  le^  pièces  de  l'appireil  sont  lutées  avec  un  mélange 
de  cire  et  d'huile  immiscibles  à  l'eau. 
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Lesarbret  auxquels  M.  Biot  a  jusqu'à  présent  appliqué 
MIS  appareils  sont  l*amaiidier ,  le  bouleau ,  le  oharme , 
1  érable  coaiaitfo ,  rérable  négundo  ,  le  frêne  ,  le  lilas ,  le 
marronnier  ,  le  noyer,  lornie  ,  le  peuplier,  le  pUiane ,  le 
saule ,  le  sureau ,  le  sycomore  ,  le  tilleul  et  la  vigne. 

Les  expériences ,  qui  généralenieut  ont  eu  lieu  sur  pln« 
neursindiirid«is'd*une  même  espèce  placés  à  diyerses  eïpo« 
aitionSi  <Mit  oemoieneédans  les  premiers  jours  de  février. 
Depuis  le  premier  moment,  on  a  noté  régulièrement,  le  ma* 
tin  et  à  midi ,  et^cpielquefois  même  dans  la  nuit ,  la  hau- 
teur barométrique  et  tbermoméirique ,  ainsi  que  les  cir- 
coQStiilK^és  atmosphériques  ,  pour  les  comparer  aux  mou* 
^emeua  que  présenterait  la  sève*  Jusquà  présent  les 
noyers ,  les  bouleaux ,  le  negundo  et  les  sycomores  sont  les 
seuls  qui  aient  offert  un  écoulement,  mais  avec  des  cir« 
constamses  bien  différentes. 

On  sait  depuis  long-temps  que-  la  sève  qui  découle  ,  ati 
ptlntemps  ,  do  bouleau  ,  contient  un  sucre  fermentcâcible. 
M.  Biot,  en  soumettant  cette  sève  à  Tépreuve  de  la  polnrU 
sation  circulaire,  a  non  seulement  constate  la  présence  du 
ancre  ,  mais  encore  reconnu  dans  celui-ci  les  caractères 
propres  au  sucre  de  raisin  qui  n'a  pas  subi  de  modifica- 
tion. 

L'écoulement  dans  ces  arbres    a  été  progressif  des  ra* 

cinesau  faite,  et  s'est  accompagné  de  phénomènes  caracté- 

fisfiques,  qui  permettent  de  tracer  positivement  dans  cette 

\ espèce    la  marche  ascendante  de  la  sève,  ainsi  que  les 

causes  physiques  extérieures  qui  la  modifient  accidentelle- 

ment« 

•Les  noyers,  les  sycomore^  et  les  érabies^  ont  offert  une 
font  autre  marche.  Au  commencemient  de  février,  lors^ 
^*0n  les  per<^i  ÎU  ^^  manifestèrent  i^uçnn  éconlameiit^ 
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M.  Oioii  déflinint  savoir  à  quel  état  intérieur  edrfMponJait 
cette  inactivité  9  fitabhttrè  différeiis  individus  de  ces  trois 
espèces  d'arbres»  L*intérieur  des  bouleaux  lut  trouvé  trèft<* 
eec  ;  celai  des  noyers,  au  contraire ,  était  imprégné ,  deptiîe 
récorce  jusqu'auprès  de  l'axe  ^  d'une  humidité  qu'on  en 
faisait  suinter  au  moyen  d'une  pression  mécanique  ^  et 
qu'on  voyait  alors  sortir  principalement  entre  chacun  Am 
cercles  concentriques  qui  limitent  les  eoiieiies  annttettéi. 
Toutefois  ,  même  pour  ces  deux  enpèces^  il  n'y  eut  tur  les 
individus  mis  en  expérience  aucun  indice  d'écoulement 
jusqu'au  il  février  ,  époque  ou  un  noyer  commença  è  ver- 
ser ^«ina  là  6ole  intérieure  qui  était  placée  à  a  décimètres 
au-dessus  du  sol  I  des  gouttes  de  liquide,  dont  la  quaiititë 
alla  en  augmentant  progressivement.  La  sève  recueillie  con^ 
tenait  un  sucre  fermentescible  que  la  polarisation  circulaire 
fit  connaître  pour  du  sucre  de  canncw  Après  avoir  été  as« 
sez  abondant  pendant  quelques  jours^  l'écoulement  se  ra- 
lentit vers  la  fin  du  mois  de  février,  sans  pourtant  cesser 
tout*à-fàit.  La  fiole  située  immédiatement  au-dessus  de  là 
première  ,  à  un  mètre  au-<lessus  du  sol  ,  donna  aussi  quel* 
que, peu  de  liquide.  Tous  les  autres  trous  restèrent  compté* 
tement  secs.  Le  noyer  qui  donnait  la  sève  était  de  nature 
tardive.  Un  autre  grand  noyer,  situé  à  ceut  pas  de  distau<ae| 
et  qu'on  savait  être  plus  bàtif  au  moins  de  quinze  jours, 
ne  donna  absolument  aucune  trace,  d'écoulemenli. 

En  rapprochant  ses  ob.<>ervations  de  -celles  de  Haies  el 
d'autres  physiologistes,  M.  Biot  fut  conduit  à  pedser  qu4l 
les  deux  lioyers ,  ainsf  que  les  érables  et  les  sycom^res^  i>e^ 
fusaient  leur  sève,  parce  qu'il  était,  non  pas  trop  tôt,.iHeb 
trop  tard  :  que  ces  espèces  d  arbres  datent  (déîè  imbilxés  de 
ce  fluide;  mais  .  que  la  te(iipêratufe  acHueUe  étant  tm4 
inarguajblemeut  élevée  pour  la  w^w  %  ii&  év'4fojme:nif9f^ 


moins  autant  d'eau  qu'ils  eo  recevaient  par  Ifturs  racines,  et 
qu'en  conséquence  ^  ils  n  offriraient  plus  aucun  écoule*- ^ 
i^ent cette  année,  k  moins  qu'une  vive  reprise  ne. vint  la 
saisir ,  e|  modérer  I .  si  ce  n'est  suspendre   entièrement  la 
quantité  de  leur  exhalation. 

L'événement  a  confirmé  cette  prévision.  Dans  la  nuit  du 
lo  au  I  if  par  une  gelée  forte  et  sèche ,  les  sycomores  et  les 
noyers  se  mirent  à  laisser  couler  la  sève  :  Técoulement  de- 
vînt bientôt  très-abondant ,  et  continua  avec  quelque  inier- 
roittence  jusqu'au  i6,  où  il  commença  à  diminuer  très*sen* 
siblement,  . 

La  polarisation  circulaire  fit  connaître  dans  la  sève  des 
sycomores .  du  sucre  ,de  canne.  Le  pouvoir  de  rotation , 
comparativement  moindre ,  mais  toujours  dans  le  méuie 
sens,  que  manifesta  la  sève  du  negund«»|fit  douter  si  le  sucre 
de  cette  sève  n'était  pas  du  sucre  de  fécule;  mais  la  quan» 
tUé  très-notable  de  sulfate  de  chaux  qui  s'en  précipita  dans 
l'ébullition ,  montrant  que  la  densité  du  liquide  était  en 
grande  partie  due  à  la  présence  de  ce  sel ,  il  en  résulta  que 
la  quantité  de  sucre  tenu  en  dissolution  était  proportion- 
nellement très-petite.  Gela  explique  le  peu  d'intensité  de 
l'action  rotataire» . 

Aucune  deces  Aève<^ ,  essayées  au  moment  même  où  elles 
sortent  de  l'ai  bre,,^t  par  conséquent  avant  toute  fermenta* 
tipn  possible,  ne  contient.^ acide  carbonique  libre,. du 
moins  dans  cette  sfiison  ;  C4r  l'eau  de  baryte  n'y  produit 
pas  la  moinûre  teinte  lattuuse,  si  ce  n'est  dans  la  aève  du  né« 
g^mdo  ,  où  il  se  fa^ie  un  légpr  nu3ge  qMi  piir^ît*  HifSsamment 
explicable  par  la  présence,  du  f ul^fe  de  chaux.  Yauquelin 
cependant  annonce^  ^jlans  ses  r^herches  smp  I^  sèye,  que 
l'eau  de  baryte  y,  produit  un  précipité  HiM^finotsmi   Ues 

a6. 
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La  question  en  vaut  la  peine;  car  si  la  sève,  dans  cette  sai« 
son,  ne  contient  pas  d'acide  carbonique  libre,  il  faut  que 
les  jeunes  bourgeons  qui  la  reçoivent  se  nourrissent  d  abord 
uniquement  du  sucre  qu'elle  contient,  en  le  décomposant,  ' 
pour  s'en  approprier  le  carbone  avant  ou  après   l'absorp*  ' 
tion ,  précisément  comme  le  font  les  jeunes  bourgeons  qui 
la  reçoivent,  lesquels  se  nourrissent  d  abord  uniquement  du 
sucre  qu'elle  contient,  en  le  décomposant  pour  s'en  appro* 
prier  le  carbone  .  avant  ou  après  l'absorption  ;  précisément 
comme  le  font  les  jeunes  plumules  de  plantes  g[ermées,les*  ' 
quelles  vivent  ainsi,  dans  les  premiers  momens,  au- moyen  du 
sucre  que  leur  fournît  la  fécule  de  leur  graine. 

En  comparant  la  densité  des  sèves  rectieiilies  sur  divers 
arbres  et  sur  le  même  arbre  à  diverses  hauteurs,  M.  Biot  a 
confirmé  la  jiistesse  de  deux  remarques  importantes  faites 
par  M*  Liiight ,  savoir  :  i°  que  la  sève  écoulée  d'une  incision 
diminue  de  densité  (M.  Biot  ajoute:  et  de  richesse  saccha* 
rine)  avec  le  temps,  en  sorte  que  la  première  '  émission 
est  toujours  la  plus  chargée;  2*  que  la  densité  (et  la  ri- 
chesse saccharine)  de  la  sève  augmente  dans  un  même  arbre 
avec  les  hauteurs  de  l'incision. 

La  première  remarque  sur  l'influence  du  temps  s*est  ton« 
jours  confirmée  pour  le  tronc  et  la  partie  supérieure  de 
l'arbre,  mais  non  pour  les  racines.  Quant  à  la  seconde,  elle 
n'a  été  trouvée  exacte  que  pour  la  tige,  et  les  branches  ont 
offert  des  in^gularités  pour  le  présent  inexplicables. 

L'accroissement  de  densité  de  la  sève  avec  la  hauteur 
avait  porté  M.    Luight  .et  plusieurs  autres  physiologistes  ' 
à  penser  que  la  végétation  de  l'été  et  de  l'arrière-saison  fait  * 
descendre  dans  le  tronc  des  arbres,  et  peut-dtrè  jusque  ' 
dans  leuns  raoine»,des  matières  qui  s'y  solidifient  et  y  restent 
eu  déiiAty  jusqu'à  ce  qu'au  printemps  U  »ève  vîçnnc  pro^  ' 


\ 


gressÎT^ment  les  redissoudre  et  les  reporter  vers  les  branches 
pour  y  nourrir  les  jeunes  bourgeons.  M.  Biot  explique 
d'une  autre  façon  Taugmentation  de  densité  et  de  richesse 
saccharine  de  la  sève,  à  mesure  qu'on  se  porte  vers  la  par- 
tie supérieure ,  et  l'attribue  à  l'évaporation  qui  a  enlevé  à 
ce  suc  d'autant  plus,  de  sa  partie  aqueuse  qult  a  parcouru 
plus  de  chemin.  Il  reste  à  l'appiii  de  cette  interprétation  du 
phénomène  l'expérience  suivante. 

Sur  un  sycomore  qui  venait  d'être  abattu ,  deux  rouelles 
de  la  tige  furent  sciées ,  l'une  à  la  base  de  l'arbre  »  l'autre  à 
sept  mètres  de  hauteur^  Ces  deux  disques  furent  séparément 
réduits  en  fr^gmians  :  très-minces*  45  grammes  de  frag** 
iQjens  proVeniuit  de  chacune  des  deux  portions,  furent 
mis  dans  descapsuUs.  de  verre,  et  exposés  dans  uneétuve 
à  «ne  tempéiatiMre  de3oà  4^^;  après  plusieurs  jours  de 
dl3Ssiccation ,  on  trouva  que  les.  fragmens  provenant  de  la 
portion  iofiéffieure  s'étaient  réduits  de  4^  grammes  à  19  g. 
lao,  et  qve-  cèu»  de  l'autfe  portios. pesaient  encore  a8  gr. 
970*  Les  premiers  contenaient  doao  primitivement  beau- 
coup pluts  d*eau« 

Ce  n'est  pas  tout  :  M.  Diot  prit  une  quantité  égale  (aoo  gr.) 
de  fragmens  desséchés  de  la  portion  supérieure  et  de  rin" 
férieure.  Il  la  traita  par  T^uliition  fivec  des  quantités  égales 
d'eau  distillée,  puis  décolora  la  liqueur  obtenue  avec  égale 
quantité  de  charbon  animal.  Les  deux  dissolutions  filtrées 
et  ramenées  exactement  à  l'égalité  du  volume,  avaient  même 
poids,  par  conséquent  même  densité.  Elles  contenaient  de 
pins  la  même  proportion  de  sucre,  comme  le  moiltfé  le* 
preuve  delà  rotation  circulaire. 

La  tige  du  sycomore  soumis  à  l'expérrence  contenait  donc 
dans  tonte  son  étemdue  une  quantité  égale  de  sucre  pour  un 
même  poids^  de  bois  ;  mais  celte  cjii^i:|tîté  était  misiéeà  uiu} 
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plus  grande  masse  cl*eau  dans  le  bas  que  dans  le  haut ,  prô» 
baMement  en  raison  de  ce  quon  avait  élevé  progressive*^ 
ment  Tévaporation  dans  le  mouvement  ascensionnel  de  la 
sève* 

(Instittêtj  séance  du  limaL)  M.  Becquerel  Ht  une  lettre  de 
M.  Biot  éur  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  poursuivant 
ses  recherches  sur  la  transformation  opérée  sous  Tinfluence  de 
Faction  vitale,  dans  les  produits  carbonisés  qui  servent  à  la 
nutrition  des  jeunes  plantes.  Dans  une  note  stif  la  nature 
et  le  mouvement  de  la  sève  du  printemps ,  Tanteur  avait 
annoncé  que,  dans  le  bouleau,  le  noyer,  le  sycomore  et 
Férable  negundo,  la  sève  contient  un  sucre  fermentesciblè, 
dont  la  proportion  est  d*aotant  plus  grande,  que  cette  s8Ve 
a  été  recueillie  plus  loin  de  la  racine,  et  que  ces  différentea 
sèves  soumises  à  I  epreuye  de  la  polarisation  eîreulaire',  îndi-* 
quaient  pour  le  bouleau  un  sucre  analogue  au  sucre  dé 
raisin  n<^n  modifié ,  et  pour  tous  ies  autrea- arbres  observés, 
un  sucre  analogue  à  celui  de  eanne»  Il  avair  rMnnnu  en 
outre  qu  aucune  de  ces  aèves  essayées  au  moment  où  eit^ 
sortent  de  l'arbre,  ne  contient,  du  moins  à  cette  époque 
(février;,  d'acide  carbonique  libre;  ce  qui  aefiil|lM*ait  indi- 
quer quejes  jeunea  bourgeons  qui  reçoivent  celte- aè^e  ae 
nourrissent  d^abord  uniquement  du  sucre  < quelle  contient, 
en  le  décomposant,'  comme  font  les  jeunes  plumules  des 
plantes  germées,  lesquelles  vivent  ainsi,  dans  lespremieiy 
momens ,  du  sucre  que  leur  fournit  la  feoule  de  la  gtaîné. 

Dans  un  second  travHàl  (i^^  avril),  M*  fiiot  annonça 
que  dans  les  jeunes  bourgeons  4e  ililas,  les  seuls  qui  fus- 
sent à  cette  époque  découverts  de  leurs  écailles ^  il  .avaftl 
trouvé  de  même  du  sucre,  e^  un  suicre  an4logiiev  par  sa  ro- 
tation vers  la  gauchç,au  suciede  laisiiinafi  fermealé)  et 
qu*ai^ contraire  le  suc  contenu daQsle  trono  f% k» brano)^ 


dû  mdoM  arbuste,  examiné  à  là  tedtne  époque,  était,  ipiif  sa 
rotation  à  droite»  assimilable  soit  au  surre  de  canne\'  soit 
au  sucre  d'amidon  :  d*où  il  semblait  résulter  que  la  végé- 
taljqn  du  bpurgeçn  a  le  pouvoir  de  changer  ces  suci*es  I  un 
49psiautre,€On)n9^  U  Tégétatipn  ohjinge  la  dexirine  de  la 
fjl^çula  en,.un  suçfe  opérant  eooime  elle  la  dé^iatioil  du  plan 
de  polarisatioa  Yef«^{}d  droite)  oomme  la  fermentation ,  d  a« 
pi^^  Ws.repmrques  .de  MM«  Boochardat  et  Dubrunfaut» 
change  le  sucre  de  caniie  criatallisable  ensciere  indrisiat^ 
liaable,  c  est-à-dire  Iç  rend  analpgue  au  sucre  de  raisin  ti^n 
solidifié,  déyiant  le  pkii)  de  polarisation  vexs(  lagauqhe.  (ta 
sucre  de  fécule  soumis  à  la  fei;iueutation  Be.subi(  poii^t^cçltç 
métamorphose,  et  garde  s;^  rotation  Ters  la  drv4te  jiisgu*^ 
ce  qu*il  ait  été  entièrement  détruit.  ) 

Ces  observations  sur  les  bourgeons  fin  lilas^  étaient^  /ailes 
vers  la  fin  de  mars;  celles  qui  font  Tobjet  de  la  nouvelle 
cdjnmiinication  sont  (les  premiers  Jours  de  mai.  D^ins  Tin*^ 
tël*vïiire,  les  bourgeons,*  en  s'ouvra nt,  ont  développé  des  ôr» 
gafteS  fotiàcé^   à  Taide  desquels  ils   agissent  sur  Vacide^ 
e'ai^cfnique  contenu   dans  Tair,    et  le    décomp'osent  ,   ep 
s'empài^ant  de  son  carbone.  Celte  nouvelle  circonstance 
cfiitfnge  le   résultât   précédent;  car   aTors   ils  forment  du 
sucre  de  fécule  dont  la  rotation  à  droite,  inaltérable  par  la 
iè^nUSiMliôii  et '^ff^ -lés  ficidesj  dissimule  finverâon  im- 
pnmée  au  sueredé  cabne  de  fa  sè've,  et  porte  même  la  tê* 
atfiiaiitedes  i^n  rotiitions  datis  son  propre  sens,  c*est-à*diré 
à^droitè. 

'  Danï  les  jeunes  bourgeons  de  sycomore,  il  y  d  bien-  même 
opposition  eftirë' le  pouvoir  rotatoire  à*  droite  du  sucre  de 
fvcule  des  boufgtonaf  et  celui  dû  sucre  de  canne  de  la  sève, 
imerrerii  par  Taction  de  Tacide  qu'ils  dégagent  ou  de  l'es- 
pèérde  fermentation  qui  s'y  opère;  mais  comme  la  sève  de 
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sycomore  est  très-riche  en  sucre ,  c*est  elle  qui  détènuine  k 
sens  de  la  résultante  de  ces  deux  actions  opposëesi  et  la  dé» 
▼iatioD  a  lieu  vers  la  gauche. 

M.  Biot  fait  remarquer  que  rintërieut  de  ces  bourgeons , 
soit  qu'il  contienne  des  tiges  à  feuilles  ou  à  fleurs,  est  d'un 
vert  vif.  Il  se  demande  ù  cette  coloration  dans  des  organes 
qui  ne  sont  pas  frappés  de  la  lumière,  indique  chez  eux  le 
pouvoir  de  décomposer  des  produits  organisés,  ou«t  e}le 
est  reifet dune  pareille  décomposition. 

Si  dans  le  lilas  c'est  le  sucre  de  la  sève  qui  iropriine  à  la 
résultante  son  sens  de  rotation ,  et  si  dans  le  sycomore  cést 
le  sucre  formé  par  tes  organes  foliacés ,  dans  le  noyer,  où  le 
même  antagonisme  existe, il  y  a^  du  moinsà  une  certaine  épo-' 
que,  équilibre  entre  ces  deux  actions,  avant  comme  après 
)a  fermentation  alcoolique. 

M*  Biot  parle  aussi  des  altérations  qu'éprouvent,  sous  Tin- 
fluence  de  Taclion  vitale  les  racines  féculentes,  conservées 
pédant  rhiver,  et  compare  leur  composition,  à  la  fin  de 
cette  saison,  avec  celle  qui  leur  est  trouvée  quelques  me  is. 
plus  tôt.  Noiis  n'avons  pu  suivre  assez  bien  à  la  lecture  les 
transformations  qu'il  annonce,  pour  en  rendre  compte  icij^  et 
nous  tâcherons  d*y  revenir  par  la  suite.'  . 

jNous  avons  rappelé  plus  haut  que.  M.  Biot  avait  trouvé,  la. 
sève  doutant  plus  riche  en  sucre  qu'elle  était  prise  plus  loin 
du  collet.  Il  attribuait  cette  plus  grande  proportion  à  Yérikm 
poration  progressive  de  la  partie  aqueuse  qui  a  lieu  peu* 
dant  l'ascension..  Il  devenait  important,  pour  vérifier  cette 
conjecture ,  d'évaluer  la  quantité  d'évaporatioo  qui  se  fiiil. 
par  réoorce,^et  qui,  dans  certains  cas,  parait  être  très- 
considérable.  AI.  Biot  témoigne  le  désir  de  faire  quelques 
«expériences  ^  ce  st^et  j  mais  il  fait  remarquer  que  ces  expén 
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tienc«s<e»igent  un  appareil  asfez coûteuse:  il  ne  pourrait  les 
faire  si  rAcadëmie  ne  laiclait  à  en  supporter  les  frais. 

[InstiltU, ^séance  du  26  maL)M.  Becquerel  lit  une  lettre 
de  M.  fiioty  en  date  du  ai  lodi,  dans  laquelle  il  lui  fait  paît 
des  résultats  nouveaux  auxquels  iPest  arrivé  en  poursuivant 
$es  recherches  sur  la  végétaiioiu  A  1  époque  de  Tannée  ou 
nous  nous  trouvons ,  la  su^rface  de  la  plupart  des  arbres 
exogènes  est  humectée  par  un  suc  visqueux  qui  permet  de  la 
^parer  facilement  du  tronc:  c*eslIec^7i7iÂ£!//i}qiiisertà  la  for* 
inaiion  de  la  nouvelle  couche  corticale  et  de  la  nouvelle 
couche  ligneuse  qui  s*ajoutcnt  annuellement  à  celles  des 
années  pr4cédentes.  Les  botanistes  considèrent  en  général  1^ 
cambiuni  ço^me  un  mélange  de  la  sève  ascendante,  et  d'un 
suc  descendant  élaboré  par  les  feuilles.  Pour  bien  constater 
sa  nature,  M,  Biot  a  fait  les  expériences  suivantes  : 

Le  1^3  mai ,  il  fit  couper  à  un  mètre  de  terre  un  grand 
bouleau,. dqnf  U  tète  était  couverte  de  feuilles  complète* 
meniidéveloppées.i  ^  produisant ,  par  conséquent,  du  sucre 
de.panne.  Toute  la  partie  du  tronc  supérieure  à  la  section 
fiitécQTcée,  ainsi  que  les  bt*anches  principales,  et,  à  me- 
sure, on  recueillait  en  raclant  le  suc  dont  la  couche-externe 
de  latibifi*  était  imprégnée.  On  obtint  ainsi  une  quantité 
de  catnbium  suffisante  pour  son  examen.  Il  était  d'un  goût 
suoré,  légèrement  acide ,  et  exerçait  la  rotation  à  droite. 
Mis  en.çontAct  aveole  levaiq  de  la  bière,  il  fermenta  vive- 
ntent,  dopoa  du  fpa*  acide  carbonique  pur,  et,  soumis  alors 
à  l'épreuve  de  la  polarisation ,  il  exer^  la  rotation  à  gau* 
cbe.d!une  manière  plus  faible.  Ce  carnbmnt  contenait,  par 
coUséqu^t,  du  sucre  de   canne  pareil    à  celui  que  les 
feuilles,  fabriquent,  soit  que  ce  sucre  vint  en  effet  des 
feuilles,  ou  que  l'écorce  vivante  e&t  comme  elles  le  pouvoir 
dfs  le  former*  \ 
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A  IVpoque  où  rexpérience  fut  faite ,  les  bouleMX  ne  Ter» 
sent  plus  de  sève  par  les  blessures  qu*on  fait  à  leur  écorce. 
La  section  même  du  tronc  coupé  était  parfaitement  sèche, 
excepté  k  Tunion  des  parties  ligneuses  et  corticales.  M.  fiiot 
cependant  soupçonna  que  Tascension  de  la  sèVe  n'était  pas 
pour  cela  arrêtée,  et  que  seulement  la  vive  aspiration  des 
feuilles  l'empêchait  de  se  répandre  au*dehors.  Cette  cause 
n'existant  plus  après  lablation  d'une  partie  du  tronc  avec 
les  branches,  lobservateur s'attendait  à  ce  que  la  partie  qui 
était  restée  fixée  au  sol  verserait  de  la  sève.  Ehi  effet,  la  section 
ayatitété,  immédiatement  après  iopéraiion,  recouverte  con- 
venablement, et  munie,  ainsi  que  le  tronc,  d'appareils  pro- 
pres à  recueillir  la  sève  ,  ^n  ne  tarda  pas  à  en  obtenir, 
d'abord  du  canal  situé  le  plus  près  du  sol ,  puis  des  supé- 
rieurs, puis  de  la  section  elle-même  ,  qui  finit  par  s'hu- 
mecter dans  '  toute  son  étendue.  L'écoulement,  après  un 
certain  temps,  s'est  ralenti:  au  bout  de  douze  jours,  il^  était 
presque  nul.  La  sève  amsi  recueillie  ftit,  dans  les  premiers 
temps,  limpide  comme  de  leau  ;après  deux  jours^  elle  coula 
laiteuse.  Dam  ces  deux  états,  elle  ne  jouissait  d'aucun  pou* 
voir  de  rotation ,  et  ne  contenait  pas  de  sucré.  Cette  apptt» 
rence  laiteuse  était  due  à  une  matière  neutre  qui ,  desséchée 
et  observée  au  microscope ,  présent^  un  Hspec^'grsinuleox , 
pulvérulent,  sans  aucun  indice  d'organisation  ni^  de^brisicl- 
lisation.  Cette  sève,  comme  on  voit,  est  bien  différente  dé 
Vabondante sève  du  prinit^mps,  qui  contient  un  suttre  touv« 
aant  à  gauche.  Ce  n'est  donc  pas  elle  qui  ^a  pti' fourni?  air 
eambium  le  sucre  que  M.  Biot  j  a  troiivé  *,  et  il  faut  recon-' 
mitre  que  ce^sucre,  ainsi  qu'on  le  soupçonnait  déjà,  «istdlBS^ 
eendudes  feuilles,  ou  a  été  fabriqué  immédiatement  par 
récorce*  Des  expériences  semblables  ont  été  pmtiquées  sûr 
des  sycomores,  arbres  qui  diffèrent  extrêmement  dès  bott- 
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leaiiic  9  quant  a»  cttouvemetit  de  la  sève ,  à  sa  nature ,  et  aux 
produits  contenus  dans  les  feuilles  naissantes.  On  doit  se 
rappeler  que  le  suc  contenu  dans  ces  jeunes  feuilles  ou  daiis 
les  bourgeons,  exerçait  très-puissamment  larotation  à  gau- 
che. Le  sue  contenu  d^ins  les  feuilles  bien  développées, 
soumis  k  la  même  expérience,  après  avoir  été  tiltré  et  dé- 
coloré par  le  charbon,  s  est  conduit  de  la  même  manière. 
La  levure  de  bière  y  a  déterminé  une  fermentation  alcoo- 
lique très-vive,  après  laquelle  la  rotation  était  ^lus  faible, 
mais  dans  le  même  sens; 

Un  eamotèire  cependant  distingue  lef  suc  des  bourgeons 
de  celui  dès  liéuilles  développée^  :  è*est  que,  si  Ton  traite 
oe  deruiep  par  l'alcool,  on  y  reconnaît  la  présence  d^use 
nia^ièrie «nsUogue è  la  gomme,  et  qui  exerce' fa  rotation  à 
ganaelM  y  eomme  la  rééi(l tante  dans  les  élémëns  sucrés  con- 
téttiit  dans  la  liqueur.  Le  oambiiimf  recueilli  parlé  moyen 
mdîqué  pour  te  cm  du  bouleau,  montre  une  résultante  de 
rotation  assez  faible,  et  dirigée  non  plus  vers  la  gau- 
€lie,-eomntrec6lte  du  stic  des  feuilles,  mais  vefsMa  droite. 
La  féi^mentation.alcpolique  déterminée  par  la  levure  dé 
bière  fut  très-vive,  et  il  en  résulta  qu'un  des  él^mens  dé 
cette  résultante  de  rotation,  celui  qui  indiquait  du  sucre  de 
cfinne ,  s'intervef rit  et,pa^^ânt  à  gauche,  donna  line  ro- 
tation absolue  dans  te  sens  cinq  fois  aussi  grande  que  la 
première.  Il  y  avait  aussi  évidemment  un  mélange  de  sucre 
de  canne  tournant  à  droite,  ^t  dun  autre  principe ,  causç 
de  larotation  à  gauche,  dans  le  suc  observé  avant  Tin  version. 

It  est  très-singulier  de  voir  le  cambium  présenter  des 
résultats  aussi  différens  de  ceux  des  feuilles  avec  lesquelles 
il  est  immédiatement  en  communication.  On  pourrait^  pour 
tkw  rctndre  raison,  su^^pMçr  i^u'ti  etisfe^>eneor^  dansle 
ayfomona,  comme  nous  l'avona  vu  pour  4e  bouleau,  uM 
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ascension  de  sève  contenant ,  comme  celle  du  premier 
printemps  i  du  sucre  de  canne  tournant  à  droite:  mais  il 
faudrait  que  cette  ascension  s*opérât  uniquement  dans  le 
voisinage  des  couches  corticales,  car  la  surface  de  la  section^ 
chez  les  deux  sycomores  mis  en  expérience ,  est  restée  con- 
stamment la  même. 

M.  Biot  termine  sa  lettre  par  l'indication  de  quejques 
changemens  qu*il  a  vus  se  produire  dans  les  auca  de  cer- 
taines graminées  par  les  progrès  de  la  végétation*  Le  3 
mai  y  les  tiges  de  seigle  déjà  épiées ,  mais  non  fleuries,  et  sé- 
parées de  leurs  épis,  présentaient  une  résultante  de  rotation 
très-forte  vers  la  gauche ,  rotation  produite  par  un  mélange 
de  sucre  de  canne  et  de  matière  tournant  à  g^vicUet,  eelle^ 
y  dominant.  Douze  jours  plus  tard,  ces  tiges,  plus  près  de 
fleurir,  ayant  été  traitées  de  la  même  i^sMllièrie,  OBt^  mcwtré 
une  résultapte  dans  l'autre ^çns,  c*est*à->dire  6 droite,  résul- 
tante que  la  fermentation  a  intervertie  et  tait;  passer  i  gâa* 
chç,  en  la  rendant  plus  énergique  dans  ce  sens.  11  y  a  donc 
encore  ici  un  mélange  dans  lequel  le  sucre  de  canne,  mil 
avant ,  soit  après  Tinterversion ,  exerce  la  prépondéruACe  et 
détermine  le  sens  de  la  résultante. 
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MEMOIRE 

(  .      .  ■ 

Sur  r  acide  malique  artificiel  de  Scheèle^  lu  h  F  Académie 
royale  des  Sciences^  le  39  avril ^  ^ar  M.  Gv£&in-Var|it. 

EXTEÂIT. 

Dans  lin  mémoire  sur  Les  gommes,  lu  à  I* Académie  au 
ipois  de  noveipbre  i83f,  M.Guérin  annonça  les  doutes  qu*U 
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avait  sur  ridendté  de  Tacide  malique  artificiel  de  Scheèle 
avec  l*aclde  malique  extrait  des  végétaux.  A  cette  époque, 
Tauteur  n*avait  fait  qu*un  petit  nombre  d  expériences  qui 
lui  permettaient  cependant  de  distinguer  le  premier  de  ces 
acides  de  tous  ceux  que  Ton  connaît  aujourd'hui.  Depuis  la 
lecture  de  ce  mémoire,  il  s  est  occupé  de  nouvelles  recher- 
ches sur  ce  corps,  que  nous  allons  faire  connaître. 

Cet  acide  pouvant  être  représenté  par  lacide  oxaliquci 
plus  de  l*hydrogène^  M.  Guérin  la  nommé  oxalhydrique. 

ACIDE  OXALHTDRIQITS   ANHYDRE* 

Composition  [élémentaire. 

Oxigène 6  atomes. 

Carbone 4 

Hydrogène. 6 

Composition  élémentaire  de  Vacide  malique  des  vég^aux^ 

diaprés  M.  Uébig. 

Oxigène «jS  atomes. 

Carbone 5 

Hydrogène. 1  a 

Ces  analyses  montrent  cpmbien  Vacide  malique  artificiel 
diffère,  par  sa  composition  élémentaire,  de  lacide  malique 
des  plantes. 

Compositions  équivalentes* 

Acide  oxalique a  atomes. 

Hydrogène \ 6 

Ou 

Acide  oxal.  surhydrdté i 

Carbone.. .  • .a 

Ou 

Acide  formique.  ...«••.«•  i 

Hydrogène,  ,,,,,«•«.••*•» 
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OXALHTDUQUS   BTDEATX. 


Acide  oxaihydrique a  atomes. 

Eau • .  .1 

L*oxigène  de  Tacide  est  à  celui  de  Teau  ::  la  :  i,  rappori 
qui  est  le  double  de  celui  de  l*oxigène  de  lacide  à  Toxigène 
de  la  base  dans  les  sels  neutres:  on  peut  assimiler  cet  acide 
à  un  bi-sel,  dans  lequel  Teau  fait  fonction  de  base. 

Propriétés  de  Vemide  oxaihydrique*  -~  Il  a  la  consistance 
d*un  sirop  fort  épuré;  il  est  incolore  :  sa  saveur  a  beaucoup 
danalogie  avec  celle  de  Facidé  oxalique.  Sa  densité  est 
de  i4i6  à  20^.  Il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Teau 
et  dans  lalcool.  H  est  très-peu  soluble  dans  1  ether  froid  ou 
bouillant  ;  il  est  très«déliquescent;  il  précipite  les  eaux  de 
chaux,  de  sirontiane  et  de  baryte.  Ces  précipités  sont  dis- 
sous par  un  léger  excès  de  cet  acide.  Ce  caractère  lui  est 
commun  avec  Tacide  tartrique,  dont  il  est  distingué,  parce 
qu'il  ne  précipite  pas,  comme  ce  dernier,  une  dissolution 
concentrée  de  potage  ou  d*un  sel  de  cette  base;  mais  il  ne 
peut  être  confondu  avec  1  acide  raalique  des  végétaux,  qui 
ne  donne  pas  de  précipité  avec  ces  trois  alcalis.  Le  sous- 
acéiate,  lacétate,  le  nitrate  de  plçmb  et  le  nitrate  d'argent, 
sont  précipités  en  flocons  volumineux,  incolores,  par  cet 
acide.  Il  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels  parfaitement 
caractérisés.  / 

L  acide  oxaihydrique  hydraté  ayant  été  abandonné  dans 
un  flacon  bouché  à  Témeri,  a  laissé  déposer,  au  bout  d*un 
mois,  des  cristaux  qiù  jouFssent  de  toutes  les  propriétés  de 
Facide  oxaihydrique  sirupeux. 

Une  partie  d'acide  oxalhydrique^yaot  ^té  mise  avec  trois 
parties  d'acide  nitrique,  il  s  est  formé,  au  bout  d*un  mois,  à 
la  température  ordinaire,  de'  beaux  cristaux  dacide  oxaii* 
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que«  On  obtient  cU  suite  ce  dernier  acid^  à  laide  d  une  li^ 
gère  ébullition. 

Une  partie  d*acide  oxalhydrique  mélangée  avec  une  partie 
d*eaU,  deux  parties  depetoxide  de  mangatièse  pulvérisé,  et 
deux  parties  et  demie  diacide  sulfurique  concentré  étendu 
de  deux  parties  d  eau,  donne  lieu  à  de  Tacide  formique. 

Préparation.  — ■  On  mêle  une  partie  de  gomme  arabique 
avec  deux  parties  d'acide  nitrique  d'une  densité  de  i339 
à  lo^,  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d*eau,  dans  une 
cornue,  d'un  volume  quadruple  de  celui  du  mélange,  et 
li^unie  d*un  ballon  tubulé;  on  chauffe  peu,  jusqiia  ce  que 
toute  la  gomme  soit  dissoute.  Lorsqu'on  aperçoit  des  va- 
peurs nitreuses,  on  enlève  le  feu  :  il  se  produit  un  grand  dé- 
gagement de  deutoxide  d'azote.  Quand  ce  dégagement  a 
cessé,  on  tient  la  liqueur  en  ébullition  lente  pendant  une 
heure;. on  Tétend  de  quatre  fois  son  poids  d'eau;  on  y  verse 
de  l'ammoniaque  jusqu'à  parfaite  neutralisation,  puis  un  peu 
d'uue  dissolution  de  nitrate  de  cbaux ,  afin  de  précipiter 
l'acide  oxalique  qui  se  forme  presque  toujours  en  petite 
quantité.  Le  liquide  jaune-rougeàtre,  ayant  été  filtré,  est 
précipité  par  l'acétate  de  plomb-  Le  précipité  est  jeté  sur  un 
filtre  qu'on  lave  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  noircisse  plus 
par  l'bydrogène  sulfuré.  Ce  précipité  est  ensuite  décomposé 
par  un  courant.de  ce  gaz  lavé,  ou  par  de  l'acide  sulfurique 
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étendu  de  six  fois  son  poids  d'eau. 

.  L'acide  ainsi  obtenu  est  coloré  en  jaune  :  on  le  fait  évapo*; 
rer  à  une  douce  chaleur,  quand  la  dissolution  est  suffisam- 
ment  conceptrce,  on  la  nfîutr^li3e  par  de  l'ammoniaqiie,  puis 
OM  l'évaporé  jusqu'à  ce  quelle  commence  à  cristalliser.  Les 
cristaux  qui  se  forment  sont  d'un  brun  très-foncé:  on  les 
décolore  par  le  charbon  animal  purifié.  Le  liquide  décoloré 


est  précipité  par  Faoëtate  de  plomb,  ei  on  continue  comme 
on  vient  de  Tindiquer, 

La  dissolution  acide  qu'on  se  procure  ainsi  est  évaporée 
presque  jusqui  consistance  sirupeuse:  alors  on  achève  Té* 
vaporaiion  dans  le  vide  sec,  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique. 

Si  dans  cette  préparation  on  remplace  la  gomme  arabique 
par  le  sucre  ou  par  l'amidon,  on  forme  un  acide  parfaite* 
ment  identique  à  l'acide  oxaihydrique.  L'auteur  a  constaté 
cette  identité  par  des  analyses  élémentaires. 

M.  Guérin  pense  que  l'acide  oxalhydrique  se  forme  alors 
qu'on  fait  réagir  l'acide  nitrique  sur  les  sucres  de  raisin,  de 
champignon,  etc,  et  sur  une  foule  d*autres  substance^. 

L'acide  oxalhydrique  forme  : 

1**.  Avec  lammoniaque,  un  sel  neutre,  non  susceptible  de 
cristalliser,  et  un  bi-sel  renfermant  deux  atomes  d'acide 
oxalhydrique,  ui^  atome  d*alcali  et  un  atome  d'eau  :  ce  der- 
nier cristallisé  en  prismes  quadrangulaires  terminés  par  des 
biseaux. 

a^.  Avec  la  potasse,  deux  sels,  l'un  neutre  et  l'autre  acide, 
susceptibles  de  cristalliser. 

3^.  Avec  la  soude,  des  sels  qui  ont  refusé  de  cristalliser. 

4^.  Avec  la  baryte,  des  sels  nou  cristallisables^ 

5*.  Avec  la  strontiane,  un  sel  neutre  incristallisable,  et  un 
sel  acide  cristallisant  en  prismes  transparens  groupés  en 
croix. 

6*.  Avec  la  chaux,  un  sel  netjtre  ne  cristallisant  pas,  et  un 
sel  acide  dont  les  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  qua* 
drangulaires  transparens. 

^^  Avec  VMÎdç  d«  9^ino,  tm  $esqut^9ê}  rettf^rtnaPt  trois 
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atomes  d*acide ,  deux  atomes  doxide  ,  et   deux  atonies 

d)»  ... 

eau. 

8*,  Avec  le  protoxide  de  plomb ,  un  sel  neutre  anhydre* 

L*auteur  a  remarqué  que  tous  les  oxalhydrates  qui  cris* 

taliisent  donnent  des  cristaux  courts,  dont  les  formes  soÀt 

parfaiiement  nettes.  Julia-Kontbiiellb. 


MÉMOIRE 

< 

Beiatifà  l'action  des  diffirens  acides  eur  le  sucnf^  la  deX" 
inme^  le  sucre  de  lait  et  la  manhite;  lu  à  V  Académie  rojrc^le 
'    des  sciences ^lexi  fé^riet  i83î , par  M.  Pbr^ob. 

(bxtaait.) 

Dans  ce  mémoire,  Taiiteur  a  pour  but  de  donner  de  noti* 
Telles  preuves  de  la  relation  intime  qui  existe  entre  les 
cban^emens  chimiques  que  subissent  ces  substances  sous 
Tinfluence  des  acides,  et  les  changemens  moléculaires  ou 
roiatoires  que  ces  mêmes  substances  manifestent  après  Tin* 
tervention  de  ces  agens. 

Dans  la  première  partie,  M.  Persoz  examine  Tactiôn  des 
acides  stilfurique^  nitrique,  hydrochlorique,  tartrique,oxa* 
liqué  et  acétique,  sur  le  sucré  de  canne ,  et  arrive  anx  résul- 
tats suivans: 

Si  dans  |ine  dissolution  contenant  47  à  48^  o/o  de  sucre, 
et  qui,  examinée  dans  un  tube  de  tSo  millimètres,  don- 
nerait une  force  rotatoire  de  4^  degrés  à  droite,  on  vient 
remplacer  une  partie  de  Teau  de  cette  dissolution  par  une 
quantité  diacide  sulfurique  égale  en  poids  au  cinquième  du 
aucre,  la  rotation  passera  de  i5  a  i6  vers  la  gauche,  après 
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que  U  liqueur  aura  été  échauffée  à  49  degrés  cenûgri|(}^St.et 
fti  on  Tient  à  enlever  1  acide,  on  n  y  trouvera  plus  que  4u 
sucre  de  raisin. 

Les  autres  acides  employés .  en  quantités  équivalentes  à 

,  lucide  ^ulfuriqye  de  i  expérience  précédente^  dpnperopt, 

Don-seuleineiit  les  mêmes  changement  daps  la  rotation  y 

mais  encore  un  sucre  analogue;  d  où  Fauteur  est  conduit  à 

admettre  gge  le  sucre  quç  Ton  tiçe  de^  diiféreo?  fruits  ejij.le 

même  que  celui  qu'il  obtient  par  faction  des  acides  sur  le 
sucre  de  canne ,  puisqu'il  poisède  comme  lui  la  faculté  de 
dévier  les  places  de  polarisation  vers  la  gauche.  Enfin, 
•  eomrae  application ,  l-auteur  démontre  par  set  expérienots 
qne<|  dans  la  rafGnérie  et  la  fabrieation  du  siiere,  la  présence 
d'un  acide  quelconque  doit  être  la  cause  principale  de  U 
formation  du  sucre  incristallisable  qu'on  obtient  indépen* 
damment  de  celui  qui  se  fait  par  l'action  de  la  chaleur. 
D'après  M.  Persoz^,  les  acides  les  plus  puissans,  comme  les 
plus  faibles,  produisent  le  même  effet. 

Dans  la  seconde  partie  ,il  examine,  comme  pour  le  sucre, 
l'action  des  diftérens  acides  sur  la  dextrine  retirée  de  la  fé- 
ct|lede  pqmtnes  de  terre.  Çe^Q  action  se.trouve  être  la  même 
pour  tous  les  acides  que  celle  qu'avaient  observée  M.  Bipt 
et  lui,  avec  l'acide  sulfuriqu^et  la  dextrine, ç'est*à-dir^que| 
par  l'actipn  de  l'acide,  la  substance,. qui  d'abord  avait  iin 
grand  pouvoir  rptatoire  vers  la  droite ,  a  dimintié  d!intep- 
sité  rotatoire,  sans  passer  toutefois  vers  la  gauche.  Ce  fait,  de 
ne  pas  passer  à  ga^cl\e.par.  les  acides,  conduit^  M.  Per^oz  à 
en  inférer  que  ce  n^st  point  la  fécule  qui  se  transforme,  en 
sucre  de  raisin  dans  la  maturaiion  dçs  fruits,  mais  plutôt  le 
sucre  de  canne,  ou  une  substance  qui  le  précéderait  dans  sa 
formation.  A  l'occasion  de  ces  expériences,  M.  Persoz 
abordç  Ja  question  de  la  ferfnentation  sucrée^  et  pepse  qu*on 
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•pe  doU  r«avi$«g|}r  .qae  eomm^  le  résultat  delticiioa  de 
lucide  carbppîqu^  qui  ge  produit  dans  la  gernination  par 
1^  $^ul  eff((|  <1#  Tiiir  4ur  la  tereeiioe  placée  dans  des  condi- 
tions convenables,  et  telle ,  que  la  jeune  plante  qu*elle  ren- 
. ferme  (  Tembryon  )  puisse  acquérir  son  développement. 

D.ans  la  troisième  partie, il  soumet  le  sucre  de  lait  à  lac* 
tion  des  acides  sutlfurîque,  citrique  et  acétique,  et  trouve 
•  que,  par  leur  intervention,  le  sucre  de  lait ,  par  lui-^méme, 
tourne  les  places  de  polarisation  vers  la  miroite,  augmente 
de  force  rotatoire  dans  le  mâme  sens  ;  qne ,  parvenu ,  par  ces 
a<;ens,aii  minimwn  de  rotation,  ce  sucre  se  trouve  eapabte 
de  fermenter  et  de  dpnner  de  lalcool  ;  ce  qui  avait  été  ob- 
servé par  M.  Wogei  pour  Tacide  suUurique,   La  nianiêfe 
dont  se  comportent  les  acides  sur  le  sucre  de  lait  offre  à 
lauteurles  mr>yttns  d  expliquer  plusieurs  phénomène^  de  la 
fermentation  dtieucre  de  lait  qui,  par  lui-même,  n*a  pas 
.(Dette  propriété.  M.  Persoz  propose  à  ce  sujet  un  moyen  fa- 
.  cile  de  tirer  un.  parti  avantageux  du  petit-lait,  résidu  de  la 
fabrication  des  fromages  qui  se  font  en  si  grande  quantité 
i  sur  les  monlagnea  du  Jura  et  en  Suisse. 

C'eHainsi  qu*il  fait  bouillir  du  petit-lait ,  auquel  il  ajonfe 
-par  pinte  de 4- À  5  grammes  d  acide  sulfurique,  etréduiif-par 
«  Févaporation  le  liquide  aux  deux  tiers;  puis  il  sature  i'aéfde 
:  aulfuritfiie  par  de  la  craie,  et  obtient  une  liqueur  sucrée ,  à 
laqueiipon  ajoitte  «snequantité  comreuable  de  ferment,  pour 
.  triiuifavmer  le  aociie  qu  elle  contient  tsn  alcool  qu'on  peut 
reûrer  par  la  dîaiiliaiâon. 

I     Ia.  deriiiàre  pariie de-  ce  fnémoire  a  tapport  à  isr  manni te, 
':'n%  à  rimmobjUiétde  cette  matière  en  présence  de^  ncides. 

Lautt^finileflmiiie  par  queltfues  pbservarions  sur  .les  sub- 
stances qui  jouissent,  ou  non,  de  lafacuUé  -d agir  sur  tes 
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Le  même  chimiste  Ut  tin  second  mémoire,  dans  leqnel  il 
traite  de  lextraction  de  Tosmium  et  de  Tiridium  ^  et  de  i*ac» 
tiondu  sulfate  acide  de  potasse  sur  les  métaux  du  platine  en 
présence  des  chlorures  alcalins. 

M.  Persoz  donne  un  procédé  simple  etfacile  pour  l'extrac* 
tion  de  rosmium  et  de  Tiridium.  Il  consiste  à  mélanger  une 
partie  du  résidu  de  platine  (osmium  et  iridium)  avec  deulc 
parties  de  carbonate  de  soude  et  deux  parties  et  demie  de 
soufre;  à  calciner  ce  mélange,  et  à  lessiver  le  produit.  Il  ob-* 
tient  par  ce  moyen  des  sulfures  d*osmium  et  d  iridium  qu*il 
mêle  avec  trois  fois  leur  poids  de  sulfate  de  mèrc»re. 

Il  introduit  le  tout  dafis  une  cornue)  à  laquelle  sont  adap* 
lés  une  alonge  et  un  récipient.  L  appareil  ainsi  disposé  est 
porté  atl  rouge.  Tout  Tosmium  se  volatilise  et  passe  dsins  le 
récipient  à  Tétdt  doxi-suU'tire  bleu  >  et  reste  anssi  en  partie 
dans  4e  col  de  la  cornue  en  combinaison  avec  te  ifeiercui  e  et 
roxigène«  En  chauffant  fun  et  Tautre  de  ces  composés  en 
présence  de  l'hydrogène,  on  obtient  rosmiuin  métaHique; 
I*iridium  teste  dians  la  qômueà  l'état  doxidé,  quelquefois 
retenant  des  traces  d'osmium  qu'on  sépare  au  moyen  de  ta 
.potassb  ;  puis  de  cet  oxide  pur,  on  retire  facilement  Tiridium. 
u  .'SK*  Persoz  termine  ce  niémoire  en  indiquaM  f^tction  re« 
lB»ir*quable  du  sulfate  acide  de  potassé  et  d'un  chlorure  alcà- 
lin  sur  leé  métaux  (comme  beux  que  renferme  ie  minerai  de 
platine), qui  forment  des  chloro-sels:  action  delaqUellè  il 
résulte  la  décomposition  de  l'adde  siilfuiiqitè  en  «eideviil- 
fureux ,  et  en  oxigène  qui  se  porte  sur  lé  métal  du  chlorure 
.  alcalin^  met  le  chlore  en  liberté  $  puis,  se  combinant  au  niétal 
qui  est  en  présence,  tonne  un^dilorure  acide  capuble  de  s*uliir 
à  une  partie  non  déeomposéf  duxhlornré  steriin^  ût  de  for* 
ikier  un  sel  double*     :    ^  •     ....--      r  :   ;    ..j     ; 

Un  mélange  de  cette  nature  donnant  ainst^n  UbégageriMint 
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ditohIlirilFe  à  une  température  .élâvée^  fait  penser  à  M.  ^r^ 
90»  que  Où  moyen  ne  serapas.sans  application  pour  Vanalyse 
de§  minerais  .refractaires ,  particulièrement  pour  celui  de 
platine. 

llanooooe  ,.en  outre ,  un  mémoire  sur  1  action  réciproque 
du  chlorure  avecles  sulfii(ea  acides* 
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EXPERIENCE  .  . 
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1 

fyùftkfes  à  faction  de  l^métiqw{  fur-iartrate  de  fotoês^ 
.aniimwié)surl0S€inimanx  ruminant;  lues  k  VÀcadémU 
royale deeSeknces y  le  %i  février^ par  M.  Flodbciks. 

Df ns  up  .luémoire  |u  ,pi;écétlemmeqt  à  TAca^lémie , 
M*  Flourens.avait^étabji.i  à  raidede  nombrcu^s  expériences, 
que  le  vomissement  propre  des  animaux  ri;minans  dittèrie 
l^eutieUement  du  vomissement  des  anin^aux  ordinaires , 
en  ce. quaulief^ d'être, pomme celui«ci, une  réjection  confuse 
j^  en  piasse,  il  constitue  au.contraire  une  réjection  qui  ne 
j^'cigère  ,q^e  pa^r  portions  réglées  et  détachées.  Le  nouveau 
méf^oirefi  pour  objet  de  montrer  que  ces  deux  sof  tes  de 
^von^if^emeos  dépendent  d  estomacs  différens,  et  d*arriver 
'l^r-U  a  une  explication  de  ce  fait  si  singulier,  d^à  observé 
depuis  si  long-temps,. que  les  animaux  qui  régurgitent  le 
plus  aisément  ne  vomissent  qu  avec  une  peine  extrême ,  ou 
jlja^me  ne  voi^issent  point. 

Aprèsavoir  rpppelé  les  expériences  daps  lesquelles  Dau« 

bentoa,  Gilbert. et  M.  Huzard  essayèrent  de  produira  le 

Tomissement  chez  des  moutons  •  en  leur  taisant  avaL  r  Ténié- 

.tique, Mit, fM^j^isj^on^^^^^     \^y%^y  «I  montre  que  st«  es^i é • 
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vienceft  propres  eonfirmaiënt  lei  résniuts  précédMitdëilé* 
ebléom,  savoir ,  que  celte  aub^ance  aînM  administrëe  ne 
produisait  jamais  rien  qui  ressemblât  à  un  Tomissement  ^  il 
annonce  qu'il  a  au  contraire  obtenu  des  effets  aussi  prompt^ 
qu*éneqj;ique8  ^  lorsqa*au  Keu  d'introduire  Tëmétiqne  pii#  le 
moyen  de  la  déglutition,  ii  Ta  porté  directement  ddiu  là 
caillette,  ou  l'a  injecté  dans  les  veines.  Du  reste,  même  dans 
ee  cas,  les  substances  ne  furent  pas  rejetées  k  l'extérieur.' 

Dans  une  première  expérience,  dix  grains  d'émétique 
dissous  cians  l'eau  furent  introduite  dans  les  veines.  Après 
quelques  minutes,  l'animal  parut  très  essoufflé;  bientôt  après 
parurent  des  efforts  de  vomissement  qui  devinrent  de'plnl 
en  plus  violen»,  et  furent  suivis,  à  diverses  reprises  y  d'une 
sorte  de  vomisiement  intérieur,  après  lequel  Tanimal  était 
pendant  quelques  instans  occupé  évidemment  à  r  ivaler. 

Ces  efforts,  continuée  pendant  plus  d'une  heure,  li'àibou- 
tirent  cependant  jamais  à  un  vomissement  complet ,  c'est  •&« 
dire  à  rextérietir  des  substances  précédement  avalées. 

L'éméllque  produisant  chez  les  moutons  la  mèiiie  adtidd 
éxcitatrïce  que  chez  les  autres  animaux,  et  pi^ovdqusltit  dei 
efforts  de  même  nature,  sahs  cependant  Siiileher  jâtuaiis  !è 
vomissement,  il  était  clair  que  cette  impoèsrbilité  de  vdd^it 
devait  tenir  à  la  disposition  particulière  des  orgafie^  tthmé- 
diats  sur  lesquels  cette  action  excitatrice  porte.  L'autètif  d& 
mémoire  s'occupa  donc  de  rechercher  par  l'expérleAce  (|tiA 
e^t  celui  des  quatre  ôstohnacssur  lequel  agit  rémétiqué$  et 
pour  les  observer  immédiatement,  if  eut  recoure  du  tûèiù» 
prQcéçié  qu'il  avait  employé  pouf  suivre  ddtis  èes  dit^ersth 
phases  l'acte  de  la  rumination  5  procédé  qni  cdrt^iste  à  pra- 
tiquer successivement  sur  chacun  d'eux  un  anas  Iù*tifi6iël. 
.,  Observés  par  ce  hiôyen ,  les  troU  prerrflè^^  é^ttimâi^  Se 
^réseAtent  que  dés  t)hénaméàeS  giéfiéràtix  fefctffjr  I  h  'hutA- 


Aàtiôfiy  et  décrits  dans  les  premiers  lAémokes  de  Vàuteur  ; 
itiHis  il  h'^en  eât  pas  de  méiiié  pour  la  <sâilletre.  En  etTèt ,  à 
peine  7  a-t-on  pratiqué  une  ouverture  que  les  replia  1à)[^he^ 
et  mous  dé  son  intérieur  tombent  âu-dèhars,  en  se  dërou- 
lâm^  et  que  Tâftimal  e^  ^ri$  d'an  éssoUfftemem  j>nifond , 
pareil  à  celui  qui  suécède  à  rinjéctiôil  de  rë'm^tiqiiédan.^  lés^ 
reines,  et  qni,  comme  celui-ci,  s'accompagne  dû' g'r^nàe-' 
rtientde  râbdcimeft,  du  grincement  dés  dents,  de  Véttume* 
à  là  houchè,  et  enfin  de  véritables  efforts  de  vomissement , 
ifaofns  "viûtens  pourtant'  que  eeut  que  produit  Ténmitjtié.    ' 

Vôflâ  dohc  un  estomac  donné ,  et  un  estomac  seul  èAtfé 
fdas  lés  autres,  dont  fa  lésion  directe,  dont  la  lésion  méca*' 
nrqué  amène  et  provoqué  à  peu  près  lés  mêmes  symprôméi^ 
quel 'injection  dé  lemétique  dans  les  Veines;  mais  ces  effetSi 
comrbè  Tônt  montré  lesetpérîences  faites  par  M.  flou* 
teitii  Sont  aussi  produits  par  rintroduction  de  fëmétiqué 
daiis  la  caillette  )' tandis  que  rien  dé  pareil  ne  se  produit 
quand  on  introduit  la  même  substance  directement  dans  utt 
quelcbnifué  âei  trois  aûtfesestomacâ.   '  < 

'Vingt  glrain^  d*éinévique  onf  été  à  diverses  reprisés  In- 
froduiti  au  mbyen  d'anuâ  anifieièls ,  sdit  dans  là  panse ,  soit 
dans  lé  bonnet ,  et  n'ont  jamais  produit  aucun  effet  iitimé- 
diat  ;  nbtiiî  disbns^immédiat  j  parce  qUe  seà  effets  conséciUlf^ 
âstozfkibles,quîont  été  obsefVés  quelquefois,  -déjpendali^nt 
élidemment  dti  passage  subséquent  de  là  substance  actité. 
tfiink  le  quatrième  estomâé.  '^'     ''* 

Quanta  be  quatrième  estomae  lui-même ,  qniind  ôïi'y  t 
intVôdnit'rémétique,  non  pas  'directemerit ,  puisque  notils 
àVônà  tu*  que  la  Téisiontnécanique  produisait  des  efTéts  ana- 
tôgùéiiâ  celui  qui  résultait  de  Tinjection  dà  m*édiCament 
dané  tei  Veinés  ^  maià  au  fhoyen  d*un  anus  artificiel  prâtU 
qùé^àl'estomâc lé  ptu§  voisin,  c'é$t«&*dilré  au  fèûiUétV'on'^ 


toiijour»  iTu  survenir  les  s jniptômes  précédemment  décms: 
Çonflemeiit  de J abdomen, grincement  de  dents,  efifori^de 
Tomissemens. 

Ayant  bien  établi  ce  point,  que  c'est  sur  la  caillette,  et 
la  caillette seide,  que  Témétique  agit,  il  est  aisé  dexpliquer; 
pourquoi  chez  ces  animaux  la  régurgitation  est  si  facilj9.> 
^t  le  voniissement  est  au  contraire  si  difficile  :  c'est  que^ 
comme  nous  Tavons  dit  en  commençant,  ce  n'est  pas  par  lea 
mêmes  estomacs,  c'est-à-dire  par  les  marnes  organes,  immé-^ 
diats ,  que  les  deux  phénomènes  s'opèrent.  Eu  effet ,  oq,  a 
TU  p^r  les  expériences  de  M.  Flourens  sur.  la  ruminatloo , 
que  les  deux  premiers  estomacs  seuls  concouren,t  immédia* 
teni^ent^  soit  par  eux-mêmes,  soi^  par  lappareil  particulier 
qu'ib  coniijçnnent,  à  la  régurgitation  ;  et  Ion  vient  de  voir,, 
par  les  expériences  touchant  lactiou  de  l'émétique , .que  ce 
p'est  ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre  de  ces  deux  estomacs  que  l'émé* 
tique  agit ,  ni^is  sur  la  caillette ,  estoqiac  qui  précisément 
pe  concourt  pas  à  la  régurgitation» 

Quand  on  examine  la  structure  des  deux  premiers  es* 
tomacs,  et  du  demi-canal  de  l'œsophage,  c'est-à-dire  des 
parties  qui  concourent  immédiatement  à  la  r^urgitation ,» 
on  voit  que  tout  y  est  disposé  pour  faciliter  ce  retour  des 
alimens  vers  la  bouche;  dans  la  caillette,  au  contraire, 
|out  ,est  disposé  pour  rendre  plus  ou  moins  difficile, Ufi 
pareil  retour*  D'abord,  cet  estomac  est  le  dernier  de  tous^ 
de  sorte  que  les  matières  rejetées,  avant  d'arriver  ^  U 
bouche,  auraient  à  traverser  les  trois  autres  estomacs;  en- 
suite, il  y  a  à  l'ouverture  par  laquelM  il  communique  aveo 
le  feuillet  un  repli  plus  ou  moins  marqué,  repli  qui  fait 
jusqu'à  un  certain  point  l'office  de  valvule,  et  s'oppose 
ainsi  plus  ou  moins  complètement  à  la  sortie,  brusgue  des 
matière^^AU-d^yant  de9quelles.il  est  placé»  De  plus,  la  caiU 


BS  PttAAMAGIB  BT  OB  TOXfCOtOOtB.  4^$ 

lettei  pressée  par  les  muscles  abclominauB  et  le  diaphragmei 
ne  peut  se  contracter  sans  que  les  autres  estomacs ,  et  par 
conséquent  le  feuillet,  se  contractent  aussi;  è(  celui-ci  ne 
peut  se  contracter  sans  que  son  ouverture  supérieure  se 
ferme,  ainsi  qull  a  été  précédemment  prouve  parlée  expé* 
riences  de  M.  Flourens,  ÉnfiQ ,  la  caillette  étant  le  plus  mou, 
e  plus  lâche,  le  moins  résistant  des  quatre  estomacs,  il 
s'ensuit  que  la  compression  des  muscles  abdominaux  et  du 
diaphragme  agira  bien  moins  efficacement  sur  cet  estomac 
que  sur  les  autres ,  et  surtout  sur  les  deux  premiers. 

Tout  est  donc  disposé  dans  les  animaux  ruminans  pour 
rendre  la  réjection  des  deux  premiers  estomacs  facile,  et 
tout  est  disposé,  aîi  contraire,  pour  rendre  la  réjection  du 
dernier,  c'est-à-dire  le  véritable  vomissement,  difficile  et  non 
impossible,  attendu  que  quelques  auteurs  assurent  avoir  vu 
des  ruminans  vomir.  Toutefois,  ces  cas ,  qui  sont  très-rares, 
peuvent  donner  lieu  à  deux  remarques  :  la  première,  que  le 
vomissement  dépendait  toujours  de  quelque  maladie,  c'est- 
à-dire  de  quelque  altération  qui  pouvait  avoir  changé  les 
rapports  naturels  des  parties  ;  et  la  seconde,  c*est  que  dans 
oescas  même,  et  d*après  les  expressions  des  auteurs  qui  les 
rapportent,  tout  montre  que  c  était  de  la  panse,  et  non  de 
la  caillette,  que  venaient  les  matières  rejetées,  et  par  consé- 
quent, que  cVtait  là  non  un  véritable  vomissement,  mais 
une  simple  réjection  ordinaire,  quoique  viciée,  de  la  panse. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède,  on  voit  : 

i^.  Que  l'emétique  produit  sur  les  moutons  les  mêmes 
effets  généraux,  c*est-a-dire  la  même  action  excitatrice  de 
toutes  les  puissances  qui  provoquent  ou  déterminent  le 
vomissement,  qu'il  produit  sur  les  animaux  ordinaires  ; 

a*.  Que  parmi  les  divers  estomacs  des  animaux  ruminans, 
€*esl  sur  la  caillette,  c'est-à-dire  sur  celui-là  même  qui ,  seul 
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parmi  tous  ces  estomacs,  répond,  par  sa  structure  comme 
par  ses  fonctions,  à  Testomac  simple  (tes  animaux  ordi- 
naires,  que  lemétique  porte  son  action; 

3*.  Que  eest  à  la  disposition  particulière  et  tout  opposée 
<ie  cet  estomac,  par  rapport  à  ceux  de  la  régurgitation,  que 
tiennent,  d^une  part,  la  facilite  que  les  animaux  rtiminansi 
ont  de  régurgiter,  c'est-à-dire  de  rejeter  ou  de  ramener  à  la 
bouche  les  matières  contenqes  dans  les  deux  premiers  esto* 
macs;  et  de  l'autre  la  difficulté  quils  ont  de  vomir,  c est-à- 
dire  de  rejeter  ou  de  ramener  à  la  bouche  les  matières  cpn^ 
tenues  dans  le  quatrième. 

Si  Ion  se  rappelle  que  ce  quatrième  estomac  est  celui  ou 
se  fait  la  conversion  définitive  de  Taliment  en  chyme,  celui 
qui  contient  les  matières  ruminées,  les  matières  qui  par 
conséquent  ne  doivent  plus  revenir  à  U  bouche,  tandis  que 
les  deux  premiers  estomacs,  au  contraire,  sont  ceux  ou 
Talimetit  ne  subit  qu*une  certaine  préparation ,  ceux  qui  né 
contiennent  que  les  mîatières  non  ruminées ,  les  matières 
qui  par  conséquent  doivent  revenir  à  la  bouché ,  on  verra 
tout  de  suite  pourquoi  tout  devait  être  disposé  pour  rendre 
aisée  la  réjection  des  deux  premiers  estomacs,  et  très-dif- 
ficile celle  du  quatrième.  Sans  cette  disposition,  en  effet,  tes 
matières  fuminées  contenues  dans  le  quatrième  estomac 
eussent  été  constamment  mêlées,  confondues,  et  i^amenées 
à  la  bouche  avec  les  substances  non  ruminées:  confusion 
qui  eût  été  un  obstacle  à^  laccomptissement  du  but  que  la 
nature  s  est  proposé  d'atteindre  par  Tacte  de  la  rumination. 

JULIA-FONTENELLB, 


\» 
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Nouveau  procédé  pour  préparer  le  permanganésiate  de  po* 

tasse  i  par  M.  Wohler. 


Faites  fondt*é  danâ  titi  creuset  de  platine,  sur  la  lampe  à 
alcool,  du  chlorate  de.  potasse;  dissolvez-y  un  morceau 
d'hyiliite  de  jSotasse,  et  ajotile^  dix  perôkïde  de  tnitiganèse 
en  |)dtidr)Ei.  Il  se  dissout  aussitôt,  en  [Produisant  une  trè^- 
Bellë  coùîeut  vei'ie.  Alors  il  se  fôritie  du  mangatiësîate  dé 
pdt^râse  vert  et  dii  clitorure  de  potassium.  On  dUsout  là 
ma^sé  dans  reaù  bouillante.  La  couleur  verte  se  change  en 
febuTeur  brillante  pôûfpré,  pafce  que  le  manganésiate  sè 
ehànge  en  permanganésiate.  On  décante  (on  ne  peut  pa$ 
àftrer),  et  on  évapore  la  dissolution.  On  obtietit  de  petits 
bHstaut  hoirs',  opaques,  d'uni  éclat  métallique  vèrdâtre, 
permanganésiate,  ihél^s  de  chlorure  de  potassiuih. 

Ce  sèt  e^t  isomorphe  avee  rtiepta-chtorate  de  potassé. 
Ils  peuvent  eristalliser  ensemble  en  toutes  proportions,  sans 
changer  de  forme.  Quelques  centièmes  de  permanganésiate 
de  potasse ,  mêlés  à  une  dissolution  chaude  crheptd-chto- 
rate  de  ta  mente  base,  donfient  des  cristaux  d*ùne  très- 
fcèlte  couleur  de  rubis.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Wohlér 
î  M.  ÎPeîbuzè). 
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EXTRAIT 

D*un  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  pour  obtenir  Vadde 

iodique  ;  par  M.  db  Gbqsovbdt. 

,  Le  nouveau  procédé  que  propose  M.  Grosiourdy.'pour 
obtenir  lacide  iodique,  est  fondé  sur  la  décomposition  du 
perchlorure  d*iode  par  Veau ,  et  la  grande  différence  de 
aolubililé  de  Tiodate  de  baryte  et  du  chlorure  de  barium. 

On  fait  passer  un  courant  do  chlore  ,dâns  une  série  d'é^ 
prpuvettes  disposées  comme  Tappareil  de  Wolf,  et  dans 
lesquelles  on  a  mis  de  Tiode  pulvérisé ,  et  en  suspension  dans 
une  petite  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  juge  que  tout  Tiod.e  est 
converti  en  perchlorure,  on  arrête  le  dégagemeut  du  chlore  j 
on  verse  de  Teau  dans  la  liqueur  bruncj  jusqu'à  ce  qu'elle 
cesse  d'être  colorée,  signe  auquel  on  reconnaît  que  la  trans- 
formation du  perchlorure  d'iode  en  acides  iodique  et  hydro- 
chlorique  est  complète.  La  nouvelle  liqueur  eat  ensuite  sa- 
turée par  du  carbonate  de  baryte  pur,  et  en  poudre  fine  qu'on 
ajoute  par  petites  parties,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effer- 
vesceuce.  On  obtient  ainsi  tout  à  la  fois  de  l'iodatede  baryte 
et  du  chlorure  de  barium.  Le  premier  de  ces  composta  étiut 
extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau ,  tandis  que  le  deuxième 
s'y  dissout  en  assez  grande  quantité,  on  se  débarrasse  faci- 
lement de  ce  dernier  par  des  lavages  à  froid  suffisamment 
multipliés.  L'iodate^îde  baryte^  ainsi  purifié,  est  traiti  par 
lacide  sulfurique  pur  étendu  de  quatre  parties  d*eta ,  en 
aysint  grand  soin  de  n'en  pas  mettre  en  excès.  On  jette  toute 
la  masi«e  sur  un  filtre  qui  retient  U  sulfate  de  baryte^  tandU 
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que  l'acide  iodiqiie  passe  seul  en  dissolution  dans  Veau.  On 
évapore  et  on  fait  cristalliser.  Ce  procédé  est,  comme  on 
voit^  très-rationnel,  et  s  explique  facilement  au  moyen  des 
formules  suivantes  : 

5(H*  CV)+  r  O'  +6(Ba  O  CO^  =6(CO0  +  CaO  J^  0^ 

'  +5  (H- 0)4-5  (Ba  cl») 
Ba  0  J*  o^+So^=Ba  OS  o^+P  o\ 

Mais  y  si  j'en  juge  par  une  seule  expérience  qUe  j  ai  faite  ^ 
il  est  fort  long  et  d'une  exécution  difficile.  Touiefoi»,  îlm'a 
paru  préférable  à  tous  les  procédés  publiéi  jusqu'ici ,  ai  ce 
n'est  celui  de  M.-  Boutin,  qui  a  sub^tittié  à  Fiodé  du  com» 
merce  de  l'iode  nouvellement  pÉ*écipité ,  sur  lequel  on 
opère  d'ailleurs  comme  la  indiqué  M.  Sérùllas. 

Cette  heureuse  innovation  de  M.  Boutin  permet  d'obtenir 
.tn  quel4ttes  instans   une  jurande  quantité  diacide  îodique 
parfaitement  pur. 

M.  dé  Grosourdy  a  olvenu  un  nouvel  iodore  de  soufre 
'de  couleur  rouge^cinabre,  en  traitant  le  perchlorure  d'iode 
f^  un  excès  d'hydrogène  sulfuré^Ce  chimiste  n'a  paad'aih 
leurs  indiqué  les  caractères  de  ce  nouveau  corps.  Il  serait 
pourtant  très^intéressaiit  d'en  faire  une  étude  approfondies 

(Le  procédé  de  M.  Séruilas  est  décrit  T,  VI.  p.  3oS«  ) 


NOTE 

Sur  t{nphénoménç  que  présente  la  congélation  de  VeauJ^ 

réther. 

]tf.  ï^ontus,  professent  de  physique  et  decihimie  au  collège 
royal  de  Gahors,  nous  communique  l'obseirvation  9UÎTanle  : 
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Tous  les  chimistes  savent  que  si  l'on  prend  une  ampoule 
de  verre  terminée  par  un  petit  tube  d'environ  i  à  a  centi- 
mètres de  longueur,  et  qu'après  l'avoir  remplie  d'eau,  ain^i 
que  le  tube,  on  l'entoure  dé  coton  en  rame  bien  imbibé  d'é- 
ther;si  on  la  place  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique et  qu'on  fasse  le  vide,  la  vaporisation  rapide  de 
rétlier  enlève  assez  de  calorique  à  l'ampoule  et  à  l'eau  pour 
faire  passer  celle-ci  à  Tétat  de  glace.  En  répétant  cette  eu* 
rieuse  expérience,  M.  Pontus  a  reconnu  que'quelques  ins- 
lans  avant  -la  congélation  une  étincelle  bien  visible  êk  plein 
jour  s'échappe  du  petit  tube  qui  termine  Tampoule.  €e  phé- 
nomène eèt  ai  vrai  et  si  général ,  que  toutes  les  fois  qull 
«perçoit  l'étincelle,  il  en  conclut  que  la^ongélation  va  avoir 
iicu,  et  que  toutes  les  fois  qu'il  n'en  voit  point,  il  présume 
que  l'instant  de  la  congélation  est  encore  éloigné  j  et  M.  Poit- 
tus  ne  s'est  jamais  trompé  dans  ses  prévisions,  le  serais  trop 
long,  dit«>il,  si  je  donnais  aujourd'hui  mon  opinjon  sur  la 
formation  de  cette  étincelle;  je  me  borne  à  citer  le  fait,  et  à 
observer  qiM  c'est  en  étudiant  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention les  phénomènes,  qu'on  parviendra  à  expliquer  la 
formation  des  glaçons  au  fond  des  lacs  et  des  rivières.  A  la 
.vérité,  M.  Arago  a  expliqué  déjà  dune  manière  satisfai- 
Hanle  la  formation  des  glaçons  au  fond  des  eaux  courtuUet  ; 
mais  la  cause  de  la  formation  des  glaces  au  fond  des  la/cs  est 
encore  inconnue. 

Nous  avons  également  observé  le  dégagement  d'une  étin- 
celle électrique  au  moment^  de  la  congélation  de  l'eau  par 
le  procédé  dont  parle  M.  Pontus.  M.  Becquerel,  auquel  nous 
^eainfhunrquâ^mes  ce  fait,  nous  dit  avoir  remarqpé  uii  sem- 
blable dégagement  au  moth^nt  de  la  formation  des  cristaux 
dans  les  liq^uides.  JuL|A-FoNT£N|i«|[#f. 
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Ewt^nçe  4e. h  morphine  dans  hs  semences  de  pavot  Çpapcn^pr 
.     .  4Q09m/çmm,  Lxn«  ) 

M,  Acçan^i  pbaripaicien  à  Valence,  vient  de  nous  annon- 
cer qu ayapt  fait  infuser  dasjs  leau  bouillante  6  livres  de 
,  graine  dfs  pavpt  b|(inç^  il  en  a  obtenu  «So  grammes  dex* 
Irait  en  consistance  pilulaire,  Cet  extrait  avait  une  odeur 
faible  d*ppium-  Ayant  é%é  dissous  dans  suffisante  quantité 
,  4'q9u  et  mis  en  ébullition  avec  demi-once  de  magnésie  pure, 
.  le  précipité,  lavé  et  séché,  fut  traité  par  Valçool  bouillant 
qui  s'empara  de  la  morphine.  Pendant  Tévaporation  de  )*al- 
.  popi,  on  voyait  flotter  sur  le  liquide  quelque^  goutte«  d'huile 
.qui  furent  aisément  séparées  par  la  filtratipu,  La  quantité 
de  morphine  ain^i  qbtenue  fut  4e  3o  grains  >  ou  bien  de  5 
grajns  par  livre  de  semence. 

^i  le^  expériences  de  M.  Avarie  $f  con6rment|it  sera  ai#é 

.  de  voir  quelle  est  Terreur  qù  Ton  est  de  jeter  souvent  les 

,  semence^  de  pavot  çomm^  inertes,  quand  on  veut  faire  des 

4éçoctipnf  d^s  t^ies  de  ce  végétal  pour  tisanes,  lavemens,  etc. 

J|jx,ivFoht;(iiei,|«s, 


'Il  -  -t 


TT 
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Enere  indélébile;  par  M.  Dumouliit, 
(Brevet  d'invention.) 


L'on  dissout  une  livre  de  sous-carbonate  de  soude  pur 
dans  dix  livres  d  eau  bouillante  ;  Ton  y  ajoute  alors  4  onces 
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de  résine  et  environ  8  livres  de  cire  coupée  en  morceaux  ; 
Ton  remue  pour  faire  dissoudre  le  tout  dans  la  liqueur. 

D'autre  part ,  prenez  3o  onces  de  ce  savon ,  faites-le  dis* 
soudre  dans  3o  livres  â*eau  bouillante  et  filtrée.  Ajoutez-y  % 
livres  de  résine-laque  et  i  onée  et  demie  de  colle  de  poisson 
mêlée  avec  i  once  de  chlorure  de  sodium  (sel  marin).  La, 
résine*laque  se  dissout  très-bien  dans  cette  liqueur  :  si ,  par 
hasard,  le  savon  n*est  pas  assez  alcalin,  on  y  ajoute  quelques 
gros  de  soude  pour  hâter  cette  solution  qui  forme  la  base 
liquide  de  cette  encre.  Pour  la  rendre  noire,  Fauteur  f^rend 
une  livre  de  charbon  de  vigne ,  3  onces  de  charbon  animal 
fait  avec  de  la  laine  ou  de  la  gélatine ,  t  on^e  et  demie  de 

• 

charbon  de  sucre;  il  porphyrise  les  charbons  ensemble  arec 
un  peu  d*indigo,  pour  donner  à  Tencre  un  aspect  bleuâtre. 
Cette  poudre  impalpable  est  alors  délayée  datis  la  liqueur 
que  Von  décante  quand  elle  en  est  suffisamment  chargée. 
L'encre  ainsi  obtenue  jouit  de  toutes  les  qualités  conve- 
nables. On  peut  remplacer  la  colle  de  poisson  et  le  chlorure 
de  sodium  par  une  égale  quantité  de  gomitae  arabique.  I)  est 
bon  de  faire  observer  que  cette  encre  est  d'autant  plus  belle 
et  plus  noire,  que  les  charbons  ont  été  mietu  porphyrisé's. 
L*encre  de  M.  Dumoulin  est  inaltérable  à  l'air  et  inatta- 
quable par  le  chlore  ^  par  l'acide  nitrique  concentré,  par 
l'acide  sulfurique  étendu  d  eau ,  l'acide  oxalique,  la  potasse , 
k  soude,  Teatt  Louillante,  etc.  J.»F. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  6  mai.  Le  docteur  D.  adresse  des  observations 
sur  la  température  des  forêts  ;  il,  en  conclut  : 

i^.  Que  lorsque  la  température  de  laimosplière  est  au- 
dessous  de  lo^^Réaumur,  tous  les  bois  taillis  ou  futaies 
sont  comparativement  plus  chauds  que  Tair  ambiant,  et 
Faction  de  la  gelée  s  y  fait  sentir  sur  les  mousses,  bois  morts, 
mort  «bois,  etc.,  plus  lentement  que  dans  la  plaine,  sur  les 
végétaux  qui  y  croissent  j  mais  aussi  le  dégel  y  est  plus  lent 
que  dans  la  plaine  découverte; 

2*^.  Que  lorsque  la  température  de  Tair  est  au-dessus  de 
la^Réaumur,  les  bois  taillis  ou  futaies  sont  plus  frais  que 
Tair  ambiant;  mais  si  le  taillis  est  bas,  exposé  au  midi  et  à 
Tabri  du  vent,  alors  le  bois  est  plus  chaud  que  la  chaîne 
découverte:  néanmoins  la  lisière  est  toujours  plus  fraîche; 
aussi  voit-on  toujours  le  bétail  s'y  tenir  pendant  lardeur 
du  jour  ; 

3^  Que  la  température  habituelle  des  taillis  de  3o  ans,  ou 
demi-futaies, bien  garnis,  est  de  lo  à  12*  Réaumur;  mais, 
dans  lestempératures  extrêmes  de  l'atmosphère  qui  ont  une 
longue  durée,  elle  s*élève  ou  s'abaisse  beaucoup  :  néan- 
moins il  y  a  toujours  une  grande  différence  au  moins  de 
6*^  Réaumur  entre  les  températures  des  bois  et  de  Tair  am- 
biant. Ces  observations  ont  été  faites  pendant  les  mois  de 
juillet  4832  et  janvier  i833. 

M.  Fremont ,  chef  de  l'atelier  général  du  timbre ,  écrit 
au  sujet  de  la  récUination  élevée  par  M,  Baude,  en  faveur 


de  M.  Gannal ,  se  rapportant  aux  moyens  propres  à  arrêter 
rallération  des  écritures  privées  et  publiques.  Il  ajoute  que 
si  Ton  imprimait  les  {l&ssepdtts  avec  une  encre  rouge  sur  du 
papier  de  couleur,  il  serait  impossible  d*y  faire  aucun  chan- 
gement. 

M.  Gaultier  de  Claubry  envoie  des  échantillons  de  ga- 
lène, provenant  de  deux  localités  différentes ,  qui  renfer- 
nient  du  platiné.  M.  Noël  d'Argy ,  qui  les  a  découverts ,  y 
reconnut  lexistence  d'un  métal  qu'il  soupçonna  être  du pla* 
tine.  M.  âatiltiera  mis  le  fait  hors  de  doute,  sans  cepen- 
dant avoir  pu  constater  dans  quel  état  s'y  trouve  ce  métal, 
&  cause  de  la  petite  quantité  des  échantillons:  aussi  ne  peut- 
il  signaler  cette  découverte  que  comme  ixri  fait  géologique. 
À  la  lettre  est  jointe  une  petite  quantité  de  chlorure  plàii- 
nicO'potassiquè. 

M.  Fabré-Palaprat  lit  un  mémoire  sur  les  moyens  de 
faire  parvenir  en  une  région  déterminée  du  corps  des  sub- 
stances  médicamenteuses  au  moyen  d*un  courant  galva- 
nique. Pour  démontrer  la  possibilité  de  cette  introduction  , 
il^  pensé  qu'il  fallait  que  la  substance  employée  dans  Texpé- 
rience  ne  fut  pas  du  nombre  de  celles  qui  se  trouvent  habi- 
tuellement dans  le  corps  humain  ,  encore  moins  à  là  surface 
de  la  peau,  et  qu'elle  pût  aisément  être  réconnue  par  les 
f'éactifs.  L'hydriodate  de  potasse  lui  ayant  paru  réunir  toutes 
les  conuitions  nécessaires,  il  a  placé  sur  un  de  ses  bras  une 

compresse  imbibée  d'une  solution  de  cet  hydriodate  dans 
'  ■  .     .  ... 

l'eau  distillée ,  puis  il  a  mis  sur  l'autre  bras  une  solution 

d'amidon,  et  il  les  a  fait  communiquer  tous  les  deux  avec 

les  deux  extrémités  des  fils  d'une  pile.  Aussitôt  t  amidon   a 

pris  une  teinte  violacée.   Donc ,  dit-il  ,  Thydriodate  a  été 

porté  par  le  courant  galvanique  à  la  surface  opposée   du 

corps  où  se  trouvait  lamidou,  et  s'est  déposé  ou  combiné 
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avec  lui.  M.  Fabré-Palaprat  regarde  comme  certain  que, 
dam  ce  caé^  Tiode  neauil  pas  là  surfait  du'cerps  y  miii»  qall 
traverse  le  eprps  èondttcteur  huoiide  qui  fait  partie  de  l*air 
galvanique. Il  eite  à  Fapptti de  son  opinioo  di^.  expérietiGea; 
dans  lesquelles  il  avait  pris  soin^  au  prÀttablb^  u^n-seujie* 
ment  de  bieti  essuyer  la  peaa^  mais  de  recouvrir  même  le 
bras  d*une  lone  de  Yërntft  de  -goaHiie  laque  qu'il  avait  séchée, 
au  feu.  L*autear  donne  ensuite  qiiélqaes  notibns  sur  dautres» 
eipériences^  dont  les  résultats  Vont  porté  à  admettre  qu*aa 
peut  à  volonté  faire  rester  dans  le  corps  la  stibstau^^é  trans* 
portée  par  le  èoofdnt galvanique,  ou iaire  quelle  en-  sorté> 
après  revoir  traversé.  Dans  le  premier  cas^  ce  «eriiii  par 
réiectro-puneture;  Il  annonce  avoir  .obtenu  ainsi  k  glié- 
rison  de  plusieurs  affections  qui  avaient  résisté  à  tous  les 
modes  de  traitement,  notamment  d*un  énorme  sarcocèle  et 
d*bne  fièvre  quarte.  Les  substances  introduites  pareemo^en 
dans  le  corps  dtit  été  Tiode  et  la  cfuiuine.  Goasmisaaires,* 
MM.  Magendie ,  Becquerel  et  Satarr.  /         ,        .  • 

Séante  du  i3.  M.  Ghevreui,  tant  c»  son  Uo«Brt]a*ieR  celui 
de  M.  Aobiquet ,  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  F;. ^Bau- 
det, intitulé  :  Noa^Ues  recherches  sur  la  composition  du 
sérum  du  smig  humain.  Nous  allons  en  donner  une  analy^ 
d^ttlée  qui  servira  d  pilleurs  à  faire  connaître  ce  ti^avail. 

hds  recherches  auxqùeUes  M.  F;.  Ooaclat  fkë&i  .Uvi»'/oirt  ' 
pour  objet  dé  démontrer  que  ralcbul  bduillatii,  c^ilète  au 
sérum  humain  évbpbi'é  à  sec,  et  prcàlabUmeâi  épiiîsé  fsar 
Tèàu  bouillante  :  '  ^     > 

i^.  Un  principe  immédiat;  pàttiéuiier  que  le  «ebinaitf • 

1^  De  la  cfèôle»tërtne  ^  ,  .        '  :   j    :         I 

3^  Vnsauonsolu^^an^l^H^^ëÊMpi^)SéiÀmtk%nt  ^r|a», 

par  du  margarate  et  de  roléate  de  soude; 

a8. 


4'*.  De  la  maiiere  grasse  du  cerveau. 

La  séroline  se  dépose  par  le  refroidissement  de  lalcool 
bonillant  «îTec  lequel  on  a  traité  le  sérum.  La  liqueur  filtrée 
après  le  refroidissement^  et  évaporée,  laisse  un  résidu  qui  a 
la  consistance  de  la  térébenthine.  En  le  traitantpardel  alcool 
froid  à  36^,  on  en  sépare  de  la  matière  grasse  du  cerveau , 
et  l'on  dissout  une  matière  que  M»  Leoànu  a  regardée 
comme  une  huile^  et  q«e  M.  Boùdet  a  reconnue  être  formée 
de  plusieurs  corps  distincts.  En  effef ,  la  liqueur  dans  la- 
quelle elle  se  trouve  dissoute,  abandonnée  à  elle-même, 
dépose  des  cristainc  de  eholestérine^  et  Tetienl  du  savon  de 
soude  dont  nous  avons  parlé,  avec  un  peu  de  graisse  céré" 
traie.  Examinons  maintenant  ces  divers  produits. 

De  la  SéwHne, 

CettesubslanceeKbiandie,  légèrement  nacrée,  en  iilamens 
qui,  vusau  microscopei  présentent  des  globules  ou  des  renfle* 
mens  globuleux  ;  elle  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés, 
se  fond  en  une  huile  incolore  i  3^^  çentigr.  Elle  diffère  de 
ÏMiéine  ti  dts  stéarines  en  ce  quelle  ne#t  pas  saponîfiable, 
ou,  oe  qui  revient  au  même ,  eit  ce  qu'elle.  n*est  pas  suscep- 
tible de  se  changer  eo  acide  sous  Tinfluence  des  alcali^. 
Comme  la  cholestérine ,  elle  rougit  par  faciale  sulfurique 
concentré:  elle  est  acidifiée.par  I  acide  nitrique;  mais  elle 
en  diffère  par  sa  fusibilité,  et  par  l'ammoniaque  qu'^Ue 
doimeà  ladiattllation^iCette  dernière  propriété  la  ^appro- 
che de  la  matière  grasse  du  cerveau;  elle  scn  éloigne  par. 
la  uiatiiére  dont  elle  ^ù  fond  t(  parcç  qu'elle  ne  forme  pas 
d'émulsion  avec  l'eau ,  etc.  Enfin ,  elle  est  très-solubie  dans 
1  cther,  même  froid ,  et ,  ce  qui  est  remarquable,  elle  ne  Icit 
pa»!  pour  aiMi  dire,  dap^  t>lcool,ii*oid; 
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Cholèsterine,  •  •• 

La  matière  que  M.  Boudet  a  extraite  du  sërnm  du  sang 
humain ,  et  qu'il  regarde  comme  identique  avec  la  choies* 
térine,  a  été  étudiée  par  lui  comparativement  avec  uii 
échantillon  de  cette  dernière  substance  extraite  des  calculs 
biliaires.  Nous  pouvons  affirmer  que  lauteur  a  fait  cet 
examen  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux,  et  que  les  résultats 
qu'il  a. consignés  dans  un  tableau  sont  dune  parfaite  exac- 
titude. Ces  deux  rnatières  ont. le  même  aspect,  La  choies* 
térine  du^ai^g  se  fond  de  1 35  à  i3^,  celle  des  calculs  bi* 
liaires  à  1 37 ;  elles  se  comportent ,  à  très*peu  de  chose  près , 
ilela  niéme  manier^  avec  les.  acideçsulfurique  et  nitrique , 
ainsi  qu'avec  la  potasse. 

Sauon  dû ,soMihf> ,'  ■    . 

Si  la  petite  quantité  de  t;e  savon,  et  la  «})f8milté  de  l'isoler 
complètement  de  la  matière  éëtfébrale^  ïtVxçt  pas  •permis  à 
M.  Boudet  de  protioncer  définithierhentsut  Pidentiléde  ce  sa- 
von avec  celui  qui  résulte  d'un  mélange  de  marg^ate  et 
d  otéate  de  soude^  nous  croyons  avec  lui,  disent  MM.  les  com^ 
missairesy  que  très-probablement  le  savon  du  sang  a  cette 
fiomposition.  Aureste,  les  doutes  ne  peuvent  pas  s  élever  sur 
l'existence  d'une  graisse  acide  dans  le  sang  unie  à  un  alcali , 
mais  sur  Tidentité  de  cette  graisse  acide  ^vec  les  acides 
margarique  et  oléique  (i).  '  ■  .- 

■       m  ■■i-iii.  I  .       .1    I  I  ■  ■■■■II.  ■    iLi  I  ,        .  Étmm 

(1)  La  découverte  dans  le  sérum  du  sang  deThommc  de  la  sèioUne^ 
matière  qui  parait  différer  essentiellement  des  corps  gras  connus,  est 
forl  importante;  elle  doit  engager  les  chimistes  à  la  rechercher  dans 
les  organes  des  animaux ,  notamment  dans  le  cerveau.  L^cxtstcnce 
de  la  choleslérine  et.d' une  matière  savonneuse  dans  la  même  liqueur, 
sont  des  faits  précieux  pour  la  physiologie;  ils  sont  conldtmGsi  à^ 
lopinion  de  c«ux  qui  pensent  que  le  sanç  renferme  les  princîpjj'i  ^{\^n 


MM.  Damas  et  Cherreol  fpnt  u^  rapport  sur  \e  mémoire 
deM.Guérin-Varry,  relatif  à  un  acide  improprement  désigné 
sous  le  nom  A^ acide  malîaue  artificiel^  et  qu*il  a  nommé  acide 
oxalhjrdri^ue^  pour  faire  connaître  qu'il  était  formé  d'acide 
psalique  ft  d  hydrogène.  MM.  les  rapporteurs, après  avoir 
analysé  le  mémoire  de  ce  chimiste,  en  concluent  que 
M.  Guérin  a  fait  connaître  un  acide  nouveau  doué  de  pro- 
priétés fort  curieuses,  et  fait  disparaître  dela'sclence  titiè 
erreur  qui  avait  résisté  \  de  longues  années  et  aux  lumières 
des  plus  habiles  chimistes.  D  après  les  conclusions  de  MM.  les 

« 

rapporteurs,  le  mémoire  sera  inséré  dans  le  Recuétt  des 
Savans  étrangers. 

M.  Lesson  est  élu  correspondant  dans  la  secrtion  d'ami» 
tomie  et  de  zoologie. 

Séance  du  ao.  M.  Couerbe  présente  un  long  mémoire 
intitulé  {  ReQh^rçh^rchimiqt^  wr  qui^lqtMS  mlfHançc$  ffut- 
têmùires  d^orfgim  orgenigue.  Nn^m  ferons  connaîtra  \f 
rappol't  qui  en  fera  fait  ^r  MM.  Thésard,  Che?rj9(|}  ^ 
Dumas. 

9  P 
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/ 
médiats  qui  constiliient.  les  animaux.  Quant  ^  la  roatièra  que  M.  Le- 

canu  avait  cônsâdërée  comme  une  huile,  et  SI.  F.  Boudct  ceainM 
fêtant  formée  de  plusieurs  corps  dif  lincls,  M.  Sieward  TratU  (Edimb» 
•rnsd*  and*  surg,journ  )  en  sv^it  éi]k  i:<H)sta(^  Te^istenf^  daps  |f 
sang  de  quatre  individus  affectés,  deux  d^  xnaMÎQ^  iff|^|in^^- 
tfijres,  et  les  deux  autres  d'hépatites  aiguës  bien  caractérisées.  Le 
sang  de  Tunde  ces  individus  conjlenait  o,45  de  cette  huile;  apaljsé 
de  nouveau  après  sa  guérison ,  il  n'en  offrit  aucune  trace.  M.  F.  Bou- 
dct a  oublié  de  nous  dire  s'il  a  opéré  ses  recherches  sur  le  sang  d'unç 
personne  saine  et  malade.  Celte  connaissance  serait  assez  irapor^* 
tnnte  â  connaître,  pour  préciserai  ce  composé  huileux  existe  dans  le 
sang  à  Télat  normal ,  ou  seulement  dans  quelques  cas  patholo- 
£;iques* 


\ 
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^G^démie  regrette  d^  Médecine. 

■ 

Séance  du  a  avril.  M.  Martin  Solon  fait  un  rapport  sur 
un  Mémoire  de  M.  Johnson ,  pharmacien ,  relatif  aux  pro- 
priétés du  sirop  de  pointes  d'asperges.  L'auteur,  d'après  des 
observations  consignées  dans  son  Mémoire,  conchit  que  ce 
sirop  est  un  sédatif,  principalement  utile  dans  les  névroses 
.et  les  maladies  du  cœur.  D'après  la  discussion  qui  s*en- 
gage  relativement  aux  propriétés  sédatives  de  ce  sirop,  il 
est  évident  qu'il  y  a  encore  des  doutes  à  cet  égard.  Aussi 
PAcadémie  décide-t-elle  que  le  rapport  sera  modifié,  de 
manière  à  indiquer  ces  doutes,  et  le  besoin  d'expériences 
phis  nombreuses. 

^  A  la  séance  du  7  avril,  M  Chevallier  fait  observer  qu'il 
y  a  deux  espèces  de  sirop  de  pointes  d  asperges.  L'un  est 
préparé  avec  l'asperge  cultivée,  et  Tautre,  qui  est  amer, 
est  préparéavec  lasperge  sauvage  :  tel  est  celui  de  M.  Johnson. 

M.  Ségalas  lit  une  note  sur  un  Hthotriteur  courbe,  et  sur 
une  modification  du  brise-pierre  de  M.  Jacobion. 

Le  lithotriteur,  aussi  simple  que  l'instrument  à  trois 
branches  dont  on  se  sert  ordinairement ,  reçoit ,  pour  être 
introduit  dans  la  vessie,  la  courbure  d'une  sonde  ordi- 
naire, et  après  son  introduction  peut  être  ramené  à  une 
direction  droite ,  nécessaire  pour  les  manœuvres  de  l^opé- 
ration  de  la  Uthotritie. 

La  modification  que  M.  Ségalas  a  fait  é|>rOuver  au  brise- 
pierre  de  M.  Jacobson ,  consiste  en  une  gouttière  dont  il 
fait  creuser  les  deux  tiges  de  la  partie  moyenne  de  chaque 
chaîne;  disposition  qui  permet  aux  tiges  <le  ramener  le  dé* 
trilus  de  la  pierre  qui  vient  d'être  éci-aséei 

Séance  du  16.  M.  Civiale  soumet  à  TAcadémie  l'appareil 

urinaire  d'un  sujet  âgé  de  éi  ans,  mort  à  la  suite  d'une 

i 
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chute.  On  y  remarque  à  la  fin  de  la  partie  prostatique  de 
la  vessie,  derrière  la  crête  urétrale,  1  ouverture  d*un  troi* 
sième  uretère;  les  deux  antres  s*ou?reilt  dans  le  lieu  ordi- 
naire.  Une  telle  disposition  chez  un  sujet  entré  à  rhôpttal 
pour  se  faire  traiter  de  la  pierre ,  aurait  pu  être  la  cause 
que  les  instrumens  lithotriteurs  se  fussent  introduits  dan$ 
ce  troisième  uretère* 

M.  Collineau  lit  un  Mémoire  sur  la  diphtbérite,  qu'il 
regarde  comme  dépendant  d  un  principe  ou  d*une  dispo* 
sition  générale  de  Téconomie.  Ce  qui  le  prouve ,  d'après  ce 
médecin,  c'est  qu'elle  se  manifeste  à  la  fois  ou  successive^ 
ment  à  la  gorge ,  au  pharynx ,  dans  l'œsophage ,  dans  le$ 
cavités  nasales,  la  trompe  d'Eustache,  l'oreille  moyenne  et 
le  conduit  auditif,  et  ce  qui  est  presque  sans  remède ,  dans 
le  larynx  et  les  bronches  ;  affection  qui  peut  alors  subite*- 
ment,  et  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins,  causer  la  mort  par 
suffocation.  M.  CuUineau  paraît  penser  que  lorsque  l'on  a 
des  succès, /ils  auraient  pu  être  obtenus  «ans  opération: 
ces  succès  n'ayant  lieu  que  dans  les  cas  où  les  membranes 
se  détachent  et  sont  expectorées;  effets  qui  ont  lieu  sans  les 
secours  dé  l'art.  Aussi  M.  Collineau  pense-t-il  que  l'on  ne 
doit  opérer  que  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  chance  favorable  : 
circonstance  difficile  à  déterminer,  fféamnoins  il  présent» 
k  l'Académie  une  lancette  courbe ,  de  son  invention ,  qu*il 
regarde  comme  préférable  pour  ouvrir  la  trachée<irtère 
avec  promptitude  et  sûreté. 

M.  Yelpeau,  à  ce  sujet,  fait  observer  que  M^  Bretonneau, 
qui  possède  une  grande  expérience  sur  ce  genre-  de  ma- 
ladie, n'ouvre  la  trachée-artère  que  pour  faire  pénétrer  le 
Hquide  irritant  qui  doit  provoquer  la  séparation  et  l'ex* 
pulsion  des.  menf|bi*anes ,  et  qu*il  ne  pratique  cette  opéra-* 
tjqp  que  brsqqç  le  mdlac)^  est  en  proie  à  l'asphyxie.  M.  VeU 
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peau  pense  d  ailleurs  que  les  sucées  obtenus ,  malgré  leur 
petit'  nombre,  autorisent  cette  opération. 

M.  Yel peau  lit  uti  Mémoire  sur  les  fistules  du  larynx  et 
de  la  trachéè-aftère. 

Dans  'ce  Mémoire,  M.  Yelpeau  fait  remarquer  que  les 
plaies  de  la  région  antérieure  du  cou  ont  une  grande  ten- 
dance h  rester  fistuleuses;  que  celles  de  la  trachée-artère,  à 
moins  que  ce  conduit  ne  soit  divisé  complètement,  se 
cicatrisent  en  général  avec  assez  de  facilité;  que  Fart 
triomphe  également  des  plaies  aux  cartilages  cricoîdes  et 
thyroïdes,  mais  que  celles  qui  ont  leur  siège  dans  Tespace 
thyrohyoïdien  restent  assez  fréquemment  fistuleuses;  ce  qui 
tieiy  à  la  difficulté  que  Ton  éprouve,  par  sa  position,  à 
tenir  les  lèvres  de  la  plaie  convenablement  rapprochées  par 
les  bandages  et  même  la  suture,  la  mobilité  des  parties  et 
leur  disposition  anatomique  leur  faisant  perdre  leur  paral- 
lélisme aussitôt  qu  elles  sont  divisées.  M.  Yelpeau  fait  ob- 
server que  c^  dernières  plaies  sont  les  pins  fréquentes, 
parce  que  Tarme  du  suicide  et  de Tassftssin  se  trouve,  par 
la  saillie  du  menton,  dirigée  vers  cet  espace  thyrohyoïdien: 
la  longue  corne  qui  termine  en  arrière  le  cartilage  thyroïde 
limite  ordinairement  la  profondeur  de  la  plaie,  et  protège 
les  artères  carotides. 

M'.  Yelpeau,  pour  fermer  les  fistules  regardées  comme 
incurables,  et  qui  sont  là  suite  du  genre  de  blessure  qu*il 
vient  d*indiquer,  propose  de  former  aux  dépens  des  tégu» 
mens  situés  au-devant  du  larynx  et  au-dessous  de  Fulcère, 
un  lambeau  de  peau  garni  le  plus  possible  de  tissu  cellu* 
laire,  lequel  lambeau  étant  replié  sur  lui*méme,  de  ma- 
nière à  laisser  libre  sa  surface  cellulo* graisseuse,  est,  sans 
torsion  ,  renversé  et  introduit  comme  une  espèce  de  bou- 
chon entre  les  bords  ;>vivés  de  l^a  pliiie.  Une  suture  qui 


traverse  les  bords  de  la  plaie  de  gauche  à  droite,  et  tou(^ 
Tépaisseur  du  corps  qui  la  remplit  ^  sert  a  maintenir  lei^ 
parties  en  place.  Son  effet  est  aidé  d*une  bandelette  de 
diachylon  gommé  faisant  le  tour  du  cou, et  d*un  I>andaf(^. 
1^.  Yelpeau  a  deux  fois,  et  avec  succès,  pratiqué  ce  genre 
dppératîpn. 

Séance  du  33.  M.  Guéneau  de  Mussjr  rapporte  l'obser- 
y^tion  d*un  empoisonnement ,  causé  par  les  vapeurs  abon-: 
dantes  que  produisit  un  mélange  de  cobalt ,  d  arsenic  en 
excès,  de  mercure,  de  sel  ammoniac  et  d'acide  nitrique, 
rois  tout  à  coup  en  contact  avec  des  charbons  ardens,  par 
suite  du  brisement  du  matras  qui  renfermait  ces  substances, 
destinées  à  former  un  bleu  pour  porcelaine.  Le  maîtrfi; 
tomba  privé  de  connaissance;  retiré  aussitôt  du  lieu  empoi- 
sonné, il  n  en  mourut  pas  moins,  en  présentant  ime  énormi^ 
enflure  du  ventre.  Un  ouvrier  aussi  présent  à  cet  accir 
dent  eut  le  temps  de  se  sauver  par  la  fenêtre.  Chez  lui,  la 
tuméfaction  dii  ventre  fut  aussi  subite,  etati  bout  de  vingt- 
quatre  heijres  le  ventre  avjiit  le  volume  de  celui  d*une 
femme  arrivée  au  terme  de  la  gpossessje.  Cet  homme  éprouv^ 
aussi  dies  douleurs  dans  la  mâchoire  et  robscurcissement 
de  la  vue;  un  purgatif  lui  fut  donné  sans  succès,  ^u  bout 
de  six  jours,  la  tuméfaction  persistait  encore;  mais  elle  eessg 
par  suite  de  Tusage  de  bains  frais  et  de  purgatifs  doi^Xy  qui 
expulsèrent  une  grande  quanpté  de  gaz  fétidçs  (i). 


'  (0  II  est  évident  que  la  violence  des  accidens  décrits  par 
M.  Guéneau  doit  tenir  &  la  massç  et  à  la  nature  ^es  miitîères  véné- 
n^uae»  m^ses  tout  à  coup  en  évaporatioo.  Je  rapporterai  à  cefujet 
jl^  fpit  analogue  qui  peut  prouver  ce  que  j'avance.  1,1  jT  a  plusifur» 
années ,  des  élèves  préparant  chez  moi  la  solution  aqueusç  d'enviroil 
une  demi-once  de  deutoxide  d'arsenic,  employèrent  une   chaleur 


^.  Velpe^u  rapporte  9  rAcadémii?  le  fait  suWant  ;  Ayant 
opéHurie  feipnie  4*un^  hernie  étri^nglée,  il  se  préparait ,  ai} 
iqojen  dVne  ligature,  à  ^i^er  à  Fentré^  de  la  plaie  Ys^ji^p 
d*inte$iif)  étrang[Iée,  laquelle  ^vait  le  yplume  d*un  œuf^ 
était  noirâtr^,  ^t  offrait  troi$  petites  perfor^tjpQs ,  ({anf 
Tun^  desquelles  une  sonde  avait  pu  êirfiniroduite^  lorsque 
pet|e  anse,  échappant  des  mains  de  Topérateur ,  rentra  dans 
l'abdomen.  Regardant  comme  moins  grave  d'attendre  révé- 
neméht  que  daller  à  la  recherche  de  rintestin  malade, 
AI.  Veipeau  sç  conduisit  comme  il  est  indiqué  dans  les 
hernies  opérées  par  la  réduction.  La  guérison  eut  lieu  san^ 
accident. 

M|  Bégin  rapporte  un  fait  analogue  >  mais  suivi  dç  la 
mort.  Une  péritonite^  suite  de  Tépanchement  de  niatièrejs 
stercorales ,  en  avait  éié  la  cause. 

M.  Yelpeau  fait  observer  que  dans  ce  dernier  cas  il  ▼ 
avait  eu  gangrèn^  de  l'intestin,  tandis  que  chez  s^  malade 
il  j  2|vait  ulcération  et  non  gaiigrène. 

M.  Soubeiran  ayant  analysé  un  échantillon  ()e  terre  qu'on 
tfouvç  en  Aïjys^inie,  ,e|;  qi|j.  est  employée  en  ,disso}ution 
CQmnae  antisyphilitique,  y  a  trouvé  des  sels  fu\  bases  de 
soude  f!\  ^e  fer,  et  une  matière  organique  engagée  dai^^s 
une  combinaison  toute  particulière.  La  substance  était  en 
tfpp  ^^\}%^  quantité  pour  fairç  des  expériences  relatives  à 
spn  fiction. 

trop  vive  et  trop  brusque  qui  fit  casser  le  matras.  En  un  instant , 
toute  la  chambre  fut  remplie  d'une  épaisse  vapeur  de  dedtoxide  d^ar* 
senic^  mais  plus  vivement ,  fi*il  est  possible  ,  que  la  vapeur  Ait  pro* 
diiit«..  Je  poussai  les  «lèves,  «toonés  «tAiirpHs,  dapsih  chambrfs 
yf^hij^fs  7  0l^ri|a|ii  la  porte  ;  de  sorte  ,que.  pous  i^* éprouvâmes  d'afilf^ 
inconvénient  que  Todeur  alliacée,  qui  cessa  bientôt  de  nous  affecter  : 
seiileif  ent  le  travail  fut  rens^is  au  lendemain,  afin  que  le  fourneau  eût 
tout  le  temps  de  se  purger  d'arsenic.  G.  P« 
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M.  Bonillaud  fait  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lar- 
roque j  relatif  à  Tinfluence  de  l'hypertrophie  du  ventrifiile 
gauûhe  du  cœur  sur  Tapoplexie.  L'auteur  rapporte  des 
observations  à  Tappui  de  son  opinion ,  et  rappelle  en  même 
temps,  d'après  Baglivi,  qu'en  1687,  1694  ^^  ^^9^j  ^^  ^^^' 
lens  tremblemens  de  terre  ayant  jeté  la  terreur  à  Naples, 
à  Bénévent,  à  Rome,  on  vit  régner  dans  ces  contrées  une 
épidémie  d'apoplexie. 

M.  Rbchoux  pense  que  les  apoplexies  ont  constamment 
pour  cause  un  ramollissement  du  cerveau,  et  que  l'hyper* 
trophie  du  cœur  n'a  pas,  dans  les  cas  graves,  l'influence 
qu'on  lui  suppose. 

M.  fiouillaud  fait  observer  qu'il  y  a  des  ramollisseaiens 
du  cerveau  sans  liémorrhagies,  des  hémorrhagies  sans  ra« 
mollissement  ;  ique  les  apoplexies  le  plus  souvent  recon- 
naissent pour  cause  la  rupture  des  vaisseaux  dans  Tinté- 
rieur  de  la  masse  cérébrale,  par  suite  de  l'altération  de  ces 
▼aisseaux,  et  surtout  lorsqueMe  sang  est  poy'sséavec  forcé 
par  un  cœur  hypertrophié.  "         '  - 

M.  Castel  regarde  aussi  comme  causes  d'apoplexie  toutes 
celles  qui' s'opposent  au  retour  du  sang  veineux,  celles  des 
tumeurs  ou  qui  influent  sur  toute  la  circulation  ^  comme  la 
grossesse. 

Séance  du  3o.  M.  Maingault  rapporte  qu'un  enfant  de 
trois  ans  étant  tombé  d'une  voiture  pesamment  chargée,  la 
roue  lui  passa  sur  le  cou  et  les  épaules;  qu'aussitôt  dé-' 
gagé,  l'enfant  se  releva,  s'écriant  qu'il  n*avait  point  de  mal. 
On  n'aperçut  en  effet  aucune  trace  de  contusion  :  mais  tm 
quart  d'heure  après,  un  emphysème  considérable  s  étendit 
du  coti  à  la  tète,  à  la  poitrine,  à  l'abdomen  et  sfli  bras:  le 
cou  était  au  niveau  de  la  tête.  Des  sangsues  ayant  été  ap- 
pliquées, des  ouvertures  qu'i^lies  laissèrent  en  tombant, 
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séchappa  en  sifflant  un  gaz  assez  fo^t  pour  éteindre  les 
lumières  qu  on  approchait.  A  1  aide  de  cataplasmes  résolu* 
tifs  et  d'antiphlogistiques,  la  guérisonëuiit  complète  au  bout 
de  huit  jsuf  s. 

Séamce  du  fj  mai,  M.  Bricheteau  fait  un  rapport  sur  un 
Mémoire  de  M.  I^avaz ,  ayant  pour  titre  :  De  la  SoinAçé* 
tique  y  dans  ses  rapports  aifcc  l* Orthopédie.  Daos  iin  de  nos 
derniers  numéros,  nous  avons  déjà  indiqué  le  but  du  Mé- 
moire de  M.  Pravaz  :  aussi  il  nous  suffira  ,de  dire  ici  que 
M.  le  rapporteur  conclut  à  lapprobation  du  travail  de 
M.  Pravaz  ;  ce  que  TAcadémie  adopte. 

M,  Ferrus  communique  lobservation  d'tm  aliéné  de  Bi* 
cétre^  lequel  étant  devenu  peu  à«peu  paralytique,  a  perdu 
la  mémoirci  et  est  mort  dans  un  état  d*hémiplégie  complète. 

A  lautopsie,  on  a  trouvé  dans  un  des  corps  striés  des 
traces  d*un  ancien  épanchemeat,  et  sur  la  pie-mère  un  grand 
nombre  d'hydatides  adhérentes  à  cette  membrane. 

M.  Jules  Cloquet  présente  une  pince  porte-noeud  servant 
à  la  ligature  des  artères.  Elle  se  compose  d'une  pince  à  liga* 
ture  Ordinaire  9  sur  laquelle  sont  adaptés  deux  petits- cro- 
chets mbl)iies  servant  à  porter  le  nœud  ouvert  du  fi)  au- 
delà  des  extrémités  de  la  pince  qui  saisit  Fartère  au  centre 
de  ce  nœud.  Rien  de  plus  facile  ensuite  que  de  serrer  le  fil  en 
tirant  sur  ses  deux  extrémités. 

M.  Sansosi  présente  la  vessie  d'un  homme  mort  à  la  suite 
de  l'opération  de  la  taille.  La  vessie,  volumineuse,  présente 
de  chaque  côté  une  ouverture  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume  qui  communique  dans  deux  poches,  dont  Tune  con- 
tenait sept  calculs.  '        : 

Séance  du  21  mai^  M.  Pelletier ,  rapporteur  d  une  corn- 
missian,  lit  un  travail  sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  le 
Terr«,  Ce  irfivail  fi  été  faii h Ipcçasion  de cjuestiQps adressées 


\ 


pair  M.  Ozanam,  médecin  de  Lyon.  Ce  médeciti,  appdtë 
avec  un  de  ses  eonfifères  pour  examiner  le  cadavre  d*UQ 
individu  mori  depuis  plusieurs  années  ,  et  présumé  empoi^ 
sonné,  avait  reconnu  la  présence  de  Tarsenic;  maisdepuii 
il  rétracta  soft  premier  jugement ,  et  peftia  que  TarseAic 
quon  avait  trouvé  pouvait  provenir  des  tftbes dé  Vef fe doti t 
on  8*était  servi,  et  cet  arsenic  ayant  été  ramené  à  Vétat  më« 
tallique  par  Taction  des  réactifs. 

M.  Pelletier  conclut  de  ses  expék*iences ,  I*  que  le  verre 
blanc  en  France  ne  contient  pas  d  arsenic  ^  ou  n'en  con* 
tient  quefprt  rarement  et  en'petite  quantité;  it*  que  les  tubes 
de  verre,  dans  la  fabrication  desquels  entre  t/6oo  ou  même 
i/5ood  oside  d'arsenic,  n€t  fournissent  aucune  trace,  ni  par 
le  chauffage  ni  par  les  réactifs;  3®  qu'on  ti'a  pas  trouvé 
d'arsenic  dans  les  verres  donkiés  par  M.  Ozanam  comme 
verres  de  Bohème  ;  4^  que  la  commission  n'a  paé  pu  se  pro- 
curer des  verres  h  vitre  de  Bohême,  parce  qu'ils  sont  pro«* 
hibés,  et  parce  que  d  ailleurs  leur  prix  serait  plus  élevé  que 
celui  de  France;  5^  qUe  l'arsenic  employé  quelquefois  «n' 
très-*petite  quantité,  se  volatilise  par  la  chaleur,  et  que  les 
verrez  n'en  contiennent  pas;  6^  que  lorsqu'on  a  trouvé  de 
l'arsenic  dans  les  verres,  c'est  qu'ils  n'avaient  pas  été  chauffés 
à  une  assez  haute  température.  Quant  à  la  question  des 
réactifs,  leur  action  est  nulle  quand  les  verres  sont  blancs 
et  ]^rfaitem<^nt  transparens,  parce  qu'il  n'y  a  pas  alors 
d'arsenic. 

M.  Pelletier  a  cherché  en&uire  k  fabriquer  dei  ver reis  Wsé^ 
niques  en  formant  la  dose  de  Tarséniate  de  soudeé  Le  Verre 
était  alors  verdàtre,  en  partie  transparent  tk  ^en  partie 
opaque.  Par  !a  solution  de  ce  verre,  et  aU  moyen  de  réa<îlîfs 
ce  chimiste  tt'ù  pu  obtenir  que  des  traces  im^oudh^rafoléft 
d'arsenic.  Ainsi  1®  il  est  tliïficilte  d'obtenir  des  Verres  afsé*- 
niques;  2^  ces  verres  ne  sont  pas  transparens;  3^  alors  mèm# 


00  fié  trouve  pas  dés  traces  suffisantes  d*ar$enic  potit*  rendre 
.coni{)te  deâ  accidens;  4^  il  est  imposstfile  qu*il  y  ait  erreUi^ 
dausuô  émpuisonnemetit  présumé,  lorsqu'on  a  eniployé  lëS 
|>récatttions  ii^lllivénables;  5*  pat*  cela  seul  que  les  Terres 
sont  transparens,  ils  ne  contiennent  pas  d'arseiiic  et  ne  peu- 
vent donner  lieu  à  de  faussés  inductions.  Ce  rapport  est 
adopté  et  renvoyé  au  comité  de  publication. 

M.  Larrey  lit  un  rapport  sur  une  observation  commun!-* 
quée  par  M.  Bedor,  médecin  à  Trbyes;  Elle  est  relative  à  un 
tibmme  qui  tut  protnptement  guéri  dé  deiix  coups  de  pisto- 
let tirés  dans  la  bouche.  ^ 

Le  rapporteur  cite  des  faits  du  tnème  genre. 

Société  de  Chimie  médicale^ 

Séance  du  Hk  mai  i833.  M.  Pelouze  fait  un  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  de  Grosourdy ,  ayant  pour  objet  la  prépa- 
ration de  lacide  iodique. 

M.  Boutiguy  adresse  un  mémoire  sur  le  mode  d  action 
de  lacide*  hydroehiorique  dans  la  formation  des  sulfures 
darsenic. 

Le  même  chimiste  envoie  une  note  sur  la  préparation  de 
Talcool  anhydre. 

M.  Richard  lit  une  note  sur  larbre  qui  fournit  le  bdel- 
liuni. 

M.  Chevallier  lit  une  noie  sut  Temploi  du  chlore  et  àé 
chlorurés  alcalins  pour  enlever  la  couleur  noire  formée 
par  l'action  de  Vacide  hydrosulfuriqué  sur  les  tableaux- 
peintures. 

Siande  àa  i6  juin.  M.  Lassaigne,  en  continuant  ses  re- 
chercher sur  les  combinaisons  de  Tiode  avec  les  métaux  du 
platiné,  a  reconnu  que  le  palladium  ne  pouvait  s'unir  qu'en 
une  seule  proportion  à  l'iode  pour  Former  un  iodure  inca-*^ 
pablè  Ûe  Vumr  àut  iodures  alcalins  ^  ce  qui  le  distingué  d<i 
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l'iodure  de  platine;  il  a  également  reconnu  (jne  riridium  s*u* 
ntt  à  quatre  atomes  d*iode,  et  produit  un  composé  jouissant 
de  Ions  les  caractères  de  Tiodure  de  platinç  correspondant. 

M.  Braoonnot  adresse  une  note  intitulée  \J)e  Vlnfluence 
des  bains  de  rwiere  sur  Vurifie.  * 

M.  Saladin  envoie  une  note  sur  la  cusparine. 

M.  Pelouze  communique  un  nouveau  procédé  pour  pré« 
parer  le  permanganésiate  de  potasse,  extrait  d*une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Wohier. 

M.  Chevallier  communique  un  mémoire  sur  la  possibilité 
de  reconnaître  Tacide  lîydrocyanique  sept  jours  après  son 
introduction  da^ns  Téconomie  animale. 


■Bl 
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Dictionnaire  universel. de  matière  médicale  et  de  thérapeuti" 
que  générale  (  tome  F^^  comprenant  les  lettres  O^PfQ); 
par  MM*  Mbrat  et  Delens,  docteurs  en  médecine,  mem" 
bi'es  de  V Académie  royale  de  médecine. 

Les  éditeurs  de  ce  dictionnaire  viennent  de  faire  paraître 
le  cinquième  volume.  Il  contient  un  grand  nombre  d'arti- 
cles des  plus  iiitëressanS;  parmi  lesquels  nous  avons  remar* 
que  les  suivans:  Opium,  Or,  Oxigene,  Papaver^  Phospficre, 
Piper,  Plantes,  Platine,  Plomb ^  Poison,  Poissons  toxico* 
phores^  Potassium ,  Propriétés  des  médicamens ,  Purgatifs , 
Quercus ,  Quinine ,  Quinquina. 

Le  Dictionnaire  publié  par  MM.  Merat  etDelens,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit ,  est,  à  cause  des  faits  nombreux  qui  y 
sont  contenus,  un  ouvrage  indispensable  aux  médecins,  aux 
pharmaciens,  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  matière  mé4 
dicale  e(  de  thérapei^tique»  A,  CnByAi:.usH, 
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NOTE 

Sut  Vinfku^nce  qu* exerce  la  chaleur  sur  la  solution  bleue 
d^iodure  d'énudme; parti.  Lassaighs.  {Lue  à  la  SodéU 
de  chimie  médicale ,  le  i  juillet  i833.) 

En  faisant  quelques  expériences  sur  la  combinaison  de 
Tamidine  avec  Tiode,  qu'on  obtient  facilement  en  versant 
peu  à  peu  une  solution  alcoolique  diode  dans  la  partie 
soluble  de  la  fécule  extraite  à  froid  des  grains  broyés  dans 
un  mortier  d  agate,  j'ai  été  conduit  à  reconnaître  que  ce 
composé  coloré  en  beau  bleu  d'indigo,  et  qui^  d'après  te 
.  procédé,  est  tout-à-fait  soluble  dans  l'eau,  jouit  d'une  pro- 
priété d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  est,  à  ce  que  je 
crois,  sans  exemple  jusqu'à  présent. 

Ce  composé  bleu,  que  je  désigne  sous  le  nom  d'iodure 
d'amidine,  pour  me  conformer  au  nom  donné  par  M.  Gbe- 
▼reul  à  la  partie  soluble  de  l'amidon ,  est  caractérisé  en  ce 
que  sa  solution  aqueuse  s'affaiblit  en  couleur  au  fur  et  à 
mesure  que  s%^ température  s'élève,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle 
disparaisse  aune  température  de  14-89  à+  90^  centigrades,  en 
laissant  l'eau  décolorée  avec  sa  transparence  et  sa  limpidité 
ordinaires. 

Cet  effet  n'est  point,  comme  je  le  regarckis  d'abord,  un 
résultat  de  la  décomposition  de  Tiodure  d'amidine  par 
l'action  de  la  chaleur;  car,  en  laissant  refroidir  la  liqueur 
décolorée,  on  la  voit  reprendre  peu  à  peu  une  légère  teinte 
bleue  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  tempé- 
rature s'abaisse,  et  qui  acquiert  ensuite  la  même  intensité 
qu'avant  d'avoir  été  chauffée. 

IX.  39        .' 
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Cette  expérience,  qui  est  vraiment  curieuse  par  ce  fait 
seul  qd  on  voit  un  liquide  fortement  coloré  perdre  totale- 
ment sa  couleur  à  un  certain  degré  de  température,  et 
ensuite  la  recouvrer  en  refroidissant  lenteme^  ou  prompte- 
menty  peut  être  répété  avec  >saccès  plusieurs  Ibis  ^dê  «uité-, 
fii  snitoik  ^bn  a  eu  le  soin  de  nepas^âever  la  température 
au-dessus  du  point(  ou  la  déooipratîon  complète  a  lien;  oar , 
comme  je  Faî  remarqué  en  faisant  bouillir  seulement  pendant 
deux  minutes  ou  moins ,  la  liqueur  perd  la  propriété  de  se 
color^r^n  se  refroidissant.    ' 

DanS'Cette  dernière  circonstance,  j'ai  reconnu  que  l'iode 
n  avait  pas'  été  volatilisé  ou  entraîné  par  la  vapeur  d'eau, 
commeoin  pourrait  le  supposer;  on  le  retrouve  en  partie 
dans  la  liqueur  décolorée  à  l'état  d'acide  hydriodique  mélë 
à  la  portion  d^aitiidine  non  décomposée;  et  l'addition  de 
quelque»  ^oMttes  de' solution  faible  de  chloré  explique  bien 
pourquoi  la  couleur  bleue  se  reproduit  en  présence  de 
cet  agent  chimique. 


RECHERCHES     ^ 

Sur  l^ acide  lactique  y  présentées  a  t  Académie  royale  des  Scien- 
ces, le  1^  juin  \%Z'i;par  MM.  GAY-LussAcyf/5  et  Pelouzç. 

EXTRAIT. 

Les  principaux  travaux  publiés  sur  l'acide  lactique,  de^ 
puis  la  découverte  que  Scheèle  en  fit  en  1780  ^  sont  dus  à 
MM.  firacouBot^t  Berzélius.Lepremiei^décf  itit)SOuslenoi(i 
d'acide  nancéique,.  un  acide  qu'il  retira  de  l'eau  de  riz  et  du 
suc  de  betteraves  fermentes;. il  ïe  combina  avec  un  grand 
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nombre  â!oxides  ^  et  les.  sels^qu  al  en  obtint  ne  rtii-flyamtpas 
paru  offcir  les. mêmes  caractères  que  oëux  qUe  Schéèle  âvàtt 
assignés iauxlactates,  il  ne  soupçonna  pas  entte  cet  sicide  et 
lacide  tactique  une  identité  qui  fut  reccmnuejplus  tard. 
"Bouillon-Lagrange  et  Gmelin  avaient  cru:  que  i acide  lac- 
tique était  deJ-acide  acétique  impur;  Berzélius  1  étudia. avec 
ridée  que  Taicide  la,ctique  puiirrait  bien  être  un  acide  com-^ 
posé,  analogue  à  l'acide  sulfovinique,  dans  lequel  l-acide 
acétique  serait  <;ombiné  à  une  matière  organique  jcniant^le 
même  rôle  que  le  gaz  oléifiant  dans  les  sulfo-^vimubes.  Par 
suitejde  ses  expériences,  il  modifia  sa  première  opiqiôn,  et 
fut  portera  ^croire  que  ce  qu'on  nomme  acide  lactique  pom^ 
rait  .bien  n'être  qu'un  mélange  de  deux  acides  ayant  de  k 
ressemblance  l'un  avec  l'autre^  mais  donnant  cependanl  des 
sels  différens. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  lorsque  MM.  Gày-Lussàc 
fils  et  Pelouze  se  sont  livrés  à  l'étude  de  cet  acide.  Leor 
premier  soin  j  afin  d'éviter  les  causes  d'erreurs  si  Commu* 
nés  dans  les  ai^alyses  organiques,  où  l'on  n'agit  souvent  que 
sur,  des  quantités  très-minimes,  a  été  de  trouver  un  moyen 
de  se  procurer  I  «acide  de  manière  à  l'avoir  constamment 
identique^  et  en  quantité  suffisante  ;  ils  y  sont  parvenus  en 
opérant  ide  la  manière  suivante  sur  plnsieurs  centaines  de 
livres;  de  suc  deb^erbves.  On  abandonne  ce  suc  à  luir 
méose  dans^  une  étuve  dont  la  tepoipérature  est  maintenue  de 
2S  à'3o\  Au  bout  de 'quelques  jours,  un  mouvemem.  tumulv 
tueux,.  connu  sous  Je  nom  de  fermentation  visqueuse,* se 
manifeste. dans  toute  la  masse;  du  gaz  hydrogène,  mêlé,  ^ 
gaz  hydrogène  carboné,  se  dégage  en  grande  abondano«l. 
.Quand  ce  liquide  à  repris  sa  fluidité  première,  et  quelaCer^ 
mentation  es^t  terminée,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  boni: 
de  deux  mois^  on  évapore  jusqu'à  consistance  de  sirop  :  on 

29. 
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remarque  alors  que  toute  la  masse  est  traTersée  d*une  mul- 
titude de  cristaux  de  mannite,  qui,  lavés  avec  de  petites 
quantités  d*eaa  froide  et  comprimée,  sont  de  la  plus  grande 
pureté.  La  masse  contient  en  outre  un  sucre  qui  présente 
toutes  les  propriétés  du  sucre  de  raisin. 

En  partant  de  ce  principe,  ces  deux  chimistes  remarquent 
qne,  par  la  fermentation  qui  s'opère  du  jus  de  betteraves,  le 
sucre  de  canne  semble  se  convertir  en  sucre  de  raisin  :  les 
proportions  de  ce  dernier  augmentent  à  mesure  que  la  fer- 
mentation se  prolonge.  Le  produit  de  ievaporation  étant 
traité  par  l'alcool ,  ce  menstrue  dissout  l'acide  lactique,  et 
laisse  précipiter  beaucoup  de  matières  qui  n'ont  pas  été 
examinées»  L'extrait  alcoolique  est  repris  par  leau  qui 
Jaisse  un  nouveau  dépôt.  La  liqueur  est  ensuite  saturée  par 
du  carbonate  de  zinc,  d'où  résulte  une  précipitation  plus 
abondante  encore  que  les  précédentes.  Après  concentration, 
le  lactate  de  zinc  cristallise;  on  le  recueille  et  on  le  fait 
chauffer  avec  de  l'eau ,  en  y  ajoutant  du  charbon  animal 
préparé  à  l'acide  hydrochlorique.  On  filtre  bouillant,  et  le 
lactate  de  %inc  se  sépare  en  cristaux  d'une  blancheur  par- 
faite; on  les  lave  encore  avec  de  l'alcool  bouillant,  dans  le- 
quel ils  sont  insolubles.  En  les  traitant  ensuite  et  successive- 
ment par  la  baryte  et  l'acide  sulfurique^  on  en  retire  l'acide 
lactique ,  que  l'on  concentre  dans  le  vide.  En  l'agitant  enfin 
a.vec  de  l'éther  sulfurique  qui  le  dissout,  on  en  sépare  quel- 
ques traces  de  matière  floconneuse.  Cet  acide  ainsi  obtenu 
est  incolore;  s'il  ne  l'est  pas,  ce  qui  n'arrive  que  lorsqu'on 
opère  sur  les  dernières  cristallisations  du  lactate  de  zinc,  on 
le  convertit  en  lactate  de  chaux  que  l'on  fait  bouillir  dans 
4'eau  avec  du  charbon  animal  purifié.  Le  sel  cristallisé  qu'on 
obtient  est  traité  ensuite  par  l'alcool  bouillant  qui  le  dis» 
sout,  puis  on  le  reprend  par  l'eau,  et  on  le  décompose  par 
Tacide  oxalique.  L'acide  lactique  est  alors  blanc. 
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Une  grande  quantité  de  lait  abandonné  long-temp^ 
à  la  fermentation,  et  traité  de  la  même  manière ^  a  fourni  à 
MM.  Gay-Lussac  fils  et  Pelouze  un  acide  et  des  sels  qui  y 
dans  leur  composition  et  leurs  propriétés,  n'ont  offert  au» 
cune  différence  avec  ceux  obtenus  du  suc  de  betteraves. 
M.  Corriot  a  reconnu  récemment  qu'une  infusion  aqueuse 
de  noix:  vomique,  après  avoir  fermenté  pendant  quelques 
jours,  laisse  déposer  du  lactate  de  chaux ,  qui  n*a  besoin 
que  d*étre  traité  successivement  par  Teau  et  lalcool  pour 
acquérir  une  blancheur  parfaite.  Ce  sel  forme  le  o,a  ou  o,â 
de  la  noix  vomique,  où  Ton  trouve  également.du  lactate  de 
magnésie.  L'acide  de  ces  deux  sels  a  été  reconnu  par  ce& 
deux  chimistes  comme  identique  avec  celui  qu'ils  ont  ex- 
trait du  lait,  du  riz  et  du  suc  de  betteraves. 

L'acide  lactique  pur  et  concentré  dans  le  vide^jusqu'à  .ce 
qu'il  ne  perde  plus  d'eau ,  offre  un  liquide  incolore ,  d'une 
consistance  sirupeuse,  dont  le  poids  spécial  à<  âo%5'  est* de 
x,ai5;  il  est  inodore  et  d'une  saveur  très-acide;  il  attire 
l'humidité  de  l'air,  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'eau  et  Talcpol,  et  moins  soluble  dans  1  ether;  par  l'ébul-» 
lition,  l'acide  nitrique  coBcentré  le  convertit  en  acide  oza-« 
lique;  versé  dans  le  lait  bouillant  en  très-petite  quantité  > 
il  le  coagule  sur-le-champ;  sur  le  lait  froid,  il  n'y  a  pas.d'ef^ 
fet  sensible^  à  faible  dose,  il  coagule  aussi  l'albumine^  il  dis* 
sont  rapidement  le  phosphate  de  chaux  des  os;  par  Tébul- 
lition,  avec  une  solution  d'acétate  de  potasse,  il  en  dégage 
de  l'acide  acétique;  versé  dans  une  solution  concentrée  d'a^ 
çétaitede  zinc,  il  y  forme  un  précipité  de  lactate  de  ce  der- 
nier. On  obtient  de  même  dq.  lactate  d'argent  en  faisani 
réagir  du  lactate  de  potasse  sur  de  l'acéti^te  d'argent» 

li'acide  lactique  ne  trouble,  poinjt  les  eaux,  de  baryte ,  de 
cbaux.,  ni  de  strontiane;  lorsqu'on  le  chauffe  graduelle 
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ment  et  byùc  précaution  ,  sa  flnidit€  aagniente  d*aJbot*d  ;  il 
se  colore  bientôt  après,  et  donne  (outre' du  gat  inflam- 
çiable,  du  Tinaigre  et  dn  charbon)  une  grande  quantité  de 
matière  blanche  concrète^  d  une  saveur  acide  et  amère,  qui, 
exprimée  entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph ,  et  dé- 
barrassée ainsi  dune 'matière  odorante  qui  Taccompagne^ 
est  soluble  en  très^forte  proponioii  dans  )  alcool  bouiU 
lant,  d*où  elle  sç  précipite,  par  le  refroidissement ,  sou& 
forme  de  tàUettes  rfaomboïdales  d'une  blancheur  écla- 
tante. Elle  offre  de  pins  les  caractères  suivans':  lodeur  nulle; 
saveur  acide,  mais  pliis  faible  que  célie  de  racide- lactique, 
ce  qui  tient  à  son  peu  de  solubilité  ;  fusible  à  107*^;  entrant 
en  ébuUition  à  âSo^  c. ,  «n  répandant  des  vapeurs  blanches 
irritantes,  qui  se  condensent,  quand  elles  rencontrent  un 
corps  froid,  en  cristaux  semblables*  aux  premiers.  Si  Tope- 
ra tion  est  bien  faite,  tout  laeide  se  volatilise  et  sans  altéra* 
tion.  En  se  fondant  et  se  subliniant  ainsi  à  piusiieuvs  reprises^ 
les  cristaux  ne  perdent  pas  la  plus  faible  quantité  d*eau. 

La  tendance  à  cristalliser  de  cet  acide  lactique  sublimé 
est  telle,  que  si  on  le  fond  dans  un  tube  de  verre, ^  avec 
quelque  rapidité  que  Ton  agite  ce  tubiâ  peut*  troubler  rar* 
rangementdesiii(oléciiles,  on  ne  peut  I  empêcher  de  contrac** 
ter  des  formes  ctistallinès  parfaitement  nettes.  Ces  cristaux 
se  dissolvent  lentement  dans  leau;  leur  dissolution  ne 
donne  point  par  Tévaporation  des  cristaux  nouveau^ ,  mais 
bien  un  acidç  sirupeux.  Ces  deiix  cfhinristes  soupçonnèrent 
que  la  différence  d-état  de  ces  deux  acides  devait  être  attri- 
buée ik  de  l'eau  de  combinaison.  En  effet  >  itnt  analyse  leur 
|)rouva  que  ces  deux  acides  ne  diffèrent  que  par  deux  équi-^ 
valens  d'eau  qui  se  trouvent  eh  plus  dans  Tacide  liquide. 

L'acide  sublimé,  mis  en  contact  a^ècdé  Teau,  s'y  dissout 
id  abord  eh  très^faible  [Proportion  ;  mais ,  en  lé  soumettant 
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à  une  ébullition  prolongée ,  la  liqueur  prend  bientôt  une 
consistance  sirupeuse,  et  son  acidité  devient  très-forte. 
*  L*acide  cristallisé  et  celui  qui  est  sirupeux ,  obtenus  du 
jus  de  betteraves,  du  lait  aigri,  de  Feau  sûre  des  amidon- 
niers  ou  de  la  noix  vômique,  donnent  des  sels,  dont  les 
propriétés  physiques  et  l'analyse  chimique  démontrent 
Tidentité.  D'après  l'analyse  de  ces  sels  desséchés,  ils  re- 
présentent la  composition  atomique  de  cet  acide  comme 
formé  de  : 

Carbone 6  équivalens. 

Hydrogène  •  « .  •     5 

Oxigène 5 

ou  plutôt  comme  étant  représenté  par  la  formule  suivante  : 

.  X!àtide  lactique  perd  un  atome  d'eau  en  se  combipant 
avfCf  les  bases*,  tandis  que  l'acide  sublimé  en  prend  un 
'pom'iÊ9Wter  cies  sels.  Cet  équivalent  ne  peut  étret^assé 
par  la*  chaleur.  Ainsi,  le  lactatedezinc  qui  résiste  le  mieux 
à  la  chaleur  n'a  rien  perdu  en  poids  depuis  120^  jusqu'à 
a4S%  où  il  a  commencé  à  se  décomposer. 

Il  résulte  du  travail  de  ces  deux  -  chimistes  que  l'acide 
lactique  peut  être- obtenu  dans  un  état  de  pureté^  dans  le- 
quel il  se  montre  toujours  identique;  que,  sôît  qu'il  cou- 
tienne;  deK^x  alpines  d'eau,  comme  lorsqu'il  est  liquide, 
qu'il  n^^i^/'^ntienoe  p^as,  .comme  lorsqu'il  esk  sublimé ,  il 
donne  deA  sels  toujours  identiques  les  tins  iitx  atitres,  et 
parfaitêmiBiit  bien  déterminés;  Âe  sortèque  io\is  ces  carac- 
tères ne  permettent  point  de  douter  de  son  existence  comme 
acide  unique  et  défini  ^  Juli  a-Fontenblle. 
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Sur  la  composition  ds  la  narcotine  et  dupiperin^par  J*  Libbig  • 

J*ai  donné,  il  y  a  quelque  temps,  une  analyse  [de  la*nar- 
cotine,  sans  chercher  à  utiliser  la  puissance  de  saturation  de 
cette  base ,  pour  en  conclure  théoriquement  sa  compositiou» 
Plus  tord,  M.  Robiquet  a  mis  hors  de  doute  la  tendance  de 
ce  corps  à  saturer  les  acides,  et  à  former  avec  eux  des  com- 
binaisons fixes:  c'est  ce  qui  m*a  engagé  à  mettre  à  profit  cette 
découverte  pour  trouver  la  constitution  delà  narcotine. 

Je  procédai  à  cet  effet  par  la  voie  sèche ,  en  me  servant  de 
l'appareil  que  j'ai  décrit  (^/i/za&i  des  pharmacies  ^^^g.  iSj), 
et  trouvai  que  loo  parties  de  narcotine  absorbent  9,5a 
d'acide/ hydrochlorique  sec.  En  calculant  son  poids  ato- 
mique d'après  cette  donnée,  je  le  trouvai  de  4799*  ^*  ^o* 
biquet  avait  trouvé  5ioo,3oo,  différence  qui  ne  va  pas 
même  à  i/a  pour  o/o  dans  la  quantité  d'acide  absorbé»  Je 
crois  toutefois  que  l'on  doit  donner  la  préférence  à  ma 
méthode. 

Si,  partant  du  nombre  4799)  on  cherche  la  composition 
de  la  narcotine,  on  trouve  les  nombres  suivans,  qui  sont  les 
mêmes  que  ceux  que  j'avais  déduis  primitivement  de  la 
quantité  d'azote  qu'elle  contient  : 

a  atomes  d'azote. ..,.««  177,036  3,78 

4a    Id.     carbone 3o57,48o  65,^7 

40    Jd.     d'hydrogène.  •«  a49}590  5,3a 

la    Id.     oxigène iaoo,ooo  35,63 


■«■ 


4684)106    100,00 

Comme  M.  Pelletier  la  fait,  je  vais  joindre  à  l'analyse  de  |a 
narcotine  celle  du  piperin,  qui  est  qpnnue  depuis  plus  long- 
temps. 
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De  o,8ao  grammes  depiperin  on  tire  2^094  de  carbone  et 
0,494  à'eau.  Quant  à  la  détermination  delà  quantité  d'azote 
qui  entre  dans  la  composition  des  substances  considérées  ^ 
aucun  de  nos  appareils  n'a  pu  nous  la  donner  avec  ezactir 
tude ,  lorsque  Tazote  et  l'acide  carbonique  entrent  dans  ces 
matières  dans  un  rapport  moindre  que  celui  de  i  à  3o;mais 
on  ne  peut  plus  baser  ni  une  certitude ,  ni  même  une  suppo- 
sition ,  lorsqu'on  approche  d'une  certaine  limite ,  et  l'on 
ne  tarde  pas  à  se  convaincrci  que  les  progrès  seuls  de  la 
chimie  organique  pourraient  donner  le  moyen  de  déter- 
miner exactement  les  quantités  d'azote  qui  entrent  dans  ces 
substances ,  si  toutefois  ces  appréciations  méritent  qu'on  se 
donne  la  peine  d'y  mettre  autant  de  rigueur. 

En  le  chauffant  fortement  dans  un  espace  vide,  j'y  ai 
trouvé  l'azote  et  l'acide  carbonique  dans  le  rapport  de  i  à  36. 

M.  Pelletier,  qui  semble. s'éitre  livré  à  beaucoup  de  re- 
cherches sur  ce  sujet,  en  a  trouvé  dans  le  rapport  de  i  à4o. 
Dans  le  calcul  de  l'analyse,  c'est  de  ce  dernier  résultat  que  je 
sois  parti. 

On  obtient, en  théorie,  pour  Sa  composition  par  l'ex* 
pression  : 

a  atomes  d'azote 177,036  4^10  4iOg 

40     Id.     de  carbone...  3o57,48o  70,95  70,72 

44    ^d,     d'hydrogène..  2749551  6,34  6,68 

8     Id.    '  d'oxigène. . .  •  800,000  18,61  i8,5i 

4309,067  100 

Si  l'on  retranche  de  là  a  atomes  d'eau,  on  a  04^  R^^  N»  O*, 
Cette  formule  est  la  môme  que  celle  de  la  narcotine,  sauf 
qu'il  y  a  moitié  moins  d'acide  dans  la  première.  Maia  on 
peut  avec  raison  placer  ces  suppositions  hasardées  au  rang 
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ée  ces  choses  obscures  qui  entoureront  encore  long-temps 
kr  chimie  or(|ianique. 


ANALYSE 

De  V atropine  j  par  M.  J.  Liébig. 

Je  me  suis  servi  pour  cette  analyse  d'atropine  très- 
blanche  ,  et  séchée  à  l'air  ordinaire. 

o,38a  grammes  de  ce  corps  fournirent  0,979  gi^s^mn^es 
d*acide  carbonique ,  et  o,a8o  grammes  d'eau;o,3ia  absor- 
bent 0,059  ^^  S^^  acide  hydrochlorique  sec  :  d'après  cela, 
100  parties  prennent  18,9. 

A  rinstant  où  i  acide  fut  en  contact  avec  l'atropine,  il  se 
fondit ,  et  donna  une  masse  jaunâtre ,  transparente ,  très^ 
soluble  dans  l'eau ,  qui  rougissait  le  papier  de  tournesol. 
Ce  sel  cristallise  par  l'évaporation  [en  prismes  brillans , 
groupés  en  forme  d'étoile.  Le  poids  atomique  de  l'atropine 
est  9  d^près  cette  recherche ,  de  2,4^0. 

Galcule-t-on  la  quantité  d'azote  qu'elle  contient ,  d'après 
l'acide  hydrochlorique  qu'elle  absprbe',  on  obtient,  d  après 
l'analyse  faite  ci-dessus  :  . 

'  7,5x9  d'azote  ,• 

70,986  de  carbone , 
8,144  cl'eau, 
i3,35i  d'acide. 


i  00,000 

•    La  calcule-t-on:  d'après  le  poids  atomique,  on  trouve  dans 
100  parties  :      • 
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2  atome&d^azote ij7,o36       7,55     ' 

aa  de  carbone 1681,162     71,68 

3o  d'hydrogène .. .        187,194       7,98 

3  d'oxigène 3oo,ooo     12,72 

2345,392 

Faute  d  atropine  pure,  on  n'a  pu  faire  sur  ce  corps  beau- 
cotip  d'expériences;  mais  il  est  probable  que  les^' chiffres  de 
cette  formule  ne  se  trouveraient  pas  altérés  de  bèatièoup 
{rar  de  nouvelles  recherches.  Chauffée  avec  une  dissohition 
^caliné^ràttôpine  dégage  abondamment  de  l'ammoniaque. 


^ 


APPUCATION 

De  la  polarisation  circulaire  à  V analyse  de  la  végétation  des 

Graminées^  par  M.  Biot* 

EXTRAIT. 

Les  innombrables  transformations  opérées  dans  les  pro- 
duits caibonisés  par  la  vie  végétale,  ont  paru  à  M.  Biot  of- 
frir un  des  meilleurs  sujets  d'étude,  pour  montrer  par  Tex- 
périence  comment  les  indications  tirées  de  la  polarisation 
circulaire,  peuvent  être  utilement  employées  dans  les  re- 
Gffaércfaes  dé  chimie  organique;  caries  produits,. si  variés 
dans  leurs  apparences  et  leurs  propriétés  physiques,  étant , 
<la3i5  une  infinité 4e  circonstances,  uniquement  composés 
de  carbone  'et  d'eaa  unis  en  diverses  proportions^^,  leurs 
mélanges,  leurs  combinaisons,  leurs  transmuta/tions  ^  of- 
SisÀmi  d'excellentes  preuves  d'une  méthode  quipoqvait  les 
distinguer  indi^viduellement  par  leur  i|ispectiqri.iieule,  et 
reeoiofnaitre  ainsi 'ieiir  firëàeifce  sans  >  les  »lt^^.  '  G'âaiénii 
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précisëment  les  caractères  de  première  inspectioD  qui  man- 
quaient à  la  chimie  organique.  On  a  tu  par  les  communica- 
tions précédentes  de  Fauteur,  le  parti  qu*il  a  tiré  de  TépreuTe 
optique,  pour  reconnaître  les  singulières  modifications 
qu'éprouve  la  sève  des  arbres  exogènes  dans  sa  marche  as- 
cendante et  descendante.  Mais  la  longue  durée  des  arbres 
^exogènes  donne  une  lenteur  proportionnée  au  développe- 
ment total  des  phénomènes  de  leur  vitalité.  Au  contraire, 
les  tiges  des  graminées,  dont  lexistence  s'accomplit  en 
moins  d*un  an,  offrent,  dans  ce  cercle  resserré,  toute  la 
série  des  phénomènes  analogues.  Ce  physicien  a  choisi  dans 
cetteclasse  le  seigle  etle  blé,  pour  les  suivre  dans  les  diverses 
phases  de  leur  végétation. 

Les  recherches  des  physiologistes  et  des  chimistes  sur  la 
germination ,  nous  ont  appris  ce  qui  se  passe  dans  les  pre- 
miers temps  qui  suivent  la  naissance  de  ces  plantes.  Les 
globules  féculacés,  déposés  dans  le  périsperme  de  la  graine, 
autour  de  Tembryon,  se  vident,  et  la  dextrine  qu'ils  ren- 
ferment est  transformée  en  sucre  qui  sert  à  nourrir  la  jeune 
tige,  jusqu'à  ce  que  ses  organes  foliacés  et  ses  racines  soient 
développés.  Quand  ce  premier  dépôt  d'alimens  est  épuisé , 
la  jeune  plante  doit  se  suffire  à  elle-même,  et  s'en  procurer 
d'autres  qui  contiennent  son  développement.  On  n'a  point 
encore  déterminé  de  quelle  nature  sont  ces  nouveaux  pro- 
duits alimentaires;  quelles  modifications  ils  subissent  dans 
les  diverses  parties  de  la  plante;  enfin,  comment  les  di- 
verses parties  ,  les  transmettant  à  l'ovaire  fécondé,  contri- 
buent successivement  à  nourrir  la  semence ,  et  à  lui  four- 
nir les  alimens  qui  doivent  la  composer. 

Les  premiers  essais  de  M.  Biot  sur  le  seigle  ont  été  faits  le 
3  mai  i833 ,  sur  déjeunes  pousses  dont  Les  épis  étaient  déjà 
développés,  mais  encore  loin  de  la  floraison.  Les  racines, 
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les  tiges  et  les  épis ,  ont  été  traités  par  l'eau ,  et  les  extraits 
soumis  aux  épreuves  de  la  polarisation  circulaire  ;  puis ,  les 
extraits  rapprochés,  mais  non  desséchés ,  ont  été  traités  par 
Talcool,  et  les  matières ,  tant  précipitables  que  noh-précipi- 
tables,  ont  été  de  même  soumises  à  la  polarisation.  Enfin ,  les 
matières ,  ainsi  isolées,  ont  été  mises  en  contact  avec  la  le- 
vure de  bière,  après  quoi  leur  rotation  a  été  observée  de 
nouveau^  pour  savoir  si  elle  était  diminuée,  agrandie  ou 
changée  de  sens. 

Uextrait  des  racines  présente  des  indices  de  rotation  à 
gauche ,  extrêmement  faibles.  Peut*être  cette  sorte  de  neu* 
tralité  tenait-elle  à  un  mélange  de  deux  sucres  de  rotation 
contraire. 

"Vextrait  des  tiges  contenait  un  mélange  de  sucre  de  rai- 
sin tournant  à  gauche ,  et  de  sucre  de  canne  tournant  à 
droite;  plus,  une  matière  précipitable  par  lalcool,  se  dis- 
solvant  complètement  dans  Teau,  et  tournant  à  gauche 
comme  la  gomme,  dont  ce  sont  là  autant  de  caractères.  Ces 
trois  substances ,  primitivement  mêlées  dans  l'extrait ,  pro- 
duisaient une  résultante  de  rotation  vers  la  gauche  ,  qui 
s'affaiblissait  beaucoup  quand  on  séparait  la  matière  préci- 
pitable au  point  de  faire  paraître  l'extrait  alcoolique  pres- 
que neutre.  Mais,  en  chassant  l'alcool  par  la  chaleur,  et  met^ 
tant  le  reste  de  l'extrait  t?n  contact  avec  de  la  levure  de 
bière,  la  fermentation  s'y  établissait  vivement,  et  dévelop- 
pait une  forte  rotation  vers  la  gauche^  décelant  ainsi  le 
mélange  de  sucre  de  raisin  non-solidifié  avec  du  sucre  de 
eanne,  qui  se  dissimulaient  mutuellement  avant  que  le  der» 
nier  eû^été  précipité.  La  matière  précipitable  par  l'alcool  et 
tournant  à  gauche,  éprouvait  aussi  la  fermentation  alcoo- 
lique par  la  levure  de  bière,  soit  que  cette  faculté  lui  fût 
propre ,  soit  qu'elle  la  dût  à  la  petite  quantité  de  sucre 
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quelle  pdavait  avoir  entraînée  en  5«  .préoipUanC.  Mais .  l^ 
fermentation  ne  faisait  qu'affaiblir  sa  rotation,  sans  la  chaa» 
ger  de  sens. 

Douze  jours  plus  tard,  les  épis  étant  plus  développés  , 
mais  toujours  loin  de  la  floraison ,  les  tiges  ont  présenté  le 
mélange  de  ces  trois  matières  ;  mais  la  proportion  de  sucre 
de  canne  sy  était  augmentée^ 

U extrait  des  épis  ^  fait  le  3  mai,  présentait  des  paraotèree 
bien  différens  de  l'extrait  des  tiges.  Il  ne  s'y  décelait  ni  sucre 
de  raisin  ni  sucre  de  canne ,  mais  seulement  du  sucre  de 
fécule  que  la  fermentation  affaiblissait  saoâ  l'interyertir.  L'ai- 
cool  y  formait  aussi  un  précipité  ayf  re  que  celui  des  tiges, 
car  l'eau  n'en  dissolvait  qu'une  très-petite  quantité.^  et  .ce 
précipité  )  vu  au  microscope ,  y  paraissait  uniquemeot  for- 
n^  par-  des  lambeaux  de  tissu  cellulaire,  et  des  débri&de 
tégumens  semblables  à  ceux  qui  recouvrent  les  globules  de 
fécule,  sans  aucun  mélange  sensible  de  matière  pulvéru^ 
lente.  Ces  résultats  s'accordent  avec  ce  qu'a  observé  M«  Ras-r 
pail,  que  le  péricarpe  de$  céréales,  avant  la  féc»ODdation , 
est  rempli  de  fécule  en  grains  très-petits,  xlont  la  matière 
soluble  est  progressiven^ent  absorbée  par  l'ovaire  ,  et  sert  à 
le  nourrir  quand  la  fécondation  est  opérée.  Seulement  \  dit 
M.  Biot,  puisque  l'extrait  des  épis,  fait  antérieurement  à  cet 
acte,  nous  présente  ici  du  sucre  de  fécnle,  non  à»  la  dex-r 
trine ,  il  faut  que  les  globules  du  péricarpe  contiennent  ce 
sucre  déjà  formé  et  tout  préparé  pour  être  absorbé  par  le 
jeune  ovaire,  ou  que  ces  globules  soient  accompagnés  d'un 
principe  analogue  à  ce  diastase  qui  les  ronge,  et  transforme 
leur  dextrine  en  sucre,  comme  dans  la  germination. 

Après  que  la  fécondation'  est  opérée,  la  composition  d^a 
épis  est  bien  différente.  Au  iS  juin ,  les  jeunes  grains  d^ 
seigle  tirés  des,  épis  contenaient  déjà  des  grains  de  fécule 
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formés^  visibles  au  microscope,  s  y  Gr^yaq,t>scm«  rînflueac^ 
de  laOiâeisulfurique,  et  dégages^Qt  une  suhsisinoe  âoljuble 
dans  Teau ,  précipitable  par  l'alcool  ^  qui  est  la.dextrine.Ori 
y  trouve  aussi  du  sucre  de  fécule  tout  formé  y  dont  la  fer- 
mentation affaiblit  la  rotation  sans  Tiptervertir.  Rien  n*y 
démontre  lexjstence  du  sucre  de  canne  ni  celui  de  raisin. 
Ces  deux  sucres,  ainsi  que  la  gomme  qu  on  trouve  dans 
les  parties,  foliacées  de  la  plante,  changent  donc  de  natutve 
en  traversant  le  collet  des  épis,  et  servent  de  matériaux  à  la 
jeune  graine,  qui  en  forme  la  dextrine  et  les  autres  produits 
dont  le  périsperme  est  composé.  Des  expériences  analogues 
ont  été  faites  sur  le  blé,  mais  avec  quelque  changemeqt 
;dans  les  parties  des  végétaux  :  elles  ont  commencé  le  19 
•  mai,  sur  déjeunes  pousses  de  blé  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  sortir  leur  épi.  Soupçonnant  que  les  feuilles  pourraient 
être  composées  autrement  que  la  tige ,  et  être  destinée^  à  la 
jiourri;^  après  la  fécondation,  de  même  que  les  feuilles  dos 
.arbres  nourrissent  et  forment  la  nouvelle  couche  d'écorcp 
et  d'aubier,  l'auteur  fit  détacher  avec  soin  du  chaume  cy- 
lindrique les  feuilles  engainantes  qui  l'entourent,  et  il 
.traita  ces  deux  parties  séparément  par  les  procédés  précé- 
demment décrits,  c'est-à-dire  par  l'eau,  l'alcool  et  la  fer- 
mentation. Ces  tiges  ont  présenté,  comme  celles,  du  sejgle, 
trois  matières  carbonisées  ;  i*  du  sucre  de  raisin  tpi^rnant  à 
gauche;  ti!^  du  sucre  de  canne  tournant  à  droite;  3**  une 
matière  précipitable  par  l'alcool,  et  tournant  à  gauche.  La 
proportion  relative  de  ces  trois  principes  a  considérable- 
ment varié  avec  les  progrès  de  la  végétation.  Le  20  mai^ 
leur  mélange  produisait  une  résultante  de  rotation  dirigé^ 
vers  la  droite^  de  sorte  que  le  sucre  de  canne  y  dominai^. 
Le  4  juin ,  les  épis  étaient  sortis  de  la  tige  et  fleuris  ;  la  ré- 
sultante des  tiges  avait  passé  à  gauche,  et  se  maintint  tou- 
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jours  dans  ce  sens  ;  de  sorte  que  le  sucre  de  canne  y  éjtaît 
devena  moins  abondant:  aussi  Terrait- on  tout  à  Theure 
qu'il  était  alors  passé  en  excès  dans  les  épis. 

Les  feuilles  ont  présenté  des  résultats  fort  difllérens  de 
ceux  qu  avaient  donnés  les  tiges.  Elles  contenaient  à  la  yë- 
rite  un  mélange  de  sucre  de  raisin  ^  de  sucre  de  canne ,  et 
d'une  matière  précipitable  par  l'alcool,  pub  redissoluble 
dans  l'eau  ;  mais  la  proportion  du  sucre  de  canne  y  surpas- 
sait considérablement  celle  du  sucre  de  raisin ,  ce  qui  est 
le  contraire  des  tiges.  En  outre ,  la  matière  précipital^le  , 
exerçant  la  rotation  à  droite ,  semblait  être  de  la  dextrine; 
au  lieu  que  dans  les  tiges  elle  exerçait  la  rotation  à  gauche, 
et  semblait,  par  le  caractère,  analogue  à  la  gomme.  Les 
feuilles  conservent  ce  mode  de  composition  tant  que  leur 
vitalité  subsiste;  mais,  quand  la  fécondation  est  effectuée, 
on  les  voit  graduellement  jaunir  et  se  dessécher  entière- 
ment. Cet  effet  s'opère  d'abord  dans  les  feuilles  les  plus 
basses,  et  dans  chacune  il  commence  par  la  pointe,  s'é- 
tendant  graduellement  jusqu'au  point  d'insertion.  Quand  il 
est  achevé,  si  l'on  arrache  les  feuilles  jaunies,  et  qu'on  les 
soumette  aux  épreuves  précitées,  on  n^y  trouve  plus  quo 
des  traces  presque  insensibles  des  principes  sucrés  et  de  la 
matière  précipitable  qui  y  existait  auparavant:  d'où  il  pa- 
raît, dit  le  physicien^  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit,  les 
principes  carbonisés  passent  dans  la  tige,  et  servent  à  l'ali- 
menter, de  même  que  les  principes  analogues,  élaborés  par 
les  feuilles  des  arbres  exogènes,  redescendent  sous  l'écorce 
corticale  vivante,  et  dans  les  premières  couches  externes 
de  l'aubier,  pour  nourrir  le  jeune  cylindre  de  bois  et  d'é- 
corce  qui ,  semblable  à  une  tige  creuse ,  se  forme  annuel- 
lement et  se  moule  sur  l'ancien  squelette  de  bois. 

Dans  le  seigle  et  le  blé,  la  base  des  tiges  peut  donc  ainsi 
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tirer  sa  nourriture  en  partie  des  feuilles  qui  s*j  attachent , 
en  parlie  du  soL  Le  sommet  de  la  tige  peut  s'alimenter  aussi 
de  ses  feuifles  propres,  et  aspirer  la  sève  inférieure.  Maik 
Vépi,  lorsqu'il  est  sorti ,  et  surtout  féconde,  paraît  exercer 
sur  les  sucs  propres  que  le  sommet  renferme,  une  absorp- 
tion paissante  qui  doit  enlever  rapidement  k  ce  sommet  les 
sucs,  à  mesure  que  la  base  de  la  tige  les  fournit.  Pour  s*eti 
assurer,  Mé  Kot  Ta  partagé  par  moitié  de  tiges  de  blé  dé- 
pouillées de  leurs  feuilles,  et  coupées  le  4  juin ,  deux  épis 
étant  en  pleine  fleur.  Des  deux  extraits  ainsi  formés,  celui 
de  base  contenait  presque  deux  fois  autant  de  sucre  que 
celui  dtt  sommet,  à  densité  égale»  Aussi,  à  cette  époque  de 
la  pleine  floraison ,  les  principes  sucrés  se  trouvent  abonder 
dans  les  épis  de  blé  ;  ils  s*y  trouvent  à  Fétat  de  sucre  dé 
fécule  et  de  sucre  de  canne ,  j  oints  à  une  matière  précipi- 
table  par  Talcool ,  complètement  redissoluble  dans  Teau , 
et  tournant  à  droite  comme  la  dextrine,  mais  d'une  énergie 
moindre,  et  modifiable  par  la  fermentation.  La  présence 
du  suere  de  canne  dans  les  épis  se  reconnaît ,  parce  que 
la  rotation  de  l'extrait ,  très^forte  vers  la  droite  avant  la 
fermentation ,  et  subitement  jetée  à  gauche^  a  une  valeur 
très^faible.  Bien  n'avait  indiqué  l'existence  de  ce  même 
sucre  dans  les  épis  de  seigle  avant  la  floraison ,  non  plus 
que  la  jeune  graine  de  seigle,  quoique  les  tiges  continssent 
ansû  du  sucre  de  canne«  Serait»ce,  ditM^.Biot,  une  diffé- 
rence propre  aux  deux  plantes  P  Quoi  qu^ï  en  soit,  toutes 
deux  présentent  ce  résultat  remarquable  ,  que  le  sucre  de 
raisin  des  tiges  ne  passe  point  sous  cet  état  dans  Içs  épis. 

D  après  ce  que  nous  avons  dit,  à  mesure  que  l'épi  fécon- 
dé grossit ,  les  feuilles  les  plus  basses  commencent  à  jaunir 
et  à  se  dessécher ,  en  transmettant  leurs  'produits  carboni- 
sés à  la  tige.  La  base  de  celle-ci  se  dessèche  aussi  et  jaunit  à 
IX.  3o 
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son  tour ,  tandis  que  la  partie  supérieure  ,  49icore  yerte  > 
^continue  de  nourrir  l'épi*  Ainsi,  quanck  le  dessèchement 
du  bas  de  la  ti^e  est  arriyé,  si  Fon  coupe  la  céréale,  quoi- 
.que  le  grain  ne  soit  pas  mûr  encore ,  il  achèye  de  se  nour- 
rir et  de  mûrir  aux  dépens  de  la  tige.  On  peut  donc ,  dès 
qu'elles  sont  '  sèches ,  rentrer  le  grain  précisément  au  point 
de  sa. maturité. 

.  Puisque  les  £euilles  et  les  tiges  des  plantes  Teries  confec- 
tionnent du  sucre  et  d'autres  produits  carbonisés  qui  doi- 
irent  être  absorbés  par  la  semence ,  si  on  les  enfouit  dans 
cet  état  de.Terdur.e|  il  est  évident,  dit  M.  Biot,  qu'on  en- 
richira le  sol  de  ces  produits  préparés  pour,  la  nourriture 
des  jeunes  plantes  qu  on  Touidra  lui  faire  produire.  Or , 
puisqu'il  est  prouvé  que  l^s  parties  vertes  des  végétaux  dé- 
composent l'acide  carbonique  de  l'air  et  s'approprient  le 
carbone,  iLest  vraisemblable  que  cette  absorption  contribue 
à  former  la  masse  de  leurs  produits  sucrés:  et  gommeux, 
additionnellement  aux  sucs  qu'elles  peuvent  aspirer  du -sol 
par  leurs   racines.  Cette   vraisemblance  s'accroît  •■  encore 
<|uand  nous  voyons  les  prpduits  carbonisés: des  feuilles  dif- 
férer si  considérablement  de  ceux  des  tiges ,  que  le  sol  ali- 
mente bien  plus  spécialement.  Il  est  donc  naturel  d'en  con- 
clure qu'une  partie  de  la  masse  solide  des  plantes  est  four- 
me  pendant  leur  vie  par  le  carbone  de  l'air  atmosphé- 
rique, de  sorte  que  leur  enfouissement  a  l'état  vert  rend 
plus  au  sol  qu'il  n'a  donné.  JuliatFontbrblijb. 


CONCLUSION  DES  OBSERVATIONS 

.  Sur  Vabsorpîion  du  gaz  azote  par  les  ^végétaux. 
•.  Oh  trouvera  probablement  étonnant  que  j'aie  mis  autant 
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de  temps  à  publier  de  simples  faits  \  mais  qu'on  se  reporte 
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seuleineat  aux  ouvrages  qui  traitent  de  «cette',  matière,  et 
Ton  couTien^ra  combien  mon  incertitude  devait  être 
grande,  quand  ]y[M.  Théodore  de  Saussure,  Thénardi 
Godefroy,  Hermbstaedt,  etc. ,  av^cent  positivemeut,  d'après 
des  ezpérienj^es  faites ,  que  jamais  les  végétaux  viViina  n'ab* 
sorbent  itf  ^^z  azote;  qu'on  considère  ensuite  Visolem^t 
complet  ..apqiuel  le  pbari^açleu  de  province  se^,  trouve  être 
réduit^  privé  dq§  cQUseils  deaai^vans ,  et  de  beaucoup  d*oun 
vrag^  qui  DjC  se;  tt^u^enli.que -daps  les.  grandes  biblio- 
thèques^. Il  i^lra,,pas  provpquepr  une. correspondisse  aitec 
ses  anciens  professeurs ,  dans  la  crainte  d*^tre  ijiipoE;tu|i  : 
comment  donc- oser  ay^ncer^des  faits  entièfeniep(;O{ip08és 
aux  belles  expériences  djs^  honimes  célèbre^  dqnt  les  noiti^ 
viennettS  d!être  cités?  Ce  n'est  qu'après  avoi;r  irçqQunii  daps 
un  grand  nombre  de  plantes  encore  yiyi^n^s  le:  gaz  acid:o 
nitreux,  les  m^mes- essais ^rép^l^s  plu^fisu^s  €i>i8,  ae^s*ét|int 
jamais  démentis ,  que  j'ai  puçiçii^e^à  rfd>sorptioudu  gazazqte 
par  les.végéta;Ux  vivans»  Alais  ce|;^a|ote  pouvait  bien  provenir 
^eulem^nt  du  sol  >  en  se  guidw.t  d'iiprè$<  lés  cuiiei^ses  con- 
séquences des  expériences  de  M..  Hermbstaedt,  qui  cousis- 
tent  à  prouv^f  que  plus  un  terrain  est  fumé,  plus  les  plantes, 
telles  que  le/roj^nf ,  Y  orge  ,1^  seigle  etïaço.ins,,^oi^^n% 
gluten  ;.  tandis,  que  si  le  cpntjraire  ^  lieuj  U.se  trouver^  peu 
de  gluten  et  beaucoup  d'amidon.  C^endant  on  verra  parles 
diverses  expériences,  fait^^.  sur  lesyégétaux^  et  en  partie  sur 
des  végétaux  yiyans ,  que  si  le  spl^  commet  ç^Ia  paraît  prouyé, 
fournit  du  gaz^zotci,  l:ai^  atn^sphérique en  fpuri|it  aussi, 
et  très-abondammepl;, .squtiré,cpmmerél|Oçtrici|é^parrX'ex« 
trémité  des  feuilles,  etc. .  < 

Voici  d'ailleurs  ce  qu'en (di^^'^*  TQl)ard^vdajq[s.le«Z)û:<ÛM|- 

,  noire  des, Sciences^  medipafesr,^^fàxp;ç\Q  Axoxb.  Ilxonsidère^^ 

gaz  coi^tpfç  jouant  ,yu  >gfaodr  rA^  <l ws  d'iscte  de  )a , ?i4g4f 9-; 

3o. 
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tiôn;  U  prëtefld  qull  sftsshmie  aux  tëgëtanr ,  et  le^  nourrit. 
H  prétend  même  que  Tazote  est  leur  pain  quotidien ,  de 
tous  les  lieux  et  de  toutes  les  circonstances ,  etc 

«  Ce  serait  une  prof)ostlion  invraisemblable  que  d'avancer, 
»  selon  Topinion  commune,  que  le  gas  azote,  qui  est  le 
»  oorps'le  plus  abondant  dttns  la  nature ,  qui  a  des  points 
*  de  contact  si  multiplies  avec  les  plantes,  n'ait  aucune 
y  action  alimentaire  pou^  elles;  que  leé  végétâut,  dis-je, 
>  n'aient  aucune  appétence  j^ur  un  fluide  qni  les  eavé'* 
»  loppe  de  toutes  parts ,  qulls  recèlent  plus  ou  moins  dans 
»  leur  composition  intime.  » 

Mais  toutes  ces  assertions  ne  sont  appuyées  sur  aucun 
ft^it  i  c'est  cette  lacune  que  je  veux  essayet  de  remplir, 
malgré  toutes  les  difEkmltésque  parait  présenter  une  ques^ 
lion  aussi  importante. . 

Le  sué  des  plantes  vertes;,  rapproché  en  consistance 
d^extrait,  ne  me  fournissant  jamais  de  gaz  acide  nitreuxy 
je  né  pouvais  adknettre  l'absorption  du  gaz  azote  par  lea 
végétaux  vivans  ;  je  me  contentai  done  d'extraire  d'abord 
(e  suc  de  cbaque  plante  verte ,  dont  j'exposai  ensuite  lé 
marc  à  l'action  de  l'air  atqiosphérique  :  c'est  en  effet  icé  que 
\oti  a  vu  dans  la  deuxième  partie  de  ce  métnoité. 

Yoici  comment  je  m'expliquais  d'abord  la  préfenéé  dii 
gdz  acide  nitreux  dans  les  plantes ,  bu  plutAr  dans  iéttr 
extrait.  Je  remarquai  beaucoup  d'entre  elles  «n  pleine  vé^ 
gétation ,  dont  l'extrémité  des  feuittes  létait  xtixivi^  et  obiàme 
brûlée ,  tandis  que  le  reste ,  jtiâqulà  la  tige-,  cémervait  par^ 
faitement  la  éouleur  verte;  je  fn'assét^i^^e  éetté  partiel 
brûlée  seule  renfermait  de  l'acide  nivrenx',  tandis  que  \^ 
paMiéâ  in^rietires  bien  VeHies  n'en  ftxiftiiï^enft  point.  Je 
étfppbsai  qtië  i'atfèttf  et  l'éliMlricité  ^t«)ënt  àèUtïrét  pa  r  lè» 
extrémités  des  fetiilleâ ,  qui ,  dans  ce  ca^ ,  Msaiéntl'ofBce  de 
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pointes.  Je  co0iM<jlérai$  cet  effet  comme  le  ^^mejp  ncte  de 
Ui  Tégëtattoii  qui  devait  ameoer  sa  deatructioiu  Pès  le  mo- 
ment qfxe  Ton  peut  démontrer  la  présence  dln  {az  acide 
i)>treux  dans  une  plante,  ou  plutôt  dfins  sop  extrait ,  il  faut 
liécessairement  admettre  Tal^sorption  de  l'azote  atmosphé- 
rique ^  on  de  celui  contenu  dans  les  engrais  ;  mais  j*eapère 
propver  Tabsorpûon  de  ce  g^z  dans  Tairpa^  les  végétanit 
yÎFans.  Cet  azpte  absorbé  s  oxide  peu  à  peu  j  et  fonue  pen- 
dant l'acte  de  la  végét^t^oa  des  combinaisons  propres  à 
chaqu/ç  Tegéfal  ;  à  inesujre  que  ces  xllyers  change^eos  s'ppè- 
rent  et  ;ij|ue  Ia  végétation  s'aicfifice  »  cet  azote  s'ozide  de  plu^ 
en  plus  ^  et  à  la  payeur,  de  l'eau,  etdn  fluide  électrique  i  il 
dévies^  açidf  nitreux  et  nitrique  y  et  forme  enfin  4unitre 
.avec  la  pousse  du  végétal  ;  aussi  est-ce  plutôt  à  l'époque  où 
Je«lH>t4c  la  végétation  est  rempli,  que  Les  feuilles  acquièrent 
/{p,t  ajip^ct  j^P!^  qu'on  leur  remarque  e»>  automne  (jere- 
yjwdfM  sw)a  décoloration  des  feuilles  en  automne,  et  sur 
c^  quç.dcvî,e];ii$  la  clQrop^;lle),.4^  tràs'prpbablem^ut  à  l'acide 
pitreux  qui  se  trouve  être  ei^,  excès ^  n'ayant  plua  de  prip- 
^ipes  ipu^édji^j^tésit  ^rm^^*.  Gepi^ah^  ]a  pl/|iHe  cpn- 
4înu^  4'ab9orber  l'azote  po^r  ^gey^dr^f-^f?  P9V.XdlASi  ÇR^- 
jbinaifon^f  ^t^  a  »  moyen  del'afiidej^ipé  qui  réagil^wrla 
^mmj  donpe.p^iftsaiiço/iu  ni}nK|e.4#rpotaM^-  fc'azote^,  qi^ 

•  *  • 

/ij;:Pfll'4ed^J'<^)rganisatiqn  ^'iMI  gnmd  nombre  df.v^gétau?:, 
4«,  4^.pp ,  jÇ^f  nipar  lei^iengrai» ,  PU  par  Veau ,  q^i  en  ti^^ 

ffi  €|fefr^,.4^^S  plusieurs  essais,  j'ai ^ retrouvé  ç^  ga?^  acide 
,daus  l>ttT»Htf:  ,9f  :d*»iU^?M»  i^  «ngr^ds  eu vmâmie^  sopt  en 
«partie  lorn^  de  débris  de  ^ég^tauiz  qui,  par  ]&nfi  e^pn^^* 
M^oti  i|JL'àir,et l^.fJirerses  méiamprpiioses <m'f U  aubissent , 
^ïït  puÎ8(é  V!a%9«;e  ^mlils  f ^n^if^^t  dans  Vaifr  9i^w^\kériqw  ; 
'Pail  le  4^Pn^rerai  Tabsorption  dugazazot^  par  Textré- 
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mite  des  fetiilles  et  dfts  tiges,  et  par  les  ap|>éndices  dont 
sotit sofi^Àntknftiés lestéj^tati^.'Jè  pidiirràis cltcf^les feuiilès 
des  gi^ttiitié^s ,  Ifes  balles  et  Ték  bnrbes" des' ëpis  de  seigle , 
d*orge/'etc.',  qur  soatiretit  et  Fatale  et  réléctricîté  :  atissi  les 
Toit-ôti  loutës-'feômmè  brûlées  à*  lenr  eitrémitë ,  '  à  mesure 
que  là  yé^étafion  s'avance;  ce  qni  amène  des  modifications 
de  coolenr,  d'odear  et  de  sareur.  Les  balles  les  plus  infé* 
rieures',  ôU  situées  à  la  base  de  Tëpi ,  se  trouvant  plus  tôt 
jaunes  que  celles  supérieures ,  ceci  expliquerait  peut-^tre  la 
cause  de'rammalisatibn  ^de  cètttt  partie,  supérieure  pour  le 
chaume/ et  inférieure  pour  répi;  qu'on  pourrait  peut-être 
appeler  le  nœud  de  la  fructification ,  de  même  que  le  collet 
de  la  racine  est  considéré  comme  celui  de  la  végétation» 
Les  grains  exposés  à  Tair  finissent  par  s^akérér,  s'appauvrir; 
en  effet,  le  pain  préparé  avec  du  grain  très^nbûvéait  offre 
une  I  différence  très-notablé  :  aussi  vojon^iious  des  sub- 
stances exotiques  très-anciennes  ne  plùs'jôûir  des  propriétés 
qu'elles  possèdent  étant  nouvelles.  Il  doit  eh  èVre  pour  tous 
les  végétaux,  ou  partie  de  végétant,  cofmme  pour  le  tan, 
qui,  comme  oh'la  vu,  siibît*dèi  changcmetïs  que  lui  fait 
éprouver  l'air  humide  qui  hîodifie,  altère  et  détruit  même 
ses  propriétés,  dernière  actloin  ^ui  doit 'donner  naissance  à 
^ù  nitre,  et  par  coniieqtieht  àiiihiiatiè^  de  tdûtes  leà  par- 
ties constituantes  de  la-ptantë.'Èé't^i'rè'ndait'éèrlaine  cette 
'explicati6n,tce  fut'la'pi*ésen(^  tSe  ce  gai  dfhs  les  engrais 
traités  par  Veaurédiiffe  àFétatd'éitriiit; mais^fv^ses  terrés 
sablonnltuses  né  me'^fôui*mrent  pomt  sètisiMéfàent  de  gat 
acidenitreux; et  cependant! cesterrainsdôiihaiebtnaissattce'& 
des  plaintes  alpines  qui,  encore  vertes,  me  dônnèretitci^t 
acide  '  dans  l'extrait.  Pour •  acquérir  l'eiitière-* Certitude  que 
rien  ne  ni'àvait  'échappé  dans  cette  gr(MMièPè*'s(haljriie,  et 
que  les  engrais  n'étaient  pas  cause  unique,  {<;' semai  de  h 
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graine  de  Imy  âe  froment  ^  et  dé  stramoinéy  dans  '  dû  verre 
blanc  pilé.et  kyé  avec  de'KeàU  diâtitlée,  et-f obtins  dei 
jeunes  pousse»  d'un  demi-pied*^  qui  toutes  me  fournirent 
dans  leur  .extrait  du  ga»«aeidenitreux^au  moyen  de  Tacide 
tartrique.  B  me  semble  suffisamment .  prouvé  maintenant 
que  les  engrais  ne  sont  pas  seuls  la  cause  dte  «la  présence  dé 
Tazote  dans  les  plante^*  Gçs  divers  essais  me  conduisirent 
donc  à  reconnaître,  la  présence  de- l'acide   nitreux  dans 
beaucoup  d'autres  plantes  j  ou  partie  de  plantes -encore 
vivantes.  Cependant,  si  pour  la  formation  de  Tacide  ni- 
trique, il  faut  adquettre  la  présence  de  l'électricité,  on  ne 
pourra:  me  refuser  iatbéorieque  j'ai  été  contraint  d^émèttre 
pour  expliquer  les.  phénomètte8'què'^j''ai  signalée  dan»  le 
cours  de* ce  mémoire.  «  La  présence  d'une  basé  alcaline, 
»  ou* de, F^au y  est  nécessaire  à  la  production  de  l'acide  ni« 
»  ti^iquejrcar  toutes  les  fois  que  l'osigène  et  Tazoteminis- 
»  sent  immédiatement  sous  rinfluence  de  ces  -corps ,  il  se 
»  produit  de, Facide nitreux.  »  Article  Azotb ,  Didtiônnaire 
d^hhtoire  naturelle.  On  voit  pourquoi,  sans  engrais,  j'ai  eu 
du  ^^%  acide  mtreux  <les  jeunes  pousses  de  stramoine,  etc;, 
recueillies  dans  du  verre  blanc- pilé.  On  vel'ra  paV'les  ré- 
sultats des  recherches  '  ft^itieis^  sur  les  diverse^  parties  des 
céréales,  que  l'azote  et  i'clectricité  jouent  un  ïôle  impor- 
tant pendant  la  végétation  ;  car  on  trouve  dans  beaucoup 
de  leucs^  parties  de  l'acide  nitreux ,  surtout  dans  celles  jau- 
nies et  comme  brûlées.  Les  épis  *werts  de  seigle  n'out  ni, 
dégagé,  ni  fusé,  ndéme  à  la  deuxième  décoction  ;  mais  on 
devra,  remarquer  qiielé  produit  decellè-cl  avait  une  odeur 
un  peu  putride,  «et  que  le  gluten  ne  s  y  trouve  que  dans  un 
état  imparfait  f  ainsi  l'azote  absorbé  n*a  pas  encore  terminé 
sa .  formation,  tandis  que  \  dans  les  épis  jaunes ,  renfermant 
des  grains:  iiiâ/t  mùrsj  l'azote  est  surabondant,*  puisqu'il  s'y^. 
trouve  du  gaz  acide  nitreux. 
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On  Toit  que  le  sommet  du  chaume  de  seigle  ehicûre  Tert, 
privé  de  l'épi ,  fuse  et  dégage  une  odêur  acide ,  mais  qui 
n'est  pas  du  tout  celle  dite  nitreuse.  Le  sommet  du  chaume 
de  seigle ,  privé  de  son  épi  bien  mûr,  est  tràs^animalisë , 
a  Todeur  du  fromage  |  et  par  conséquent  est  bien  plus  ani- 
malisé  que  la  partie  verte,  La  partie  inférieure  du  chaume 
de  seigle ,  avancée  et  blanirbitre,  dégage  une  odeur  d  acide 
pitreux  semblable  à  celle  que  donne  la  réaction  de  Tacide 
nitrique  sur  la  scammonée  d'Alep. 

D*apr^  les  expériences  faites  par  VL  Dukrochetsurla  ma* 
tière  colorante  des  ftuilles  ei  des  fleurs ,  communiquées  à 
VAcadémie  des  sciehcesi  le  6  février  i83i,  que  je  nat  pu 
connaître  entièrement,  mais  dont  il  suffira  de  retracer  lee 
conclusions ,  il  résulte  que  les  pétales  des  fleurs  comme  les 
feuilles  offrent  la  superposition  de  deux  matières  douées 
d*ui)^  électricité  opposée.  Ce  sont  donc  de  véritables  jmK^s 
gaWaniqi^^  ou  plutôt  ^  dit  M.  Dutrochet,  chobfU4  fémlle  ^ 
chaque  pétale  j  est  un  ilémint  de  pile  y  dont  il  représente  un 
des  couples  ;  c'est  toty  ours  l'élément  négatif  de  chacun  dé  cea 
couples  électriques  qui  tend  à  se  diriger  vers  la  lumière  ; 
l'élément  positif  au  contraire,  a  besoin  d'élre  soustrait  à  son 
influence  \  car  la  feuille  ne  manque  pas  de  mourir  si  on  la 
maintient  de  force  dans  ui|e  situation  telle  que  la  face  infé- 
rieure soit  dirigée  vers  le  jour.  On  sait  que ,  sous  l'influence 
de  la  lumière,  la  matière  verte  dégage  de  l'oxigène  :  la  face 
supérieure  de  la  feuille,  ou  son  c4  té  négatif,  «{ni  est  en  rap» 
port  avec  la  lumière ,  est  d.oni^.dé^oxidstiLte  ;;  la  fiâce  iuférieui^e 
de  la  feuille,  ou  son  càté  positif,  qui  possèdaspécialemeni  les 
cavités  aérifères,  eft  par .  cela  lAême  disposée  pour  absof ber 
Voiigèpe  de  l'air  que  contientient  «asvcavités;  et  comme  le 
p0le  positif  d'une  pile  est  son  pôleoMdant ,  il  ^n  résuhe  qae 
la  h^fi  inférieure  de  l^i  feuille  eatoxidante,  etc»  Maintenant 
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il  devient  facile  d;^  s'expliquer  la  présence  du  gaz  acide  ni  - 
treu^  et  du  nitrate  dépotasse  dan$  les  plantes.  En  effet  i  je  ne 
Toi$  pfis  pourquoi  on  se  refuserait  àadniettreractioo  coa* 
tinue  de  cettepile.  La  couleur  jaune  des  feuilles  en  automne 
serait  la  preuve  de  Texactitude  des  faits  énoncés  par  M.  0^- 
trochet  :  Félectricité  étant  ainsi  continuellenient  en  actiqu  i 
déterminerait ,  à  Taide  de  la  potasse  contenue  dans  le  Ugneui;  3 
de  l'eau ,  de  Yoûçigene  et  de  l'azote  absorbé ,  U  formation  de 
Y  acide  nitrique  e\  du  nitrate*  de  potasse  f  mais  cette  action 
continuant  d'avoir  lien,, il  se  trouve  de  l'acide  nitreux  en 
excès  qui|  réagissant  peu  à  peu  fiir  les  principes  immédiats 
de  la  plante  i^es  colore  en  jaune  plus  ou  moins  naa^quéi  et 
porte  enfin  sa  d^rniène  action  sur  la  cloropbyUe ,  en  jjétrair 
s^nt  camplétemeait  sa  couleur,  effet,  qui ,  dan^  les  tf^rkoco'^ 
iyUdotfk^y  commence,  par  l'extrémité  de^  feuilles ,  et  gagiie  de 
prpfibç  e^x^prpçbe  jusqu'au  chaume,  et  se  propage  jusqu'au 
collet  ^e.,la  racine^  ef  dans  le^  dicotylédons^  p^r  la^^ervure 
principale I  celles  divergentes,  et  le  parenchyme  lui-^piérpie^ 
/P*^£Tlç^:. toutes  ces  diverses  reiçhercheS)  je  suis  poirté  k 
qroirfi  ique  jtou^  les  végétaux  vivant  <|oni(i^nent  dan§  Içur 
^ssi|  Ugnç^^  les  élémeAsppopr^^^  douner  ui^i^sance  ^4'f^de 
9^};reu^g|  ç'^sirà-diKe  que  r«»^e:atmï»pbérique  étapt  eoati- 

u^ftlleqient  gb^orb^  d^ç^s  toiites  le*  p«riod^%  diç  Ui.^égét«^- 

tion ,  sert  à  la  formation  des  principes  iiufnédi^t^  9^Qit^%\  e^ 
qu*^  \^  faveur  dg^J'eau,.  de  ^V^îjU  et  de  l'électricité ^i cet 
{(f Qte  ,s*oxide  et  3*apidi^  davantage i(  mesure,  quf*.  la.  ▼ég^ 
tatioj«,s:^ltançe^  forme  dftuitre,  e^  çpJo^ft,4e.  plu§: fig:,||lMs 
\^m^  ^^  ?^«Ç??^:PPHF1  réagir  enfin.^«r,Ja  plojoçlafUs, 
qu'il  détruit  çpiRp^fJlepp^nt  dw >,fiw*Fl^es  pl^pfps.^.fiç^ 
eJÇfqt  ,ya  tPïgpftrs..çîjr^is^awt>,quP,iau^  la  plante  ne  wif;  plus 

inpijt  piEf^yé  d;in9jf(  ^^çonde. partie. de  cp  mémoire... 
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II  serait  hûn  de  propos  de  rapporter  ici  les  diverses 
périences  que  j*ai  faites  sur  cette  subittatnce ,  chetchaiit  à  ré- 
soudre ]a  question  suivante,  mise  au  concours  par  l'école 
de  pharmacie  dé  Paris:  Que deçient  ta  matière  verte  ites 
-plantes  en  automne?  Lorsque  je  trouvai  1  acide  nitreux  dans 
la  morellê;^  la  figitsse^  lésjèuilies  déranger,  etc.,  j'étais  taiït 
de  penser  que  cette  découverte  me  condtrirait  à  la  sdlutiDii 
de  ce  problème.  Les  feuilles  et  toutes  les  parties  dîes  gratnî- 
nées  offrent  un  exemple  bien  frappant  de  l'effet  que  pro- 
duit l'azote  absorbé,  qui,  s'oxidant  peu  à  peu  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante,- s  acidifié  au  moyen,  de  l'électrîbit^ 
atmosphérique,  soutiré  par  les  extrémités  des  feuilles  et 
des  épis  qui  font  l'ofBce  de  pointe9.'La  couleur  jaune  ipi*» 
la  paille  est  très^œrtainement  due  à  l'action  lente  du  gxz 
acide  nitreux.  L'-oxide  d'azote  e^t  adhérent  à  la  fibre  li- 
gneuse;.il  fait  corps  âvec^]eUe, puisque,  parl'ex^rêssioh  di» 
suc  de  lia^plànte ,  i)  n'apparaît  jamah v  malgresà  grande  solu* 
bilité'âài\k  Kéau  ;  en  ne  parvient,  dans  beaucoup  de  plàîftes,  . 
i  l'obtenir  que  pat*  "des  décoctionii  du  des  digestions. réité- 
rées :  le  Bitl*e  luh^mâme-  ne 's'obtient 'que  difSictlemént.  Il 
semblerait  que  la  potasse  fait  corps  avec  le  ligneux*,  et  qu'à  > 
son  tour  il  retient  l'oxide  d'azote;  en  sorte  qu'on  pourrait 
'  pettt-étre  àiTeqiïe\é^ligruua:,lapoiàM  et  ï azote,  forment 
combinaison  triplé.  '      .   .    ^ 

Eli  résumant  ce  qui  vient  d'étre^dit',  on  voit  une  absorp-^ 

tiondegàz  azote  de  l'air  pendant  toutes  les  périodes  delà 

'  végéfiition,  foi^riiàtion  ^'acide  ùitreux  et  de  nitrate' de  ^po** 

hissé,(animalisatitfn  OU  'azotificatibn  de  quelques  prindpes 

îmmédiâits,  et  enfin  destruction  dé' f à  clorb^hjtle.      ' 

Ainsi  donc ,  à  mesure  que  l'azote  déîair  est  transmis  dans 
les  mailleà  pai^enchymateiisé's  du  végétal,' ïls'oxide  et  se 
combine  aux  élémens  constitutifs  qtii  doivent  donner  nais* 


J, 
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jiMice  wx  principes  immédiats ^azotéa,  à  Iii.  laveur  de  l'og^ir 
gène,  de  Teau  et  de  rëleaîricité^  a^  milieu  desquels  tous  ces 
phépom^nes  se.  passent.^  et, sous  I4.  dépendance. desquels  ils 
«efqrmjept.  Pès  Ups^tautaiie^oes  principe?  sont  formes,  et 
qiiils.nonjt  plus.  b.espin  d^  concours  deJiàzote,  un  autre  ' 
oiidfe  de  phéjooine.nes  succède;  loxide  d  azote,  continuant 
d'être  absorbé  I  se  ^urpxideVet  au  moyen  de  Teau  etderélec* 
tricité  y  devient  acide  nitreuf,,. et,  continuant  son  action  $ur 
tout  ce  qui  doit  recevoir  son  influence,  passe  à  Tétat  d*acide 
nitrique,  et  forme  epfin  du  nitrate.  La  formation  des  prin- 
cipes  immédiats  des  plantes  est  donc, le  résultat  daçtions  et 
de  combinaisons  .moléculaires  déterminées  par  des  couraus 
de  fluide  électrique  tran^mb.  à  ces  molécules  par  Vapj^ar^l 
ligneux. 

Tel  est  le  résultat  des  recherches  que  j*ai  faites .(  que  leur 
gr^i^fl  nombre  ne  ma  pas  permis  d*expQser  plus  tôt  et  plus 
^i;iccinct;ement),  et  dont  la  théorie  que  j'ai  admise  découle 
nécessfiirement  selon  .moi  :  on  jugera  si  son  impçkrtance  mé* 
ritait:  topte^  ces  investigations^  ^^PP  appréciera  la  justesse 
de  mes.raisonnemens. 

Noms  des  plantes  et  parties  de  plantes  ^vertes  qui^ntdohné 
.    d^  gf^ .f^ide^nltrew^  avec^ou  sans  acide  tartarijue» 

En  con«it(éfa»t'ratlëFaitiôli  et  là'>dé^lruettôn  de  la  clo- 
rbpfajttdflQQttiii^  «ftiqtiteioent'^MeAy^etipn  lente. de. l'dfide 
-oilreiix,  j'atiélé  coMditii^Vbordi:  supposer  la  présenee  4e 
c^t  aoide  dans .  les  ^pa^tîes  xOk  :peu:  dmoipréeA ,  et  j'ai  été  en- 
suite disposé  s^Tadmettre  dans  les  parties  d'^in  i^rt  pâle.  Les 
feuilles  de  tilleul  ont  parfaitement  répondu  à  mgn  attente, 
comme  on  va  le  voir  dans  le  court  exposé  que  je  vais  faire , 
be 'pouvant  reproduire  ièî  toutes  lâ( 'expériences  faites,  et 
1^ 'observations  que  j'ai  été  à  ihénfie'de  recueillir. 


/ 
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Fmilhs  dé  tilhul  prisée  è  la  htuê  dès  tiges  ^  m  encorne 

vertes^  ig  août  i833.  ^ 

'  Taurais  pu  ne  pas  faire  mention  de  ces  feuilles  ,  puis* 
qu'elles  n^ont  pas  fourni  d'acide  nitreux  par  l'acide  tar- 
trique  ;  mais  j'ai  touIu  faire  connaître  que ,  dans  beaucîôup 
d'extraits ,  j'avais  obserrë  que  quand  Tacide  tartrique  de- 
Teloppait  seulement  une  odeur  acide  au  lieu  de  gaz  acide 
nitreux,  on  pouvait  cependant  affismer  que  la -plante  ren- 
fermait  de  l'acide  nitreux  ;  mais  que  le  retard  du  dégagé- 
ment  était  produit  par  la  trop  grande  viscosité  du  mucî- 
lage ,  ou  parce  que  la  quantité  en  était  trop  minime  ;  car, 
dans  ce  cas,  en  les  desséchant  et  en  en  faisant  l'extrait,  il 
donne  le  gaz  acide  nitreux  par  IWde  tartrique.  Le^  plantés 
qui  donnent  beaucoup  de  mucilage  se  trouvent  être  dans  la 
même  catégorie.  "  • 

On  va  voir  qu'à  mesure  que  la  végétation  Vavanbéf'ie 
mucilage  diminue  de  quantité ,  soit  en  se  niôdiliant ,  sôit 
en  se  coknbindnt  à  la  fibre  ligneuse  avec  laquelle  il  feit  corps, 
si  la  fibre  ligneuse  elle-même  n'en  est  pas  le  produit,  car 
en  avril  et  en  mai  la  presque  totalité  de  la  feuille  n'est  que 
du  «n^filsig^.  •  .V 

Feàiiïes  de  tilleul  d^un  jaune  tendre  coûteux  ^ïïè  heurre, 

i€elles-d  soifit  presque  ii^^jours  «ifurfes  âr¥extté^iiiS:j des 
'^MM^es,  ^t  eitposéeâ  au  ibidirt^p^éigiéMiikl -ev  par  dikM- 
ttott'?  jai  dblénu  daviê  r^xfrtfr  îdû>%«ibK  aeidtt  niiéeOK  par 
i'âlcîde  tArtmqm. 

Feuilles  de  tilleul trei-^ertes prises  sur  Varbre.>  a5  août  i832. 

)  .J'ai.ila)apf^,fiqnça^3sé.^^  feiiU^^,  el  les  îû|9i#e^.<4ïl^.|lfi 
litre  deaH;  le  tout  av^  acquis. la  consistance  dufi.ép^s 


»*>••••'    r  t  .  .  ,,•         1  I  t\* 
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rmicîlag«  de  g;omme  atlragatrtbc.  Les  feuilles  ainsi  pîl^ 
«n  furent  dHEcîUment  séparées  ^  «t  trstt^  de  noirreaa  par 
une  mime  quantité  d'eau,  le  mémcefR»  se  reproduisit: 
le  suc  mueilsginenx  fiit  évapora,  «I  l'extrait  obtena  n'of< 
Trait  rien  de  bien  rotoarquable.  Le  marc,  mis  en  digestioi) 
à  t'étore ,  a  fourni  ntt  extrait  d'une  couleur  janâa-roBcë , 
et  d^ageani  l'aetde  niiresx  par  l'acide  tartrique. 
'  Le'  prodnit  de  la  d^oction  a  offert  un  extrait  qui ,  comme 
)e  précèdent ,  dégag«,  mais  bien  plus  par  l'acide  tartrique. 

Feuilles  de  tilUid  très-grandes  et  couleur  indigo,  recueilliet 
le  a  septembre  i833. 
La  digestion  et  la  décoction  ont  fourni  deux  extraits,  qui 
ont  donné  du  gaB  acide  nitreuz  par  l'acide  taririqUft  kl  le 
nuoilage  était  en  bien  moindre  quantité,  et  n'a  pasg^né 
l'arrivée  du- gaz  acide  BÎtrenx, 

FamiUfiê  de  tHieui  bien  vertes  et  tenant  à  Parknt  a  tt9- 
'  yembr*  iS32. 
Qoatre-  décActioas  snccessiTCa  enlsràrent  sei^neRt  on 
abondant  mucilage^  et  chacun  des  exttiaits  n'a  doflné  ni 
gai  ai  azotate  de  potasse;  le  mare,  mis  J|  digérer  à  l'étuve, 
a  fourni  un  extrait  qui  dégage  te  gaz  acide  nitreus  par  VacÂde 
tartarique. 

Feuilles  vertes.de  cynoglosse. 

te  4uc,  rapproché  en  cbnsstanee' d'extrait,  n'a  ptlin^ 
donné  de  gaz  Acidtitti^trux  nïd^'tticre.'  '         '  ^ 

:  L'«xtrt)l  Ab  lA  digiHtiiïn>  a  d6nHé  èH  gaï  atjide  irîtréux  {i&r 
lladde'  urtriqiM ,  et  au  DM^n  de  la  déédctioA  on  a  dbttonti 
lé  Alttvwi  I«  gst  acide  nitreux. 

Des  feuilles  bien  vertes  ayant  été  exposées  à  l'air  pendant 
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un  mois ,  les  extraits  de  la  nuc^tion  et  dft  la  digestioa  ont 
ofTert  différentes  noauMS  bien  distinctes  que  je  négUgs  de 
signaler  ;  mais  ce  sur  quoi  je  désire  appeler  l'altentioD,  cest 
l'odeur  acide  que  l'on  ne  peut  comparer  au  gaz  acide  nitreux 
qu'a  produit  l'acide  tartrique  dans  l'extrait  de  la  digestion. 
Ce  qui  prouve  la  présence  de  l'acide  nitreux ,  ou  ptut6t  de 
tous  ses  élémens,  c'eat  que  ce  m^me  extrait  donnant  seule- 
ment une  odeur  acide  par  l'acide  tartrique,  au  bout  d'un 
mois  présente  une  éminence  qui  forme  chapeau ,  et  dégage 
seul  le  gaz^acîde  nitreux. 

Feuilles  bien  vertes  de  stramoine. 

Le  suc  ne  dégage  ni  ne  fuse. 

L'extrait  obtenu  de. la  deuxième  décoctioD  s  une  csn- 
l«nr  d'un  beau  jaune ,  l'odeur  de  la  r^Usse  f use  beaucoup, 
dégage  excestivement,  et  exhale  une  odeur  de  punaise. 

Jeunes  pousses  dt  stramoine ,  d'eavùvn  deux  a  quatre  pouces 
de  hauteur,  venues  en  pleine  terre. 

tLei  feuilles  et  les  racines  ont  fourni  un«xtrait  qui  donne 
du  gax  acide  nitreux  par  l'acide  tisrtrique.  Le*  feuilles  et  les 
peines  traitées  séparément  ont  donné  du  gaat  acide  nitreux 
par  l'acide  tartrique. 

Jeunes  pousses  de  stramoine  recueillies  dans  du  verre  blanc 

pilé. 
''  .  Les  jets , d'eBvÎFQu trois  pouces  de  haut,  furent  piles  et 
mis  bouillir  dans  une  sufSsan te  quantité  d'eau  distillée; 
l'extrait  obtenu  n'a  pas  donné  de  gaz  acide  nitreux, par 
l'acide  tartrique.  .Une. aiftre  partie  fut  séchéa  à  l'étuTejl^ 
décoction  a  donné  un  extrait  quj,  par  l'acide,  dég|ige:et  ne 
fijse  pas.   -.  .  ,  f     I, 
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Froment  traité  de  la  même  manière. 

Jjes  feuilles,  les  racines  et  les  graines  ont  toutes  les  trois 
été  traitées  sëparément,  et  toute&  ont  donné  <lu  gaz  acide 
nitreux  à  la  seconde  et  à  la  troisième  digestion,  au  moyen 
de  l'acide  tartrique,  et  ont  fusé  sur  les  charbons. 

Pour  abréger,  je  vais  rassembler  les  noms  de  toutes  tes 
plantes  qui  ont  donné  les  mêmes  résultats. 

Reseda  luteola.  Feuilles  vertes  de  gaude ,  a^  se|Aem- 
bre  i83t ,  par  décoction. 

Spirœa  ulmaria.  Keine  des  prés ,  sommités  fieuries  bien 
Tertes  avec  feuilles,  a8  septembre  iS3i,  digestion,  dé- 
coction, 

Dalura  stramonium.  Stramoine;  feuilles  bien  vertes, 
i3  octobre  i83t,  deuxième  décoction.  Les  racines  de  la 
même  plante  se  sont  pomportées  de  même. 

Borago  officinalis.  Bourrache;  feuilles  bien  vertes,  diges- 
tion et  décoction,  17  septembre  iS3a.  Les  racines  fraîches 
se  sont  comportées  de  même. 

Parietaria  officinalt».  Pariétaire,  digestion  et  décoction, 
ai  septembre  iSSa. 

Citrus  aunmtium.  Feuilles  d'oranger  j  feuilles  très-vertes, 
décoction,  17  septembre  iSSa. 

Carotta  sativa.  Carotte;  jeunes  pousses  étiolées,  recueillies 
à  la  cave  en  mars  i833,  troisième  digestion.  Les  mêmes 
racines,  prises  dans  le  même  lieu,  mais  non  montées, 
première  digesiion. 

Radùe  armaraciœ.  Raifort  sauvage  ;  jeunes  pousses  étio- 
lées, prises  k  la  cave  en  avril  iS33,  digestion  et  décoction; 
Erisymumpjficinale.  Racine  de  velar,  aS  septembre. i83a , 
digestion  et  décoction.  ^  - 
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Mercurialis  o^i/wa.  *  Mercuriale  officinale}  huitième  di- 
gestion, 19  novembre  i833. 

Asparagus  officinalis.  Racines  d*asperges  de  un  à  deux 
ans;  fraîches  (i^'  avril  i933)y  concassées  par  macération  , 
les  jeunes  sommités  fleuries  dégagent  seules;  troisième  diges» 
tion. 

Hjroscyamus  niger.  Feuilles  de  jusquiame  noire  très- 
vertes;  deuxième  décoction^  16  octobre  i83a. 

Solanum  nigrùm,  Morelle  oificinale;  jeunes  feuilles;  di- 
gestion ,  décoction,  aS  septembre  i83a. 

Fécale  çereale.  Seigle.  Kacines  bien  lavées ,  et  ayant  en- 
core les  feuilles  séminales,  3  juillet  i83i  ;  macération ,  pre- 
mière et  deuxième  décoction. 

Les  racines  privées  de  feuilles  séminales,  26  juillet;  di- 
gestion. 

Extrémités  inférieures  du  chanvre  de  seigle;  deuxième 
décoction ,  3  juillet. 

Feuilles  vertes,  3  juillet  i83i;  digestion,  première  et 
deuxième  décoction. 

Epis  de  seigle  dont  on  a  enlevé  les  grains;  macération  et 
digestion,  19  juillet  i83i. 

Graine  concassée,  privée  de  fécule;  deuxième  et  troi- 
sième décoctions,  19  juillet. 

Jeunes  feuilles  et  racines  ayant  six  pouces  ;  a6  septem* 
i)rè  id3a;  décoction. 

iTriticàm  œstivum.  Froment;  racines,  deuxième  décoc- 
tion^  6  juillet  i83i. 

Sommet  du  chaume  vert ,  macération  ;  première  et 
deuxième  décoctions,  6  juillet  i832. 

Nota.  Po.uif  appuyer  les  faits  énoncés  précédemment ,  ' 
d'où  il  résulte  que  dans  les  végétaux  contenant  un  acide 
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libre,  sa  présence  en  expulse  le  gaz  acide  nitreux,je  aoutbii' 
à  l'expérience  des  feuilles  de  vigne  rectieiliitis  un  mois  avant 
la  floraison ,  et  je  parvins  à  l'obtenir  k  ia  deuxième  diges- 
tion par  l'acide  laririque ,  ain«  que  du  nîtrc.  La  première 
et  la  deuxième  décoction  ont  fourni  un  extrait  d'une  belle 
couleur  de  réglisse;  ce  qui  démontre  la  présence  et  l'action 
de  cet  acide.  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  en  est  de  même  pour 
tous  les  végétaux ,  puisque  des  cerises,  même  encore  vertes, 
<Hit  fourni  du  gaz  acide  nltreux  à  la  troisième  digestion  par 
l'acide  tartrique. 

Laon ,  le  là  juin  iS33. 

Vaddik. 


De  la  dépuration  des  gommes-résines  et  de  la  préparation 
de  l'emplâtre  diachjlcn gommé i par  Emile  Mouchor_/£&, 
pharmacien  a  Lyon.  * 

Bien  que  Jes  gommes-résines  en  général  ne  soient  plus 
pour  le  tbérapeutiste  et  le  pbarniacien  ce  qu'elles  furent 
aux  temps  fortunés  de  la  poiypbarmacie,  nous  ne  devons 
pourtant  pas  les  considérer  comme  tellement  frappées  de 
nullité  qu'elles  ne  méritent  encore  notre-  attenlîun  à  cer- 
tains égards  j  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  rédiger  quelques 
observations  sur  le  mode  de  dépuration. 

Voyons  si  cette  préférence  n'est  pas  mal  fondée. 

Pour  pouvoir  prononcer  avec  quelque  connaissance  de 
cause,  il  m'a  paru  convenable  de  soumettre  quelques-unes 
des  go  m  mes -résines  que  nutis  sommes,dun3  le  cas  d'em 
ployer  le  plus  fréquemment  en  pliarmacie,  à  divers  traite- 
mess  comparés ,  recourant  aux  trois  intermèdes  qui  ont  été 
IX.  3t 
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ïalcool. 

Bien  qoa  la  d^puratiun  piiiue  s'appliquer  à  MutM  la* 
gommes-résinée  f{ui  se  présentent  en  masses  impures,  J'ai' 
cru  ne  devoir  soumettre  k  ce  genre  d'eutuen  que  quelques^ 
unes  de  celles  qui  réotameni  le  plut  souvent  et  le  plus  ip^ 
flûlemeut  cette  opération.  Ce  ne  sera  donc  que  sur  le» 
gommes'rflsînea  ammoniac,  galbanum  et  sérapbique,  qus 
porteront  nos  observations,  d'autant  plus  qn'il  rAgne  un* 
assez  grande  analogie  entre  les  proportions  relaUves  des 
deux  principes  qui  constituent  presque  tonte  la  masse  de  ces 
sucs  coQcreti. 

C'tst  avec  raison  que  Lémery,  Baume,  etc.,  pensent  que 
Taction  de  la  chaleur ,  quelque  ménagée  qu'elle  soit,  a  tou- 
jours pour  résultat  inévitable  la  volatilisation  d'un«  portion 
de  lliuile  essenlielle  qu'elles  contiennent.  Il  faut  donc  ne 
recourir  à  cette  opération  qu'alors  qu'il  n'est  pas  permis 
d'user  des  gommes-résines  telles  que  nous  les  fournit  le 
commerce,  et  donner  la  préférence  au  procédé  qui  réclwne 
le  moins  d'excipient  possible,  afin  de  s'affranchir  de  l'incon- 
vénient attaché  à  une  évaporation  prolongée;  il  faut  égale- 
ment être  très-ménagé  de  la  chaleur,  et,  par-dessus  toutes 
choses,  ne  mettre  aucune  interruption  dans  l'agitation  que 
demandent  ces  sortes  de  préparations,  sous  peine  de  voir 
les  produits  dans  un  état  toutà-fait  défectueux,  par  l'effet 
de  la  dissociation  de  leurs  parties  constituantes.  Ce  n'est 
donc  qu'en  usant  de  ces  précautions  fondamentales  qu'on 
peut  espérer  obtenir  de  bons  résultats. 

Ainsi,  pour  aSo  grammes  de  matière  à  purifier ,  1(9  pn^ 
portions  d'excipiens  qui  ont  été  employées  dans  mw  expé< 
riences  sont  les  suivantes  : 


DS'MilUtACH  »  BB  «OXHKNUWIB.  4^ 

Pour  les  larmes  ^dtachees  ou  peu  agglomérées,  telles  que 
celle*  de  la  goqww  aawvnM^e, 


Ou  ntiaigreUuM^à  3^  degrés. , 
On  ea,u  coiTinan*. 


5oo 
375 


Je  £ai|  agir  la  toulité  d*  cfaufue  meostnie  en  ud  «eul 
trahemeiit. 

9ônr  les  masses  BSgtstinécs  du  galbaDiun ,  du  sagapénnm 

^Icoet  à^3  d«grés. . , leoo  gnm. 

Hcîdç  acétiquei  h  3  de^és 5oo 

Eau  QommuDâ,  pour  un  premitr,  trai- 


635 


PotL^un  second  btaUmient,  l'eau  seala 
••  6uffii»at  pu,  atoaol  à  aa,* fSS 

BsR9  clHwpi»  opérqtkua,  j»  m»  suis,  attaché  axec  le  plu& 
grand  sojn  à  donner  aux  gommes-résines  leur  consistance 
première.  Celles  gui  ont  étë^  traitées  par  l'alcool  ont  été 
^UOUte^i  eeinme  de  coutume,  à  l'aide ^uiwdvucvchaleur, 
soutenue  pendant  to^t  1&  temps  nécessaire  pour  opérer  la 
dis$olulion,età  yases  soigneusement  clos.  Quant  aux  trai- 
temens  par^'aclde  acétique  etpar  Fean,  ils  oiit  été  twrnéa  à 
la  solution  de  la  matière  à  dépurer  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
de  ces  liquides,  par  l'action  d'un  feu  très-modéré  et  d'une 
agitation  continue;  à  la  séparation  des  parties  à  rejeter  par 
le  [moyen  d'une  toile^^très  -  grosse;  puis  concentration  des 
produits. 
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TRAITEMENT  PAR  L'ALCOOL. 


QuaUi^t 

Odears 
des  prodolls 

(JHMUNS 

QMMbé 

Caractène 

NOMS. 

an   foflmn- 
realnct 

CflBplojCCS* 

OmaUtés 

PERTES. 

temnuiêtk 

ctlles  des 

goeinwi  ré 

siacs 
enployjes. 

phyalqwa 
des  prodeils. 

dcsr^ridM 

ratéi 
•vkliiife. 

physiqM» 
de»  ff^Uas. 

Késidn     presfque 

entiëremcBt 

compose  de  peti- 

Masse trks- 

tes  semences  roa- 

1 

compacte. 

gefttres,   ovoïdes. 

Ammonia* 

en  larmes , 

335 

'i5 

moins 

cassante , 

s5 

aplaties  ,  à  stries 

que 

gramm. 

gramm. 

forte. 

de   couleur 
grise  tirant 
sur  le  jaune 

grammes. 

longitndinaJtss, 
d'une  saveur  for- 
tement  aromati- 
que ,  comme  les 

1 

fruits  des  ombei- 
Itfères.                   1 

mjsse  com- 

Débris  de  Tégé-Ë 

\ 
Galbanom 

en  masse 

pacte  y  mol- 
lasse ,      de 
coulenr 

taux  et  antres  im-l 

larmoïde 
un  peu 
mo^^, 

a  10 
gramm. 

40 

gramm. 

moins 
forte. 

70 
gnmmet. 

puretés,  de  coa-l 
tour     roosattre , 

jaunâtre,un 

incomplètement 

peu  foncée. 

épuisés. 

Substance 

• 

de   consisty 
un  peu  mol- 

en  masses 

Icypeu  com- 

Débris  de  vi- 

Sagapënum 

i>ranes-rou- 

geltre» 
mollasses, 

93o 
gramm. 

gramm. 

moins 
forte. 

pacte  ,      se 
laisMmtfaci- 
lement  di- 

34 

grammes. 

taux  et  de  matière 
terreuse,  mêlés  de 
quelques    fragm. 
de  bassorine. 

i 

viser  par  la 

traction  ; 

1 

couleur 

1 



jaune  plile. 
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TRAITEMENT  PAB.  LE  VINAIGRE. 


,»=. 

Q«m6^ 

fEBTBS. 

*-r?^ 

tHKt 

J«rWJ«, 

allods 

LmooBÛq 

Mkn»., 

gnmMut. 

4ognD.B>. 

MoituTort*, 

lit»,      'd. 
Dltrc. 

„.„».. 

dàriUi, 

SUbuum 

niipni 
nom. 

ijt 

^Srnin». 

ûhm. 

MitiiH  Irti 
bien   lit»; 

g.ltr.. 

80  (««a. 

Ràiduroo- 

l«. 

»oo 
gnmn». 

Sogr.™. 

Idem. 

lui  du  di- 

37griniin. 

|-p"';u. 

vtgdUlcij 

<e$ 
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TRAITEMENT  PAR  L'EAU. 


90». 


ImttMiit, 


Galbanum 
Uvit^  par 
l'eau  Moltf. 


Galjktaain 

ceêêivemeat 
par  5oo  gr. 
«!'-«•«  «C 135 
gram.  d'al- 
cool Il  2Î*. 


des  gommes- 


■ployte. 


en  larmes» 


en  masses 
larmoïdes 
on  pvn 
molles. 


en  masses 
an  peu  mol* 
les  f  mnees 
de  larmes. 


^■MM>«** 


Segaplnum 
traite^  com- 
me <Nh-des- 
•«•»par5eo 
gram.  d'eau 
et  is5  gra. 

»2\ 


en     masses 
agglutinées 

un  peu 
molles. 


Qeaatilës 
ditenvet. 


3)5 

gram. 


125 

gram. 


124 

gram* 


aai 


FB&TS8. 


«■m 


25 
gram« 


ia5 
gram. 


a6 


>8 
gram. 


I 


Odêan 

des  pnidalti 

oMDparécsi 

«dfesdM 

goainMa*ré' 


wflojfes. 


Moiàs  forte 


îUifiis. 


ùlem. 


idem. 


Garaetèrea 


des  produits. 


Mastc  cassante 
présentant  une 
farte  adhatea 
ce  dans  tet 
parties ,  de 
couleur  grise 
tirant  sur  le 
jMne. 


Masse  de  cou- 
leur grûfttre, 
compacte  p  tie' 
consislattce  nn 
peu  molle. 


Hfeite  sefùMa- 
klepafU  con- 
sistance y   la 
couleur  et  l'ad- 

tteiwvce  de  w 
parties,  k  de  la 
poix    blanche 
purifia. 


Matière 
lant  parées 
ractères  physi- 
ques,  1  odeur 
et  la  saveur 
exceptes  ,  le 
galbanum  trai- 
yfo  par  1  eeti  eC' 
l'alcool. 


QaaatM 
d«s  résidas 


àn-leltega. 

^mmmmÊmmm 


»7 
grammes. 


grammes. 


des  r^aUfl 

MiMMiMam 


Impuretà 
presque     uni* 

posées  de'd^ 
bris  ve'géLaoXf 
oli  plutôt  à^ 
graines  dëcri» 
Hstft«ttH)ftpt%» 
mier  tableau. 


lasse  rwinen* 
se    mélM     dft 

ttoz     ccaleut 
jiune  paille. 


4» 


.A^^M^MM 


29 

grammes. 


Débris  de  t^ 
létaux  presqfiil 


dépouillés. 


Débris  de  sah^ 
stances  vége'tJ» 
les  et  impart» 
Vêê  terreoseè 
mêlés  d  un 
4«te 


\  - 


A  Texception  de  la  gomme-ammoniaque,  ^oDt  Taspect 
physique  est  resté  à  peu  de  chose  près  le  même,  ces  sub« 
stances  fétides  ont  pris  une  couleur  brun&trè^  telle  quen 
moins  d*un  mois  elles  ne  ressemblaient  nullement  à  ce 
quelles  avaient  été  immédiatement  après  leur  dépuration. 
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D'aprà  ces  diven  essaii,  il  me  semble  qne  ce  n'est  point 
à  tort  que  l'emploi  de  l'eau  aurait  M  conseillé  par  quelques 
anteurs  des  temps  anciens,  et  qu'il  ne  serait  point  mal 
d'opérer  la  dépuration  en  iàisant  af^r  seulement  douze  onces 
de  ce  véhicule  en  une  seule  fois  sur  les  gommes-résines  en 
larmes,  ou,'  sur  celles  en  masses,  d'abord  une  livre  d'eau, 
et  ensuite  sur  les  matières  impures  restées  sur  le  linge,  après 
■  lDrl«  tlpreuion,  quatre  onors  d'hydralcool  i  aa*,  pour 
pwser  de  neuteau  en  exprimant.  A.  l'aide  de  ce  simple  tri'  • 
TiHf  OD  «rriTerait  à  des  résultats  pour  le  moins  aussi  satit* 
fiÙMiaa  qu'M  recourant,  soit  au  vinaigre,  soit  même  h  l'ai* 
c«olj  et  tout  en  abr^eant  l'opération  au  profit  des  produite, 
on  trouTeraitle  moyen  de  la  rendre  économique, comparé* 
qu'elle  Misit  surtout  «u  tnûtcment»  parnn  liquide  alBOO' 

Ueie  je  le  Tépètet  la  dépuratioB  ne  doit  être  praii' 
iftâe  qtie  dans  le»  o«*  d'ui^eoce ,  et  lorsqu^l  ne  peut  ta% 
]^Miîe  de  recourir  à  la  polvérisation  :  toutes  ces  Bunipn- 
IfttÛBs ,  tellement  simplifiées  qu'elles  soient,  me  paniemtl 
pr^udiciable*  aux  gommes-résines,  quelque  soigfwux  que 
■wt  4'iiiUMtr»  le  nutitipulataur. 

*        '"  Emplâtfe  Hitichylon  gommé, 

Faiitnt  l'application  des  principe»  qui  me  paraissent  dé- 
couler: dea  ei^>ériences  précédentes  à  la  préparalÎDii  de 
ren4>litre  diachjrlon-  gommé,  je  ne  saurais  considérer 
comme  irrationnelle  la  méthode  suivante  que  je  viens 
d'adopter  pour  la  confection  de  ce  stéarate,  qui  n'est  au 
reste  qu'une  modification  du  procédé  anciennement  pro- 
pçeé  par  Swelfer  et  reproduit  par  M,  Delondre; 

Pr.  :  fmpl&tre  simple iSoo  gram< 

Qre  JMwe,  t ......  » 0^ 


I      — 


488  lOUENAL  DS  CHIMIB  MBDICAIiB  , 

Pois  blanche  purifiée »  •      1921 

Térébenthine  fine  de  Bordeaux 96 

Gommes-résines 

Ammoniaque »«..         ^      ^ 

Sagapénum 

Bdellium 

Eau  de  fontaine .  •  •  • •  •      û5o 

Oiyisez  les  substances  gommo-résineuses  en  très-petits  - 
morceaux  à  l*aide  du  pilon  ou  du  couteau  ;  faites-les  liqo^ 
fier  dans  une  bassine  avec  Feau  et  concentrer  à  très-petit  feu 
en  opérant  une  continuelle  agitation.  La  matière  arrivée 
à  consistance  de  miel  peu  épais  ^  ajoutez-y  la  poix  «t  la  téré- 
benthine, sans  interrompre  l'agitation  ;  le  tout  ^quéfié  et 
chauffé  conTenablementi  passez-le  de  suite  à  trayers  une 
toile  à  mailles  larges,  que  vous  aurez  placée  sur  une  bassine 
contenant  Templitre  simple  préalablement  chauffé;  facilitez 
promptement  1  ecotUement  de  la  matière  versée  sur  la  toile, 
en  promenant  sur  la  surface  de  celle-ci  une  spatule  de  buis. 
Pendant  cette  opération,  faites  bien  liquéfier  la  cirejaulie, 
et  versez*la  bouillante  sur  le  résidu  pour  entraîner  le  peu 
de  substance  médicamenteuse  que  le  linge  a  pu  retenir;  ex- 
primez ce  résidu  tandis  qu'il  est  encore  bien  chaud,  et 
battez  la  masse  emplastique  entretenue  chaude.  Quand  elle 
est  convenablement  refroidie ,  divisez-la  en^^magdaléons. 

La  différence  qui  sépare  ce  procédé  de  celui  qui  a  été 
rapporté  par  M.  Delondre  est  peu  sensible,  puisqu'elle  con- 
siste seulement  à  opérer  par  le  moyen  de  l'eau  seule,  mais 
à  une  dose  double,  la  fonte  que  notre  confrère  espère 
obtenir  par  lé  secours  simultané  de  ce  fluide'  et  des  corps 
résineux  qui  doivent  faire  partie  constituante  du  stéarate. 
Néanmoins,  sans  rien  ôter  au  mérite  du  mode  deSwelfer , 
je  puis  dire  av^c  vérité  an'il  me  parait  le  céder  à  celui  que 
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je  propose:  l'action  de  la  quantité  d'eau  qu'il  fait  agir  étant 
.  insuffisante  pour  produire  l'effet  désiré,  empêchée  qu'elle 
.  est  d'ailleurs  en  partie  par  la  grande  quantité  de  matière 
léfineuse  qui  la  divise  daos  ta  idasse.  En  effet,  il  ne  m'a 
jamais  été  possible  d'incorporer  la  totalité  des  gommes- 
résines  par  ce  procédé,  bien  qu'il  ait  été  suivi  avec  exacti- 
.  tude  :  j'ai  presque  constamment  eu  pour  résidu  tout  auUnt 
de  substance  gommo-résïneuse  que  d'impuretés,  tandis 
qu'en  attaquant  ces  corps  végétaux  par  l'eau  seule, et  dans 
des  proportions  bien  combinées,  ou  parvient  sans  peine  à 
incorporer  toutes  les  parties  actives  de  la  composition ,  que 
la  masse  soit  ou  non  considérable.:  aussi  a-t-on  pour  pro- 
doit  un  epiplÂtre  sensiblement  plus  odorant,  plus  aggluti- 
tutif,  et  plus  chargé  en  couleur  que  tous  ceur  obtenus  par 
les  procédés  osîtés  jusqu'à  ce  jour  :  c'est  ce  que  j'ai  vmfié 
tout  récemment. 

Cette  pratique  peut  être  applicable  à  d'autres  composés 
I^rmaceuiiques,  tels  que  l'emplâtre  divin ,  et  sauf  les  mo- 
difications que  chacun  d'eux  peut  réclamer. 


De  M.  Lekqt,  pharmacien  à  Bruxelles. 

En  relisant  une  note  sur  diverses  réactions  chimiques  de 
M.  Pelouze ,  insérée  dans  le  numéro  de  décembre  i  S3a  de 
Chimie  médicale,  etc.,  etc.,  je  trouvai  les  résultats  obtenus  si 
frappans,  que  je  me  déterminai  à  répéter  quelques  expé- 
riences louchant  les  acides  libres  en  solution  dans  l'alcool  1 
40",  et  le  papier  de  tournesol. 

Mes  réauliats,  étant  très-différens  de  ceux  obtenus  par 


(  "  ] 
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M.  ^elouzè ,  je  prends  ia  libre  confitiiM  d«  ki  «MIvmé- 
iiiqu«r  à  U  Société* 

I^  le  pris  une  partie  d'acide  «ulfuri({ue  ;  je  lé  mis  et 
prime-abord  en  eontact  arec  cinqaante  partie»  d  ehoo^t  à 
40*  pâlies.  J*dgitai  bien  le  mélange^  et  je  le  laissai  rëagir  pMr^ 
dant  quelque!  secondes)  ensuite  j*y  plongeai  un  papier  de 
tournesol  bien  séc  (je  le  plaçai  même  quelques  iasiaùs  yiê^* 
vis  d'Un  feU)  pour  le  rendre  le  plus  sec  possible)  :  si  passa  tli 
rouge.  J'ajoutai  au  mélange  encore  cinquante  parties  d'al^ 
e<Ml  t  métne  résultat.  Je  portai  l'alcool  jusqu'à  trois  ceats 
parties  \  le  papier  de  réactif  virait  bien  fiiblement» 

a^.  Une  partie  d'acide  nitrique  fut  également  mise  eà 
«4alact  atec  cinquante  parties  d'alcool  :  le  mélangeât  pasair 
au  rouge  knob  papier.  Je  portai  l'alcool  jusqu'à  deux  eents 
parties:  arrivé  à  ee  point,  le  changement  était  faible. 

3^.  L'acide  hjdrochlorique  me  donna  lea  mêmes  résnl^ 
tats  que  l'acide  ulcrique. 

4^k  De  l'acide  oxalique  finement  pulvérisé  fut  égalei 
mis  en  contact  avee  cinquante  parties  d'alctx>U  Le 
passa  également  au  rouge.  J'ajoutai  successivement  de  l'ai* 
cool  jusqu'à  rem  parties  :  là,  le  papier  changeait  fiiibiemeift. 

5^.  Je  traitai  de  la  même  manière  l'alcool  avec  les  acides 
citrique  et  tartarique  \  même  résultat. 

Ne  possédatit  pas  de  l'acide  acétique  assez  privé  d'eau , 
je  n'ai  pu  tenter  une  expérience  avec  lui. 

D'après  ces  expériences,  l'on  voit  combien  mes  lésulsats 
diffèrent  de  eeu^t  obtenus  par  M«  Pelouze,  puisqu'une  pirtMl 
d*acide  sulfurique  |  etc.,  etc»,  était  capable  d'être  neutralisée 
par  quatre  parties  d'alcool  a  40"".  Cette  différence  est  très* 
grande^  il  m'est  impossible  d  en  reconnaître  la  cause<  Gela 
pourrait-il  provenir  de  la  sensibilité  des  réacii£s  emplojés? 
Cependant  le  papier  de  tournesol  doit  donner  lei  mlUss 
résultats  partout» 


Je  mè  sus  trovr^  dam  l'obligition  de  rspttcr  H»  elpé- 
ri^snCM,  parce  que  pritnitîrentent  j«  la'étaii  servi  d'alBool 
qni  ne  maniaiit  pu  tout<i-faît  les  40*  >  l'ar^mètrak  J'fti 
cm  que  ceIK  différence  dans  les  rémltsu  pounit  bi«n  pro- 
TCtoîr  4t  M  qu«  l'alcool  était  trop  Faible  :  je  rectifiai  de  l'alcool 
queje  portai  jusqu'à  près  de  4^°.  Je  répétai  nea  cxpé- 
rientm^  et  j'obtins  les  mêmes  résultats. 

It  «It  k  remarquer  qin  pour  obtenir  un  ■tf&Kt  complet), 
w»  ne  doit  pos  «ulemeat  se  contenter  de  plonger  dans  1« 
nk^liAge  le  papier  de  tournesol  et  le  retirer  auisitAtf  Muc 
H  laisser  qtiekfue  tempe. 

Tout  le  temps  que  le  pépier  rfactif  reitaît  plod^daiu 
jl  iNjacur,  le  changement  n'était  paa  très-sensiblei.    - 

P.  S.  Je  dois  déoiarerquB  la  pluli  jurande  exactitude  a  pr«- 
■àii  i  «es  expéricnoga:  le  tout  èti  pesé  sur  des  balanoea  ddfc 
^s  MasiblA. 


OBSERVATIONS 
Sur  idt  ■Itttrv  de  M.  Leray^par  1.  Pnom;». 

J'ai  publié  dans  les  numéros  de  juillet  et  d'août  i833 
des  jifirtales  de  chimie  et  <ie  phjiiqite,  des  eipériences 
nombreuses  sur  l'influence  qu'exerce  la  présence  de  l'eau 
dans  les  réactions  chimiques.  Les  faits  que  j'avais  observés 
me  paraissant  remarquables  par  leur  singularité,  ei  tout-Ji- 
Jàit  inexplicables,  je  les  communiquai  à  la  Société  philo- 
matique,  et  répétai,  enprésence  de  ses  membres,  la  plupart 
de  mes  expériences. 

Comme  résultats  principaux  de  mon  mémoire,  j'an- 
aonçaia  : 


49^  YOinmAL  i^M  cHims  irfmcàw, 

i^  Que  Y  alcool  anhydre^  Féther  lulforiqae,  Téther  acé- 
tique, masquent  plus  ou  moins  complètement  les  propriétés 
des  acides  les  plus  puissans ,  soit  minéraux,  soit  végétaux  ; 

2**.  Que  leur  dissorlution  df  ns  ces  véhicules  ne  rougit  pas 
le  papier  bleu  de  tournesol,  et  n'attaque  pas  un  grand  nom- 
bre de  carbonates  ; 

3*.  Que  Tacide  acétique,  à  son  maximum  de  concen« 
tration  (cesi«à-dire  avec  la  formule  G4  H<^  O^  4-  H>  O),  non- 
seulement  ne  rpugit  pas  le  tournesol ,  mais  quil  ne  peut 
même  pas  décomposer  ia  craie,  $oit  à  froid,  soit  à  chaud > 
pas  plus  dans  le  vide  barométrique  qu  à  une  pression  de  10 
atmosphères  dans  la  machine  d*^rsted  ; 

4^.  Qu'une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  potasse 
est  décomposée  par  l'acide  carbonique,  et  que  partout,  dans 
l'alcool ,  ce  dernier  acide  est  plus  puissant  que  l'acide  acé- 
tique; d'où  je  concluais  que  les  affinités  des  corps  sont  sus- 
ceptibles de  changer  avec  la  nature  des  dissolvans,  dans  le 
sein  desquels  leur  action  s'exerce  présentement ,  et  qu'il  ne 
serait  pas  exact  de  dire  d'une  manière  absolue  que  tel  acide 
décompose  telle  série  de  sels ,  puisqu'à  l'état  isolé  ou  à  Tétat 
de  dissolution  y  les  résultats  sont  quelquefois  tout-à-faic 
différens. 

Ces  expériences  ont  toutes  été  faites  avec  soin  et  un  grand 
nombre  de  fois:  aussi  n'ai-je  absolument  rien  à  changer  de 
ce  que  j'en  ai  dit.  Loin  de  là ,  j'ai  la  satisfaction  d'annoncer 
que  M.  Braconnot,  qui  eu  a  répété  quelques-unes,  est  arrivé 
aux  mêmes  résulats  que  moi ,  et  que  non-seulement  il  9  con- 
sidérablement étendu  ces  résultats,  mais  qu'il  est  parvenu, 
en  faisant  réagir  sur  un  grand  nombre  de  matières  végé- 
tales l'acide  nUriqueconeentréj  à  obtenir  une  nouvelle  sub- 
stance fort  remarquable ,  qu'il  a  appelée  xyloidine.  Ce  que 
j'avais  dit  de  1  acide  nitrique   concentré  mêlé  ài'alcool. 
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M.  Braconnot  l'a  appliqué  au  même  acide  libre,  et  il  «-vu, 
entre  autres  résultats  remarquables ,  que  des  lames  de  fer 
se  conservent  sans  la  moindre  altération ,  et  avec  tout  leur 
brillant  métallique,  dans  racitjf  niti-ique  concentré,  et  que 
ce  dernier  corps  bouillant  n'a  aucune  action  sur  l'argent. 

H;  Leroy,  si  j'en  juge  d'après  sa  lettre,  ne  connaît  de  mes 
expériences  que  ce  qui  en  a  éié  dit  dans  le  numéro  de  ilé- 
(;einbrR  i83a  du  Jownal  de  chimie  médicale.  Or,  une  er- 
reur  grave  s'est  glissée  dans  l'extrait  que  ce  journal  en  a  bit; 
ear  au  lieu  d'alcool  absolu ,  dont  je  me  suis  toujours  servi  ^H. 
est  question  d'alcoolà  40°,  c'est-à-dire  d'alcool  contenant  en- 
core plusieurs  centièmes  de  son  volume  d'eau.  M.  Leroy, 
en  employant  le  même  alcool,  a  donc  dû  nécessairement 
obiènir  des  rë^sultats  tout  différens  de»  miens ,  et  ceux  qu'il 
■mionce  sont  parfaitement  exacts,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré.  Toutefois,  si  l'action  des  acides  dissous  dans  l'al- 
cool à  40°  ^t  sensible  stir  le  papier  bleu  ,  elle  l'est  infini- 
ment moins  que  dans  l'eau ,  et  à  peine  décomposent-ils  la 
série  des  carbonates  que  j'ai  signalés  dans  mon  mémoire  , 
comme  rés'isUnt  parfaitement  aux  mêmes  acides  dissous 
dans  l'alcool  anhydre. 

M.  Leroj  lui-même  annonce  en  quelqtie  sorte  un  sem- 
blable'réïultat,  quand  il  dit  que  :  «  tout  le  temps  que  le 
papier  réactif  restait  plongé  dans  la , liqueur ,  le  change- 
ment n'était  pas  très  sensible.  > 

Il  est  clair  que  lorsqu'on  vient  à  retirer  le  papier  de  cette 
liqueur  et  à  l'exposer  à  l'air,  l'alcool  le  plus  concentré  s'éva- 
pore en  partie,  et  que  ce  qui  reste  prend  rapidement  de 
Veftni l'air;  de  telle  sorte, que  le  résultat  final  ne  doit  pas 
sensiblement  différer  de  celui  qne  l'on  obtiendrait  avec 
l'eau  «Ite-même. 

Afin  â'éloîgner  tout  contact  de  l'air,- j'ai  toujours  opéré 
\ 
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noB-MBlOTOOt  Mir  de  l'alcool  anhydre,  et  aT«e  ém  Mid«a 
eUmiqtumtmi  pan ,  nai*  les  papîen  réactib ,  le*  mIs,  «te., 
étuent  des«À)hës,  soit  1  l'étoTe,  toit  dans  le  fid»,  à  des  Mn* 
ptotarca  difliéreotes  suiTsntjMir  nature;  après  fBoi  je  la* 
întroduissîs'd«i*destul>ea  reiiTer»^  dastlaernoàmeraura, 
et  Tcmplî*  de  ce  métal  bies  sec,  J  entais  de  la  aorte  1U>- 
■orption  de  k  plua  petite  quantité  d'ea|i.  Si  H.  Leroy  eftt 
opéré  de  la  sorte,  sea  résuluu  ne  différeraient  eeitainenent 
pas  cUa  mlwis.  Mais  je  le  répAie ,  lonqae  Von  opère  sur  <1m 
tuti^^es  qui  contiennent  U  moindre  qnanttté  d'eau,  eett» 
eau  apporte  nécessairement  une  perturbation  dans  le  ph^ 
nomèoe,  et  son  effet  est  d'auUnt  pins  rapide,  qa*U  quwir 
tité  de  ee  liquide  «st  pins  oooaidérable. 


jt  mttiimrt  tt$  Mamhret  d*  /«  taeiUi  d*  Chimù  midisalê^ 

Mbsmbors, 

Dans  une  tournée  que  je  viens  de  foire  dans  te  départe- 
ment de  l'Eure,  comme  membre  du  jury  médical,  j'ai  remar- 
qué un  grand  nombre  de  conirarentions ,  parmi  leaqueUa» 
je  croia  devoir  vous  signaler  les  suivantes  : 

A. ,. .  nous  avons  fait  saisir  parle  maire  une  boîte  de  boi« 
mal  jointe,  contenant  cinq  ou  six  livres  (l'aii)id»aif*éu«u][ 
pulvérité.  Cette  boite  était  placée  sur  use  tablette  sous  la- 
quelle il  7  avait  deux  barils  de  miel  entamés.  Après  avoir 
enlftvé  la  boîte,  nous  avou»  ramassé  sur  la  tabUtte  Msat   . 
d'avwnic  pour  empester  im  appartement  de  l'udeHr  qgi-«sc  - 
propre  à  ce  métal. 
NoiM  q«  laroM  lucunea  réflwioM  MXfM\migi9M>  impni- 


dMe0}  %\\m  se  preueiie  en  foule,  e 
ttseiil  être  temblei. 

Mai»  le  procès-TerlMil  qui  oons 
««ra*t%îl  déféré  à  l'aolorité  cemnpél 
hnniil  eoiidaiiinera^uil  le  contre^er 
«1^11  ik  l'art.  34  de  la  loi  du  ai  | 
que  le  temps  nous  apprendra. 
^  A«  •  •  •  nous  a?ona  fait  saisir  cli 
«lacîf  €Cimidèl6y  dans  laquelle  les 
étalent  péle*nièle  avec  les  raédican 
Bnfiny  Messieurs,  vous  pourrez  ji 
magasin  par  le  fait  auiTant  :  Un  sac 
0m€ôid*aMe  arsénieux  puMrisé  éi 
mandes  douces  ouvert  ou  entamé. 

Plus  loin,  à. . . . ,  où  il  existe  de 

I 

ficier  de  santé  nous  est  signalé  coi 
meut  desmédieamens.  Nous  nous  r 
y  trouTons  en  effet  bon  nombre  de 
composés*  Ge  médecin  allègue  d*ab 
sont  destinés  à  sa  femme,  qui  est  j 
il  oonvieot  qu'il  en  fournit  à  ses  cli 
fki^maeiensxi9  lui  inspirent  aucune 
fu*il  en  a^le  droit.  Nous  lui  rappek 
ôtée;  il  nous  répond  qu'il  le  conn 
Balité  ne  sanctionne  cet  article.  Le 
sition,a  dressé  prooès^verbal  de  cet 
tendue  contravention.  Reste  à  sav 
anite  à  celte  affaire. 

£n  attendant,  nous  pensons  qui 
l^eufie  pour  la  loi  sur  Fei^ercice  de 
réfléchit  4^puis  vingt  ans. 

A«  •  •  »t  <A  noua  Apprend  qûun  < 
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ûmples,  et  notamment  du  sirop  de  violettes.  Nous  loi  fai«» 
sons  observer  qu'il  est  en  con^travention  en  vendant  un  sirop 
vomi-purgatif  comme  le  sirop  de  violettes;  il  répond  que 
ce  sirop  n'est  pas  plus  un  sirop  composé  que  le  sirop  de 
guimauve,  le  sirop  de  gommei  etc.,  etc.  Alors  nous  nous 
retirons,  ep  l'invitant  à  cesser  d'en  vendre,  sous  peine  d'être 
poursuivi  conformément  à  la  loi. 

Cependant  il  avait  raison,  le  confiseur;  et  il  aurait  pa 
ajouter  à  sa  liste  les  sirops  d'ipéca,  de  kina,  de  jalap,  et 
peut-être  même  le  sirop  antiscorbutique;  car  quelle  diffé- 
rence y  a*t-il  entre  ce  dernier  sirop  et  le  sirop  d'orgeat^ 
dont  les  confiseurs  vendent  habituellement?  Aucune.  Ils 
sont  l'un  et  l'autre  ce  que  nous  appelons  des  sirops  corn- 
posés. 

Tout  ceci  prouve  qu'il  est  urgent  qu'une  nouvelle  loi  sur 
l'art  de  guérir  vienne  tracer  la  limite  des  droits  et  des  devoirs 
de  chacun  y  ou  bien  les  hommes  qui  se  livrent  à  l'exercice 
de  notre  profession  honorable,  mais  peu  honorée,  n'auront 
pas  d'autre  perspective  que  la  misère  ou  la  honte. 

On  dit  que  nous  demandons  des  privilèges,  des  lois  d'ex* 
ception  incompttibles  avec  le  droit  public  actuel  des  Fran- 
çais. On  s'abuse.  Non,  nous  ne  demandons  point  de  privi- 
lèges; nous  disons  plus,  nous  n'en  voulons  pas.  Mais  nous 
demandons,  et  nous  demandons  à  grands  cris,  que  l'on  nous 
traite  avec  la  justice  qui  nous  est  due;  nous  demandons 
que  la  loi  nous  protège,  eu  retour  des  garanties  nombreuses 
qu'elle  exige  de  nous. 

Eh  quoi!  voudrait-on  que  la  patente  pût  remplacer  le 

diplôme,  qui  ne  s'acquiert  que  par  huit  années  d'études  et 

de  sacrifices,  par  des  esamens  rigoureux ,  et  par  des  droits 

que  chacun  de  nous  ne  peut  se  dispenser  d'acquitter?  Noo^ 

'  les  législateurs  ne  le  voudront  pas,  car  ce  serait  le  renVer* 
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sèment -des  lois  de  l'équité.  Les  lois  les  plus  conformes  k 
l'équité  sent  les  meilleures,  a  dit  un  grand  homme. 

Hais  combien  de  temps  encore  durera  cet  étût  d'anaiv 
chieP  C'est  ce  que  tout  le  monde  ignore,  et  il  n*est  au  pou- 
voir de  personne  d'assigner  le  terme  des  promesses  dont  on 
oons  leurre  depuis  vingt  ans. 

J'eatends  déjà  que  l'on  me  répond  :  Associex^oiu*  et 
poorsuivez  les  oontrerenans;  la  Cour  de  cassation  tous  j 
aotorisek  Mai|  qui  m>as  garantira  que  les  contrevenans  ne  se 
réuniront  pas  aussi  pour  se  défendre  P  ils  ont  le  même  droit 
qnenons  (j'imagine.  £t  alors  dequri  côté  seront  le  nombre^ 
laftMTtaiM,  la  force  et  la  puissance?  De  leur  câté,  n'en  dou- 
tons pas. 

Quand  donc  finira  cet  état  d'anarchie  ? 

Si  voas  pensez,  Messieurs,  que  la  publication  de  cette 
lettre  puisse  être  bonne  à  quelque  chose,  je  tous  prierai  de 
b  fiûre  insérer  dans  le  journal  que  tous  publiez,  et  auquel 
la  pharmacie  doit  déjà  de  si  nombreuses  améliorations. 

JeBuis,etc  Bouxteiiy. 

ETreux,  juillet  i833. 


-    SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut, 

Séanea  du  3.  L'Académie  procède  i  la  nomin9t^.,d'ltn. 
membre  correspondant  dans  la  sçctiou  anatomie  et  zoyiogie. 
11.  Dtavernois  est  élu.  ^ 

,  M.  Larre;  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  ptipuytreii' 
«t  Bi^HqHQt,  un  rapport  sar,.u^  tnénooire  de  M.  Pama^d^'j 
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^httf  Uut  avantages  du  ttiercuré  administré  k  rifHfrtèidi»  t 
l'état  méullique ,  dans  un  eas  bà  de»  balles  de  ploittb  s'étaimt 
arréiéé)  dans  lei  intestine ,  et  avaient  dctaSibmié  dé»  ActHdt^s 
gi^àves.  MMt.  les  commissaires  M  sont  àiistii^és  ptit  dès  expé^ 
rient^es ,  dont  les  circonstances  se  fiip{)rocfaaiMt  àûtaiit  (}tMS 
possible  de  celles  du  cas  obserVé  pâf  M.  Aithàtll ,  que  1ê 
^lomb  n^âvait  pu  être  dissous  par  le  mcrtfti^ ,  cbmttté  ce 
iliédecin  semble  le  supposer;  du  moins  que  IH  deUi  ôhèét 
de  mercure  qui  n'avaient  pas  été  Retrouvées  à  Tétat  liquidé, 
et  qui  avaient  pu  concourir  k  la  formatiott  de  là  pdtttffè 
noire, étaient  tout-à*Fait  insuffisantes  pbui^  dissoudre  qtiatHI 
balles  de  plomb.  Ils  pensent  donc  que  lè  mbjren  employé 
par  M.  Pamard  est  illusoire,  et  qu'il  peut  être  trèa^^dingé* 
reux.  M.  Duméril  appuie  cés  conclusions,  dVipi^ès  déS  eipé- 
fiences  Faites  sur  le  même  sujet  il  y  a  environ  vitigt  an^. 

SéàHce  du  to.  M.  de  Curetlc^  qui  a  amené  M  FrallCii 
les  At\x%  sauî^âges  CA^trm4^ ,  prie  TAèadémie  d'étigé^  t«ut 
de  ses  membres  qui,  d*après  son  invitation,  éônt  vetitM  left 
visiter,  de  vouloir  bien  consigner  dans  un  rapport léîlbb^r- 
vations  qu'ils  ont  faites  sur  ces  deuk  stijelSi 

M.  Virey  adresse  une  notice  sur  ces  mêmes  Charruas , 
dans  laquelle  il  dit  avoir  trouvé  une  grande  conformité  entr^ 
la  race  américaine  et  la  race  mongole,  non-seulement  sous 
le  rapport  de  l'organisation/  mai«  «neoi^  ik)us  celui  du 
moral.  Il  prétend  même  trouver  une  analogie  marquée  entre 
les  périodes  correspondanlëi  d^  Civilisation  chez  les  deux 
races ,  ou  plutôt  entre  ces  deux  grandes  branches  d'une 
riiêriie'Tarèe.    "'      *  i  .      .       . 

'  Mr.'^gnhrd^Làtour  annomce  qu'il  à  ^eé0flMi  qné  Tôâ 
peut  amener  jusqu'à  loo*  c.  l'eau  d  un  petit  fi^àrt^u  hyditiiA^ 
liqtiè  sâ^S  la  faire  bouillir,  potlrru  qii«  là  température  aoit 
élWéè  graduellement,  cottimeà  l^idè  dTuii'Miti^aHë,  f^lê 
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Muipeaau<Jegréd«rébullition.  (Le marteau  hydraulique 
est  un  {)etit  tube  fermé  par  les  deux  bouts ,  dans  l'intérieur 
duquel  ou  a  renfermé  une  certaine  quantité  d'eau,  qui  ne 
le  remplit  qu'en  partie ,  et  dont  on  a  cherché  à  exclure  corn- 
|ilétement  l'air.  )  Ce  résultat  aurait  été  diiBcitemenI  prévu , 
d'après  ce  qu'on  a  remarqué,  que  dans  le  vide)  l'ébullîtion 
de  l'eau  se  produit  plus  facilement  que  sou^  la  pression  at- 
mosphérique. L'auteur  a  va  de  plus  que  si ,  lorsque  la  tem- 
pérature ft  été  portée  à  ce  degré ,  l'on  frappe  le  marteau 
hydraulique  sur  une  table  de  marbre ,  ou  tout  autre  corps 
dur,  il  commence  à  se  produire  une  ébuUitîon  qui  continue 
ensuite  pendant  tout  le  temps  que  l'on  tient  le  marteau 
plongé  dans  l'eau  bouillante  du  bain-marie. 

Lorsqu'atant  d'avoir  fait  cette  expérience,  M.  Cagnard 
frappait  le  marteau  sur  le  marbre,  il  se  produisait  duns 
la  colonne  hydraulique  des  disjonctions ,  à  la  suite  des» 
quelles  il  pouvait  ordinairement  faire  vibrer  facilement 
cette  colonne  en  frottant  le  tube  entre  ses  doigts  mouillés; 
mais  après  que  le  marteau  eut  subi  l'ébullition  pendant  une 
heure  environ,  par  le  moyen  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  ne  fut  plus  possible,  après  le  refroidissement  complet, 
de  le  mettre  en  vibration  par  le  frottement;  ce  qui  lient, 
suivant  lui ,  à  ce  que ,  par  l'ébullitiott  prolongée ,  l'eau  du 
martean  s'était  complètement  débarrassée  du  jeu  d'air  qu'elle 
retenait  encore  en  dissolution. 

XSn  marteau  d'acide  sulfurique,  chauffé  à  160"  c.  vibre 
encore  après  le  refroidissement,  quand  on  le  frappe  comme 
noua  l'avons  dit.  Un  marteau  de  mercure  vibre  toujours 
facilement;  ce  qui  tient  sans  doute,  dit  M.  Cagnard,  à  ce 
que  la  CQlonne  mercurielle,  ne  mouillant  pas  le  tube,  se 
trouve  environnée  de  nombreux  commencemens  de  dis- 
joncdon.  Dans  un  marteau  d'eau  où  l'on  avait  mis  d^U 
3a. 
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limaille  d«  fer:  cette  limaille,  au  bout  de  trois  mois,  n'avait 
rien  perdu  de  aOD  ^tat  métallique;  mais  il  s  était  formé  dans 
le  tube  du  gaz  hydrogène  et  de  l'oxide  grisâtre  de  silîrÎDiii. 

Avec  la  limaille  de  fonte ,  il  a  également  obtenu  tes  oxides 
des  méuux  qui  décomposent  l'eau,  et  dégagement  d'hydro* 
gène ,  sans  que  la  fonte  se  soit  rouillée  sensiblemenL 

Séance  du  ly,  H.  Dumas  fait  un.  rapport  très-fevorable 
sur  un  travail  de  MM.  Payea  et  Persoz,  t'elatif  à  la  diattatef 
i  son  action  sur  la  fécule,  et  aux  applications  diverses  que 
l'on  peut  faire  de  la  destrine  obtenne  au  moyen  de  cette 
réaction. 

M.  Chevreul  fait  voir  que  pluùeurs  des  &îts  observés 
par  ces  deux  cbimistes,  l'avaient  été  déjl  par  M.  Dubnmfout, 
et  consignés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agncalUire  dm 
la  Seine,  M.  Dumas  répond  qu'il  n'avait  pas  connaissance 
de  ces  travaux  de  M.  Dubrunfaui,  qui  ne  peuvent  enlever 
à  MM.  Payen  et  Persoz  la  priorité  sur  quelques  points  de 
leur  travail ,  ni  le  mérite  de  la  découverte  i  laquelle  ils  sont 
parvenus  par  une  autre  voie,  ni  cdui  des  nombreuses  appli- 
cations qu'ils  eu  ont  faites.  Le  rapport,  du  reste ,  sera  modifié 
conformément  à  ces  observatious,  pour  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient. 

MM.  Gay-Lussac  Gis  et  Pelouze  présentent  des  rechetw 
ches  sur  l'acide  lactique  ;  nous  les  donnerons. 

Séance  du  a4-  M.  Julia-Fontenelle  adresse  un  paquet 
cacheté,  contenant  des  procédés  pour  la  conservation  des 
substances  animales  alimentaires,  et  pour  opérer  les  em- 
baumemens  d'une  manière  prompte  et  économique. 

M.  Mellon!  communique  les  résultats  nouveaux  auxquels 
il  est  parvenu  en  continuant  ses  recherches  sur  l'absorption 
de  chaleur  qui  a  lieu  dans  le  passage  des  rayons  oaloriSques 
i  trayers  des  nrtgs  colorés. 
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H.  Boussiogault  présente  un  mémoire  snr  la  tempéra- 
tore  moyenoe  d'un  grand  nombre  de  points  de  l'Amérique 
aMTidiônale,  tempécatnre  déterminée  arec  des -thermo- 
nètres  placés  dans  des  trous  de  sonde  pen  profonds.  Com- 
missaires, MU.  Arago  et  Savary. 

'  L'intendant  général  de  la  liste  ciyiie  annonce  que  le  roi, 
votalant  honn-er  la  mémoire  de  Curier,  et  donner  en  même 
temps  une  preuve  de  son  intérêt  pour  les  importans  travaux 
de  l'Académie,  a  commandé  le  buste  en  marbre  de  l'illustre 
wrant  dont  la  France  déplore  la  perte.  Ce  buste,  dont  l'exé- 
cation  est  confiée  k  M.  Pradier,  est  terminé ,  et  l'adminis^ 
trateur  des  musées  tapLax  a  reçu  l'ordre  de  le  faire  remenre 
k  l'Académie. 

'  IL  Horean  de  lonnès  fait  une  communication  relatÎTe 
aux  tremblemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  aux  Antilles 
dès  le  commencement  de  i833;  en  Toici  le  tableau  : 

La  y  férrier ,  à  minuit  et  demi ,  une  faible  secousse; 

Le  lo  ûiffn,  i  8  h,  4^  m, ,  une  secousse  médiocre; 

Le  i4  idem ,  i  i  b.  3o  m.  du  matin ,  deux  fortes  se^ 
coasses; 

Le  a3  mars  ,  à  lo  h.  3o  m.  du  soir,  une  secousse; 

Le  tS  ànil;  kg  h.  45  m.  du  soir,  une  secousse  assex 
forte; 

.  Le  4  Bfi  *  à  1 1  h.  du  soir ,  une  secousse  fidble,  mais 
très-prolongée. 

En  tout ,  six  tremblemens  de  terre  en  trois  mois,  Auciu 
phénomène  n'a  été  remarqué  dans  l'atmosphère  ;  seulement 
tme  sécheresse  très-grande  ayant  eu  lieu  aux  Antilles  depuis 
quelques  mois,  on  a  supposé  quelque  coïncidence  entre  cet 
causas  et  ealla  des  tremblemens  de  terre. 
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Société  philomatique. 

M'  Payen  rend  le  eonipte  rorbal  tamM  d'nne  ■ 
H.  Vincent  ■  ofTerte  à  laSoaî^  de  k  par»  de  H.  I 

Depuis  que  tant  d'hominn  ■■■irittti  Voceuptfet  en  ttmmam 
dea  moyens  d'aro^iortr  la  ^w-kiatîoii  da  aoor*)  M  «■  paAi- 
culicr  le  traitement  dti  sirops ,  il  n'tett  peM*Atm  fa»  éé* 
montré  pour  tous  quelle  est  l'wAuanea  ds  l'air  aunesphé» 
tique  pendant  Téraporation. 

Agisaait-il  chimiquement,  da&çon  à 'RBdre|iBcviMdK«> 
table  une  certaine  proportion  de  Bui)re>  «saMU  *■  l'otaN 
«nnoncéi*  j   '  , 

Muisait-il  seulement  comme  force  mëcaniqaat  n^ataûs 
Uot  r«lévatioR  de-lfl  tempMatnr*  pour  déMminar  relittli- 
tionP  «t  poHvait^l  4(re  iitile(BÎ  l'on  «inltipliHl aés prâtod* 
contact  )  en  CiTorisant  U  formation  de  la  vapmr  par  vfe 
espace  ineestamment  renouvelé? 

J  ATais  établi  et  cherté  à  démontrer  par  loipérinnatfees 
deux  derniers  &its(i),  M.  PeurÎMl  Im  prouT*  pit-  4«s  «tais 
concluans;  un  résultat  curieux  le  porte  à  penser  qM  l'a»* 
tien  chimique  de  l'air  peut  étr«  fiironble  k  I9  mMaïisatiltni 
ce  qui  fi*4C«or4e.eqtwre  »Tça  [4t)SMtirf  <rf)s«tTMiatii|  Son 
incontestables  à  la  vérité.  .    . 

VauUur  cite  divcsMK  taUatÏRl»  Mialogeet  mm  feiM^s, 
mais  qui  paraissent  avoir  échoué.  1 

L'appareil  auquel  AL  Feuvioa  doan«4*  pndférefM*  f*^' 
le  rapprochement  dei  siro^,  «st  fan  simptei  il  ee-MWpolii 
d'une  cluudièrepbte  à  bordfi  peii^eTés,ah«Hff«ia  tWVWlê 
la  3urface.d««oii  fond  par  Ifl  feudireot. 

Une  grille  formée ,  <»»nMn«.4ans  l'appareil  de  Xaiyloif.dt 
tubes  dont  les  axes  sont  dans  un  même  plan  parallèle  au 
(')  Article  Svctg  ^n  grand  Diclionnairt  lechnoiiipque. 


jbtBll  Hfi  ]f^  (H»vii\^r«,  reçoit  Yaiit  atmosphérique  'fQmpvimi 
pir  l'action  d'un  soufQet  de  forge. 

pem  Cftilgées  de  froHS  à  U  partie  infërieure  de  chaque 
9«t)fl  lÛ^im  éclwppeç  V*ir  «u  (ravers  du  »irop  en  uq^ 
$»i|]D  de  titilles, 

C^xt^J^nitiRBlPpcrniçt  d'acherer  l'éVaporaiion  ai^degr^ 
eQfneiMhle,  iims  élever  la  tempér^ti^re  f^u-delà  de  gÇ  à  98 
d^^it^vdi^  qu'à  l'air  hbre,  soit  par  le  feu  dirçcten^ent 
appliqué,  soit  par  la  vapeur,  on  doit  élever  la  température 
dusirop  jusqu'à  ifO<Jegréa. 

Pans  des  expériences  comparatives,  la  durée  de  l'évapo- 
raUon  et  I»  quantité  de  combustible  ont  été  moindres 
d'en.yirpn  o^^i  en  emplopnt  l'insufllatioii,  qu'en  évaporanr 
fU^  cet  auxiliaire. 

I.es  prtkduits  cristallisés  ont  été  sensiblement  plus  abon< 
^i)s  et  d'ijne  p!)is  belle  quotité  commerciafei  en  sorie  qi^e 
leur  valeur  était  plus  grande  dans  la  proportion  de  cinq  ^ 
t)^  cef^ièmes. 

SlnSq,,  çtj  qui  pous  a  paru  bien  remarquable ,  c'est  que 
lçft|f0)<^Ç?i<lu,^roQ  restées  eti  çcutne  persiflante  sous  lln- 
fluence  des  bulles  trop  petites  pour  vaincre  sa  vlscofité  ,.et, 
BftfJWQ.a^^eqUps  plus  ej(pQséeg  à  laçtioii  prolongée  de  l'qir, 
fU^PRTIfA  t9li^'^'  fi^^,.^^  ^S^W  'l'aill^U'^i  "16  plus  forte 
W<l»*ï'»pM9l>HCWÇri'«allisé.  ^ 

indigène  le  nouveau  jgfji^f^.^éyapopalion.  Nous    cr/tyons 

WWrfWrTé^^îR»ÇPïra?ail«K  grand.       , 
^^.(fj^tej  e^lf^^etlf.  U  Société  de  $e^  observations  sur 
\Uk  ^aFÇHaSt-i^:PP,l^«*lH'*  Mî*^  opinioi|.q^^i  diffère  de  celle-, 
émise  par  M.  Virey,  relativement  à  la  conformation  de  ces, 


'So4  JonvAL  Bi  cmai  lofauciui,  ' 

M.  GaillemiD lit  nne  not«  inùta\ie:Contùiération  sUrVir^ 
rigidarits  de  la  corolle  des  calcealaria, 

L'iuleur  regarde  cette  irr^larit^  comme  one  monatroo- 
nt^  eongéniale,  dans  laquelle  l'excàs  du  dételoppement 
•ffecte  considérablement  la  lèrre  extérieure ,  tandis  qa'e  la 
reste  du  système  floral  n'eit  pas  sensiblement  modiSé, 

M.  Goillemin  admet  l'opiniun  émise  par  MM.  De  Gan- 
dolle  et  Cassihi,  que  les  fleurs  îrr^;u1ières  sont  det  aberra- 
tions du  type  primitif. 

M.de  La  Ch&lre  présente  une  ébauche  de  printure  i  l'huile 
sur  une  toile  encolla  i  la  dextrine  sucrée.  L'auteur  s'est 
propose  d'éviter  ainsi  les  inconTéniens  graves  de  la  prépa- 
ration adoptée  par  l'école  moderne,  et  noumment  la  lenteur 
de  la  dessiccation,  la  trop  grande  épaisseur  qui  occasionne 
des  craquelures^  et  la  prompte  détérioration  de  nos  ta- 
bleaux, enfin  le  long  séjour  des  huiles  qui  altèrent  fortement 
les  tons. 

Un  membre  rend  compte  des  tentatives  bites  par  M.  Mu- 
lot, ingénieur,  pour  perdre  sous  le  sol  les  eaux  putrides 
qui  surnagent  les  matières  fécales,  et  débordent  les  bassins 
i  Bondy. 

A  cette  occasion,[H.  SiWestre  bit  remarqué!-,  entre  àotrei 
inconvénittns  attachés  à  cette  innovation.  Celui  d'enlever  i 
l'agriculture  un  engrais  actif,  que  des  procédés  de  désinfaC'' 
tiun  déji  appliqués  en  grand  permettraieiit  d'obtenir  'de  bes 
mux  chattes  de  matières  organiques. 

MM.  Girard  et  Gievreul  ont  cité  divers  frits  qui  àb^ 
montrent  en  outre  le  danger  d'infecter  les  eaux  souterraines 
qui  alimentent  un  grand  nombre  de  puits,  en  cherchant 
à  perdre  ainsi  dans  des  tnbes  les  liquides  des  fooes 
d'aisance. 

M.  Payen  ajonte  les  détails  suivans  aux  précédentes  eoH- 
nunicaiiofls  tfw  m,  Persoa  et  |uî  ont  faites  ii  la  Société. 
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''  '•  -lia  sidMtançe  int^eore  de  k  fécule  (dextrinc  brnte),  ob- 
tènae  directement  à  l'aide  de  o,ooo5  de  diastaSe,  peut  6tr« 
«éparfe  eu  trois  luaiièm  différentes  par  plosieurs  procM^; 
Nous  en  décrirons  deux. 

J  La  idextrîne  sèche ,  incolore, diaphane,  nmë'dâiis  Teàa 
ihiide,  devient  opaque  en  s'hjdratant;  divisée /jel^  sur  oh 
filtre,  elle  y  laisse  vne  matiSffv  A  inscluhle  qui,  lavée  et 
desaëcbée  à  froîd,  est  transparente,  en  coniches  mincesjc^est 
•lie  dont  la  présence  facilite,  comme  celle  d'un  corps  solj^e 
Interposé,  la  dessiccation  à  froid  des  deux  autres  matières; 
rile  s'hjdrate  en  devenant  opaqae  dans  l'eaa  froide. 

En  cet  Aàt ,  elle  sa  dûsout  dans  Peau  à  la  température  de 
65  degrés;  tant  qu'elle  retient  des  tégamens,  elle  se  précipite 
par  le  r^imidiuement ,  et  la  solution  devient  plus  ou  mùim 
époque ,  skiivant  qu'die  est  plus  ou  moins  rapprochée  ;  Valm  ^ 
eb&lhâte  et  contp&lè  sa  précipitation  ;  soit  dissoute ,  »oît  pr{'<- 
eipitéé ,  elle  offre  sous  Vinflueneede  l'iode  diverses  nuamsâi 
lie'  ^violtt  JQsqu'-au  noir,  lorsqu'elle  est  presque  pure. 
'-■  Pmdant  la  réaction  prolongée  de  la  diastase  sur  la  fécute, 
étie-ie- convertit  graduellement  en  suere,et  enfin  la  solution 
ne  te  trouhleplus  en  se  refroidittant.  Cette  dernière  obséTta'* 
lEoir*  une  grande  importance  relativement  à  la  ^ribàtîoD 
4d>la  biÂW  et  ji  queutes  autres  applietitidhs.  La  méMë  ina- 
tiève  Aj  traitée  sËnle  à  la  température  de  €5  à  ^5'  avecl'ebu 
Âhf'dîtistase,  se  convertit  également  en  substance  suci*ée'. 
.La  solution  aqueuse  limpide,  obtenue  &  froid,  de  la  dexctine 
np^rôtJhéo  à  «c,  pnis  redissoute  à  froid ,  relient  encore  de 
M^Matièré  A  que  l'on  sépare  en  grande  partie  en  alcoolisant 
1*  liquida  au  point  de  pré«piter  un  peu  de  la  matière 
«IttbU- 

-..AltHv  on  fillr«,  pois  on  ajoute  del'ftleaol  à  3o dégré»}its* 
^'i  oeatation  do  prétûpMé, 

Ce  pr^pité  séché,  redissous,  donne  par  unenouvelle  d«i'- 


•Ksçaiipif  MM  matière  B  e^n^lkemiâm  ^obfbU^  fim4  dsnâ 
remti  ^  fioju  FalcQçl  fyible ,  difficile  a  d^m^c^  0t  fy^§f 
mmt  adhérente  tant  quelle  retiqiit  un  p^H  ^'e%VL^i^9'èkkh 
dans  l^alcoolj  colorée  en  violet  paç  rio4^  t^n^l^  qii,* |41|Bk  f f^ 
Û^^  cl^'trj|cie$  d^  la  matière  A«  On  pacvi$al  ^  V^  FfiT^^ 
empiétement  en  faisant  réagir  la  dL^sta^ç  qui  fori^f  4b 
fucre  ;  on  dissout  ce  »ucnç  par  Lalcool^  etc« 

La  ipatière  3  ^nsi  purifiée  ne  fait  plus  lir^r  au  j^ai^^iÂ 
tu  violet  )a  nuance  de  la  ^lution  d*iode  (i).  ^ 

.  La  solution  alçopljqiAfi  «st  distillé^  ç^  aaishé«;  la  iré#idw 
redissous  et  desséché  présente  une  maiière  mçr4^  Ç,  dlfJUm. 
rent^  de  celle  que  donne, la  réaction  de  V acide  ^,i¥iqi^iiur 
hjécuk^  quin^eUpa^  colorée  40US  l^infia^ce  4^  ('AM#»  f<B 
ffnnentç  et  donne  de.  (alcool  sane  nuui^c^i^  goi^t ,  gui  n'mf 
pas  précipitée  par  la  baryte^  etc.,  tandis  qi^i  U  naatièlis  ^ 
préseni^  cn^  dernier  pMMniène  a?ec  des  (sirconmama^  Ws 
rieuses  s|ir  lesquelles  nofiç  revief^dron»  plm  tan^d. 

On  peulauisi  traiter  dir^tement  la  dei^trin^  rfpfin^hAi 
à ifg4r«  pellicule  ei  refroidie  par  Valeoi^l  k  M^ (un  H^ds 
^l)t  piMs  épuiser  à  çbaiHl  par  l'aimol  ^  3^^  ;  k  liquîAt 
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f)  l4FW^i^i^P^H&4à  fwd  f^#i>liwolrfai^e,.l|iw#.li| 

tifoi  U  wtièw^  A  qu<f  \m  doit  purîQ^r  par  4m  teiWii  è 

L^  ],rf)is  aul»stances,  «pit  #psaB|ble,MÎt  mivmihmHBi 

* 

Ai^hm  facilement  à  d^»^,oQcent  dapf .  l^ J9^*  i^flmi(m4l 
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*  « 

(i)  Il  ea  est  de  même  des  débris  de  tégumens  excessivement lirèéiF 
apiif a biréisvMnidél^ jiiaitasc ,  0»  série «[ueif  qmaàikm de eoUbi- 
tion  en  vjoiel  par  Hode  s'appli<Juerailfaf!Ï*jW»fiaipli  Aswelîèta^ 
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ton  9UIWMIB  éf  wm  vMifHM«eti-  Soy- 

im  ■oabrWM*  applintioaa  ^uqdoiu  «tom  à^  lignallie*. 

i«ntHMet  produitM  «t  élimiiWM  dans  U  vég^tatwo  mw»' 
Vw8neoecdel«</iiiwteM,dereau,  de  U  obalevr,  elCi,.fUMt. 
SKTirMit  i  l'étude  de  U  pbjiit^gie  vég^tBlc* 

'I}oa*  STWU  démontra  par  le»  faits  (uivani  ^noi'huU* 
ëàiêâtlelit'virouf  prùxittê  toute  formé»  dans  la  fieuU  dt$ 
poMméi  4*  tarn,  qu'élU  rititU  ttaiu  la»  ttgnmfW^  tWÎ 
i^Oa  la  natnnlTe  dans  U»  produits  de  1«  dîttillatioiv^''  ibiQf 
l'Maptna,  3"  d*iu  le  pai»  de  £écul«,  tandi*  qua  loa  %(A*i 
««at  plm  wniiblc  dana  le  pain  d«  dexfnne ;  ell«  se  vetrouTA 
tmam  dua  laa  f  éguaMna  élininea  par  b  diaHoM,  ai  «»G» 
dwta  l'alcool,  «lec  lequel  op  a  lavé  U  fwula  à  froid. 

JÏ9M  «jiHitertHU  ici  qu'à  l'aida  d'ui). la^iijf*  par  6afniM. 
avec  l'alcool  et  l'eau  succe^ûvenaDt,  od  paut  £>iUinent«A« 
Lerar  l'Aui/e  essentielle  assez  complètement  à  la  fécule  pour 
ff  ire  diaparaître  son  gobt  spécial.  Dans  cet  élar,  elle  rempla- 
ecivUéctmomi^uentent  lesjëcules  exotiques  dites  airotv-rootf 
tçpioia,  etc-i  l'alcool  reilistillé  servirait  d«  nouveau^  lepii- 
ra^n  de  la  fécule. 

M.  Franciceur  fait  connaître  à  la  'Société  un  perfection» 
nement  communiqué  par  M.  Bobisson,  et  opéré.à  Londres 
dans  la  construction  des  ressorts  de  chronomètres. 

Les  ressorts  nouveaux  sont  en  verre;  ils  ofFrenl  le  double 
avantage  d'£tre  peu  sensiblëg  aux  variations  da  tenlpératurè, 
et  de  revenir  à  leur  élasticité  primiâvé  lorsqu'on  les  fait 
passer  de  o  i  So  degrés,  et  réciproquement;  tandis  que  \6t 
ressorts  en  acier  sont  aifecléa'dansteur  forcé  et' cllangerittï 
niarcbe  du  chronomètre  lorsqu'on  les  fait  Voyager  daSs 'le^ 
contrées  tropicales.  ■   ' 

'  Mi  Sédîllot  a  communiqué  un  mémoire  sur  plusieurs  &ii 
de  luxations  dans  la  fosse  soùs-épineuse  du  bras,  alors  qdé 
l'ancienneté  de  l'accident  augmenuit  les  dif&cultés  au  jfoiài 

4«  pirtttre  rendre  0>itt«  rë^uctiob  itotnUaiM*. 


9oS  joimirift  di  cmni  nfoious, 

M.  Br«adiet  cite  i  l'appai  de  I*  méthode  mnfioyie  ivM 
mloeëspar  M.  Sédillott  pluiieurs  cm  analogues  durits  dam 
toO' Répertoire  d'anatomie,  et  notamment  uoe  obsemtion 
,  dans  laquelle  H.  Flobeqi;  de  Houena  tu  que  les  ■nimena. 
ne  furent  pas  décbirëi,  maii  bien  les  nerfi  rompus  par  suite 
de  cette  sorte  de  luxation.  M.  Bresobet  ajoute  qu'à  l'HAtel- 
Dieu  les  luxations  sont  réduites  apr^  un  an  et  même  dix- 
huit  mois,  sans  accidens  fïcheux ,  qui  toutefois  peuvent  sur* 
venir  ultérieurement.  D'ailleurs ,  comme  le  dît  M.  Sédillot, 
l'important  est  d'aroir  un  point  fixe,  inébranlable,  par 
exemple,  un  anneau  scellé  dans  le  mur.  C'est  ainsi  que  l'on 
Toit  encore  dans  la  cour  de  M.  Thierry,  suocesseur  d'un 
chirurgien  rebouteur,  des  anneaux  scellés  à  la  hautear  con* 
Tenable  pour  faciliter  ces  opérations. 

M;  Breschet  fait  eu  outre  observer  qu'une  condition  fort 
utilement  remplie  à  THôtel-Dieu,  conûste  à  paralyser  le 
plus  possible  la  résistance  de  la  part  des  muscles.  On  a 
essayé  d'y  parvenir  au  moyen  de  saignées,  de  purgatifs,  de 
l'opium  ;  mais  le  mieux  est  de  détourner  fortement  l'atten- 
tion du  malade  en  l'apostrophant  àhaute  voix,  lui  adressant 
même  quelques  vives  injures. 

M.  Babinet  communique  à  la  Société  le  résultat  des  expé- 
riences que  M.  Guérard  et  lui  ont  faites  sur  l'absorption  de 
certaines  parties  du  spectre  transmis  par  les  g^z  colorés.  A 
la  réunion  de  l'Association  britannique,  qui  eut  lieu  l'an 
^f  rnier  (  i83.3  )j.  i  Oxford ,  M.  Brewter  annonça  que  la  in« 
mière  d'une  bougie  ou  d'une  lampe  à  courant  d'air,  qui 
donne  un  spectre  continu ,  étant  transmise  au  travers  d'une 
çeri aine  épaisseur  de  gaz  acide  nitreux,  donne  un  spectre 
di^ns  lequel  on  aperçoit  plusieurs  espaces  ou  lignes  no^re> 
fui  correspoodeot  à  des  rayons  éteints  par  le  gaz. 
MM.  Miller,  f^  I){i(MfJle.  pnt  depuis  essayé  j'actiou  de  }* 
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npeur  d'iode  «t  de  celle  de  brftme^  qui  leur  a  doné  des 
nies  noires  équidistantes. 

Dans  le^but  de  répéter  ces  ezpériwces  imporUBtes,  «t 
l^us  tard  de  les  mesurer,  MM.  Guérard  et  BnbÏDet  ont 
placé  une  ouTcrture  de  Sgravescend ,  d'un  demi-millimètre 
environ ,  devant  une  lampe  ordinaire  à  coar<int  d'air,  à 
cheminée  de  v^rre;  ils  ont  mis  i  la  pieds  de  l'ouverture  un 
excellent  prisme  de  flent-glass  jaun&tre,  et  derrière  le 
prisme  une  simple  lunette  d'opm ,  grouissant  4  ou  5  fois. 

Un  flacon  d'environ  3  poue»  de  diamètre,  rempli  de  gai 
acide  nitrenx ,  éunt  mis  devant  ou  derrière  l'ouverture ,  fit 
naître  dans  le  spectre  de  la  lumière  de  la  lampe  (précëdem- 
mentcontinue)plusieur8inierruptionsdelumîère,n»îsquîne 
commençaient  qu'après  le  rouge,  en  sorte  que  cette  couleur 
seule  ne  présentait  aucune  interruption  j  dans  les  autres 
couleurs,  on  observait  des  groupes  de  raies  noires  tout-à- 
feit  analogues  à  celles  du  spectre  solaire  par  leur  groupe- 
ment et  leur  aspect ,  quoique  différentes  de  position. 

Un  flacon  plus  petit  encore,  quicontenait  de  l'iode  solide^ 
Alt  rempli  de  vapeur  d'iode  en  le  chauffant  sur  un  peut  four- 
neau placé  devant  ou  derrière  l'ouverture  ;  alors  il  fit  naître 
dans  tout  le  spectre  (etausû  dans  le  rouge)une  série  de  franges- 
brillantes  et  obscures,  sensiblement  éguidistantes,  parfaite- 
ment semblables  aui  franges  d'interférences  que  donnent 
deux  miroirs  légèrement  inclinés.  Un  petit  tube,  d'un  centi- 
mètre de  diamètre  ,  où  l'iode  lut  volatilisé  en  vapear 
épaisse,  donna  le  même  effet. 

'  Le  chlore,  essayé  avec  le  même  soin  que  le  gaz  acide 
nitreuxetla  vapeur  d'iode,  ne  donna  aucune  raie  noire. 
-'-Mi-Robisson,  présideat-de  la  Société  royale  d'Ëdim- 
bonr^,  entretient  la  Société  de  deux  perfecùonnemens  re- 
btifii  à  l'éclairage  au  gaz:  l'un,  qui  lui  estdû,  conuileè  l 

sempUcer  les  v«T«  ordioùru  des  bec»  par -d'«utrM  che-  —     l 


màaimk  bis*  p)iu  large,  mieux  auuréa  et  à  ceipi  oyli»- 

drîques  plus  éiroiis  au-dessus  et  près  de  U  naisMnce  de  la 
flamme. 

Celle  diiposïtion  amenant  mieux  l'air  au  contact  du  gn 
en  combustion,  laisse  enlever  moins  de  chaleur,  fait  bien 
moins  vaciller  la  flamme  qui  reste  cylindrique,  lumineuse, 
très-prêidu  bec,  et  donne  une  quauiité  de  lumière  de  o,3 
plus  con  si  de  rai)  le  que  dans  les  anciens  becs, 

M.  Roliisson  promet  d'envoyer  un  des  becs  et  cheioînwt 
4e  nouvelle  forme,  et  M.  Payen  est  chargé  d'en  faire  l'objet 
d'expériences  comparatives. 

Le  deuxième  perfectionnement  résulte  de  U  substitution 
imaginée  par  M***  de  l'huile  essentielle  de  houille  à  l'eau 
dans  les  gax-mètres  où  passe  le  gaz-Uj;lit  du  charbon  da 
terre  près  des  habitations. 

Cette  huile,  qui  naguère  était  en  grande  partie  uns 
emploi,  entre  dans  le  courant  du  gaz,  y  augmente  considé- 
rablement la  proportion  du  carbone ,  et  par  conséquent  U 
quantité  de  lumière.  L'auteur  a  trouvé  dans  le  nouveau 
gaz-light  la  présence  du  cyanogène  (i)  et  le  moyen  de  l'éli- 
miner. 

M.  Payen  communique  l'extrait  suivant]  d'une  lettre 
écrite  à  M.  la  président  de  l'Académie  des  sciences,  par 
M.  Peraoz  et  lui. 

}ja  jolie  expérience  relatives  \iodured'amidine,comm\.\' 
niquée  lundi  dernier  à  l'Académie  par  notre  ami  et  savant  col' 
lègue Lassaigne,  rattachait  un  caractèredeplusà  la  détermi- 
nation delà  substance  qui  dans  l'amidon  et  la  dexirine  peut  se 
colorer  en  bleu  ou  en  violet  sous  l'influence  de  l'iode.  NoiM 


(i  i  MM.  Bérard  et  Payen  avaient  roncoutrë  ce  mJme  coipi  dan* 
le  gas-ligLt  obtenu  de  la  décompositioD  de  l'buile  pyragdnda  des 
wlMiBiw»  u>ima]af.  , 


dMt  eil^H«3Sbtift  4'dti»4tic«r  (]iie  «Iti  â[r|itî6atioii  vifent  de 
donner  iiH  tïmiT«Bii  dcgr^  de  probabilité  k  l'opinion  quo 
nous  «Vous  droite  d'^nires  faits. 

En  talriftnt  les  eirconstances  de  ce  mode  é'ttpêtltnéb' 
tatioa  f  nous  avons  recueilli  les  bits  sulvails  : 

lit  Mbstanee  iAsoluble,  ou  tr^-peu  iôluble  à  froid, 
extraite  soit  de  la  fécule  et  à  froid  par  le  broietnent,  otl  k 
It  température  de  loo  degrés  par  mille  [rarties  d'eau ,  <oit 
de  la  deltrine ,  et,  dans  tous  les  cas,  tenue  en  suspension  datit 
l'etru,  ptDS  filtrée,  donne  les  inénies  nuances  de  bleu  et  de 
ftolét  parriode,etlaisse^alementdisparaUre  ces  Couleurs 
'^*ré9  I  tous  les  degrés  de  température  compris  entre  OS 
et  ^5°  centigrade  ;  et  très-probablement  par  l'influence  de 
l'augmentation  de  la  température,  suivant  l'intensité  des 
nuances  «t  les  proportions  d'iode,  les  couleurs  prîmitites 
reparaissent  par  le  refroidissement  plus  Ou  moins  affoiblies. 
'  La  fécule  soumise  à  l'ébullilton  dans  mille  parties  d'eau, 
puis  refroidie,  donne  par  l'iode  une  solution  bleue  ouvio» 
Ietle,et  tin  précipité  plus  foncé;  celui-ci  est  di\  à  la  même 
substance  que  les  tégumens  déchirés,  qui  se  tiennent  si  for-  ' 
tement  encore ,  qu'ils  restent  les  derniers  colorés  lorsque  le 
lii|uide  cbaufté  se  décolore.  Nous  avons  d'ailleurs  prouvé 
qae  les  tégumen»  isolés  compléteotent  par  la  diastaaa  n« 
•pM  plus  colorés  «1  bleu  par  l'iode. 

La  fécule  délayée  à  froid  dans  mille  parties  d'eau  se  c»< 
Imm  ea  bleu  ou  en  violet  foncé  par  l'iode,  tandis  que  le  li- 
quide reste  incolore  on  légèrement  jaunâtre.  (Dans  ce  der- 
nier CM,  l'iode  porte  son  influence  au  travers  du  tégument.) 

L«  mêmes  résultats  ont  lieu  en  substituant  k  la  fécule 
lu  substance  insoluble  Jk  froid  tirée  de  la  dextrine.  Ce  dér- 
ider mélange  chauffé  se  colore  en  totalité  en  violet  ou 
bleu,  puis  se  décolore  complètement,  et  enfin  reprend  sa 
eOiileur  parlerefrtndissement,  si  la  température  n'a  pas  été 
ptJrtée  Jusqu'à  ibo'. 

Aitiji  donc  le  composé  bleu  peut  se  dissoudre  compté-' 
teiOMit  âsios  Veau  eu  perdant  Sï  co&leari  U  solubilité  auig-' 


-   \ 


5fa. 


lawmàf.  n  «aiKui  mébmu',. 


iBflDteaTee  la  Mmpiratute,  et  m  préoii^lttiom.  {lariMUe  «< 
lieu  par  le  refroidÎMcmenL  AÏDii  s'^ypliquant  B«ituireIl0Oi«U' 
l'anomalie  apparente  de  l'iodure  blanc,  et  les  colorations  et' 
décolorations  à  «les  températures  variées  au*deasous  de  loo*. 

Nous  reproduirons  ces  phénomènes  devant  les  commis»' 
saires  de  l'Académie,  s'ils  éuient  jugés  dignes  de  quelques 
minutes  d'attention. 

Quant  k  la  substance  colorabte  par  l'iode,  serait-elle  dans 
Teau  froide  seulement,  suspendue ,  très-divisée ,  et  non  dis- 
souteP  Son  opacité,  lorsqu'elle  est  hydratée,  tiendrait-elle  i 
la  présence  des  lambeaux  de  légumens  qu'on  y  obserrorSa, 
solubilité  dans  l'eau, ou  du  composé  bleu,  augmentant  avec- 
la  température,  serait-elte  indubitablement  la  c^use  delà, 
couleur  aux  divers  degrés  observés,  et  la  nouvelle  colo* 
ration  vient-elle  de  leur  précipitation  à  froid  ?  C'est  ce  que 
Dousapprendra  peut>être  bientôt  la  série  des  recherches  spé- 
ôales  que  M.  fiiot  a  bien  voulu  entreprendre  avec  nous ,  et 
qui  déjà  nous  suggèrent  ces  doutes. 

M.  Paye»  répètedevant  la  société  les  expériences  pr^îtêet. 

Société  de  Chimie  méeUcale. 

Stanee  d»%  jaillet  i333.  M.  Lassaigne  comnunnique  et 
répète  devant  la  société  unenouvelle  expérience  sur  la  corn* 
binaiaon  bleue  de  l'iode  et  de  l'amidon.  {Foyez  plus  haut 
dans  ce  numéro.) 

M.  Leroy,  pharmacien  à  Bruxelles,  adresse  uœ  note  sac 
'  l'action  des  acides  sur  le  papier  de  tcoiruesol. 

M.  Vaudin  adresse  un  mémoire  intitulé  :  Conclusions  des 
observations  sur  Tabsorptioa  du  gaz  azote  par  les  ■végétaux, 

M.  Boutigny  communique  diverses  observations  qu'il  a; 
faites  dans  une  tournée  de  visites  chez  les  pharmaciens  dui 
département  de  l'Eure. 

M.  Julia-Fontenelte  communique  la  traduction  d'une, 
note  de  M.  Bizio  sur  X'Âpirine.  La  Société  arrête  que  cette- 
note  sera  imprimée ,  mais  qu'il  est  bien  entendu  que  les  ré* 
)u|i3is^aiipQflcés  |.Q0tçnt9Otu  la  re»ponMbiIité  c|e  l'auteitr.,.,, 
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jw  lejalap ,  par  M.  Dahisl  B.  Shith,  suivi  d'observations 
par  M.  GciBovRT  (i). 

La  .plante  ^uî  produit  lejalap  a  toujours  été  te  «ujet  de 
beanco^p  d'incertitudes.  On  l'a  cousidérée  luccessivraient 
comipç  ijne  brjone,  une  rhubarbe,  une  belle-d^-nuit ,  eu- 
fin  comme  up  liseron;  mais  jnsqn'à  ce  jour  ells  a  été  con- 
fondue avec  celle  qui  produit  le  mécboacan.  C'est  pour 
faire  cesser  cette  confusion  ,  q^ue  M,  D.-B.  Smith  a  publié 
J es  observations I  dont  nous  commençons  dès  ce  moment  à 
présenter  un  £a;(r<iiï..  , 

Le  premier  auteur  qui  ait  décrit  le  jatap  estMonardès, 
en  iS^o,  dans  son  Histoire  des  médicam^ns  simples  Apportés 
4u  Nouveau-Moafi£.  Il  fait  remarquer  la  différence  qu'il  y 
a  entre  le  jalap  et  le  méchoacan  ^  et  doiine  plusieurs  fi^^res*. 
de  cette  dernière  plante.  Sa  defcrtptîon  des  deu^  rafjnes 
e^t  claire  et  bien  définie  ;  on  peut  la  trouver  dans  le  dis- 
gensaipe  américain  de  Coxe,  art.  Jaîap. 

Thierry  de  Menonville,  qui  a  visité  la  patrie  du  jalap ,  en 
,'777.»  ^  décrit  une  plante  rencontrée  près  de  Vera-Cruz  , 
comme  celle  dont  on  obtient  le  jalap. 

Cette  plante  fut  trouvée  identique  avec  celle  que  Mich.au;L 
père  avait  envoyée  de  la  Floride,  orientale  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris ,  véritable  ipomœa  auquel  il  a  donné  le  nom 


(i)  LatraduMioadit  Mlmoire  a  été  laite  par  H,  Joba  Ouao«  > 
élèTe  en  pharmacie.  ,,  , 


êt4  tommàté  M  canna  «^lotM  t 

d'^wnwM  maerùrhita.  DesfuntaiBet  •  Aèmt  cette  même 
plinï*  dans  lè  «Koiiâ  volume  des  Ànàa&t  du  mtMuntmj  toiù 
le  nom  de  eonvohulms  jalapa,  et  «oinine  prodnUant  )«  ja- 
Up  ofEcioal.  Elle  est  auw^décrîie  comme  telle  dan*  1«  Bo- 
tanicalmtigazmê  AtCnrû»,  Punh,  dans  son  (rencra  ofnor^ 
àmtricàn  plantt^^  <décrit  l'^omœa  maemrhixm  aona  1«  nom 
i'ijiomaa  jalapa,  et  n«  met  pas  plus  «a  doute  que  cie  a* 
•oit  l'espèce  ofGânale.  Il  fut  conârmé  dans  cette  opinion, 
lorsqu'il  vit  la  plante  éleTée  dNin  semis  de  quelques  graines 
récoltées  au  Mexique ,  laquelle  Inî  parut  dire  le  eoMVûha&tt 
jatapa  de  Linnée,  ainsi  que  fywnuM  macror&iMa  de  SU' 
chaux.  Malgré  tontes  ces  antorités,  U  parait  presque  ceruin 
qOè  la  plaâte  de  Micfaanx  est  le  méchoacan ,  qui  était  con< 
AÛiri  autrefois  comme  une  espèce  Ût  brjone  {iryonid 
àucttooeanà  ntgrteant)^  e^non  le  jalap  {  car  aa  racine  pAse 
quelquefois  ^ok  Solines, grosseur queje jalap' o'attèintja- 
tuiaîs, 

'  n  fent  espérer  que  fobsearlté  qui  a  si  long-temps  régné 
sur'ce  sujet  est  enfid  disdpée),  et  que  la  qaestioii  est  résolue 
'aujourd'hui.  Le  docteur  nedmaQ  Coxe ,  de  rUnÎTersité  de 
Pensylvanie^  ayant  reçu  de  Xalapa  »  dans  te  courant  de  l'été 
de  1837,  un  ceruin  nombre  de  vraies  plantes  de  jalap  en 
pleine  végétation,  et'les  ajatit  culiivées  depuis  cette  époque 
dans  son  jardin,  M.  Smith  donne  alors  un  extrait  du  journal 
deculturedaM,Coxe,^tirédu  Tha  amtricati jàurmU  of  ^ 
mtdieal  aàemeat,  février  i83o ,  depuis  le  8  juin  1837 ,  jour 
auquel  ce  dernier  re<;ut  les  plantes  de  jalap ,  jusqu'au  mois 
de  décembre  it^^  Dans  cet  taterrallc.de  téiops,  la  plante 
fleurit  troisibîs  vers  l'arrière'-saisou  ;  mais  elle  fut  i  cfaaqûi! 
fdb  détruite  par  la  galée ,  et  ne  put  donner  di  fruit ,  qui  e|t 
resté  incoDDU.  Votai  la  deaaription  |>ottaig«»  qui  ck  a  été 
i«ilap«pAI.Wittt^ 
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IMK0K4  SALUA.  RacÎDe  iub«roaleuM,  arrooilie,  un  peu  . 
pîriforaM,BoirAtreeitérieurenient,blaDohfttreàl'jaiérifliir  I 
de  longues  radicules  partent  de  sa  [M^rtie  iof^rieure ,  et  les 
tifjes  s'qlèvent  de  la  surface  supérieure. 

TiGB  ronde,  herbacée,  i^'m/i  brun  brillant,  très-Tolu- 
bile ,  et ,  comme  foute  ta  plante ,  parfaitement  liis^. 

FsijiLLks  cordiformes ,  entières ^  listes,  tris-acaminétt, 
et  profondément  êchancréet  à  la  bâte  i  les  feuilles  du  Uls 
■ont  quelquefois  légèrement  hastéet,  ou  portent  les  point! 
angulaires  écartés  ;  la  turlace  de  dessous  est  marquée  de 
TCin«s  proémtneaiei}  Is  pétiole  égale  tonvent  la  longueur 
de  U  feuille.    >  . 

Pieo]faiii.Hs  k  peu  ftks  delà  longueur  des  pétioles ,  por< 
tant  communément  deux  fleurs ,  plus  rarement  trois. 

Galtcb  sans  bractées ,  k  cinq  diri^oni  obtuses  ;  deux  des 
dîtuions  sont  eatérienres. 

CoKOLiB  infundibatïforme ,  entièrement  d'un  pourpre  li- 
lu  et  d'une  demî-transparence  cireuse. 

Etâwiibs  cinq,  anj^ères  oblopgnel,  blanch«r)  quelque 
peu  sorties. 

Pmiil;  ovaire  gi^e  atténué  en  st^te  (obserration  fiiitesur 
une  fleur  imparfaite)  ;  stigmate  en  tite  simple. 

Sbhehcu  «icore  inconnues. 

En  comparant  la  description  précédentede  Nuttal  avec 
la  suivante  qui  a  été  donnée  dansle  ff«Mi»Wflta^azi'/w  de 
Curtis,  et  qui  se  rapporte  ■nconleslablemen^  A' la  plante  de 
Michaux,  il  ne  peut  étre'^nullement  dqilteux  que  les  deux  es- 
pèces ne  soient  entièrement':  différetites.  Il  est  surprenant 
que  le  docteur  Coxe,  avec  tous  ces  laits  devant  lui ,  ait  ap- 
pelé u  plante  t^smxaj&tapa  ou  macnrhiza:S\  des  recher' 
ehes  plus  pMfoadcs  établissaient  que  U  plante  du  docteur 
Coxe  est  la  vyaic  |datite  du  jalap  >;  «Ile  aura  droit  au  nom 
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ipomœajalapai  mais  danitous  les  c«i,  elle  ne  devra  jamais 
tin  confoodae  btcc  Yipomaa  maerorhiza  de  Michaux. 
Deter^ftion  tirée  du  Botanïcal  magazine  (x). 

CoiiTOLTiiLDs:cor.  campanulataplicaU;  stigmata  a; caps, 
bîlocularis  ;  loculîs  dispermis, 

Cotwolvutus  Jnlapa-j  folîis  cordatis,  répandis^  întef^ris, 
lobatisTe,  luhbu  &iiMUtf;  pedunculîs  i-3-âorisÇ  pedicellis 
petioUsque  biglandnlosis  ;  «emine  lanigero. 

CoHvoîvfUut  jalapa  ;  caule  Tolubili ,  foUis  on  tïs  subçor- 
datis  obsolète  répandis,  subttv  vitlosis,  pedoncitUs  uoifloris. 
AbrtX'eH'.I,  p.  an;  éd.  ait.  I ,  p.  33a;  Willd. ^. /»/<wi/.  I, 
p.  860. 

Cotwohfftiia  jalapa  ,  çaule  Tolubili ,  tubercnloso  »  folîis 
coidahM>TatiSf  snbrugosis,  subtus  villosb}  integris  aul  )d- 
batû;  peduDcuIis uni  vel  mulliflorisj  filamentîs  basi  tomen- 
toiis  ;  semine  lanigero. — TiEitovuinKS^  Annales  du  Muséum, 
I.  a  ,  p.  ta6,  ub.  4oet  4i. 

IpomeBamacrorhiza,  radiée  crassisaima;  foliis  subtus  to- 
mentosis,  cordatis,  simplicibus  lobatisque,  plicatis  ;  pe- 
dunculis  lobuniBoris  ;  calîcîs  folïolis  ovalibus  muticis  ;  co- 
roUa  alba  grandi;  seminibus  prolise  lanugiaosis. — Mi- 
cBAOz,  Flor.bor,  amerAy  p.  i4i. 

Ipomtga  jalapa  ,  pubescens  ,  foliis  cordAtîs  integris  loba- 
tisque plicato-rugosis ,  pedunculis  t-3  Ûoris ,  foliolis  calici> 
ovalibns ,  muticis ,  corollia  cainpanulatis  ,  semintbus  pro- 
lixe lanugiaosis, radicecrassissima. — PcasB,  FI.  bor.amer., 
p.  1 26 ,  inédit. 

(})  Cette  defcripiion  a  éié  priie  aur  une  piaule  obtenue  pa'' 
M.  i^taben,  de  gr^i^^^  veniics  do  Mexitpie. 
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Une  Acine  a  dernièrement  été  apportée  sur  noire  place , 
en  Irès-fprande  quantité,  et  vendue  sons  le  nom  de  jaldp. 
Elteest  fosîforme,  fibreuse,  et  coupée  en  tranches  trans- 
versales; elle  est  extérieurement  d'un  brun  fonce,  et  très- 
ridée  longihidinalemeni  ;  la  cassure  en  est  rude,  d'un  gris 
rougeâtre,  arec  des  lignes  couleur  de  frêne,  parmi  les- 
quelles on  aperçoit'des  6bres  blanches.  En  lisant  cette  des- 
cription, le  lecteur  sera  sans  doute  frappé  de  la  ressem- 
blance de  cette  racine  avec  celte  que  BS.  Ledanob  a  envoyée 
du  Meiiqueen  France,  sous  le  nohi  àejalap  malé ,  etc. 

OssEavATioifS.  Le  mémoire  dé  M.  Smith  me  paraît  enfin 
iaire  connaître  la  plante  qui  produit  le  jalap  officinal  ;  mais 
il  peut' donner  lieu  à  quelques  remarques  qu'iln'est  pas 
intttile  de  joindre  ici. 

M.  Smith  noua  montre  bien  que  X'^maa  macrorhiza 
AIx. ,  qui  est  aussi  le  conpolpulus  Jalapa  àe  hianée  et  de 
M.  Desfontaines,  ne  produit  pas  le^vrai  jalap  officinal;  mais 
je  pense  qu'il  se  trompe  en  émettant  l'opinion  que  cette 
plante' produit  presque  certainement  le  méchoacan  ;  car, 
indépendamment  d'une  autre  raison  que  j'en  donnerai  plus 
loin,  si,  comme  le  remarque  M.  Smith,  Vipomœa  macrorhiza, 
dont  la  racine  pèse  quelquefois  5o  à^6o  livres,  ne  peut 
produire  le  jalap ,  qui  n'a  jamais  atteint  cette  grosseur,  à 
[tlus  forte  raison  cette  plante  ne  peut-ielle  pas  donner  le 
liiéchoacan,  qui' est  généralement  d'un  plus  petit  volume 
que  le  jalap. 

D'après  H.  Smîth  ou  le  docteur  Coze ,  le  premier  auteur 
.  qui  ait  décrit  le  jalap  est  Mouardès,  qui,  dans  son  Histoire 
des  simples  apporte'es  dé  l'Amérique ,  publiée  en  tSyo  , 
a  fait  remarquer  la  différence  entre  le  jalap  et  le  méchoa- 
(îan  ,  et  a  dbntié  une  description  claire  ;et  définie  do 
<}es  deux  racinec'Oh  pourrait  Touloir  chercher,  d'après 


A 
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cet»,  RDC  boBoe  description  an  jalap  dans  roin»if«  da 
Monardèt  ;  mais  cetw  racinfe  n  j  ett  même  pas  Domm^*  «t 
on  n'j  trouT«  que  la  deacriptioD  très^mparfiite  de  troâa 
etpèms  de  mtfehoacan:  je  croU  deroïr  la  reproduire  ici  : 

i".  Mechoaean.  Bacine  trouva  ^mgt  ani  auparavant  dans 
la  province  de  Méehoacan  (aujourd'hui  faltaJoUd)^  litoée 
à  80  millea  au-delà  de  Mexico.  La  plante  produit  beaucoup 
de  rameaux  flexiblea ,  qui  grimpent  sur  des  perches  on  de» 
treillage*»  et  les  enveloppent  de  leurs  contours  multipliés; 
les  feuilles  sont  arrondies ,  termina  en  pointe,  pétioldes, 
amples ,  fibreuses  et  tellement  minces ,  qu'elles  paraissent 
privée*  de  suc.  Le  fruit  est  de  la  grosseur  d'un  grain  de  co-^ 
riandre  sec, ramassé  en  grappe;  la  racine  est  épaisse,  sem- 
blable à  celle  de  bryone,  de  sorte  que  bien  des  gens  oui 
pensé  que  c'étaitta  même  plante,  ou  «1  moins  une  de  se* 
congénàres;  mais  elles  difEèrent  beaacfHip:  la  racine  de 
brjone  est  pourvue  d'une  grande  icreté,  tandis  que  le  mé> 
tihoacan  e<l  insipide. 

a".  Mechoaean  alterum.  On  nous  apporte  niainienant  un 
autre  mechoaean,  croissant  aux  environs  de  Nicaragua  et 
de  Quito ,  où  il  est  cultivé  avec  soin,  et  est  en  grand  usage 
à  cause  de  ses  admirables  effets ,  bien  supérieur  ù  celui  que 
l'on  a  coutume  de  nous  apporter  de  la  Nouvelle-Espagne. 
La  fleur  ressemble  à  celle  de  l'oranger,  mais  elle  ^st  formée 
de  cinq  pétales  plus  grands  ;  le  fruit  eu  de  la  grosseur  d'une 
aveline,  formé  d'une  enveloppe  mince,  blanchâtre,  et  divisé 
intérieurement  en  deux  cellules,  dont  chacune  contient 
deux  graines  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  devenant  noires 
à  leur  maturité ,  faciles  à  faire  germer  dans  une  terre  molle 
et  légère. 

3*.  Mechoaean  silvestrU.  On  nous  apporte  aussi  du  pro- 
mpntoire  d«  Dona  HeUna ,  situé  dan*  la  province  de  ISTi* 


•<.-  . 


caki%i^^^  ui^O.«PLtjt#  eèp^ce;  4^  mé^hç^cm  s$iuyiige>  ^ui  ex- 
cita ;de  iprf T,^^ytQptôine$ }  Î^U^e  vomiasemeii^jl' cqli^ll^ 
et  flux  de  ventre  3  ce  iiiëchoacaQ  passe  |  à  cause  ^e  jce)a> 
poiirjune  SQ^inmoQée;  ipai$  personne,  aprèsr ea amir  fait 
Un  premier,  essai  dangereu:^^  n'ose  plus  s  en  servir  d^  i^^% 
veiiq,  C^  mécl^oâtsan  est  semblable  à  l'autre  par  se$  fepiUe^  9 
^es  aatmens^et  $a  racine;  mab  il  est  plus  petit  dans  ^pi^fres 
i^9i  parties  |-et  sa  racine  est  pounrue  d'nne  «rtaii^e.  AprM^ 
Ces  dernier^  cai^actère^  peutcint,  àja.i^g^eur,  cf»nTej9lr 
au  jaUpi  mais  le  premier  auiefp*.  qui  f^t, parlé  de  ^^tte^iiTr 
içioe  àl^np  manière  p^si^vp  ^  est  X^asf|ard  ^aojbiii.: ,  ^^i  l|i 

eojus  le  npm  ù^Bryonia  mêeJ^oa^njgk  njfgncans;.,ï^^m  quf 
M.  Snùth appln|ue^à  tort,  .si^^éçhoaGAn,  tandif  q|i'il'4e 
rapporte  au  j^^apii  comme  op  peMi  le  tçir  parJa  éiaetfip- 
tîun  suivante  4e  ^Bauhin:  .  .) 

Bijonia  m$ehpacim^  nfgricuna. dVacînft 89iéb]bible  m^M^ 
cbpacani  nuis  couverte. dune  fScpice  uoirAlr^^  tfni^^kw^ 
en  4edana,  arrondi^i  coupée  par  moroeauX:,  4^  la  gn^y 
à^x  et  de  la  fc^r^e  d'un  3abof  à  joperi»  apport^  flefi  jl^dfl» 
Cfccideo^lea  il  y  a  oi^^e  ana.y  par  cwséquenii^ii  %6(èQ^ 
aoiH  le  i^m  4e  ch$hpa,  ou  de  ^t^k^^  JUa  Jb%bitaiia4*A|«iaiir 

drie  et  de  Marseille  la  nommée /^^«0|i|^^Aa^'t'ei.fH%f^ 
«sgardéeipar  les  Marseillai^^çi^mmf^^pa  ^v^  tX^^éçl^^an 
fioîro^mdl^  .  .        .  :  .  ^. 

,  Ceaobsefvationslaitesaosu|ei^MfnJlQi^redeM%$ioaîl^hA^ 

comme  on  le  voit,  fùrt  peu  impormaieftl  mais^e  qu^je^eia 
siirtout  finre  ressortir  ici ,  C'est  que  c  eal  véi^tablementAiliii 
que  l'on  devra  de  ne  plus  confondre  W  plante  du  virai*^la|p 
avec  Yipamœfl  macrorhiz^  de  Miçbaui^  (  comp0hHl¥S,  j^kit 
pa  L.}|  puisque,  comme  on  a  pu  le  voir,  le  docteur. Si>jtp 
Ini-mtoe^i  cru  eneore  à  ncUniiié.  des  dew  eapèœiû  et  a 
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nommé  la  plante  da  vrai  jtlap  indifféreminènt  îpomœàja~ 
lapa  ou  maerorhisai  tandis  qus  le  seul  nom'  qu'elle  doive 
porter  e*t  ipcmaa  jatapa. 

M.  Smith,  à  la  &n  de  son  némoîre,  décrit  iOccincteOient 
une  racine  fusiforme  et  'fibteasè,  qui  pàraK  être  aussi  ré- 
pandue aujourd'hui  dans  les  Etals-Unis  d'Amérique  qu'en 
France,  où  elle  est  conilue  sous  le  nom  Ae/alap  f^ger,  et 
qui  est  bien  la  même  que  celle  envoyée  du  Mexique  par 
M<  Ledanois  à  M.  Chevallier,  tous  le  nom  de'Jatàp  mâle. 
Mais  je  pense  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  noms  iie  lai  con- 
vient: le  dernier,  parce  qu'il  est  absurde  aujourd'hui  ;  et 
l'autre ,  parée  qu'où  trouve  fiicilement  du  Vrai  jalap  offici- 
nal plhs  léger  et  moins  résineux  que  re  pri«tendu  jalap  lé- 
ger. La  meilleure  maàière'dë  désiguet  fces'  deux  racines  est, 
suivant  moi ,  de  nommer  te  vrai  jalap  officinal  falap  tubé- 
rauitf  et  l'autre  Jalap /usi/brmâ ,  puisque,  en  efFft,  le  ca- 
ractère différentid  et  constant  de  ces  deux  racmes  réside 
dans  leur  forme ,  qui  repose  sur  une  oi^anisation  particu- 
lière ,  et  qui  est  la  cause  des  autres  différences  qu'on  j  re- 
marque: telles  sont- surtout  la  cassure  compacte  et  con- 
chiride'du  jalap' tùbéreuX*,' «t  les  loMgtaes  fibres  longitbdi- 
nalM)  dent  les  extrémités  paraissent  sur  la  ccmpe  tranrrer- 
sadiedeaséohée  dit  j^lap  fusiforme. 

'  Postérieurement  ft  l'eavo»  de  laracnne  de  j^lap  fusiforme, 
M.  Ledanois  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  ftai-l'iu- 
ttiranédiaire  de  M.  de-Hutnboldt,  un  échantillon  de  là  plante 
ipù  le  produit,  ainsi  qa'une  autre  plante  quime  paraît  être 
celle  du  jalap  tubéreux ,  ou  i'ipomœajalapa  de  M.  Smith  : 
<Hi  en  jugera  par  i'eittrflit  suivant  du  rapport  fait  à  l'Acadé- 
tnie  par  M.  Desfontdînes.  (Journal  de  chimie  médicale,  t.  7, 

■p.  es.) 

■  Ces  dttOK  esp^çgs  de  jalap  appartiénitnit  au  genre  con- 
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ttrgbntlus;  leurs  feuilles.spnt  en  terme  àe  cœur  ^  eellis  du 
'.j'aiap  mâle  sont  veines^  ceUçs  de  l'autro  sont  lisses  et  termi- 

>  nées  par  une  longue  pointe.  Lxun  corolle  est  de  la  forme 
■  et  de  la  grandeur  de  cçlle  de  notre  liseron  des  baies  {con- 

>  voUulut  aepium  L.),  Elle,  est  d'une  belle  couleur  rose.  Ces 

>  deux  plantes  diffèrent  da  jalap  commun  cultivé  aa  Jardin 
•  du  roi.  ■ 

Il  me  pavait  aident  que  ^  plante  à  feuilles  Ibses,  lOti* 
gnement  acuminées  et  à  fleurs  roses ,  est  le  vrai  jalap  >  ipo- 
maa  Jalapa  Smiih,  Il  est  très-probable  ,  en  outre,  que  le' 
jalap  mate  ou  jalap  fusifonne  ne  diffère  du  premier  que 
par  la  forme  de  ses  feuilles,  qiii  sont  velues  et  non  longue- 
ment acuminées  (les  fleurs  paraissent  semblables).  Enfin  ,  il 
n'e&t,  j»K  douteux,,  par  le  témoignage  de  U.  Desfontaiâes 
I(^,-fnéeie,  que,  ces  deux. plantes  diffèrent  du  atnvoîvulus 
jtfiapa  li^ov.qiomœà.macrorhiza'ax.^  dontle  produit  doit 
être  ignora  du  commerce ,  et  n'est  pas  même  la  racine  de 
raéeboacan. 

La  radoe.  de  méchoacan.ne  paraît  pa&avoir  jamais  Tarie 
d^  sa.  nature.  Elle  s'est  toujours  présentée  coupée  en 
rouelles  dej  à  3  pouces  de  diamètre  au.plusj  ou«n-panies 
de  tronçons  alongés,  ayant  1^. unes  et  les, autres  appar- 
tenu à  unejacine  fusifprme.  Elle. est  tout-à-f^ît  blanche 
ety&riueuse.âj'intérieur,  inodore,  d'une  savetir  presque 
nulle  d'abord,  suivie  d'une,  très -faible  àçreté..£Ue  est 
toujours  mondée  de  son.écorco,  dont  on..aperçoit -seule- 
nMDt  parfois  .quelques  vestiges  jaun^res;  enfin,  ce 'qui 
dist^i^gue  poœplétement,le  méchoacan  des  deux  espèces-de  - 
jalap,:  deJa  racine  de  \^Jomaa.mcieroHiiza~,  et  aussi  des  tu- 
bfirciiries  qiqndés  .et  coiipés.  de  i'dmm^-dmeunculus ,-.  qui^Ii» 
ressemblent  beaucoup,  ee  sont  des  taches. brunâsetde*-. 
pointes  rqdit^ilains  ligneuses  .qui  .doivcntt. sortir  -eu-très- 
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l^aïKl  aoBobre  ie  toatt  U  snperficta  de  U  nctiW|,  ^re* 
qu'il  ji'nt  guire  d«  pirtiei  ext&iflora  du  méchoaeia,  « 
pctitti  qu'elle!  soicat ,  qoî  a'en  ofiEreat  ane  ou  pln«i«itrt. 
Tonte  pUnu  dont  )•  ncina  n'offiira  pat  m  CMsctère  ,  r0 
sen  pu  It  pluiu  du  mÀ:ho«ean  »  et  l'on  peut  dire  que 
juiqu'à  pr^MDt  celle-ci  ett  complètement  iDconoue. 

Lr  planrlie  repréMnUnt  le  TraijaUp  lera  jointe  an  pror 
chain  naméro. 


NOTE 

Sur  U  laetonùtre ,  par  M,  Pats». 

Ob  «'«at  eccBpé  depuii  long-lemp»  dea  moyem  de  reeds- 
naître  «t  de  prévenir  lea  alténtiona  ftéainltmmx  appottdea 
dana  le  hit  coBieiliblc,  dont  une  foule  de  «oorriMenn  ap 
previaienuent  lea  conaomnuiteu»  dana  lei{|md«s  villea. 

Lei  autorités  administrative*,  le»  conieila  deaihibrild, 
leaMMBatéa  oiMîcalea,  ont  diaovtè  cette  qnrstion  aani  la 
vétoudrat  d'aillean^  il  coimeut  d'ajouter  que  ces  altératîoiu 
ont  iti  reeonnuea  vxmtapU»  d«  caractAre  d'intalubritiquc 
Ton  avait  cm  devoir  leur  reprocher. 

En  effet,  les  nombreux  esMii  «uiréprli  k  cet  ^rd  oM 
'  ap|wi>  que  la  seule  addition  de  quelque  împortanee  eat 
toujours  de  l'eiu  poublc;  que  la  légère  proportion  d« 
tDaUAxe  colorante  emplojée  pour  rétablir  U  toiate  ordi- 
naire' du  lail  après  IVvmr  ainsi  étendu ,  n'offre  Motui  dia^ 
fpsr  paur  la  salubrité  publique  ;  que  la  ot*Cme  «nlevée ,  %ag* 
«eutant  parfiiis  la  proportion  relative  du  eaiêum,  n'avint 
pas  non  ^ua  d'sntre  incenvéaiest  que  de  rendre  la  suvAtf 
^  lait  moins  agréable, 

Otpendut  «n  aviit  ohenihé  vtfnuBett  il   ttoyeu  jpkti* 
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tp»  futile  de  nconnaltre  ces  «Iténidoiu  nriiblw  «t  Iwrtoll- 
tat^  d«  quelque»  autres  causes  d'appauTmsement  du  lait,, 
afin  d'aniguer  du  noins  au  lait  sa  véritable  valeur  vëuale. 

L'instnimeot  nouveau ,  qui  fut  imaginé  &  Londres  par 
M.  Banks,  est  déjà  fort  usité  dans  ee  pajs  des  applîcatioiu 
positive^son  împortationfutfaitechexnousparH.Valconrt, 
■gronoBie  distingué,  il  est  construit  i  Paris  par  an  de  nos 
plus  habiles  fabricans  d'ustensiles  de  précision,  porte  déji , 
dans  son  historique,  d'excellentes  recommandatioat. 

Le  lactomètre  consiste  en  une  sorte  d'eprouvette  à  pied, 
divisée  en  centièmes  près  de  sa  partie  supérieure  (i). 

Une  mesure  exacte  de  lait,  rem(4issant  le  tube  juaqn'à 
la  ligne  ultime,  la  créote  peu  à  peu  monte,  et  lorsque  son 
épaisseur  est  statîonnaÎTe,  on  apprécie  facîfcment  le  nom-, 
bre  de  centièmes  du  volume  total  que  cette  partie  bntireuse 
occppe. 

On  conçut  que  la  proportion  de  cW^e  représente  la  va* 
leur  relative  du  lait; -car  elle  en  forme  la  partie  la  plus 
agréable  :  elle  recèle  le  beurre  qui  vaut  plus  que  les 
antres  substances  y  contenues;  et  d'ailleurs  tons  les  mojens 
connus  d'altération  tendent  à  en  diminuer  la  quantité. 

Afin  de  vérifier  si  Tindication  précitée  est  donnée  par  la 
lactomètre,  nous  avons  fait  l'essai  suivant ,  la  teupératurs 
de  l'air  étant  de  19°  centésimaux. 

Quatre  tubes  gradués  ont  été  remplis  umultanément  :  le 
premier,  avec  du  lait  qui  venait  d'être  obtenu  et  passé  au  ta- 
mis; le  deuxième,  avec  i/3  d'eau  et  a/3  du  même  4att.;  le 
troisième,  avec  1/2  de  chaque  liquide  ;  enfin,  le  quatrième, 
avec  3/3  d'eau  et  i/3  de  laïL 


(i)  Cet  uttuiiiie  est  vendu  t  francs  Ghes  M,  Collardtau ,  tebourg 
kÏDlHlMrtin,  D.  50. 


Si4  tDimirÂii  i>B  cKiHiB  itibicu.z^ 

Au  bout'  d'une'  demi-beare',  les  tubes  em^ilu  ktcc  les 
mélanges,  et  surtout  celui  qui  contenais  le  plus  d'etu,  of- 
fraient des  nuances  très-diifërentes  entre  la  partie  inférieure" 
et  la  partie  rapprochée  de  la  superficie:  la  première'  était 
denii-translacide,  bleufttre;  la  deuxième  opaque,  tirant  an 
jaunâtre. 

Ce  premier  indice  aurait  suffi  pour  déceler  les  mélanges , 
le  lait  purn'ofirnnt  pas  de  différence  sensible  entre  ses  par- 
ties, et  ne' présentant  pas  même  ultérieurement  entre  les 
deux  couches  du  lait  et  de  la  crème  stationnaire,  nne  dif- 
férence de  teintes  aussi  marquées. 

L'épaisseur  des  couches  de  crème  rassemblée  à  la  sui^ce 
ont'Iong-temps  Tarie.  8  heures  après  le  Versement  dans  les 
tnbes^  toutes  étaiit  slationnâires , 

L'épaisseur  de  la  coUcbesurlelait  pur  fut  de  8  cent.  t/a. 
/</.  contenant  i/3  d'eau  6  s/^- 

Id.  lâ.      i/a  S 

Jd.  Id.      a/3  3 

On  remarque  que  la  diminution  du  volume  de  la 
crème  est  très-peu  moindre  que  celle  de  ta  quantité  de 
Iflit  pur  enlevée,  qu'ainsi  le  nombre  de  centièmes  donne 
assez  approximativement  l'indication- désirée. 

Rien  d'ailleurs  ne  serait  plus  facile  que  d'intéresser  les 
Tendeurs  à  livrer'  toujours  lé  lait  le  plus  riche  en  crème  et 
t'xempt  de  mélange;  il  sufËrait  pour  cela  de  payer  pro- 
portionnellement plus  cher  les  hauts  degrés  que  les  fiiibles. 

On  doit  faire  observer  qu'indépendamment  de  tonte  in- 
tention de  fraude,  les' proportions  de  crème  varieraient 
encore  en  raison  de  la  nourriture  donnée  aux  vaches ,  de  la 
'  constitution  même  de  céa  animaux,  de  leur  état  de  santé, 
deJ'époquedeplusen  plus  éloignée  de  leur  mise  bas;  etc; 
mais  les  vendeurs  ne  seraient  pas  «n  cela  soumis  à  des  chan- 
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ces  plus  dé&Torablet  que  lés  vigRttotu  et  d'antres  cultiva 
teurs  ;  ils  pourraient  même  bien  plus  aisément  étudier  «t 
réunir  les  circonstances  les  pins  ÊtTorables  k  l'amélioration 
de  leur*  produits;  ).e  bénéfice  qu'ils  s'efforceraient  ainsi 
d'obtenir ,  serait  une  juste  récompense  de  leurs  soins.  On 
parviendrait  sans  doute ,  comme  Vu  fait  remarquer  M,  Thé- 
^nard ,  à  faire  monter  la  crème  plus  promptonent ,  et  ahré- 
fw  ainsi  les  essais,  en  soutenant  la  température  k  an  degré 
phis  élevé:  nous  rendrons «ompte  clés  «xpériences  que 
notu  ferons  dans  ce  but. 

Outre  les  motifs  précités  qui  doivent  porter  les  conso  m- 
fnateurs  à  faire  usage  du  lactomètre,  nous  ajouterons  qœ 
la  graduation  de  cette  mesure  en  trois  demi-décilitres  la 
rend  applicable  i  une  foule  de  dosage&  utiles  dans  lesji' 
boratoires  et  les  diverses  opérations  économiques. 


CHIMIE  JUDICIjURE. 

Recherches  propres  a  déterminer  l'époque  à  laquelle  une  arme 
à  Jeu  a  été  déchaînée  ;  par  P.  H.  3oiiti6HT>  pkarmaciéa  à 
Evreux  (t). 

Le  ton.d'assuzancH]  et  souvent  de-légèreté  qui  règne  dans  la 
dépositÎQn.de  quelques  témoins.m'a  fait  faire,  dans  plusieocs 

(i)  NoBt  inairoiuls.iii^inoirede  H.Boatigny  ,  que  uoas  regar- 
dons comme  trèa-intéreuant,  parce  qu'il  peut  lerrir  de  jalon  pour  des 
recherches  de  chimie  judiciaire  ;  sous  n'avons  pas  besoin  d'observée 
que  les  armes  i  feu  peuvent ,  selon  les  circonstances  dans  lesquelles 
elles  ont  été  placées  ,  offrir  des  éiats  teltement  variables,  qu'il  sera 
loajoiirB  trii^iffioiie  de  les  appréder  avec  la  certitadé  qui  cannent 
i  tpnt.Ot  qiûdgit.»nTir4,éclîkerl«i«ii«. 


5i6  wtntiAL  Di  CBiMtB  nioicuts, 

ôrcoMtimiw,  de  p^nibloc  r^flexioi»  ;  et  la  première  scsuni 
da  notr»  Conr  d'anices  decen»  tanée(t833)  m'en  ■  fbarni 
d«  BOtrTMU  l'occasion.  Voici  dai»  quelle  aflhtre. 

Va  homme  tftait  aceiué  d'une  tcntalire  d'assMshiat ,  et  il 
était  accuM  d'avoir  commis  ce  crime  tTCC  un  fusil.  Un  gen- 
darme ,  interrogé  sur  la  question  de  saTolr  si  le  fuail  saisi  tu 
domicile  de  l'accusé  avait  été  déchargé  depuis  peu^  répondit' 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  plus  de  quatre  jours,  parce  que  la 
crasse  de  la  batterie  était  noire;  ce  qui  n'aurait  pas  lien^sï  I« 
fusil  avait  été  déchargé  depuis  dix  à  douze  jours.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  crasse  eût  été  jaune,  dit  le  témoin,  sans  hé* 
■iution  et  avec  un  aplomb  vraiment  remarquable,  j'allais 
dire  déplorable. 

Un  autre  témoin ,  expert  armurier,  interrogé  sur  le  même 
fait,  répondit  que  la  trace  de  la  poudre  était  humide  après 
trois  ou  quatre  jours,  mais  qu'après  quinze  jours,  les  mêaiôi 
traces  étaient  sèches  et  pulvérulentes.  Toutefois,  une  expé- 
rience que  ce  témoin  a  faite  ne  lui  a  pas  réussi ,  c'est-à-dire 
qu'après  quinze  jours  la  trace  de  la  poudre  était  encore  hu- 
mide  ;  ce  qu'il  attribuait  à  l'iailuence  de  l'atmosphère. 

Une  autre  question  surgissait  encore  des  débats  :  il  s'agis- 
sait de  savoir  si  du  plomb  extrait  des  blessures  de  la  victime 
était  le  même  que  celui  qui  était  représenté  par  une  mar- 
chande chez  laquelle  on  croyait  que  l'accusé  avait  acheta 
celui  qui  devait  servir  k  l'a(»;o  in  plissement  de  ses  funestes 
projets.  Tout  le  monde,  je  crois,  fut  d'accord  sur  ce  point. 
On  déclara ,  û  je  m'en  souviens  bien ,  que  c'était  du  plomb 
n*  a,  dont  l'identité éuit  parfaîle. 

Enfin,  une  bourre  accusatrice,  ramassée  sur  le  lieu  du 
crime,  était  là  qui  augmentait  encore  les  probabilités  de  l'> 
culpabilité  de  l'accusé.  Cependant  la  papier  de  celte  boufr<! 
□c  s'adaptait  pas  4  àt»  morceaux  de  papier  tMMS  au  domiail" 


/_ 
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ieettÎÊÊiWiàtu  Du  reste,  H  mit  1«  Mme  eoaloor  (  it  4tûl 
blea  )tle  même  aspect  et  li  même  épaîsseor;  l'ail  le  plus 
exercé,  l'atteotioii  la  plus  seatenua,  et  l'eumen  le  plus  mî-> 
natieiu,  "ne  pouTiient  montrer  de  différence  etatre  la  bourre 
«le  papier' qui  arait  été  saisi  cfaex  lesïeurB.. . . 

Ces  prcures,  ou  phit&t  ces  apparences,  seraient  InsnfB- 
santes  pour  motÏTer  an  arrêt  de  mort.  S'il  en  était  autre* 
ment,  et  si  les  jurés  ne  puisaient  pas  ailleurs  les  élémens  dé 
tcur  conTiction ,'  il  budrut  déplorer  à  jamais  le  sort  des  ac- 
cusés, dont  Ici  intérêts  ne  sont  pas  moins  sacrés  que  ceux'de 
la  sodété  qui  lel  accuse.  N'oublions  pas  que  toute*  les  er- 
reurs d'un  juge  sont  funestes,  et  que  c'est  trop  ,  beaucoup 
trop ,  d'aroir  k  nommer  tes  Galas,  les  Sirven ,  les  Lesur- 
ques,etc. 

Les  qncttlooi  qui  ont  été  soulerées  dans  cette  affalr* 
m'ont  para  fort  graves,  et  j'ai  pensé  que  des  espérieBcel 
frites  dans  WJïut  d'éclairer  la  justice  dans  des  cas  analogue^ 
m  aenùent  pas  dépoumes  de  quelque  intérêt 

Du  pt^tr, 

'Comma  je  l'ai  dît, le  papier  étut  bleu  j  mais  n'existe-l-U 
qu'une  sorte  de  bleu  f  Et  qui  pourrait  afBrmer  que  les  lUus 
papier*  étaient  teints  par  U  même  matière  ?  Ne  lait-on  pas 
que  le  bien  de  Prusse,  l'indigo,  le  tournesol,  l'azur,  etc., 
peuvent  éttv  employé*  i  cet  usage?  Avant  donc  d'af&raier 
que  cet  papiers  étaient  identique»,  il  Mkït  en  faire  l'anat^^ 
IBa  à ,  par' exemple',  un  amde  quelconque  avait  &it  virer  au 
rovge  l'v>a  é.tv  papiers ,  et  qu'il  e&t  été  sans  action  eur  l'autre), 
on  aurait  oonctu  de  cette différcticed'BOlien  queles  ptpiees, 
^oique  «jaiat  une  rcsseflHblaiwe  phfsiqp*  paiiaite ,  n'étaient 
pas  de  même  nature,  «iVon  auniieuraiiMi. 
'    BMV^liKtile^&lta  MnitfqtMr  ItofiMnee  ihm  parmi 
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résultat ,  ou  d'un  nésultat  contraire  «ur  la  coniicieBice  dés 
jurés,- 

Du  plonîb. 

Le  même  diamètre  des  grains  de  plomb  ne  doit  pas  suf- 
fire pour  soutenir  devant  la  justice  que  du  plomb  saisi  au 
domicile  d'un  accusé  est  absolument  identique  avec  celui 
qui  saurait  été  recueilli  dans  les  yêtemens  ^u  les  blessure^ 
d*un  homme  qui  a^rait  péri  ou  failli  périr  victime  d  un  ç^- 
sassinat.  Pour  soutenir  un  pareil  fait  avec  raison  et  aviec 
connaissance  decause^  il  faudrait  aVant  tout  avoir  fait  Fana- 
lyse  des  deul  espèces  de  plomb  pour  connaître  leur  compo- 
sition« 

On  sait,  en  effet,  que  le  plomb  parfaitement  pur  est  très- 
lare  dans  le  commerce^  si  même  il  j  existe.  Ce  métal  est 
toujours  allié,  soit  avec  lantimoine ,  soit  avec  Tarsenic, soit 
^core  avec  l'argent.  Assez  souvent  aussi  il  coptient  ou  du 
cuivre  ou  du  soufre,  et  quelquefois  Tun  et  l'autre  corps.,  . 

Il  suffit,  je  pense,  d  avoir  signalé  les  nombreuses  diffé- 
rences qui  peuvent  exister  entre  des  plombs  divers,  pour 
faire  sentir  combien  il  importe  de  faire  une  analyse  chimi- 
quOvdans  le  cas  dont  il  s'agJL 

Rxperienjces  sur  les  armes  a  feu. 

Des  tfob  questions'qUe  je  me  sms  proposé  de  traiter  dans 
œHé  notice ,  celle-ci  est,  sans  contredit,  la  pluisfpràve,  et 
.aussi  celle  qui  offre  lé  plus  de  difficultés.  Elle  iecfty par  ces 
wsons,  l'objet  d'une  attention  toute  spéciale,  f^t^d'^xpé** 
mnoeS' aussi  nombreuses  que  Variées.  '>  : 

'Voici  la  marche  q|i«  j*>à»>  suivie  pour  arriver  à  )a  splutioii 
de  cette  importante  questi^-:  . 
fi^^bord  JM^i^^iné  à  r«ij  nu  les; traces  dp  la  ^udrtfsur 


osraARUJiciB  fiT  DS  ToxKBocoais.  Say- 

la  batterie  ;  puis  j'ai  recommepcé  cet.  examen  à  l'aide  d'uoe  . 
bonne  loupe ,  et  j 'ai  noté  les  propriétés  ph^uques  de  la  crasse. 
Après, cet  examen  préliminaire,  «t  nécessaireitieat  super- 
ficiel ,  je  procède  de  la  manière  juirante  à  une  analyse  chi- 
mique. 

J'enlère  la  crasse  avec  soin ,  à  t'aide  d'un  pinceau  etd'eau 
distillée,  pais  je  filtre  celte  solution  dans  du  papier  lavé^. 
préalablement  arec  de  l'acide  hfdrochlorîque' et  de  l'eau' 
distillçe.  J'examine  eu  masse  cette  solution;  ensuite,  je^  la 
'  divise  dans  des  tubet-éprouTettes  ;  je  la  soumeu  à  IjiclkQu 
, de  llijdrocyanate  de  potasse  ferrure, .de  l'eau  debaryte,de' 
l'acétate  de  plomb,  de  l'acide  arséoieux  additionné  d'acide;' 
nitrique  et  de  la  teinture  de  noix  de  galle. 

Le  tableau  suivant  résume  toutes  lés  expériences  que  j'ai 
faites  sur  la  crasse  dç  la  batterie  d'un  fusU,  et  les  résuluis 
que  j'en  ai  obtenus  depuis  une  minute  .jusqu'à  ànquante 
jours  d'interralle.. 


-     \ 


^ 
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TABLEAU  SYNOPtlQUÈ 


OBS   BX^BUm 


s'est  ^oiiU 

dmuif 
qtt«  t'ana* 


tnlatti. 


I 

■Vf, 
34    ÎA- 


▲SPBCT 

tm  CJk  ctAafg« 

oit 


«w 


Iioiff»4lMi«, 


<dL      m. 

iiL  id. 

id.         id. 
id.  id. 

•tf.         &f. 
Lt  ttiêrre,  !•  butîatt 
•t  le  detaottt  da  comrr*- 
fea  sont  recouverU  de 
j  f  petits  cristaux }  on  re- 

ooel^ei  taches  d'oxide 
tecri^l  I»  trMs«  est 
humide^ 
9  id.     i  4d. 


UHitém. 


de  la  solutioB 


4  id, 

5  id, 

6  id, 

7  id. 

8  id. 

9  id. 

10  id, 

i5  «f. 


20     M. 

3o  Û/, 
id. 
id. 


t 


id,    sèche., 

id. 

id, 

idt 

id. 

id, 

id. 

Taches  nomhr.  d'oxide 
forriano. 

id, 
id, 
id. 


I 


id, 
M. 

{scolorek 


id. 


id. 

id, 
id, 

id, 

id, 

id. 

id. 

id: 

id, 
id, 

id. 
id. 


Acnov 
de  VhjixocjsMÈLtù 
do  potasoe 


nfatt* 

éi, 

id. 

a, 

id, 

id, 

id. 


4d, 

id, 

<  la  uqaear  est  ma- 
I  niffsteiikent  Ueiio. 
id. 

Après  3  heores,  la 
lif .  est  hlouo. 


id. 
id. 


■^ 


Après  6  heares  p  \ 


I 


id. 


id. 
id. 

id. 


id, 
id. 


id. 
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La  liseur  ^lutaddi- 
drocblarique  ,  — 
d*KAiU  da  ploDib 


PcAJflt^ 


DnfaMaral.Aix*]. 


«f.     blucul*. 

id.      bl.BC 


IliM. 


>rii  3  farâru , 


liMlMiiirM 

raMm»».àd». 


I 
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On  Toit,  par  ITtijiji^tioii  de  ce  tableau,  que  lucide arsé- 

nusux  et  Teau  de  baryte  sont  des  réactifs  inutiles  :  le  premier, 

I  parce  qu'il  n'acduse  la  présence  â*aucun  corps  ,  et  Tautre^ 

parce  qu'il  indiqua  oonstamment  la  présence  de  Facide  sul- 

furique. 

Il  me  reste  maintenant  à  grouper  les  expériences  que  j'ai 
faites,  et  k  déduire  les  conséquences  qui  en  résultent»  Texa- 
minerai  d*abord  quelle  est  la  valeur  des  caractères  physi- 
ques ;  ensuite  je  dixai  quels  avuitages  on  peut  retirer  de  Va^ 
nalyse  chimique  ou  de  Texamen  par  les  réactifs. 

Caractères  physiques» 

On  ne  peut  tirer  aucune  induction  de  la  couleur  de  la 
crasse,  qui  est  toujours  à  peu  près  la  métne,  ni  de  son  état 

.  hygrométrique,qui  doit  nécessairement  varier  suivant  la  sai- 
son ,  la  température  et  les  localités. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  Toxide  rouge  de  fer.  On  con- 

.  dura  de  la  présence  de  cet  oxide  sur  la  partie  du  canon 

I  correspondante<au  bassinet ,  qu'il  y  a  au  moins  deux  jours 
que  l'arme  a  été  déchargée.  On  conclura,  au  contraire^  de 

;  l'absence  de  cet  oxide,  qu'il  n'y  a  pas  deux  jours  que  l'on  a 
fait  uitage  de  FarmcÉ 

On  tirera  les  mêmes  conséquences  de  la  présence  ou  de 

;i  absence  des  cristaux  dans  le  bassinet  et  sous  le  couvre-feu. 

j'     Ainsi,  lorsque  l'oxide  rouge  et  les  cristaux  manquent  à  la 

j!fois,^njjeul  affirmer  qu'il  ny  a  pa$..  deux  jours,  que  l'on  a 
fait  usage  de  l'arme  ;  et  l'on  affirmera ,  au  contraire,  qu'il  y  a 
plus  de  deux  jours  que  l'arme  a  été  déchargée,  s'il  existe  des 
taches  d'oxide  rouge  et  des  cristaux. 

Analyse  ou  essais  par  les  réactifs. 

Les  réactifs  iqi^iquent,  x""  la  présence  d'un  hydrosùl&te , 
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et  conséquemment  de  l'acide hjdrosulfuriquej  »°  de  l'acide 
snlfurique;  S'I'absenced'unsQlde  fer,  plus  tard  sa  présence,  ' 
et  ensuite  sa  disparition,  sinon  Complète,'  du  moias'en 
grande  partie.  C'est  donc  principalement  sur  ce  sel  que  rou- 
lent toutes  les  conséquences  de  l'analyse. 

Plus  loin ,  j'expliquerai  comment  f:e  sulfate  de  fer  se 
fonne ,  et  comment  il  disparaît  ensuite. 

En  réunissmt  les  propriétés  pliysîques  etohimiqueq  delà 
matière,  on  peut  diviser  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en- 
quatre  partie  qni  caractérisent  autant  de  périodes. 
Première  période. 

Elle  ne  dure  que  deux  heures,  et  elle  est  caractérisée  par 
la  couleur  noire-bleue  de  la  crasse^  l'absence  des  cristaux, 
de  l'oxide  rouge  de  fer,  et  d'un  sel  de  fer;  la  couleur  légè> 
remeut  ambrée  de  la  solution ,  et  la  présence  d'un  hydro- 
sulfate. 

Deuxième  période. 

Celle-ci  est  de  vingt-quatre  heures.  La  couleur  moins 

foncée  de  la  crasse,  la  limpidité  de  la  solution ,  l'absence  de 

l'acide  bydrosulfurique,  des  cristaux  et  de  l'oxide  rouge  de 

fer,  et  la  présence  d'atomes  d'un  sel  de  fer  pa  caractérisent. 

Troisième  période. 

Elle  dure  dix  jours.  Celle-ci  est  caractérisée  parja'pré-' 
sence  de  petits  cristaux  qui  existent  dans-  le  bassinet,  smis 
1«  courre^o.  et  sous  la  pierre.  '(  Ces  cristaux  sont  d'autant 
plus  al<Mgés  que  l'on  s'ékngne  davantage  de  l'épaqua-à- 
laquelle  l'arme  a  été  tirée.  )  IL  existe  sur  la  partie  du  canon 
correspondante  à  la  batterie ,  et  parUcuHèrement  au  bassi- 
net, des  taches  nombreuses  d'oxide  rouge  de  fer.  La  teinture 
denoixde  galle  et  l'hydrocyaqate  de  potasse  ferrure  indi- 
quent là  présence  d'un  ael  de  fer. 
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Quatrième  période. 

Celle-ci  Ta  jusqu'à  cinquante  jours»  Cette  période  diiSère 
de  la  troisième  par  une  plus  faible  quantité  d  ua  sel  de  fer, 
et  par  la  plus  grande  quantité  d*oxide  rouge  existant  sur  le 
canon  (i). 

COHCtUSIOH. 

On  peuieoDclure  des  expériences  qui  précè^Unt,  i^  qu'une 
aAtoe  i  feu  à  pierre  et  à  bassinet  dé  fer»  dont  la  erasae  anr»! 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  qui  caimetémcfit  la 
première  période»  aurait  été  tirée  ou  déchargée  depuis  ^^Mur 
heures  auplus; 

a*.  Que  la  n^éme  arme  sur  laquelle  on  reconnaîtrait  les 
caractères  qui  appartiennent  à  la  deuxième  période,  aurait 
été  tirée  depuis  deux  heures  au  moins ^  etvingt^uatra  heures 
au  plus  ; 

3*.  Qu'elle  aurait  été  tirée  depuis  vingt-juiftre  heures  au 
moins,  et  dix  jours  au  plus  ^  si  la  crasse  avait  les  propriétés 
qui  catactériseiitla  troisième  période; 

4*.  Enfin;  que  cette  arme  aurait  été  tirée  de{<uis  dix  jours 
au  moins  y  et  cinquante  jours  au  plus  ^  si  la  crasse  de  la  batte- 
rie et  la  partie  du  canon  correspondante  à  la  batterie  avaient 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  appartenant  i  la  qua- 
trième période  (a)« 

il  résulte  encore  de  ce  travail ,  qu'il  eat  poiuble  d'asiî^ 
gner  i  quelques  heures  »  et  ensuite  a  quelq^ea  jours  prés»  i 
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(i)  Cette  division  en  quatre  période^  n'est  point  «bsolue»  aiafi 
que  Ton  peut  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup 'd'œU^r  le  tableau 
synoptique.  : 

(a)  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  qu'il  importe  beaucoup 
de  tenir  compte  de  Tëtat  général  de  Tarine  ;  autrement  on  pourrait 
être  induit  en  erreur. 
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<fo»Vm  ^i«qiu  il  a  été  bit  unge  d'u««  anact  kXtu  ;  %°  que  le 
témoiii  qui  afGrmaît  qaa  la  crawfl  «4il  «ttljaurte,  si  l'arme 
avait  été  dëohargâe  depuis  dis  }eun,  te  Inong^t,  puiaque, 
dans  une  pârtacie  de  (nnquaats joun^  je  s'ai  point  rimarqué 
c«tte  coDleor  une  Mule^foit;  et  cela  devait  être,  upii  que  je 
le  déoiODtrenii  l»eMâL 

T^orie  de  hjormation  et  de  la  disparition  du  tulfaté  de  fer. 

Boiir  «qiifuw  «DOTMUthlemMt  «w  phJDweaivDMi,  it  &ut 
«trniffitiWk  aampoaicbn  d*  U  po»dT«  à  canori)  ei  les  xé- 
amUals  de  la  oombiutioD-  Ici  ^  jr  ûi  powH  à  tn'occtipw  des 
pcodùis  gaaeBxqui  ae  diMipenteufui  toaitMatîmit  timnér 
diaaonent,  l'ezpérkneatatiuo  roulast  aeulenient  sur  \u  pro- 
duiu  fixas. 

Cm  demie»  sont ,  s"  du  cbarta»[  >?  da  anl&ro  de  po- 
tasse; y  du  sulfate  de  potasse  {«t  4°  delà  pousse.  AiUMtôl 
api^l^tir  de  l'aime ,1e  résidu  paraît  homc^^e  et  trèa-iec; 
ce  qui  se  eonfoit  lisément.  Hais  lùeBtôt  le  «dfun  Cl  la  po- 
tsHe  attirestf  l'hainidité  de  rsir  qiâ  est  Aitomçoiè  { t'Itfdr»- 
gtee  se  ctMotnne  au  soufre  et  l'oaigMC  au  isc,  d'où  il  r«siidte 
de  l'acide  faydrosulfurîque  qui  >'-iu»t  à  la  potassa ,  et  de 
r*aid«  de  {grqmdicompete  leoMmcnt  Is  snlfiite  de  potasse, 
et  qui  donne  naissaDcc  i  du  snUate  A»  fer. 

Ce  tih  ceosiitae  une  voenalie  qui  nécesHte  quelques 
colaivcissenttQs;  jevais  les  empruulerit  un  acl«hr«  pbymien. 

SaÎMM  DD  travail  récent  dç  91.  Becquerel,  •  lorsque  l'on 
a  répand  use  ifitsolatîoo  de  luVaH  de  potasse  sur  use  lame 

*  de  1er,  ceB»4B,  en  s'oxidaot,  pKDd  l'éleetricité  lugative, 

•  et  ^oxide  l'éleotrioiié  coniiaire.  L'une  ei  l'autc*  devien- 
■  nem  les  pMee  d'une  pile  qui  réagit  inmédiateisent  sur  te 
■*  sttttite  poi»  le  décomposer.  ÏJt  métal  attire  la  base ,  et 
>  l'oxide  attire  l'acide,  «vec  toq»*'  ^  **  condnne.  Il  e«  ré- 
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•  suite  de r«innioDiaqae,  deIapotâsse,4)C  un  double  sulfaté 

*  de  fer  et  de  potasse  qui  se  décomposent  suoées^Tement.  » 
Ne  dirait*on  pas  que  cette  expérience  a  été  i^aite  pour 

Texplicatién  des  faits  que  j'observe  depuis  six  mots?  Pour* 
tant  il  n'en  est  rien;  car  je  n*ai  pas  annoncé  à  M.  Becquerel 
que  je  m'occupais  de  ce  travail,  et  ce  n'est  que  par  le  Journal 
4es  sciences  phjrsiques  et  chimiques  (n*  de  juin*),  que  j  ai  «u 
connaissance  des  expériences  de  ce  savant  physicien. 

J'avoUe  que  si  le  travail  de  l'illustre  acadéini^ïen  n'était 
pas  venu  à  mon  secours ,  j'eusse  été  fort  embartassé  ppurex^ 
pliqoer  la  formation  du  sulfate  de  fer  et  sa  disparition ,  et 
que  probablement  je  me  serais  contenté  d'exposer  le  tai^ 
purement  et  simplement,  sans  chercber  a  en  rendre  compte. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  sulfate  de  fer  existe  dans  la  bat* 
terie;  il  me  faut  maintenant  expliquer  sa  disparition,  et 
'C'est  ici  que  commencent  mes  embarras. 

^Faut*il  admettre  l'influence  de  la  masse  j  et  dire  qu'après 
un  certain  laps  «de  temps,  l'électricité  négative  devient  pré* 
'poodérante  dfms  la  potasse  et  qu'elle  attire  l'âoîde,  et  con* 
séquemuient  décompose  le  sulfate  de  fer;  ce  qui  est  eon* 
forme  aux  lois  diimtqnes  connues  jusqu'à  ce  jour? 

Ou  bien  que-l'affiilité  des  l'acide  diminue  pour  l'oxidede 
fer,  par  suite  d'un  degré  d'oxidation  plus  élevé? 

Ou  bien  encore  faut-il  admettre  que  la  sphère  d'attraction 
€st  fixée  alternativement  sut  l'oxide  defer  et^anr  l'oxide  de 
potas^m?Sans  décider  à  laquelle  de  ces  trois  hjrpothises 
ofi  doit  s'arrêter,  je  propose  l'adoption  de  la  troisième  qui 
me  paraît  la  plus  êatisfisisante,  et  qdî:  eat  aussi  celle  qu'ad* 
met  M.  Becquerel:  c'est  du  moins  cequi  semble  réaulfeer  àe 
la  dernière  phrase  du  fragment  que  j'ai  ràpportf  plus  haut. 

Mab^  quelle  que  soit  celle  des  trois  explications- que  l'on 
adopte,  îl  n'en  restera  pa^  içoins  oonstant^^u'après,  un  c^r<- 
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tain  laps  de  temps,  Use  forme  du  sulfate  de  fer  qui  divparatt 
enauite  en  totalité  ou  en  très-grande  partie. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  une  remarque  que  j'ai 
£iile ,  et  .qui  est  assez  curieuse  :  c'est  l'absence ,  à  toutes  les 
époques,  même  après  cinquante  jours,  de  l'oûde  de  fer 
adhérent  dam  le  bassinet  et  sous  le  couvre-feu,  tandis  qu'il 
en  existait  considérablement  sur  le  canon.  Ce  fait  confirme 
une  propriété  qui  nous  a  été  révélée  par  M.  Payen  ;  savoir, 
que  les  alcalis  préservent  le  fer  de  l'oxidation  ;  et  il  prouve 
aussi  que  la  potasse  est  le  résidu  le  plus  considérable  de  la 
combustion  de  la  poudre. 
.    Evreux, juilleti833.  BoutigitTi 

Nota.  J'entreprendrai  incessamment  des  rechercbes  ana- 
logues :  1°  sur  les  armes  i  bassinet  de  cuivre;  a»  sur  les  armes 
à  percussion. 


sur  h  lavage  et  la  désinfection  des  harnais  e^ant  servi  a  des 
dtevaux  morveux. 

Dans  un  premier  i«pportadre«Bé^,én^i8l8,  àM.le  minis- 
treile  U' guerre ,  -Mr-lft  déùnfee^n  d«s  harnais  portés  par 
des  cheraux morveux,: il  a  été  con(tafé,pardesapérienoea 
directes,  quel^s  lavagesfaiis  avee  dès  solutions  fattdes'ck 
cfalorure  deoluiuz,de:potasse,  dessoli^tionsde  savon  etd« 
potasse' du  commerce,  n'avaipnt^&it  éprouver  aucune  allé' 
-ration  physique  aux  objets  çonpotaRtçesharnachpBens.  ' 
-  La  comniisnan  qui  a  été  nommée,-  <m  déclarant  son  anrïA 
mr'oeSi  cliffér^^  p>^océclés,  que  l'on  doit  regarder  comiite 
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de  ûmpla»  lanf^saparfioîda^a  vauhi,tTUU  deumn  ati- 
tner  lur  les  qualiiû  dt»  hamen  Iméij  atuadre  las  niml- 
tats  qn'ib  offriraient  aprèa  un  nsaga  pliu  oo  noios  loag^ 

Les  quaire  hamaehemena  sar  les^eU  on  a  opM ,  oat^ 
par  conséquent  remontés  et  mit  en  service  vers  ta  fin  de 
join ,  après  avoir  passé  un  même  nombre  de  fois  tons  les 
cuirs  à  l'huile  de  pied  de  bceuf  et  à  celle  de  poisson. 

Qnoicpie  l'usage  qu'on  en  ait  fait  ne  soit  pas  comparable  i 
'  celui  qu'ils  aoraient  éprouvé  dans  les  régimens  de  cavalerie, 
il  en  résulte  néanmoins  que  l'on  peut  apprécier  les  cfTets 
produits ,  puisque  tous  ces  harnais  ont  été  soumis  à  la  même 
épreuve,  en  les  Taisant  porter  tous  les  jours  par  les  chevaux 
d'expérience,  entretenus  à  l'école  aux  £rais  du  ministère  de 
la  guerre.  Ces  animaux ,  qui  ont  été  recouverts  des  harnais, 
n'ont  présenté  aucune  altération  dans  leur  santé. 

En  examinant  de  nouveau  l'état  des  objeis  qui  forment 
ces  faamachemens  remis  en  service-depuîs  six  mois,  nous 
nous  sommes  convaincus  qu'ils  ne  présentaient  pas  de  diffé- 
rence entre  eux ,  de  manière  à  faire  penser  que  l'une  des 
substances  employées  au  lavage  ait  altéré  plus  le  cnîr  que 
les  autres. 

Si  l'on  compare  cependant  les  cuirs  qui  ont  été  lavéa 
avec  ceux  qui  me  l'ont  pas  été ,  l'on  rsmanfM  qM  les  pre- 
«wpps.pwaîaaeiit  un  peu  plus  durs  ei  seWf  et  ^e  leur  tur- 
iasAoïi  leur  grain  est  plus  facile  à  déehûer  par  les  efforts 
fa'on  Bserce  dessus.  €et  dUat  est  pant-âtre  pro^t  par  un* 
Ugère  aUératïon  superficielle  desotàn,  scariallbie  àofllle 
qu'on  leBUsque  sur  les  cuirs  qui  oat  été  laoïdllée  par  I'mu 
sei^  »  à  pluieiurs  rcfoiMs ,  OH.  qui  ont  été  vewuMrts  et  frot' 
lé»avec  du  eirag*  ;  mais  «lie  n'apporteraft  sasa  ibinte  qu'une 
AftcrcDce  peu  sensible  dans  leur  durée  léfale ,  en  prenant 
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surtout  les  précautioiii  ée  les  firotlar  pliM  umvma  nco  de 

Au  reste,  pour  décider  la  ((ttcaiîiead'iiii<iBMttè*tt|>osî^ive, 

il  importerait  d'apérersur  desharaiaiségtlewiast  neufs,  mn 

ayjuit  b  même  date  de  service*  On  aurait  alors  fteMe  les 

mojpens  de  faire  des  expériences  comparatÎTes  qui  conduî*» 

raient  à  une  solution  exacte  de  la  demande  qui  nous  a  filé 

adressée  par  Son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre* 

(Extrait  d*un  rapport  adressé  à  M.  le  ministre  delà  guerrei* 
par  le  conseil  des  professeurs  de  Péoole  d'Alfort.  )      J.  L. 

EXAMEN  CHIMIQUE 
des  tests  de  crabes  fossiles  venant  des  Ues  Philippines. 

La  €Qwiie  tràs^mMice  de  ces  tesis  et  son  adhérenot  très- 
furi^'èJfi  partie  tcpreilse  qu'dle  envelof^ait ,  n'ont  pas  peiw 
iaisd*eu  décaeher  une  quantité  suffisrate,  ni  as»e$exM|pt» 
de  |Mirtoeis  «trangètes  pour  pouTotrappisécier  le  vappoffl  emel 
des'f  riacîpes  qui  1^  forment.  Ge|^daiit  les  différens  eisai^ 
ailxqitek  nous  les  avons  soumis  ont  suffi  pour  délemuiitr 
leur  composition. 

Les  trois  édiaatiUons  désignés  sous  les  n^  a  ^  5  et  jr>  eoit 
fourni  les  mêmes  résultats. 

\K  Lorsqu'on  les  calcine  dans  «ne  onillère  dn  platine  à  la 
flamme  d'une  lampe  k  esprit  devin ,  ils  pétillent,  noirciesent 
légèiement ,  en  répandant  une  faible  odeur  de  matiève  ani- 
male brAlée,  et  bieniAt,  par  une  caiffinaliôn  plus  proleagéev 
dsviémîettt  grisâtres:  oe qui  aimofiee  encore  k  présence de^ 

aitciutitSB  f  ravw  jjko  hbvrbvw  vis  k n  iiiu  u  v. 

a*.  €e  résidu  de  le  oalcination  y  traité  par  l'aeide  lvjrdrD« 
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cbloriqne,  s'est  dUamis  avec  eSenaoBoce  m«  ;  la  dissolu- 
tion contenait  de  la  chaax  poar  la  plus  grande  partie,  des 
tnces  d'oxide  de  fer  et  d'alamine. 

Ces  rësultau  prouvent  que  ces  tests  de  crabes  fbsùtes  sont 
composas  de  carbonate  de  chaux  pour  la  majeure  partie , 
d'oxide  de  fer  qui  les  colore ,  et  des  traces  de  matière  ani- 
male. J.-L.  Lassucnb. 


MÉMOIRE 

Sur  deux  produits  natarelt  delavégéttUiony  eonsidiréict 
dea  gommes  ;  lu  à  l Académie  royale  des  sciencet  U  3o 
jmitet ,  par  W.  Gubrih-Vuit. 

EXTRAIT. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  un  précédent  travatl  de 
l'auteur  (i)  sur  les  gommes  qui  exsudent  des  arbres,  qu'il  a 
cru  pouvoir  ramener  à  trois  espèces  distinctes  :  Varabùie , 
la  cinuine  «t  la  battor'tne.  Pour  rendre  son  travail  ploa 
complet,  il  s'est  attaché  dans  oe,  mémoire  k  étudier  plu- 
sieurs antres  substances  également  désignées  sons  le  nom 
de  gommes.  En  conséquence,  dans  la  première  partie  de 
son  travail ,  il  s'est  Kvré  à  l'examen  de  ta  partie  solnble  de' 
l'amidon  que  M,  Raspail  a  désigné  sous  le  nom  de  gomme. 
La  deuxième  a  pour  but  la  partie  soluble  du  lieben  d'Is- 
lande, regardée  par  plusirairs  chimistes  comme  une  gomme, 
et  par  Bersélius  comme  une  espèce  d'amidon. 

L'auteur  commence  par  donner  un  exposé  des  principaux 
travaux  qui  ont  été  entreprissur  l'anùdoot  afin  que  L'Aca- 
démie puisse  apprécier  ce  qui  appartient  à  chacun.  U  .fjiitob- 


-  {t}-  Journal  de  Gbimie  mJJicale,  t.  yil,  p.  73». 
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.  serrer^B^dansunelettrequ'illDia  adressée  le  i*'  avril  i833, 
il  avait  annoncé  sur  l'amidon  des  résultats  consignés  dans 
le  mémure  4{u'il  a  lu  dans  celte  séance  ;  et  qu'ei^outre,  ses 
recherches  sur  les  corps  comenos  dans  U.parde  soluhle  de 
cette  substance  sont  antérieures  à  celles  de  MM.  Payen  et 
Persoz. 

M.  Guérin  donne  les  noms  de  : 
^midine,  k  la  partie  soluhle  à  froid  de  l'amidon  j 
jtmidùi  tégumentaire ,  à  la  partie  insoluble  dans  l'eaa 
fircnde  ou  bouillante  ; 

Amidin  sobd>le^k\i^inK  qni  est  tenue  en  dissolution  par 
Vamidine,  partie  qui  est  identique  avec  l'amidin  t^umen- 
taire. 

Composition  immédiate  de  F  amidon. 

Atniâin  tégumentaire i,9S 

Partie  solubledans  l'eau 97>o4 

Composition  élémentaire. 

Foidi.       Atonui.        Cilcul^ 

Oxigène. 5o,io        5        4ï)»97 

Carbone.......     43,64        6        43,9 1 

Hydrogène.;...  6,36  to  6,ia 
Quoique  cette  composition  élémentaire  soit  la  même  que 
celle  de  l'arabine,  M.  Guérin  fait  observer  que,  dès  que  l'eau 
sépare  de  l'amidon  deux  substances  qui  le  couaùtuent ,  il  n'y 
a  aucune  conséquence  à  tirer  de  cette  composihon  relative- 
ment à  X'isomérie  de  celui-ci  et  de  l'arabine  \  cependant  ce 
résolut  est  important  si  l'on  considère  l'analogie  qyi  existe 
entre  ces  deux  substances. 

L'alcool  bouillant  enlève  à  l'amidon  de  la  chlorophyle , 
et  une  natîàce  d'apparence  cireuse.  loo  parties  d'amidon 
traitées  {râr  36o  d'aùde  nitrique,  à'yxw  densité  de  i,34  k  lo" 
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omitéotmé  ±t  ;  i€i  panm  i'màit  ouiiqnû  mbfdm  mm  86^fc 
cAlitettAiH  3  «lonMf  d*«m.  M.  &elMfuet  »  cFafffè»  mn  aw4e 
dt  pr^pMttkiD qui  hn  cfti  propre,  a obténa  mm-^fmmAti  db 
oe  «briller  aoîd*  attpémimila  mmlîé  «Ui  peidtAe  là  fi»- 
cnb «ttpliyyéB.  io0  tucres  partiefl  d'amidon,  «niites  |Mir 
aSo  parties  d'acide  sulfurique  à  66^,  ont  fourni  gifSat   de 
sucre  anhydre,  ou  1 16,70  4e  sucre  hydrate:  d'où  il  rânilte 
qu'il  ne  se  pvQdiik|ias  aatnnt  de  sucre  anhydre  qnW  lirait 
employé  d'aaMkM'j  tawKs  qu'on  admet  >|;énéridefliettS  .^ue 
100  parties  de  fécule  de  pommes  de  terre  demMlnfi  at»  >«fe 
sucre,  nombre  qui  se  trouve  sussi  élevé,  paioe  ^'on  n^à  pas 
tenu  compte  de  l'eau  que  celte  matière  letioit,  et  es  la  pe»- 
tite  quantité  d'acide  Tégéto«s^ulfurique  qui  se  forme  pendam 
la  réaction  de  IVunde  sol&iriqae  sur  la  fiéoideé  Par  une  série 
d'autres  expériences,  M.  Guérin  est  arrivé  anx  résultats  sui- 
Tans  :  l'amidon  exposé  pendant  i4  mois  dans  l'eau  privée 
d'air,  n'a  pas  subi  la  moindre  altération ,  tandis  qu'au  contact 
de  l'air  il  se  détériore,  et  la  liqueur  devient  acide. 

L'eau  de  lavage  de»remidoD  évaporée  ,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, au  eoiitactderaâr,  ou- dans  le  vide  sec,  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique ,  a  laisaé  wm  t^du  ren- 
fermant ê^'Vàmidùu  et  dé^Yémidonségtêmê9(Mint.A  la  snite 
de  chaque etpérienoe ,  laMMr  citeeeius  quiet  SOOt  occupés 
du  màmiè  siQet  que  hii,  et  l'accord  ou  la  dméit»ee  dai  ré- 
shIis  ilu'îU  oittobteimAé 

Composition  élémentaire* 

Poidt.       Atomet»       Catciil^» 

Otigèrie 53,iS        S       «n/!^ 

Carbone 39,78         5         40,15 

ftfArbgène 7,10        ti         %M 


100,00  a^eo^ 


( 
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llmtAikœ  piurfiiiteBieiit  dessécha  est  jauntlre;  ^lle  att 
blanche  à  ïéiat  d'hydrate;  elle  est  mod^M,  iimpidfe,  ^ 
phique  mince,  elle  est  transparente  ;  elle  se  réduit  facile- 
ment en  poudre.  M.  Biot  ayant  examiné  l'action^  d*une  so- 
lution a({ueuse  d  amidine  sur  les  rayons  lumineux  pola^ 
risés,  a  trouvé  que  cette  substance  produit  vers  la  droite 
unie  déviation  à  peu  près  trois  fois  aussi  grande  que  celle 
du  sucre  de  canne,  déviation  qui  est  sensiblement  la  même 
que  celle  de  la  dextrine;  soumise  à  l'action  du  calorique^ 
elle  se  fond ,  se  boursoufle  sans  se  volatiser.  Quoique  1  eau 
froide  la  dissolve  complètement,  elle  est  cependant  plus 
soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
et  Téther.  Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  donnent  à 
froid  avec  Tamidine  des  solutions  qui  bleuissent  fortement 
par  Tiode*  L'acide  sulfurique  la  dissout  très-bien  ;  l'iode 
colore  cette  dissolution  en  beau  bleu;  ce  réactif  décèle  la  pré- 
sence de  l'amidon  dans  de  l'eau  qui  n'en  contien  tque  des  traces. 
Par  l'acide  nitrique,  elle  donne  d'abord  de  l'acide  oxalhj* 
drique,  puis  de  Tacide  oxalique,  xoo  parties  d'amidine  et 
aSo  d'acide  sulfurique  ont  donné  98,80  de  sucre  anhy- 
dre. L'amidine  diffère  beaucoup  de  la  dextrine  de  MM.  Biot 
^  et  Persoz;  car^  d'après  leur  méan>ife,  ik  assignent  à  celle-ci 
comme  caractère  chimique  essentiel  la  propriété  de  fer* 
menter  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  la  levure  de  bière , 
ce  que  ne  fait  pas  Tamidine.  M.  Guérin  conclut  de  ses 
^périences  : 

i^.  Que  la  dextrine  ne  doit  sa  propriété  de  fermenter 
qu'au  sucre  qu'elle  contient  ; 

a^  Que  MCte  matière  n'^est  pas  la  même  lorsqu'on  la  pré» 
pare  par  If  a  aeides ,  hi  pocaase  00  sûnpleiiièiii.pfir  Teau  jhêé 
qui  est  contraire  a  ce  qu'ont  avanoé  MM.  Bit^fet  Pèrtovi  : 

3^  Que  la  dextrine  est  une  substance  impure ,  .tt  a^^* 


paie  cette  dernière  assertion  sur  le  téraoigpaage  niéMie  de 
MAL  Payen  et  Per  soz. 

Préparation  de  tamidine. 

On  tient  en  ébullition  pendant  un  quart  d'heure  une 
partie  de  fécule'de  pommes  de  terre  dans  loo  d'eau.  On 
verse  la  liqueur  dans  un  vase  à  précipiter;  quand  la  plus 
grande  partie  des  tégumens  s'est  déposée ,  on  décante  la  li- 
queuTy  on  la  filtre,  et  on  fait  évaporer  la. liqueur  à  laide 
d*une  légère  ébullition  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Le 
résidu  est  jeté  sur  une  toile  que  l'on  tord.  Celle-ci  retient 
Tamidin;  la  liqueur  qui  passe,  évaporée  à  une  température 
au*dessous  de  loo,  dépose  deTamidin  ;  on  filtre  denouveau, 
et  Ton  évapore.  On  répète  4  fuis  le  dernier  traitement, 
après  quoi  l'on  obtient  un  [résidu  qui  se  dissout  complète- 
ment dans  Veau  froide.  Cette  nouvelle  solution  est -préci- 
pitée par  l'alcool;  le  précipité  est  mis  sur  un  filtre,  et  lavé 
par  l'alcool  à  86^,  dissous  ensuite  dans  le  moins  d  eau  pos- 
sible, on  l'évaporé  au  bain-marie.L'amidine,  ainsi  obtenue, 
est  identique  à  celle  qu'on  prépare, |en  faisant  évaporer  la 
partie  soluble  de  l'amidon  dans  le  vide  sec. 

▲MIDIH   TBGUMBIITAIEB. 

Composition  élémentaire. 

Pieds*      Atomes.  Calcula. 

Oxigène 4^)67        4         4o,io 

Carbone $2,74        7         53^64 

Hydrogène. .....       6,59        10    ,     6,26 

■        ■■  •  m  <i|É  Je 

Cette  composition  nje  diffère  *de  celle  du  ligflieilx-  înâii^uée 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  qu^-  par  un  atome  d'hy- 
drogène; '  ■-'  u  ■'•    '•  i  ■  ■ 
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L'amidiû  tégumentaire  desséché  à  une  température  qui 
-  n*excède  pas  loo^,  est  légèrement  coloré  en  jaune;  il  est 
inodore I  insipide,  sans  action  sur  les  papiers  réactifs;  il 
produit  une  belle  couleur  bleue  dans  une  solution  aqueuse 
<l*iode|  qui  disparaît  en  chauffant  la  liqueur  à  90%  et  repa^ 
raîtpar  lerefroidissenient.  Ce  phénomèneest  semblableà  ce- 
lui que  M.  Lassaigne  a  observé  le  premier  avec  la  solution 
aqueuse  d'amidine  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  froide  ou 
bouillante,  dans  Talcool  et  dans  félhèr  :  mis  en  icofitact  avec 
Teau,  il  se  gonfle  beaucoup,  devient  blanc,  et  jouit  d'une 
certaine  élasticité;  au  bout  de  dix  mois,  il  n*j  a  nulle  altéra- 
tion, too  parties  traitées  à  une  légère  chaleur  par  800  par^» 
ties  d*acide  nitrique,  ont  donné  a5,4^  d'acide  oiaBqae 
anhydre.  loo  autres  parties  et  aSo  d'acide  sulfurique  à  66*, 
produisent  88,9a  de  sucre  anhydre»  ou  ti 3,5 7  de  sucre 
hydraté.  La  même  quantité  de  ligneux  traitée  de  la  même 
manière,  par  les  mêmes  proportions  des  deux  acides  préci- 
tés, a  fourni  ^4,78  d'acide  oxalique  anhydre^  et  87,5$  de 
sucre  anhydre  ou  11 1,2)9  ^®  sucre  hydraté.  En  rapprochant 
ce  résultat  des  analyses  élémentaires  du  l^^ieu:i^  |i^t  de  l'a* 
midin  tégumentaire,'^l  est  difficile  de  ne  pas  admettre  T/soim^. 
m  de  ces  deux  substances.  Cependant  il  se  présente  ici 
deux  questions  : 

I*.  Ii'amidiB  ^st-il  isomère  du  ligneux .' 

a°.  L'a^idin  èst^il  du  ligneux  combiné  smeo  un  peu 
d'amidine,  à  laquelle  il  doit,  la  propriété  de  bleuir  ^ar 
l'iode? 

Daûs  ce  dernier  cas ,  l'amidine  serait  £xée  sur  1er  ligneux: 
comme  le  sont  les  nmtières.soluhles  dans  l'eau  sur  lès  étoffes 
de  ligneux.  L'auteur  s'est  assuré  [que  l'amidûlêi  o*est  pas 
fixée  solidement!  sur  le  ligneux  par  l'alun. 

nUL  Payen  et  Perso^,  ayant  ^ent  à  l'Académie  qu'iit 
IX.  .       35         / 
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éttôenc  panmint  >  k  Faide  de  la  diastase,  à  prircr  kt  têfga" 
mens  da  l'amidon  de  la  propriété  de  bleuir  par  l'iode,  sans 
cependant  indiquer  leur  mode  d'expérimentation ,  M.  Gué-^ 
rin  a  non«settlement  constaté  le  résultat  annoncé  par  ces 
chimistes ,  sur  l'amidon ,  mais  encore  sur  l'amidin  tëga- 
mentaire  et  l'amidin  soluble.  Il  buit  de-là  et  de  ses  autres 
propriétés,  qu'on  serait  porté  i  regarder  Tamidin  tégumea- 
taire  comme  du  ligneux  uni  à  de  l'amidiDe*  Mais  comme  il 
se  dissout  dans  une  solution  concentrée  et  bouillante  de 
potasse  à  l'alcool,  et  qu'oh  peut ,  en  neutralisant  la  liqueur 
par  l'acide  acétique,  obtenir  un  précipité  floconneux , 
jouissant  des  propriétés  de  l'amidin  tégumentaire ,  tandis 
que  le  ligneux  I  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  à  peine 
soluble  dans  la  potasse,  l'auteur  regarde  ce  dernier  oomnKe 
isomère  du  premier^  Il  s'est  assuré  aussi  que  l'amidin  so- 
luble se  comporte  avec  la  potasse  comme  le  t^imentaire. 

Amidin  soluble. 

Cet  amidin  est  identique  arec  le  tégumentaire  ;  il  donne, 
r^  avec  l'acide  «trique  la  même  quantité  d'aeide  oxalique  ; 
2i^aTeo4'aoide  sulfurique,  la  même  quantité  de  sucre*  Il 
restait  à  saroir  si  cet  amidin  soluble  était  tour  formé  dans 
l'eau  de  lavage  de  l'amidon ,  et  s  il  était  tenu  en  dissolution 
au  moyen  de  l'amidine,  ou  bien  si  la  substance  dissoute 
par  cette  eau  s'y  transformait  par  l'opération,  dans  le 
¥id|»  sec  ou  i  l'air,  au  moyen  de  la  chaleur,  en  une  [partie 
soluble  qui  est  l'amidine  et  une  partie  insoluble  identique 
Zftc  l'amidin  tégumentaire.  Pour  résoudre  ce  problème , 
M»  iGkiérin  a*  fait  les  analyses  immédiate  et  élémentaire  du 
résîdto  dé  l'éif  aporation  de  l'eau  de  lavage  de  l'anûdon.  Il  a 
calculé  les  quantités  de  sucre  iouruies  par  la  piartie  soluble 
et  la  psvtiurjkiioluble  de  ee^  résidu  i  regardées,  la  premAère 
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comme  de  Tamidine  ,■  la  seconde  comme  de  Tamidin  rtégi^^ 
mentaire.  En  putre ,  çonnaissant^la  composition  immédiate 
de  l'amidon  et  la  quantité  de  sucre  qu'il  produit^  il  a  cal- 
culé combien  xoo  parties  de  matière  soluble  contenues 
dans  l'eau  délayage  de  celui-ci,  produisait  de  sucre  :  il' a 
ti:ouvé  que  la  quantité  de  sucre  donné  par  too  parties  du 
résidu  ^e  Tévaporation  de  l'eau  de  lavage  de  lamidoi!,  était 
sensiblement  la  même  que  celle  qu'on  obtiepjt  avec  loo 
parties  de  manière  soluble  contenues  dans  l'eatt  de  lavage  ^ 
l'amidin.  , 

M.  Guérin  qe  s'est  pas  contenté  de  l'accord  de  ces  l'éaul'* 
tats  ;  mais ,  partant  de  la  composition  immédiate  du  résidu 
de  l'éTaporatioB  de  l'eau  de  lavage  de  l'amidon,  et  ealcu* 
lant  combien  Chaque  partie  doit  contenir  d'oxigèrie,  de 
carbone  et  d'hydrogène,  puis  faisant  la  somme  de  ces 
élémens,  il  a  obtenu  99^97 ,  au  lieti  de  100  qu'il  aurait  dû 
trouver,  Il.cotaelùt ,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  l'eau 
de  lavage  de  l'amidon  renferme  de  l'amidin  tégumentaire, 
tenu  en  dissolution  à  la  faveur  de  l'amidin e* 

Lichnine. 

Cest  ainsi  que  l'auteur  nomme  la  partie  organique  solubJk 
du  Lichen  d'Islande. 

Composition  élémentaire. 

Qxigène... 53,43    —     5     —    5a,59 

Carbone 39,33    — •    5     -—    40}i9 

Hydrogène 7,24    —  it     —      7>aâ 


100,00  tO0|O0 

Cette  ooBÉptiiition.  eet  la  mime  que  cdie  de  l'amidiiie, 

55. 
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Lt  lichnine  desséchée  est  jaunâtre;  à  Tëut  hydrtté  , 
elle  est  incolore  ;  elle  est  inodore,  insipide |  transparente  , 
quand  elle  est  en  plaques  minces ,  et  difficilement  pulréri- 
sable  ;  elle  se  gonfle  lentement  dans  Teau ,  et  augmente 
considérablement  de  Tolume  ;  elle  se  dissout  à  peine  dans 
ce  liqtdde  à  la  température  ordinaire;  à  loo^  elle  y  est 
complètement  solublci  %t  forme  avec  lui  un  mucilage 
très-épais  et  même  une  gelée,  si  la  solution  est  très-con* 
centrée  et  refroidie  ;  elle  se  colore  en  bleu  par  Viode ,  mais 
incomparablement  moins  que  ne  le  fait  une  même  quantité 
d'amidine*  Lorsqu*^n  évapore  aune  température  au-dessous 
de  xo6^  une  solution  aqueuse  de  cette  substance^  on  voit  à 
sa  surface  des  pellicules  qui  se  dissolvent  entièrement  dans 
Teau  bouillante.  Cette  expérience  prouve  qu*il  ne  se  dépose 
pas  d'amidin, 

xoo  parties  de  lichnine  traitées  par  aSo  d*acide  sulfu- 
rique  à  66^^  t>nt  donné  98,9 1  de  sucre  anhydre. 

Dans  l'intention  de  connaître  si  cette  substance  conte- 
nait de  l'arabine,  M.  Guéri  n  la  traita  à  plusieurs  reprises 
par  des  quantités  différentes  d'acide  nitrique ,  à  des  tem- 
pératures très-variées.  Il  n'obtint  pas  la  moindre  trace  d'a- 
cide mucique;  mais  il  est  arrivéjà  un  résultat  qui  lui  paraît 
dequelque  importance  pour  la  préparation  de  l'acide  oxalhy- 
drique  et  de  l'acide  oxalique. 

too  parties  de  lichnine ,  mises  en  digestion  avec  600 
d'acide  nitrique  d*une  densité  de  1)341  ont  donné,  au  bout 
de  a8  jours ,  de  l'acide  oxalhydrique.  La  température  avait 
varié  pendant  ce  temps-U|  de  2m>  à  a5.  La  liqueur  ayant 
été  chauffée  à  40|  on  a  eu  beaucoup  plus  d'acide  oxalhy^ 
drique  que  parle  procédé  qu  il  a  indiqué  dans  son  mémoire 
sur  cet  acide.  Si  Ton  porte  cette  température  à  60^,  il  arrive 
un  instant  où|  par  le  refroidissement}  elle  laisse  déposer 
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des  cristaux  d'acide  oxalique.  La  quantité  totale  de  cet  acide 
anhydre  s*est  élevée  i  48917  pour  100  de  lichnine.  L'aur 
teur  fait  observer  qu'aucun  procédé  connu  ne  fournit  upç 
aussi  grande  quantité  d'acide  oxalique  ;  il^oute  qu'en  ap* 
pliquant  ce  mode  de  préparation  à  cet  acide,  en  se  servant 
de  sucre  de  lig^neux ,  etc.,  on  pourra  le  livrer  au  commerce 
à  un  prix  bien  moins  élevé  que  celui  où  il  est« 

Pour  obtenir  la  lichnine ,  on  suit  le  procédé  de  Berzélius 
pour  préparer  la  gelée  de  lichen  d'Islande,  seulement  on 
traite  à  deux  reprises  différentes  le  résidu  exprimé  dans  la 
toile  I  par  trois  fois  autant  d'eau  que  de  lichen  employé,  La 
gelée  ainsi  obtenue  est  dissoute  dans  l'eau  bouillante,  fil- 
trée et  précipitée  par  l'alcool.  Gè  précipité  est  redissous  par 
l'eau  à  xoo*,  et  la  dbsolution  évaporée  à  siccité. 

Lorsqu'on  écrase  le  résidu  insoluble]  provenant  de  Tex- 
traction  de  la  gelée  de  lichen ,  et  qu'on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'eau ,  on  le  prive  complètement  de  la  partie  soluble 
bleuissant  par  l'iode.  I-F. 


Note  sur  la  préparation  de  la  dextrine^  pat'  M. '^ktnVé 

Depuis  le  rapport  fait  à  l'Institut  par  MM.  Dumas  et  Ro- 
biqnet ,  sur  le  premier  mémoire  que  M.  Persoz  et  moi  nous 
avions  présenté ,  un  grand  nombi*e  d'essais  ont  justifié  les 
prévisions  des  savans  rapporteurs»  Dans  l'espoir  d'engager 
nos  confrères  à  s'occuper  d'étendre  le  cercle  de  ces  appli- 
cations aux  préparations  pharmaceutiques ,  aux  arts  indus- 
triels ,  nous  avons  pensé  q^'il  pouvait  être  utile  de  faire 
connaître  nos  procédés  dont  nos  expériences  ont  constaté 
jusqu'ici  les  résultats* 
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D*abord,  il  bot  m  ptoearer  de  Tbrge  germée,  et  séchée 
à  Tatr  libre  oa  dans  une  iinre  k  basse  temperatore ,  puis , 
niottliie  9  telle ,  en  on  mot ,  que  les  brasseurs  remploient 
dans  la  fabrication  bien  dirigée  de  la  bière  blanche  ;  on  peot 
anssi  se  serrir  d'orge  fraîche ,  telle  qu'elle  sort  du  germoir  , 
en  augmentant  la  dose  de  45  centièmes ,  et  la  broyant  au 
pilon. 

Lorsque  dans  la  germination  la  plumnle  a ,  le  plus  régû* 
lièrement  possible ,  atteint  une  longueur  égale  à  celle  du 
grain ,  cinq  parties  d*orge  sèche  suffisent  pour  obtenir  la 
dêxtrine  de  loo  parties  de  fécule;  il  en  faudrait  davantage 
si  ces  conditions  étaient  incomplètement  remplies.  Dans  ce 
dernier  cas  même ,  il  est  rare  que  lo  parties  ne  soient  pas 
suffisantes  (i). 

On  Terse  dans  une  chaudière .  chauffant  au  bain-marie , 
a,ooo  lilogrammes  d*eau  ;  dès  que  la  température  est  por- 
tée de  a5  à  3o®  centésimaux ,  on  y  délaie  le  malt  d  orge  et 
Ton  continue  de  chauffer  jusqu'à  la  température  de  6o^. 
On  ajoute  alors  5oo  kilog.  de  fécule  ^  que  l'on  délaie  bien 
en  agitant  avec  un  rable  en  bois. 

De  légères  secousses  imprimées  de  temps  à  autre  suffisent 
pour  tenir  en  suspension  5oo  à  ^So  kilog.  de  fécule  dans 
une  masse  de  a^ooo  à  3,ooo  kil.  d  eau.  L'opération  en  petit  se 
fait  très*bien  dans  un  bain-marie  d'alambic;  les  propor* 
tions  restant  les  mômes ,  on  peut  alors  employer  ao  lùiog^ 
d'eau  9  aSo  à  5oo  grammes  dorge,  et  5  kil.  de  fécule. 


(i)  RelatiTement  à  la  fabrication de.i a  bière, il  Taut  mieux  employei 
un  excès  de  malt  et  porter  la  dose  à  1 5  centièmes  ,  afin  d'élre  plu 
assuré  de  dégager  les  tégumens ,  et  de  modifier  toute  la  malien 
amylacée  qui  pourrait  ultérieuremenl  troubler  cette  boisson  en  • 
précipitant. 


Od  peut  obtenir  d«s  produits  plu»  b«aux  ep  décolorant 
d'abord  la  tolution  d!org«  germée.  A  cet  efif«t^  «t  ponr  dis- 
soudre tout  l'anpidon  ,  en  conservaDt  son  énei^e  à  la  digs- 
lase  qui  s  j  trouve  conieoue ,  on  délaie  ce  malt  en  poudre 
Jans  6  à  yfois  son  poids  d'eau  froide;  on  chauffe,  en  agitant, 
au  bain-marie ,  jusqu'à  65*  ;  on  maintient  entre  cette  tem- 
pérature el  celle  de  ji"  pendant  environ  vingt-cinq  minutes; 
on  projette  alors  de  bon  charbon  animal  lop.  loo  du  poids 
de  l'orge;  puis  on  filtre  et  on  lave. 

La  solution  filtrée  et  les  eaux  de  lavage  réunies  sont  re- 
mises dans  le  bain-marie:  le  liquide  étant  à  60°  centési- 
maux, on  ajoute  la  fécule ,  et  l'on  achève l'opératisn  comme 
il  est  indiqué  ci* après. 

Lorsque  la  température  du  mélange  approche  de  70*,  on 
tâche  de  la  maintenir  à  peu-  près  constante,  et  de  façon  du 
moins  à  ne  pas  la  laisser  s'abaisser  au-dessous  de  €5°,  et  à 
ne  pas  dépasser  ^S".  Ces  conditions  sont  surtout très>faciles 
i  remplir,  si  le  bain-marie  est  'cbauffé  par  un  tube  plon- 
geant jusqu'au  fond,  et  y  amenant  de  la  vapeur  qu'on  in- 
tercepte à  volonté,  ou  dont  on  modère  le  courant  par  un 
robinet. 

Au  bout  de  30  à  35  minutes,  le  liquide,  d'abord  laiteux  « 
puis  un  peu  plus  épais  (i),  s'est  de  plus  en  plus  éclairci  :  de 
.visqueux  et  filant  qu'il  semblait,  en  l'examinant  s'écouler 
de  l'agitateur  élevé  au-dessus  de  la  superficie ,  il  parait 
fluide  presque|comme'de  l'edu  ;  on  porte  alors  vivement  la 
température  entre  96  et  100°, 

On  laisse  en  repos ,  on  soutire  à  clair ,  on  filtre,  puis  on 

(1)  Lorsque  IMléTstion  de  la  teiiipératar«  jusqu'à  65*  à  75*  eit  ra- 
pide , le  mélange derieat fort épaîit ni*i>  a'içlaireit enivite, quqjipie 
,|^lu*  lentement, 


failëttporer  très-rapidemeni,  soit  à  feu  na,  aoit  et  mieux  en- 
core à  la  Tapeur,  ou  dans  un  bain-marieà  pression,  chauffant 
jusqu'à  X  xo^  environ  sous  la  pression  relatlre. 

Pendant  Tëvaporation  on  enlève  les  écumes  qui  rassem- 
blent la  plupart  des  tégumens  échappes  à  la  première  défé- 
cation. 

Lorsque  le  rapprochement  en  est  au  point  ou  le  liquide 
sirupeux  forme,  en  tombant  de  Técumoire,  une  hrge 
nappe ,  on  peut  le  verser  dans  des  récipiens  en  cuivre ,  fer- 
blanc  ou  en  bois  ;  il  se  prend  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment ^  et  forme  uùe  gelée  opaque* 

Entretenu  tiède,  mêlé  à  de  la  levure,  puis  à  de  la  pâte 
ordinaire  et  bien  pétrie^  il  sert  immédiatement  à  la  prépa- 
ration du  pain.  Si  on  Tétend  en  couches  minces  à  Tair,  dans 
un  séchoir  ou  une  étuve  à  courant,  on  obtient  la  dextrine 
sèche,  facile  à  conserver  en  cet  état;  qu'on  peut  réduire  en 
farine,  faire  entrer  dans  la  composition  de  toutes  les  pà« 
tisseries,  du  chocolat ,  du  pain  ,  des  boissons  pectorales , 
stomachiques,  etc.  M.  Serres,  membre  de  Tlnstitut,  Ta  déjà 
fait  employer  avec  un  grand  succès  dans  le  service  de  la  Pi- 
tié, contre  les  affections  entériques;  elle  ne  présente  pas, 
comme  la  gomme  ordinaire,  l'inconvénient  de  dégoûter  les 
malades  par  une  saveur  fade. 

Si  l'on  veut  obtenir  le  sirop  de  dextrine  propre  à  la  fabri- 
cation des  diverses  boissons  alcooliques ,  on  emploie  au 
moins  lo  centièmes  de  malt  bien  préparé ,  et  au  plus  ao 
centièmes,  si  l'orge  est  incomplètement  germée.  D'ailleurs  on 
suit  le  même  procédé  jusqu'au  moment  où  la  solution  de  la 
fécule  est  opérée;  mais  alors,  au  lieu  de  porter  aussitôt  la 
température  jusqu'à  environ  ioo^,on  l'entretient  entre  65  et 
jrS  degrés  pendant  3o  à  60  minutes ,  et  jusqu'à  ce  que  l'iode 
«'accuse  plus  la  présence  de  l'amidon  par  une  coloration 


..    !■ 
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bleue  sur  quelques  gouttes  da  liquide;  alors  on  reprend 
ropëratioD ,  et  on  la  termine  comme  nous  venons  de  le  dire* 
Le  sirop  de  dextrine  ainsi  obtenu  peut,  outre  les  appli- 
cations ci-dessus  indiquées ,  servir  au  gommage  des  cou- 
leurs ,  à  Tapprét  des  toiles  à  tableaux  ;  susceptible  de  plus 
d*adhérence|  de  plus  de  fluidité^  et  plus  diapbane  que  la 
dextrine  peu  sucrée ,  il  s'emploie  seul  ou  mélangé  avec  elle 
dans  1  epaississage  des  mordans ,  l'encollage  des  chaînes  des 
tissus,  la  confection  des  feutresi  Tapplication  des  peintures 
sur  papier ,  et  supplée  avec  avantage  les  gommes  indigènes 
et  etotiques  dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

SOaÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a8  maù  M.  Duparque,  docteur  en  médecine, 
lit  une  note  sur  un  nouveau  spéculum  utérin 

M.  le  docteur  Maygrier ,  à  l'occasion  du  jugement  qui  a 
condamné  le  docteur  Hélie,  pour  avoir  coupé  le  bras  à  un 
en&nt  venant  au  monde  avec  présentation  du  bras  et  de 
l'épaule ,  lit  une  note  relative  à  la  conduite  que  doit  tenir 
l'accoucheur ,  lorsqu'un  cas  semblable  de  présentation  a 
lieu.  Il  rapporte  dans  cette  note]  deux  observations.  Dans 
la  première,  le  bras  s'étant  présenté  pendant  le  travail  de 
l'enfantement,  un  accoucheur  appelé  passa  la  nuit  à  vou- 
loir faire  rentrer  le  bras.  Le  matin ,  MM.  les  docteurs  Her- 
vey  de  Ghégoin  et  Maygrier  constatent  que  la  présentation 
est  celle  de  l'épaule  gauche,  avec  sortie  de  tout  le  bras, 
qui  est  très-tuméfié ,  et  dont  la  couleur  est  livide.  La  ver- 
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sion  est  exëcntée,  un  enlaot  mort  e$l  amené  :  la  mère  gué- 
rit parfaitement.  Dans  la  seconde  observation,  les  eaux 
étaient  écoulées ,  il  y  avait  sortie  d'un  bras  et  du  cordon. 
Une  sage-femme n avait  pu  terminer  laccouchement:  deux 
médecins  appelés  font  beaucoup  de  manœuvres  pour  re- 
fouler  le  bras  ;  ils  atteignent  les  pieds  de  Fenfant,  et  n'osent 
tirer  dessus  pour  terminer  laccouchement*  MM.  Maygrier  et 
Baudeloque  neveu  font  la  version  et  terminent  l'accouche- 
ment  :  l'enfant  était  mort.  La  mère  a  eu  une  péritonite^  mais 
a  'guéri.  M.  Maygrier  établit  que  dans  ces  présentations 
il  faut  agir  comme  si  l'enfant  n'avait  pas  de  bras;  la  pré- 
sence de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  membres  n'étant  pas  un 
obstacle  ;  il  bifime  les  manœuvres  qui  ont  pour  but  de  re- 
pousser le  bras  dans  la  matrice  :  il  faut,  pour  terminer  l'ac- 
couchement, aller  chercher  les  pieds,  manœuvre  qui  doit 
être  effectuée  de  suite,  sans  perdre  un  temps  précieux  dans 
l'attente  du  bien  que  peuvent  faire  des  saignées,  etc. 
M.  Maygrier  veut  surtout  que  l'Académie  flétrisse  les  pra- 
tiques de  la  torsion,  de  la  section,  de  l'arrachement  du 
bras. 

M.  Velpeau,  tout  en  approuvant  les  préceptes  établis  par 
M.  Maygrier ,  fait  observer  qu'il  existe  cependant  des  cas , 
où ,  pour  parvenir  à  opérer  facilement  la  version ,  on  est 
obligé  de  recourir  en  premier  lieu  à  l'emploi  des  bains  et 
de  la  saignée. 

Séance  du  ^juiïu  M.  Sanson  aîné  ayant  obtenu  4^  suf- 
frages, est  déclaré  membre  titulaire  de  l'Académie. 

D'après  le  règlement,  l'Académie  devant  fournir  le  tiers 
du  jury  (  quatre  juges  et  un  suppléant  ),  le  sort  désigne 
MM.  Oudet,  Poisson,  Hervey  de  Chegoin  et  Gimelle  comme 
juges ,  et  M.  Amussat  comme  suppléant. 

M*  Ricord ,  chirurgien  de  l'hôpital  des  vénériens  de  Pa- 
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xis ,  lit  un  mémoire  sur  riiioculation  de  la  vérole*  M.  Ricord 
ayant  constaté  par  robservation  qu  un  malade  affecté  d  une 
lésion  réputée  syphilitique ,  telle  une  blénnorrhagie ,  peut , 
dans  un  coït  subséquent  y  en  contracter  une  autrç ,  ou  des 
chancres  ;  qu  une  personne  qui  a  des  chancres  en  une  partie 
du  corps,  peut  en  contracter  d*autres  en  une  autre  partie, 
à  une  époque  postérieure  et  avant  la  guérison  des  premiers; 
essaya  sur  tes  malades  une  inoculation  syphilitique ,  dont 
eax-ihémes, fourniraient  la  matière,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  pouvait  leur  donner  que  ce  qu'ils  avaient  déjà»  11  a  ainsi 
essayé  toutes  les  lésions  réputées  syphilitiques,  et  il  a  con- 
firmé cette  vérité  déjà  établie,  que  les  symptômes  dits  con* 
sécutifs  ne  sont  pas  contagieux,  et  que  parmi  les  symp- 
tômes primitifs  il  existe  de  grandes  différences  sous  le  rap- 
port de  la  contagion. 

Toutes  les  fois  que  Finoculation  a  réussi,  elle  a  donné 
lieu  a  une  pustule  caractéristique,  dont  le  développement 
est  ainsi  décrit  par  M.  Ricord:  après  vingt-quatre  heures^ 
rougeur  légère,  et  un  peu  d'élevure  au  point  de  la  piqûre; 
le  deuxième  jour,  Félevure  augmente,  elle  s  entoure  d'une 
auréole,  et  prend  la  forme  conique  d'un  petit  furoncle 
dont  le  sommet  est  garni  d'un  point  noir  ou  brun,  tenant 
au  sang  delà  piqûre  qui  s'est  'desséché;  le  troisième  jour, 
véritable  pustule,  l'épidermejest  soulevé  par  une#érosité 
demi* transparente; le  quatrième,  la  pustule  s'élève ,  s'ar- 
rondit, et  le  point  central,  noirâtre,  s'enfonce  en  espèce 
d'ombilic  à  mesure  que  le  liquide  intérieur  de  la  pustule 
devient  purulent,  et  l'auréole  extérieure  s'efface;  le  cin- 
quième jour,  les  tissus  voisins  de  la  base  de  la  pustule  s'en- 
gorgent, se  durcissent  ;  après  le  sixième,  formation ,  sur  la 
pustule,  d'une  croûte  stratifiée,  à  disques  inégaux,  qui, 
''tantôt  reste  en  place  jusqu'à  la  cicatrisation  des  parties  su\^ 


556  jroimvAii  DB  ËHmiB  ioboicaiiBj 

jacentes,  tantôt  tombe,  et  laisse  à  découvert  un  ulcère 
ayant  les  caractères  d'un  chancre. 

Lorsque  Tinoculation  ne  réussit  pas,  il  ne  reste  plus  de 
traces  de  la  piqûre  dès  le  deuxième  jour,  où  seulement  il  se 
développe  un  bouton  irrégulier  qui  guérit  promptement* 
La  pustule  qui  vient  d*éire  décrite  n'a  jamais  succédé  qu*è 
l'inoculation  du  pus  du  chancre,  des  bubons ,  de  la  bien- 
norrhagie;  encore  H*  Ricord  croit-il  que  dans  ce  dernier 
cas  il  7  avait  des  chancres  compliquant  la  blennorrhagie,  et 
auxquels  on  doit  attribuer  les  effets  de  l'inoculaûon.  Il  a  ea 
des  résultats  négatifs  avec  toutes  les  autres  lésions  réputées 
vénériennes:  les  essais  d'inoculation  ont  porté  sur  la  ma- 
tière des  chancres  et  des  ulcérations  des  organes  de  la  gé- 
nération et  de  l'anus ,  chez  l'un  et  l'autre  sexe;  sur  celles  de 
la  blennorrhagie  urétrale,  vaginale,  utérine  et  anale;  sur  le 
pus  des  bubons,  des  pustules  ou  papules  muqueuses ,  des 
tubercules  ulcérés,  des  pustules  d'ecthyma ,  de  Yuleus  ele* 
çatwn^  des  ulcérations  du  col  de  la  matrice,  des  lèvres,  de 
la  partie  interne  des  joues,  de  la  gorge,  des  os  cariés,  des 
différentes  excroissances  et  végétations.  De  ces  faits,  M.  Bi- 
cord  conclut  que  les  chancres,  et  les  lésions  qui 'en  dépen- 
dent d'une  manière  directe  ^  donnant  seuls  lieu  à  la  pustule, 
constituent  une  maladie  différente  des  autres  lésions  véné- 
rietanel^  Ce  médecin  pense  que  l'inoculation  sera  souvent 
leseul  moyen  de  distinguer,  parmi  les  ulcérations  des  parties 
génitales,  celles  qui  ont  ou  n'ont  pas  le  caractère  contagieux. 

H.  Yirey  envoie  les^  résultats  de  l'examen  qu'il  a  fait  des 
quatre  Sauvages  amenés  des  bords  du  Rio  de  la  Plata,  par 
M.  deCurels:  crâne  plus  petit  que  celui  de  la  plupart  des 
hommes  de  la  race  blanche  civilisée,  circonférence  du 
front  à  l'occiput  de  i8  pouces  et  demi  à  ao  pouces^,  face 
élai|[ie  par  la  saillie  des  os  maxillaires,  molaires  et  des  ar-* 
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cades  zygoma tiques ,  ce  qui  fait  que  le  synciput  parait  co- 
nique; yeux  obliques  y  dont  le  grand  angle  est  abaissé  rers 
le  ntez;  paupières  demi-ouTertes,  comme  bridées;  os  du 
nez  larges,  déprimés;  nez  peut  à  la  racine ,  court,  large  à 
son    extrémité;  sinus    nasaux   peu   développés;    frontal 
abaissé,  mais  non  aplati;  poils  rares  sur  toutes  les  parties 
où  ils  sont  ordinairement  plus  développés  ;  cheveux  aussi 
rares ,  durs ,  plats  ;  barbe  rare  ;  par  tous  ces  caractères  et  par 
la  couleur  de  la  peau,  la  taille  carrée,  trapue,  la  couleur 
noire  du  mamelon,  la  fisiible  menstruation  de  la  femme,  etc., 
M.  Yirey  penée  que  ces  Sauvages  appartiennent  à  la  race 
mongole ,  ce  qui  serait  une  confirmation  de  cette  conclusion, 
que  les  habitans  de  l'Amérique  du  sud  et  du  nord  ne  for- 
ment pas  une  race  distincte  sous  le  nom  de  race  améri- 
caine, mais  appartiennent  à  la  race  mongole,  qui  est  de 
toutes  la  plus  répandue  sur  la  surface  du  globe. 

M*  le  docteur  Colombat(  de  Usera  )  écrit  pour  réclamer 
la  priorité  de  Tinvention  d'une  pince  destinée  à  la  ligature 
sans  aide,  des  artères  profondes;  de  laquelle  il  a  donné  la 
description  en  mai  1 826,  dans  un  mémoire  intitulé  :  De  ÎHys-^ 
térotomiâj  ou  Amputation  du  col  de  la  mattice.  M.  J.  Clo* 
quet  assure  que  sa  pince  diffère  de  celle  de  M.  Golombat. 

M.  J*  Gloquet  présente  une  pince  destinée  à  retirer  avec 
£aicilité  la  canule  qui,  dans  l'opération  de  la  fistule  lacry* 
maie,  a  été  placée  dans  le  canal  nasal,  lorsque  cette  canule 
est  déplacée,  ou  nuit  par  sa  présence. 

M.  Velpéau  lit  une  observation  relative  à  une  ancienne 
hernie  ombilicale,  qui  a  nécessité  l'opération  par  suite 
de  son  étranglement ,  et  a  donné  lieu  à  un  anus  contre- 
nature  au-dessus  de  l'ombilic.  M.  Yelpeau,  qui  attribue  cet 
anus  à  la  gangrène  dç  l'intestin ,  espère  remédier  facilement 
à  cet  accident^  la  position  de  l'intestin ,  qui  fut  réduit  après 
l'opération,  facilitait  sa  cicatrisation. 
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M.  Martin  Selon  fait  part  à  T Académie  d*ane  observation 
relative  à  la  communication  entre  les  deux  oreillettes  du 
cœor,  établie  par  une  ouverture  principale ,, pouvant  ad* 
mettre  Textrémité  du  doigt,  et  par  plusieurs  autres  plus  pe- 
tites. L'artère  pulmonaire  avait  un  calibre  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  1  état  ordinaire.  Le  sujet  de  Tobserva-^ 
tion  était  adulte,  souffrait  depuis  long-temps,  éprouvait  une 
grande  pesanteur  de  tète,  avait  une  teinte  decjanose  autour 
de  la  bouche  et  au  bas  des  yeux.  Le  pouls  était  fort,  dur  et 
régulier.  Rien  à  lauscultation ,  si  ce  n*est  une  impulsion 
assez  forte;  rien  d^insolite  dans  sa  température. 

H;  Rochoux  fait  remarquer  que  les  cas  de  ce  genre  ne  sont 
pas  très-rares,  et  que  la  vie  peut  se  continuer  sans  de  gran- 
des souffrances,  parce  que  les  deux  sangs  ne  se  mêlent  point* 

M.  Solon  pense  quil  était  difficile  que  ce  mélange  neùt 
pas  lieu  chez  le  sujet  dont  il  donne  Tobservation. 
-  M.  Cornac  propose  et  fait  adopter  par  l'Académie,  pour 
sujet  du  prix  de  600  francs ,  légué  par  M.  Portai  ,à  décerner 
en  1834,  là  question  suivante:  Quelle  a  été  Vinfluence  de 
VanatormeptUhologique  sur  les  progrès  de  la  médecine ,  depuiê 
Morgagni^  jusqiCa  nos  jours?  Le  mémoire  devra  être  rerais 
avant  le  i^'^mars  i834* 

Le^eur  Bourlet ,  non  content  de  vouloir  nourrir  les  per- 
sonnes crédules  avec  la  fécule  du  gland  de  chêne ,  à  laquelle 
il  a- donné  le  prétendu  nom  arabe  de  racahout^  demande  à 
l'Académie  rautorisation  de  faire  entrer  dans  le  commence 
un  nouvel  aliment  auquel  il  doniie  le  nom  de  snltana* 
bamiay  et  qui  n'est  tout  simplement  que  le  gombo,  on  jeune 
capsule  àerkibiscuseseulentus{i),f  Unie  de  la  farailledes  mal* 


(1)  Voyez  le  Vict.  univ.  des  Drogues  y  de  Lcmery ,  ëdit.  in-4*,  1 757» 
p.  ii3;  ou  il  eftt  fait  mention  àMbamia  alcea  œgyptia;  il  connais^ 
•ait  cette  substance  comme  ua  aliment  uiitépur  lei  Egyptiens. 


DS  PHABMÂCIB  BT  DB  TOXICOLOOIS.  SSp 

vflicëes.  Celle 'substance,  usitée  comme  aliment  en  Asie  et 

en  Amérique,  a  permis  à  MM.  les  commissaires  vie  TAca* 

demie  dé  préparer,  en  suivant  le  procédé  de  M.  Bourlet,  qui 

n'est  pas  inêogie  habile  cuisinier,  un  mets  d'une  saveur  dou^ 

câire,  fade  et  peu  agréable*  Cependant  comme  il  est  cer^ 

tain  que  le  gombo  est  employé  comme  aliment  en  plusieurs 

pays,  sans  valoir  pour  cela  aucune  des  plantes  potagères  do 

nos  contrées,  l'Académie  propose  d'autorber  le  droit  dé 

vente  sollicité  par  M.  Bourlet ,  qui ,  après  avoir  donné  un 

second  nom  de  baptême  à  la  capsule  de  ^hibiscus  esculentus, 

et  lui  avoir  attribué  des  propriétés  aussi  essentielles  qu*au 

racahout  des  Arabes^  va  vendre  aux  Parisiens  ébahis  le  sul^ 

iana-ianua,  aliment  approuvé  par  F  Académie  royale  de 

médecine  de  Paris. 

Ne  devrait-on  pas  exiger,  pour  ne  pas  compromettre 
l'Académie  de  médecine  dans  ces  manœuvres  de  la  char* 
latanerie,.  que  toujours  le  véritable  nom  de  la  substance 
fût  indiqué  dans  les  annonces  faites  par  les  vendeurs  ; 
que  cela  eût  lieu  au  moins  dans  toutes  les  circonstan- 
ces où  le  nom  de  l'Académie  est  présenté  conime  une  autor 
rite  qui  doit  faire  accorder  la  confiance  du  public? 

Séance  du  t Synl/i^  M.  Cornac ,  au  nom  d'une  commission^ 
propose  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1834)  trois  que»» 
tions,  parmi  lesquelles  l'Académie,  après  discussion, adopte 
la  suivante  :  Que  doit-^n  entendre  par  pfukysie  laryngée  P 
quelles  sont  les  altérations  organiques  qui  constituent  cette 
maladie  ?  Quelles  en  sont  les  causes,  les  espèces  P  Quel  est  If 
traitement  aopposeracette  affectionP  Le  prix  est  de  i,ooo  fr^ 

UAcadiîillïe  énftend  le  rapport  de  MM.  Villeneuve  et 
Evrat,  sur  une  observation  de  M.  le  docteur  Philips,  de  SarlaK^ 
dépar  Mbent  dc^k  Dordogne.  U  s'agil  d'une  tumeur  eukys- 


5d0  «OmUTAI.  DE  CHtMIB  nioiCALI, 

tëe,  ayant  ea  ion  siég*  dans  rabdomai  d'ane  demoiselle  de 
▼ingt^cioq  ans.  Dans  un  intenralle  de  trente  moiS|  trois  pone- 
tions  furent  fidtes  ;  chacune  d'elles  fournit  euTiron  cinquante 
livres  de  liquide.  La  première  fob,  on  retira  une  sérosité  ci- 
trine,  limpide,  inodore;  la  seconde,  le  liquide  était  puru* 
lent,  et  contenait  un  flocon  de  cheveux  ;  à  la  troisième  ponc- 
tion ,  un  cheveu  long  de  six  pouces  sortit  par  la  canule. 
Deux  mois  après ,  mort  de  la  malade. 

Autopsie.  Kyste  immense,  remplissant  en  grande  partie 
la  cavité  de Tabdomen  ;  à  la  partie  supérieure  de  ce  kyste, 
deux  paquets  de  cheveux  réunis  en  masse,  recouverts  d*une 
substance  graisseuse^  ayant  la  forme  et  le  volume  d'un  œuf 
de  poule.  Avec  l'un  de  ces  paquets ,  se  trouvent  une  portion 
de  peau ,  un  fragment  d'os  long  de  huit  lignes,  une  dent 
molaire  telle  que  celle  d'un  enfant  de  cinq  ans,  et  deux  au- 
tres dents.  La  partie  antérieure  de  la  matrice  est  détruite 
jusqu'en  son  col  ;  ce  col  ne  présente  rien  de  remarquable  : 
on  peut  à  peine  y  introduire  un  stylet  très^élié.  Tout  le 
reste  de  l'appareil  génital  intérieur  est  détruit  ou  confondu 
avec  le  kyste;  la  vulve  est,  d'après  M.  Philips,  dans  un  état 
tel,  qu'il  est  impossible  de  supposer  qu'il  y  ait  eu  l'approche 
4e  l'organe  mâle  :  ce  qui  est  conforme  à  la  déclaration  qui 
avait  été  faite  par  la  malade. 

Les  rapporteurs  attribuent  ce  genre  d'altération  aux  slii- 
tes  d'une  monstruosité  par  inclusion,  tandis  que  M.  Solon 
pensait  que  c'était  une  grossesse  extra-utériiïe.  M.  Capuron 
fait  remarquer  que  dans  les  grossesses  extra-utérines^  il  existe 
un  placenta  qui  manque  dans  les  monstruosités  par  inclu- 
sion, dont  il  existe  déjà  un.  assez  grand  i^opilNPfi.d'obserya- 

^BS.  

M.  Ségalas  présenté  .un  instrument  destiné  à>  kaiser  la 
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pierre  dans  la  vessie ,  chez  les  personnes  dont  l'urètre  se  ve** 
fuse  à  Tintroduction  des  instrumens  droits.  Son  instrument, 
selon  lui ,  offre  des  avantages  sur  les  autres  instrumens  de 
ce  genre. 

Séance  du  aS  Juin.  M.  Amussat  réclame  la  priorité  de 
rinstruaent  présenté  dans  la  dernière  séaiicç  par  M,  Ségalas, 
pour  briser  la  pierre»  M,  Ségalas  n'aurait  apporté  que  de 
légères  modifications  à  Tinstrument  de  M;  Amussat,  dema«< 
nière  cependant  à  le  rendre  propre  à  la  fois  au  broiement 
et  à  la  percussion. 

M.  Leroy  d*Etiolles  écrit  à  TAcadémie  pour  réclamer  en 
faveur  de  M.  Touzet,  jeune  médecin  français,  actuellement 
en  Amérique ,  la  priorité  des  instrumens  destinés  à  briser  k 
volonté  les  calculs  vésicaux  par  la  pression  ou  la  percustios. 
A  la  séance  du  a  juillet,  MM.  Ségalas  et  Amussat 'se  dis^ 
putent  l'honneur  de  l'invention  des  modifications  apportées 
aux  instrumens  lithotriteurs. 

M*  Cornac, au  nom  d'une  commission ,  propose,  et  l'Acii* 
demie  adopte  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  i335  ,  la 
question  suivante  :  Faire  F  histoire  dee  collections.  purulenUs 
qui  se  manifestent  a  la  suite  des  opérations  ahirurgieates  \  in-- 
diguer  leur  traitement. 

Et  pour  sujet  du  prix ,  fondé  par  Portai ,  à  décerner  aussi 
en  i835  :  Faire  l'histoire  anatomico^pathologique  du  ramol^ 
tissement  des  tissus. 

Séance  du  2 juillet.  M.  le  docteur  Poujol,  de  Montpellier, 
donne,  dans  une  lettre,  des  détails  sur  une  femme  chez  la* 
quelle  il  n'existe  aucun  battement  artériel  sensible  dans  toute 
l'étendue  du  membre  thoracique droit,  ni  au  poignet,  ni  an 
pli  du  bras ,  ni  au  creux  de  l'aisselle;  cependant  le  bras  est 
aussi  bien  conformé  que  ie  gauche. La  chaleur  et  ja  sensi* 
bîlité  7  sont  les  mêmes  ;  seulement,  pendant  les  froids  rigou- 
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reux  Au  l'hiver,  cette  personne  ressent,  dans  le  petit  doigt , 
un  engourdissement  et  un  sentiment  de  fraîcheur  qui  gagne 
do  proche  en  proche  les  autres  doigts*  Cette  anomalie  est 
'attribuée  par  elle  à  un  violent  coup  de  pierre  reçu  au  coude 
à  rage  de  douze  ans.  Elle  affirme  qu'avant  cet  accident  le 
pouls  ëtait  également  sensible  dans  les  deux  bras. 

Le  secrétaire  de  l'Académie  lit  plusieurs  fragmeus  d'un 
mémoire  de  M.  Humbert,  du  département  de  la' Meuse, 
contenant  cinq  obsenrations  de  guérisons  de  luxations  spon- 
tanées du  fémur,  en  employant  les  moyens  mécaniques  ana- 
logues à  ceux  usités  dans  le  traitement  des  autres  luxations. 
M.  Lepelletier,  de  la  Sarthe,  communique  à  l'Académie 
f  observation  d  un  tétanos  traumatique  sunrenusix  joursaprès 
une  amputation  de  jambe  faite  pour  remédier  aux  accidens 
d'un  ulcère  chancreux,  développé  au  talon  gauche  d'un  jeune 
homme  âgé  de  quinze  ans ,  et  d'une  mauvabe  constitution. 
A  l'autopsie  :  sur  la  tête  du  péroné  f  en  dehors  du 
moignon ,  petit  foyer  purulent ,  traces  d'une  inflamma- 
tion dans  tout  le  voisinage.  Le  nerf  sciatique  est  tellement 
injecté  dans  son  passage  sur  ce  point,  qu'il  est  rouge  foncé. 
Cette  altération  remonte  vers  l'articulation  coxo-fémorale , 
dans  une  étendue  d'environ  huit  pouces  ;  la  pie-mère  de  la 
moelle  rachidienne  présente  une  semblable  injection  dans 
la  portion  qui  répond  aux  points  d'origine  des  ner£s  qui  ont 
ressenti  l'influence  directe  de  la  lésion  traumatique,  et  qui 
donnent  le  sentiment  et  la  faculté  motrice  aux  muscles  qui 
ont  été  envahis  par  le  tétanos. 

M,  Lepelletier  présente  cette  observation   comme  une 
confirmation  de  son  opinion ,  qui  consiste  à  regarder  le  té- 
tanos traumatique  comme  le  résultat  d*une  inflammation 
névrilématique. 
'^êiancepnmqm.dugiudUt.  Jt  Hussonlit  pour  M.  Marc 


■r 

BB  teABMAGIB  BT  BB  TOXICOLOGIB.  HS63 

un  mémoire  intitulé:  De  la  Monomanie  dans  sts  rapports 
avec  la  médecine  légale.  L'existence  de  la  monomanie  est  ad* 
mise  par  M.  Marc  contre  l'opinion  de  plusieurs  magistrats 
et  jurisconsultes  célèbres.  Parmi  les  exemples  de  monoma- 
nie  cités  par  M»  Marc,  plusieurs  ont  été  repoussés  comme 
tels  par  les  tribunaux ,  et  ont  été  considérés  et  punis  comme 
actes  cfitninelsy  e'est-à-dire  comme  ayant  été  commis  avec 
iiitélligeiïee  et  liberté. 

M.  Réveillé-Parise  &it  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Considérations  médico-philosophiques  mr  ce  mot  d*Aristote , 
que  la  plupart  des'hommes  célèbres  sont  atteints  demélancolie, 

M,  Réveillé-^Parise  admet  que  la  plus  grande  activité  et 
sensibilité dti système  nerveux,  sait  natives ,  soit  acquises, 
sont  la  cause  de  la  prééminence  des  hommes  célèbres.M.  Ré* 
veillé  s'appuie  des  raisonnemens  et  des  exemples  nombreux 
fournis  par  les  anciens  et  les  modernes, 

.  Efïfin,  M.  Pariset,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie , 
fait  l'éloge  de  Cuvier* 

Séance  du  t6  juillet.  L'Académie,  ayant  été  consultée  par 
M,  le  ministre  des  travaux  publicsrelativemeht  aux  moyens 
d'utiliser  dedxsoui'ces  d'eaux  minérales  d'une  très-bonne  na^ 
ture,  et  qui  existent  à  Cauterets,  mais  à  une  si  grande  hauteur 

qu  elles  sont  presque  entièrement  abandonnées ,  la  commis» 

«  ... 

sion  des  eaux  minérales  propose,  par  Torgane  de'M.Louyer* 
Villermé,  d'adopter  la  proposition  de  M.  Baron ,  inspecteur 
des  eaux  de  Cauterets,  qui  juge  convenable  de  faire  sur 
place  des  constructions  nécessaires  pour  l'usage  de  ces  eaiix, 
et  de*  faire  arriver  les  baigneurs  par  un  cheniin  nouveau, 
commode  et  sûr.  Après  discussion,  ^Académie  adopte  le 
projet  de  ta  commission» 

MM.  Chevallier  et  Esquirol  pensaient  qu'il  eût  été  beau- 
coup plus  avantageux  pour  les  baigneurs  de  faire  arriver  les 

30. 
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eaux  t  inl«eô^ ,  en  te  servant  de  tuyaux  en  bois  pour  les 
conduire  ^  ce  qui  ne  nuirait  pas  à  leurs  propriétés* 

Dans  une  réponse  fidte  à  M,  le  ministre  relativement  aux 
moyens  d'approviàonner  de  vaccin  tous  les  dép^  des  dé- 
partemensi  M,  Bous^et  veut  faire  jouter  que,  pour  pré- 
venir l'altération  qu*avec  le  temps  lair  contenu  dans  les 
tubes  fait  éprouver  an  yaccin ,  il  convient  de  rempUr  ces 
tubes  d'eau  qui  chasse  l'air,  et  est  sans  inconvénient  pour  le 
vacciq^ 

Séance  du  ^^  Juillets  VL  Kerandren  communique  à  TAca- 
demie  une  lettre  de  M.  Ouibert,chirurgien*major  de  la  fré- 
gate là  Melpomefie  ^  relative  aux  ravages  exercés  par  le  cho- 
léra sur  l'équipage  de  cette  frégate,  par  suite  de  la  station 
devant  Lisbonne  I  et  pendant  son  trajet  de  Lisbonne  à  Tou- 
lon, Depuis  trois  moiS|  l'équipage  de  la  frégate  était  totale- 
ment privé  des  influences  du  choléra  qui  rarageait  Lisbonne, 
lorsque  ce  fléau  éclata  à  son  bord  avec  toute  cette  violence 
qui  signale  le  dtoléra  à  son  début  dans  une  localité.  Le 
3o  juin,  en  quelques  heures,  beaucoup  d'hommes  en  sont 
frappés  comme  par  la  foudre.  Les  malades  sont  déposés  à 
terre  pour  y  être  traitée.  Le  3  juillet,  la  frégate  friît  le  pays 
empesté;  mais  elle  entraîne  avec  eUe  le  fléau  qui ,  le  5,aTait 
atieÏDt  trente-deux  personnes.  Le  7 ,  la  maladie  diminue  à 
bord  d'intensité  et  de  gravité  ,  et  décroît  en  suivant  la  mar- 
che dont  nous  avons  été  les  témoins» 

H.  Collineau ,  rapporteur  de  la  commission  des  remèdes 
secrets,  fait  adopter  le  rejet  des  remèdes  suivans  :  Une  à* 
queurpour  rafrgîchir  la  bouche  ^fattifier  lei  gencives  et  ente- 
ver  la  douhmr  des  dents ^  du  sieur  Villain,de  Paris;  une 
pommade  du  n»éme  sieur  Villain ,  appelée  le  trésor  de  la 
peau;  urne  huile  pour  fortifier  les  cheveu»  et  retarder  leur 
chute  y  aiisé  du  sainr  Vilkûn:  enfin|  de$  pattHlet  encore  du 


oB  rlAifiutiB  jrr  ob  «otioo&ooiE.  5^ 

sieur  Villain  ^et  qui  ne  sont  que  les  pastiUds  dcaUnes  de 
M.  D*Arcet  ;  un  sirop ,  dit  bnitif  pectoral^  du  sieur  Flore, 
pharmacien  à  Paris;  un  remède  de  la  dame  Flourd,  contre 
l^épilêpsie  :  il  consiste  en  une  amulette  portéi»  sur  le  creux 
de  Testomac;  une  eau  contre  ta  maiadie  des  yeux^  par  la 
dame  Buck ,  de  Paris  ;  un  remède  du  sieur  Coindreau  ^  i6é^ 
decin  à  Chevenceaux,  département  de  la  Charente^Infé* 
Tienre^proposé  contre  la  rage  t  ce  remède  consiste  en  un0 
omelette  dans  laquelle  on  fait  entrer  les  écailles  calcinées  et 
pulvérisées  d^ un  mollusque;  une  eau  hygiénique  contre  Us 
affections  nerveuses^  de  M*  FragieHi  de  Saint-MickeP^  dépar- 
tement du  Loiret» 

M.  Bourgeois  I  au  nom  d'une  commiss  ion  ^  fait  «n  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Gendron,  de  Ghàteau-Renault,  imi* 
tulé  :  Angine  couenneuse  et  ^n  iraitemenC  Selon  M.  Geu* 
dron,  Tangine  couenneuse  et  le  croup  sont  deux  affections 
qui  ont  la  pluagrande^analogie^  et  qui  ne  diffèrent  que  par 
rétendue  des  pleuro-membranes»  La  premièn»  lui  parait  es- 
sentiellement inflammatoire  ;  aussi  s'est-il  toujours  très-bien 
trouvé  de  l'emploi  des  sangsues  appliquées  au  cou  aussitôt 
son  début.  Dans  la  seconde  période  |  ce  moyen  nf  couTient 
plus,  lorsque  les  concrétions  de  Tarrière-gorge  sont  bien 
formées;  alors  il  faut  avoir  recours  à  la  caulërisation  faite 
promptement  et  complètement  avec  le  nitrate  |d*argent« 
M.  le  rapporteur  préfère  la  cautérisation  avec  les  acides  mi- 
nera tu,  et  spécialementjavec  Uacide  hydrochloriquci  lors- 
que des  fausses  membranes  mollasses,  diffluentes,  baignent , 
dans  une  sérosité^  abondantCi  et  s'accompagnent  d'un  stil- 
licidium  sanguinolent* 

M.  Gendron  pratique  cette  opération ,  àintdt  avec  une 
solution  de  nitrate ,  tantôt  aVec  le  nitrate  d'argent  solide/ 
M.  le  rapporteur  reconnaît  comme  fondée  la  réclamatÎQn 
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deH.Gendronyqiii  seprësente  comme  ayant  le  premier  em- 
ployé )a  cautérisation  avec  le  nitrate  d'argent  dans  le  traite* 
ment  des  angines  couenneosea» 

M.  Lodibert  £iit  obser¥er  qu'un  médecin  italien  emploTait 
il  y  a  long-temps,  dans  des  cas  analogues^  un  mélange  de 
sucre ,  de  gomme  et  de  nitrate  d'argent. 

M.  Chenrin  fait  la  lecture  d  un  mémoire  de  M.  SauTam  , 
médecin  des  hôpitaux  de  Varsovie ,  sur  les  ddfférenees  des 
virus  blennarrhagique  et  sjrpfdlitique. 


aÈCTiFiciTioir. 


jthsânce  de  [arsenic  dans  les  vases  et  tubes  de  verre. 

En  rendant  compte  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  royale 
de  médecine,  rapport  fait  par  M.  CheTallier  au  nom  d'une 
commission  I  et  lu  et  annoté  par  M.  Pelletier,  l'un  des  com- 
missaires,  nous  avions  dit  par  erreur,  que  M*  Ozanam.  qui 
avait  reconnu  le  poison  dans  le  cadavre  d'un  individu  mort 
depuis  plusieurs  années ,  s'était  retracté.  Voici  les  faits. 

En  juin  1829,  M.  Ozanam ,  médecin  de  Thôpical  de  Lyon, 
fut  chargé  avec  un  autre  expert  de  l'examen  du  cadavre 
d'un  homme  mort  depuis  sept  ans ,  et  qu'on  soupçonnait 
avoir  péri  par  le  poison. 

Les  recherches  chimiques  ayant  été  faites,  les  deux  ex* 
perts  furent  d'accord  sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  les 
débris  du  cadavre;  mais  plus  tard,  l'un  d'eux,  l'expert  qu'on 
avait  adjoint  à  M.  Ozanam ,  se  rétracta  pair  une  lettre  écrite 
à  M.  le  procureur^général,  et  par  sa  déposition  devant  les 
assises.  Dans  cette  déposition,  l'expert  alléguait  que  l'arsenic 
trouvé  et  signalé  dans  le  rapport  des  experts  provenait  des 
tubes  de  v^rrf  mis  ei|  ^sage  pencUut  lef  t^xpériences  analy^ 
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M.  OzaMm,  ne  partageant  pas  les  opinions  du  second  ex- 
pert,  adressa  à  M»  le  garde  des  sceaux  un  mémoire»  ou  it 
dematide  que  des  expériences  à  ce  sujet  soient  faites  ^  et  ou 
il  établit  les  conséquences  suivantes  dérivant  de  l'opinion  du 
second  expert  :  . 

4$*/  la  présence  de  l arsenic  dans  le  z>erre  formant  les  tubes , 
ou  les  vases  de  chimie ,  était  reconnue ,  et  qu*iljut  démontré 
que  cet  arsenic^  lorsque  les  verres  sont  chauffés  au  rouge  ^ 
pu  ramené  à  Fétat  métallique  j  et  vint  se  fixer  sur  les  parois 
du  tube ,  il  en  résulterait  que  tous  les  rapports  juridiques 
(  pour  empoisonnement  par  Tarsenic  )  seraient  inexacts , 
informes  et  nuls  y  et  que  par  conséquent  tous  les  jugemens 
devraient  être  réformés^  et  les  condamnés^  sinon  réhaHUtes^ 
du  moins  renvoyés  absous*  ,  ^ 

Le  mémoire  de  M.  Ozanam  fut  renvoyé  â  1* Académie 
royale  de  médecine  »  qui  nomma  une  commission  de  cinq 
membres  (MM.  Renauldin»  Marc,  Delens  ^  Pelletier  et 
Chevallier  ),  afin  d'examiner  ce  mémoire* 

La  commission ,  après  de  nombreuses  expériences ,  a  en- 
tendu,  dans  la  séance  du  ax  mai,  un  rapport  fait  au  nom  de 
la  commission,  rapport  annoté  par  M.  Pelletieri  et  dont  les 
conclusions  sont  rapportées  à  la.  page  44^  du  Journal  de 
juillet  i833.  Ces  conclusions  démontrent  positivement  que 
le  verre  employé  dans  les  expériences  faites  par  M.  Oza-- 
nam  et  son  collègue  ne  contenait  pasd*arseiiic  (x). 

Une  lettre  que  nous  avons  reçue  de  M.  Ozanam  deman- 
dait qine  Terreur  que  nous  signalons  ici  fût  rectifiée.  Cette 
rectification  aurait  eu  lieu  plus  tôt ,  si  labsence  d*un  de  nos 
collègues  n  y  eût  mis  empêchement. 


fW*"""""""^""  ■— ■^■^W" 


(i)  Le  raf^pprt  fait  par  M.  CheTallîer  au  nom  de  la  cùmmiMion^ 
et  aniNHé  par  II,  PeUetî^ri  doit  être  imprimé  dans  le  faioicqlo  4çf 

p»émoir«sdf  l'^çidtmivro^aU  da  méfUcina  ^jAn  pan4ir9^ 
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.  ... 

SodAé  phUomatique. 

M«  Ptyen  communique  verbalement  quelques  faits  en 
réponse  à  un  passage  du  mémoire  de  M.  Guérin* Varrj ,  et 
dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  relative  à  ce  sujet, 
eontenunt  en  outre  la  théorie  de  la  formation  de  Vempois  et 
de  nouçeaux  résultats  sur  ta  diastase ,  la  dextrine  et  le 
cemposé  hleu* 

Dans  leurs  indications  sur  la  dextrine ,  MH.  Payen  et 
Persoz  nont  ni  changé  d  avis,  ni  rétrogradé  :  d*abord9  ils 
ont  £ût  connaître  leur  nouveau  procédé  d*extraetion  ;  puis 
ils  onl  signalé  les  trois  substances  que  la  dextrine  renferme, 
et  dont  deux  (  mat  gommeuse  et  sucre  )  sont  formées  par 
la  réaction  de  la  diastase. 

Ils  ont  ensuite  étudié  davantage  la  troisième,  après  1  avoir 
plus  complètement  débarrassée  des  débris  de  tégumens  qui 
s*7  trouvent  engagés.  Ils  ont  ainsi  reconnu  que  la  diastase 
permetd*extraire  abondamment  cette  substance  préexistant 
dans  la  fécule,  qui  est  insoluble  à  froid ,  qui  jouit  seule  du 
caractère  de  bleuir  par  Tiode,  qui,  par  sa  décomposition  , 
donne  lieu  aux  deux  premières,  dans  lesquelles  elle  se  peut 
transformer  entièrement,  etc*  ;  que  la  diastase  offre  encore  le 
moyen  d*obtenir  les  tégumens  purs,  et  ne  bleuissant  plus,  etc. 

Ce  sont  autant  de  procédés .  analytiques  nouveaux  qui 
déjà  ont  mieux  précisé  la  nature  de  la  fécule,  et  promettent 
un  grand  nombre  d  autres  recherches  utiles. 

M.  Guérin  a  d'ailleurs  reconnu  l'exactitude  de  deux  des 
faits  introduits  dans  la  science  par  la  diastase:  la  dissolution 
de  laféeule  et  dépuration  des  tégumens^  les  seuls  qu'il  ait 
vérifiés.  Quant  à  la  priorité,  on  ne  saurait  contester 
celle  dés  résultats  qui  diffèrent  complètement  de  ceux  de 
Mf  Guérin  I  les  auteurs  n*eii  réclament  ps  d'autres, 
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Vamidine  soluble  h\emssà.nle  àe  M.  Guërin  préexiste* 
t*elle  dans  la  fécule?  Les  tégumens  elYamidin  soluble  bleuis* 
sant  aussi,  et  analysés  en  cet  état,  sont-ils  des  produits 
purs(i)?  peuvent-ils*ayoir  été  obtenus  à  Tétat  de  pureté  et 
avec  des  caractères  différens/sans  Remploi  de  la  diastase , 
par  conséquent ,  avant  MM.  Payen  et  Persoz?  Rien  de  tout 
cela  ne  parait  probable  ;  du  moins  ces  derniers  ont-ils ,  lés 
premiers,  publié  le  moyen  d'obtenir  purs  les  produits  de  la 
fécule  et  delà  dextrine,  rerois  des  échantillons  et  répété  les 
expériences  y  relatives.  Si  un  aussi  habile  chimiste  que 
M.  Gùérin,  un  aussi  ingénieux  expériqientateur  que  M.  Ras* 
pailj  n'ont  pu  arriver  à  connaître  la  véritable  composition 
de  la  fécule ,  on  jugera  que  cela  devait  être  bien  difficile 
avant  la  découverte  de  la  diastase. 

Théorie  de  la  formation  de  Vempois* 

Rien  n'est  aujourd'hui  plus  facile  que  de  concevoir  les 
divers  phénomènes  observés,  en  plaçant  la  fécule  sous  Tin- 
fluence  de  l'eau,  de  la  chaleur,  etc.  ;  notamment  la  forma* 
tion  de  Tempois,  produit  tout«à«fait  inexplicable  dans  l'hy» 
pothèse  d'une  gomme  soluble  qui  remplirait  les  tégumens» 

Voici  en  résumé  la  structure  et  la  composition  intime 
delà  fécule  mises  en  évidence  par  les  résultats  de  AtM. Payen 
et  Persoz,  et  qui  s'accordent  avec  toutes  les  autres  observa* 
tions  bien  faites. 

(  i)  P^e  seraient* ce  pas  des  mélanges  en  proportions  variables  entre 
les  tëgumensy  le^tissu  celluleax  et  la  substance  soluble  à  65<*?  Il 
pourrait  s'y  être  joint  un  peu  de  matière  gommeuse  et  de  sucre ,  qui/ 
auraient  entraîné  la  soluCionr d'une  partie  de  la  substance  intérieure. 
Ce  résultat  n'aurait  rien  d'étonnant  si  Ton  avait  fait  usage  de  fécule 
tirée  des  tubercules  germées  ,  qui  lenferment  de  la  diastase  et  des 
produits  de  sa  réaction* 


Sjo  loimiiAii  DS  csncn  iubdicalb  » 

Chaque  grain  entier  de  fécule  est  enveloppé  d'nn  tégu- 
ment (i)|  qvà  renferme  lui-même  la  substance  A,  ^he  on 
hydratée,  insoluble  à  froid, dissoluble  à  65  degrés» 

Le  tégument  et  le  tissu  intérieur  sont  perméables.  £0 
effet,  dans  Tair  humide^  la  fécule  sèche  se  gonfle  et  absorbe 
plus  deO|a  d*eau,  sans  être  mouillée!  l'extérieur  :  la  solution 
d'iode,  de  diastase,  etc. ,  traversent  aussi  ces.  enveloppes. 

La  fécule  chauffée  dans  l'eau  absorbe  ce  liquide  par  de- 
grés;  sa  substance  A  se  gonfle  en  s'hydratant  de  plus  en  plus, 
et  fait  distendre  le  tégument  A  65  degrés,  une  partie  de 
cette  substance  se  fait  jour  au  travers  des  déchirures  des 
enveloppes  et  sort  en  proportion  d'autant  plus  considérable» 
que  sa  viscosité  est  plus  diminuée  par  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau. 

Cette  solution  visqueuse,  et  la  matière  A  très-gonflée  ,  et 
fortement  hydratée  dans  une  foule  de  cellules  disten- 
dues, dont  elle  exsude  difficilement,  rendent  parfaite- 
ment compte  de  la  forme  de  l'empois.  On  voit  comment  la 
précijMtation  de  la  substance  A  dans  les  enveloppes  cellu- 
leuses  resserrées:  augmente /7ar  le  refroidissement  la  consis- 
tance du  mélange,  et  opère  tin  retrait  marqué  par  des  fentes 
en  tout  sens. 

On  voit  aussi  comment  la  conversion  par  la  diastase  de  la 


(1)  Celte  organisation  fut  découverte  par  M.  Raspail ,  mais  il  pen- 
sa que  le  tëgumeôt  était  imperméable,  et  la  substance  intérieure  so- 
luble  à  froid;  que  tout  deux  étaient  colorés  en  bleu  par.Viode. 
Cependant  Tobservalion  qu'il  fit  sur  les  tégumens  [vidés  par  la  végé- 
tation ,  tégumens  des  rhizomes  de  Typha  (  chaume  souterrain  de 
la  masselte  de  nos  étangs),  colorables  en  jaune  ,  auraient  pu  laisser 
entrevoir  la  oondusioi^  déq^outrée  p^r  M^f*  P^ven  pt  Pev«P^»^  l'aide 
ils  la  cli^^tiiief 
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substance  A  en  (jeux  matières  ti;è9*aolubles,  change  la  forme 
de  lempois,  ou  roëm^  1  enipêche  de  se  former  ;  comment 
quelques  portions  de  la  même  substance  défendues  par  les 
enveloppes,  résistent  pluslong-tçnips  à  une  faible  dos^  de 
diastase^tandisquun  excès  de  cet  agent  s'insinuant  de  toutes 
parts  en  proportion  suffisante,  transforme  rapidement  toute 
la  substance  A  (i),  et  laisse  les  tégumens  dépourvus  de  toute 
la  matière  colorable  en  bleu« 

Les  mêmes  réactions  de  la  diastase  ^  opérées  lentement 
pendant  la  germination ,  et  les  premiers  progrès  de  la  végé- 
tation, dévoilent  un  des  plus  curieux  procédés  de  la  nature 
pour  vider  les  tégumens  de  la  fécule ,  rendre  soluble  et  as« 
similable  peu  à  peu  la  substance  sécrétée  d*abord  insoluble 
et  résistante;  Tinuline  ni  la  gomme  ne  sont  transformées 
par  la  diastase* 

Nouveau  mode  d* extraction  a  froid  de  la  diastase* 

On  écrase  dans  un  mortier  l'orge  fraîchement  germée, 
on  lliumecte  avec  environ  moitié  de  son  poids  d'eau ,  on 
soumet  ce  mélange  à  une  forte  pression  ;  le  liquide  qui  en 
découle  est  mêlé  avec  assez  d*alcool  pour  détruire  sa  vis- 
cosité ,  et  précipiter  la  plus  grande  partie  de  la  matière  azo- 
tée, que  Ton  sépare  à  l'aide  d*une  filtration  alors  facile.  La 

(i)  1^  d'orge  bien  germée,  loo  de  fécule  et  5oo  d'eau,  ne  donnent 
plus  de  coloration  bleue  par  Tiode  après  trois  heures  d'une  tempéra- 
ture soutenue  de  70  à  'jS; 

Un  mélange  de  i  partie  d'orge  germée ,  en  poudre  ,  dans  5  d'eau 
chauâTé  au  bain-marie ,  n'est  plus  coloré  en  bleu  par  l'iodé  après 
trente  minutes  de  réaction  entre  65  et  70*.  Le  même  phénomène  a  lieu 
pour  la  fécute  traitée  par  0,01  de  diastase  ;  les  tégumens  sont  alors 
réduits  &  leurs  fibriles  intégrantes*  Il  importe  de  pousser  ]us<{o««]4 
4a»i  U  labriçaUon  4ç  lu  H^ff  f (  ^^^  bpi«so(il  flt(0f»|i^u«9^ 
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solùdcn  filtrée,  et  complètement  prëcipiu^  par  l'alcool, 
donne  la  diastase  impnre;  on  la  purifie  par  trois  solutions 
dans  l'eau  et  précipitations  par  l'alcool  alterna  tivement.  Re- 
cueillie sur  un  filtre ,  elle  en  est  enlevée  humide ,  puis  éten- 
due sur  une  lame  de'verre,  et  desséchée  par  un  courant  d'air 
chauffé  de  45  à  5o*  ;  enfin,  broyée  en  poudre  impalpable  et 
mise  en  flacons  bien  bouchés.  Elle  se  conserve  d'ailleurs  fort 
long-temps  à  l'air,  ou  même  en  solution  dans  l'alcool  à  iC 
où  ao  degrés.  Ainsi  préparée  en  poudre  sèche,  et  complé* 
lement  à  Iroid ,  la  diastase  jouit  d'une  énergie  telle»  qu'elle 
peut  séparer  les  tégumens  de  deux  mille  fois  son  poids  de 
fécule  et  convertir  la  substance  insoluble  intérieure  en  deux 
matières  tr&s-solubles  (  substance  gommeuse  et  sucre). 

l^  La  diastase  n'est  pas  contenue  dans  les  radicules  des 
grains  germes;  elle  n'existe  ni  dans  les  pousses,  ni  dans  les 
racines  de  la  pomme  de  terre  germée ,  mais  seulement  dans 
le  tubercule,  près  et  autour  de  leur  point  d'insertion,  c'est- 
à-dire  précbément  à  l'endroit  où  l'on  peut  concevoir  que 
son  action  soit  utile. 

a**.  La  matière  gommeuse  extraite  de  la  dextrine  peut  être  ' 
convertie  en  sucre,  sous  l'influence  de  l'acide  sulforique,  de 
l'eau  et  de  la  température  de  loo*. 

La  matière  gommeuse  et  le  sucre  de  la  dextrine  ne  sont  pré- 
cipités ni  parla  baryte  ,  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb,  ni 
par  la  noix  de  galle.  Ce  sucre,  obtenu  par  Talcool  à'3o*,  est 
soluble  dans  l'alcool  à  35^,  qui  ne  paraît  pas  dissoudre  sen- 
siblement de  la  matière  gommeuse  encore  engagée.  Celle-ci 
séparée  ainsi,  s'hydrate  peu  à  peu ,  et  forme  une  couche  si- 
rupeuse, déposée  au  fond  de  la  solution  alcoolique. 

La  substance  insoluble  afroid^  tirée^  soit  de  la  dextrine, 
soit  de  la  fécule,  est  précipitée  par  la  baryte  et  par  le  sous* 
acétate  de  plomb  en  flocons  caillebotés  qui  se  réunissent  en 
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magma.  Ce  dernier  précipité  est  insoluble  dans  l'ea^  Le  pré- 
cipite barytique  se  redissout  dans  Teau  froide;  la  solution, 
décomposée  par  un  courant  d*acide  carbonique,  filtrée ,  rap- 
prochée,  reproduit  la  substance  insoluble  à  froid.  Nous  exa- 
minerons de  plus  près  cette  dernière  reaction  que  nous  Te- 
nons d'apercevoir.  Ni  la  substance  A ,  ni  la  matière  gom« 
mcuse  ne  donnent  d*alcool  sous  Vinfluence  de.  la  levure. 

Le  sulfate  de  cuivre  ne  précipite  aucune  des  trois  substan- 
ces contenues  dans  Idi  dextrine. 

Z\  Composé  bleu.  L'eau  et  Falcool  peuvent  aux  tempé- 
ratures intermédiaires  de  o^  à.65^  séparer  Fiode  du  composé 
bleu  y  le  décolorer  et  le  faire  disparaître;  mais  à  ces  mêmes 
températures  un  excès  d*iode  ramène  la  coloration.  Ainsi  il 
n'est  pas  dissous  ^  mais  séparé. 

A  66^  y  il  se  redissout  complètement  dans  l'eau  en  propor- 
tion suffisante,  comme  la  substance  intérieure  de  la  fécule  i 
et  le  liquide  est  incolore  ou  jaunâtre.  (Pour  démontrer  que 
la  dissolution  complète  a  lieu  seulement  près  de  la  tempé- 
rature de  66* ,  et  afin  que  la  nuance ,  si  elle  est  faible ,  re- 
paraisse par  le  refroidissement,  il  faut  qu'il  y  ait  un  excès 
d'iode  qui  fasse  virer  au  violet.  ) 

Ces  deux  phénomènes  distincts  rendent  compte  de  Tano- 
malie  apparente  de  Tiodure  blanc,  et  expliquent  les  phéno-- 
mènes  de  coloration  et  décoloration  par  les  variations  de 
température. . 

L'alumine  en  gelée ,  ainsi  que  le  charbon  animal ,  entrai- 
nent  dans  leur  précipitation  le  composé  bleu  ;  ils  préci{îi- 
tent  aussi  partiellement  la  solution  refroidie  de  la  sub* 
stance  A.  Le  liquide  surnageant  décanté  ne  donbe  pltis 
qu'une  très-faible  nuance  par  l'iode,  tandis  que  l'alumine 
déposée  se  colore  par  le  mèmie  reactif  en  bleu  ou  violêi  in- 
tense. .      .    j 
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En  filtrant  un  assez  grand  nombre  de  fois  sur  i'alumîne 
^e  sur  le  charbon  animal,  le  liquide  ce»e  d*étre  coloré  en 
bleu  par  Tiode^n  paraîtrait  donc  que  la  substance  colorable 
ne  serait,  à  froid,  que  suspendue  dans  Teau  et  non  dfÎASoule. 
Peut-être  même  n'est-elle  que  très-divisée  à  la  température 
de '66^;  car  elle  conserve  une  viscosité  qui  ralentit  beau- 
coup la  filtration.  *  ^ 

—  a.  Coriolis  communique  un  extrait  d'un  travail  sur  les 
chances  de  versement  des  voitures  publiques.  Il  arrive  à  ces 
conclusions: Que,  d'après  la  répartition  actuelle  de  la  charge, 
les  diligences  sont  en  équilibre  sur  une  pente  qui  se  présente 
fréquemment  sur  le  rei^ers  du  pavé;  que,  sous  la  même  in- 
clinaison, elles  peuvent  verser  en  tournant  au  petit  trot ,  et 
doivent  nécessairement  être  culbutées  si  elles  tournent  au 
grand  trot  ou  au  galop. 

'M.  Girod-Cliantran  adresse  à  la  société  les  notes  sui* 
vantes  : 

4 

I^  Il  a  observé  des  pieds  de  Tépinard  cultivé,  produi* 
sant  des  fruits  et  des  graines  fertiles.  Il  n'a  pas  constaté  si 
ces  fruits  appartenaient  à  des  fleurs  staminifères. 

Q?.  Il  indique  use  fifpèce  inéçlite  ^^conferve,  formant 
des  jpellicules  verdfttres  sur  des  eaux  stagnantes,  et  dont  les 
tubes  offrent  des  mouvepi^ns  oscillatoires  i;enuirquableSr. , 

3°.  M.  Girod-Chantran  annonce  uàe  espèce  de  bissus 
qu'il  croit  nouvelle,  bien  qu'elle  se  rapprop^e  bf  j|i|qi>up  du 
bissus  vert. 

,  VL  Duhamel  communique  une  dnertation  rdastivo  à  la 
XCDsipn  qu'éprouvent  les  4iCféreiites  parties  dW  corps  en 
momt^ipent, 

M^ présente  de  nouvelles  tablettes  ^n  pâte  à  por- 
celaine, d^un  émail  mat,  sur  lesquelles  les  crayons'nèirs 


OB  niAllMACIB  ET  DB  TOXICOLOGIBi  ^  .S^S 

tracent  ides  lignes  très-nettes,  que  Ton  efface  aisément'par 
te  frtitteitaient  d*un  corps'butnectë. 

%.  tSbiilàtige-Bodin  a  donné  lecture  d'une  lettre  écrite 
d'^AIger ,  et  contenant  les  détails  de  tentatives  heureuses 
datnsia  aâture  du  café,  du  thé,  du  cannellier,  etc. 

< 

Èociété  de  Chimie  médicale. 

Séanc^dui^  août.  M.  Guibourt  présente  unniëmoire  de 
II.  Daniel  Smith,  suivi  d'observations,  (  Fojrez  pltis  haut 
dans  ce  ntitnéro.  ) 

M.  Julia-Fontenelle  [Présente  des  extraits  d'un  tnéwotrè 
de  M.  Guérin  sur  l'amidine  (voyez  plus  haut),  et  trois 'mé- 
moires de  M.  Ferrari. 

*M.  Ozanam  écrit  une  lettre  pour  obtenir  ta  '  rectification 
d'une  en'eur  commise  dans  le  compte  rendu  des  séances  des 
séances  de  VAcàdétnie  royale  de  médecine.  ('^<:>7'^z  plu^hant 
la  rectification.  ) 

M.  Boutigny  adresse  un  mémoire  (  aussi  imprimé  dans  ce 
numéro  ) ,  sur  le  moyen  de  déterminer  à  quelle  époque  un 
fusil  a  été  déchargé, 

m.  Chevallier  annonce,  i^  que  M.  Yivier,  pharmacien  à 
Langrés,  prépare  l'eau  de  laitue  en  prenant  le  suc  exprimé 
de  cette  plante,  pour  s'en  servir  à  remplacer  l'eau 'dans  la- 
quelle on  fait  ordinairement  baigner  la  laitue  soumise  à  la 
distillation  ;  a*  q;ue  depuis  trois  mois  il  conserve  des  sang- 
sues dans  de  leau  dans  laquelle  il  réside  une  pietijte  quantité 
de  charbon,  sans  que  l'eau  soit  altérée,  et  sans  que  les 
sangsues  aient  souffert;  3*  qu'il  a  entrepris  avec  M.  Bastien 
d'extraire  de  la  morphine  des  semences  de  pavot,  sans  en 
avoir  rencontré  un  atome. 

M.  Gabriel  Pelletan  rappelle  à  ce  sujet  avoir  mangé  et  vu 
manger  aux  habitans  du  nord  de  l'Europe  des  gâteaux  faits 


arec  de  grandes  quantités  de  semences  de  pavot,  sans  quô 
la  moindre  action  narcotique  ait  été  déterminée.  On  trouve 
à  ce  sujet)  dans  le  précieux  ouvrage  de  M.DeCandoIlei  Essai 
sur  les  propriétés  médicales  des  plantes  comparées  avec  leur 
forme  extérieure  et  leur  classification  naturelle ,  page  1 19  de 
la  deuxième  éditioui  1816  (  la  première  parut  en  1804)9  <^ 
qui  suit:  «  La  graine  de  toutes  les  papavéracées  est  oléagi- 
>  neusCi  comme  on  le  voit  dans  le  pavot  d'Orient ,  duquel 
9  on  retire  l*huile  si  improprement  nommée  huile  d'œillet. 
»  Cette  huile  est  très-saine  (i)^  les  graines  elles-mèmes^et  la 
»  pâte  qui  reste  après  rexpression,  servent  d'aliment  habituel 
»  dans  plusieurs  pays,  et  ne  participent  nullement  auxpro- 
»  priétés  narcotiques  de  la  plante.  » 

Il  est  naturel  que  les  graines,  supportées  par  des  tropho- 
spermes  lamelliformes  saillans ,  se  trouvant  entièrement  sé- 
parées de  la  capsule  et  ne  devant  renfermer  que  des  maté- 
riaux complètement  élaborés,  diffèrent  par  leur  composi- 
tion chimique,  de  la  partie  herbacée  delà  plante,  de  sa 
capsule  y  de  ses  pétales  même;  ces  organes,  destinés  à  mo- 
difier pour  la  semence  le  suc  propre ,  le  conservant  alors 
dans  un  certain  état  d'imperfection ,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi  ;  état  dans  lequel  ce  suc  renferme  le  principe 
narcotique. 


MpnMMM^MlARVHi 


(i)  A  Paris ,  les  épiciers  Tendent  Thuile  d'œillet  sous  le  nom 
d^huile  blanche;  le  plus  souvent  Thuile  d'œilUt ,  mélangée  avec 
rimile  d'oliresy'est  rendue  comme  huile  d'olives. 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

d*un  liquide  employé  contre  les  maladies  de  la  peau:  dardes^ 

gale^  etc.  ;  par  M.  Lassai^sitb. 

i  r 

Le  liquide,  $ur  lequel  porte  notre  examen,  a  été  adresse  à 
M.  le  directeur  de  Técole  d*AUbrt ,  avec  invitatloq  d'en  faire 
Tessai  sur  des  animaux  affectés  de  gale  ou  de  dartres. 

i^.  Ce  liquide  est  parfaitement  iimpidç,  neutre,  d*une 
teinte  légèrement  rosée  ;  son  odeur  est  peu  prononcée  ;  sa 
sayeuT  est  très-piquante,  et  ensuite  un  peu  acre. 

2^  Sa  densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  distillée, 
car  lorsqu'on  le  verse  dans  ce  liquide,  il  forme  des  stries 
comme  lui  sirop, se  précipite  en  partie  au  fond  du  vase,  et 
ne  se  mêle  bien  que  par  l'agitation. 

3^.  Il  marque  3o^  degrés  à  laréomètre  de  Baume. 

4^  Évaporé  à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine  tarée 
d'avance»  il  laisse  une  matière  solide,  cristalline ,  d*un  blanc 
rosé,  ayant  une  saveur  excessivement  piquante,  et  qui  at« 
tire  avec  avidité  l'humidité  de  Tain  Le  poids  de  ce  résidu 
forme  les  33/£Oo  de  celui  du  liquide. 

5\  Ce  liquide ,  essayé  par  les  réactifs,  dans  le  but  de  dé- 
couvrir quels  étaient  les  principes  qu'il  contenait ,  a  présenté 
les  propriétés  suivantes  r 

A.  La  solution  de  nitrate  de  bnrrjte  n'y  produit  aucun 
effet.  '        . 

B.  La  solution  de  nitrate  d'argent  y  occasionne  un  préci* 
pité  blunc,  caillebotté,  très-aboudunt,  insoluble  dans  l'a- 
cide nitrique,  mais  soluble  dans  l'ammoniaque,  lorsqu'il  a 

IX.  37^ 


été  isolé  de  la  liqueur  surnageante  :  cet  effet  indicjue  donc 
la  présence  d'un  hydrochlorate. 

C.  La  solution  de  carbonate  de  potas^  y  détermine  un 
précipité  blanc  assez  abondant. 

D.  Le  ferrocyanate  de  potasse  y  forme  un  précipité  blanc 
qui  tourné  peu  à  peu  à  la  couleur  lilas  faible. 

E.  La  potasse  et  Tammoniaque  y  produisent  un  précipité 
blanc  floconneux  très-abondant,  qui  jaunit  au  contact  de 
l'air,  et  brutiit  tout  à  coup  parla  solution  du  chlore ,  pro- 
priété qui  indique  la  présence  du  protoxide  de  manganhsè. 

F.  L'oxalate  d  ammoniaque  y  occasionne  aussitôt  un  pré- 
cipité  blanc  pulvérulent;  ce  qui  dénote  aussi  la  présence  de 
la  chaux  eh  combinaison  dans  le  même  liquide. 

H.  Enfin  l'acide  hydrosulfurique  versé  dans  nùe  portîoti 
de  ce  liquide  le  brunit  instantanément ,  et  y  produit  |  aa 
bout  de  plusieut>s  heures,  un  léger  précipité  noir  de  sulfure 
de  plonib ,  effet  qui  indique  dans  ce  liquide  là  présence  de 
l'oxide  de  plomb  en  petite  quantité. 

Il  résulte  des  essais  relatés  ci-dessus ,  et  de  ceux  que  ttous 
avons  entrepris  sur  le  résidu  de  Tévaporation ,  que  ce  li- 
quidé est  Une  solution  mixte  deproto-hydrochlorate  de  ntafi'^ 
ganese  et  d^hydrochloraie  de  chaux  ^  formée  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

Eau 67,00 

Proto-hydrochlorate  de  manganèse ^S>79 

Hydrochlorate  de  chaux. ., 7,21 

100,00 

Une  semblable  solution  paraît  provenir  de  résidu  d  opé- 
rations chimiques,  et  peut-être  de  l'extraction  du  chlore 
dans  la  fabrication  des  cluorures  par  Toxidé  de  manganèse 
et  l'acide  hydrochlorique.  L'excès  de  ce  dernier  aura  été 


/ 
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sans  doute  saturé  par  une  certaine  quantité  de  efaie(sdai<* 
carbonate  de  chaux);  ce  qui  expliquerait  l'absence  du  per* 
oxide  de  fer  dans  ce  produit.  Nous  avons  très-bien  réussi 
à  imiter  une  semblable  liqueur,  en  sursaturant  pat  de  la  craie 
nn  résidu  provenant  de  Fextraction  du  chloré  par  Tacide 
hydrochlorique  et  le  peroxide  de  manganèse  ;  et  si  Tetpé^ 
rience  démontre  qu  elle  a  quelque  efficacité  dans  le  traite^' 
ment  des  maladies  cutanées,  on  pourra  facilement  en  pré- 
parer, en  utilisant  ce  résidu  de  nos  fabriques. 

/ 

jtetion  dê]racUle  oxâUque  sut  Valtôobiiè  cateiquê;.  par 
P.  H.  BonïiGi^rr,  phàrmaden  à  Etreux. 

XiOrsque  Ton  distille  de  l'alcool  dit  absolu  sur  de  la  ofaaa^i 
<m  obtient  un  liquide  incolore  et  d'une  transparence  par» 
laite,  qui  ne  possède,  pour  ainsi  dire,  que  les  propriétés  de 
l'alcool.  Si  l'on  distillé  de  nouveau  ce  liquide  une,  deux, 
trois  et  même  quatre  fois,  il  passe  lout  entiei*  dan»  le  réoi«' 
pient,  sans  laisser  dans  la  cornue  seulement  des  tracw 
d'un  résidu  quelconque. 

Mais  si  l'on  fait'  évaporer  une  certaine  quantité  dé  eet 
aicool  dans  Une  capsule  de  verre,  à  l'air  libre  et  à  une 
très*bàsse  température ,  il  reste  dans  la  capsule  un  résidu 
blanc,  cristallin ,  qui  noircit' quelquefois  par  l'action  du 
<^alumeau,  mais. qui  ne  change  pas  de  couleur  dansi  le  plus 
grand  nombre  des  cas.  Ce  résidu ,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré ,  n'était  autre  que  de  la  chaux. 

Ce  fait  m'a  paru  asse%  intéressant  pour  mériter  dé  fixer 
Un  instant  l'attention  des  chimistes;  et  la  stabilité  de  cette 
combinaison  (quel  autre  nom  lui  donner?)  m'a  porté  k  la 

73. 
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nommer  Alcoolau  calcique,  ou  aLcoolate  de  chaux ,  préju- 
geant que  Talcool  était  le  corps  électro -négatif ,  et  l'oxido 
de  calcium  le  corps  électro-positif.  Toutefois,  cette  question 
reste  indécise,  puisque  je  n'ai  pu  vérifier  le  fiait  directe- 
ment :  mais  peu  importe  celui  de  ces  deux  corps  qui  joue 
le  rôle  d*acide ,  la  combinaison  n'en  est  pr.s  moiuB  exis- 
tante. 

Dans  le  ta  t  actuel  de  la  science,  ce  serait  une  liérésie 
dé  n  admettre  comme  comb^inaisons  salines  que  celles  qui 
résultent  d'une  base  et  d'un  acide;  car  beaucoup  de  sels 
résultent  de  la  combinaison  de  corps  qui  ne  sont  rien  moins 
qu'acides  ou  alcalins,  dans  le  sens  absolu  de  ces  mots.  L'aci- 
dité et  l'alcalinité  sont  corrélatives  l'une  de  l'autre,  dit 
M.  Cheyreul  ;  car  Tacidité  se  définit  la  pro^priélé  de  neu- 
traliser lalcalinité,  et  vice  versa ^  toute  autre  manière  de 
définir  ces  propriétés  est  impossible.  Il  ne  faut  pas  croire 
maintenant  qu'il  n'y  ait  que  les  corps  que  nous  appelons 
acides  ou  alcalis  qui  possèdent  l'acidité  ou  l'alcalinité;  car 
les  acides  ou  les  alcalis  ne  sont  au  fond  que  les  corps  qui 
possèdent  au  plus  haut  degré  l'une  ou  l'autre  de  ces  pro* 
priétés;  et  la  limite  qui  sépare  les  corps  susceptibles  de 
s'unir  aux  alcalis,  en  acides  et  en  non  acides ,  est  tout^à^/ait 
artificielle,  puisqu'elle  se  trouve  dans  la  propriété  qu'ont 
les  acides  d'attirer  l'alcali  du  tournesol  avec  plus  de  force 
que  ne  l'attire  la  matière  colorante  rouge  qui, est  unie  à  cet 
alcali  dans  le  tournesol  bleu. 

A  cette  judicieuse  définition  j'ajouterai  un  fait  qui  n'a  été 
publié  nulle  part,  sans  doute  parce  qu'il  a  été  observé  par 
tout  le  monde  :  lorsque  l'on  sucre  avec  précaution  une  tasse 
de  café,  il  arrive  un  moment  où  l'amertume  disparait  et  est 
refnplacée  par  une  saveur  qui  n'est  ni  celle  du  café ,  ni  celle 
du  sucre ,  et  qui  résulte  évidemment  de  la  combinaison  du 
sucre  av^c  le  café ,  ou  l'un  quelconque  de  ses  principes  ; 
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mais  vient-OD  à  ajouter  une  nouvelle  quantité  de  sucre, 
alors  la  saveur  de  ce  corps  devient  dominante  et  remplace 
lautre  saveur. 

En  est-il  de  même  dans  des  circonstances  analogues? 
Non,  certes,  et  Ton  emploierait  vainement  tout  le  sucre 
des  Grandes-Indes  pour  faire  disparaître  ou  neutraliser 
ramértume  des  décoctions  de  quinquina ,  de  centaurée  ^ 
de  gentiane,  de  fumeterre,  etc. 

Je  puis  donc ,  sans  péther  contre  les  principes ,  regarder 
le  liquide  dont  j  ai  parlé  comme  une  combinaisoi»de  chaux 
et  d*àIcool ,  sinon  définie ,  possédant  du  moins  une  assez 
grande  stabilité. 

Lorsque  Ion  ajoute  dans  de  Taleoolate  de  chaux  une 
certaine' quantité  d*acide  oxalique  desséché  et  pulvérisé, 
cet  acide  s*y  dissout,  trouble  sa  transparence,  et  y  déter- 
mine, après  vingt-quatre  heures  de  repos,  un  précipité 
blanc,  comme  gélatineux ,  très*abondant. 

En  cet  état^  on  décante  le  liquide  avec  précaution;  on 
le  distille,  et  l'on  obtient  de  l'alcool  très-pur  dans  le  réci- 
pient j  et  de  l'éther  oxalique  dans  la  cornue. 

On  voit  par-là  que  l'acide  oxalique  a  plus  d'affinité  pour 
la  chaux  que  n'en  a  l'alcool ,  et  qu'il  décompose  YAlcoolate 
calcique  comme  tous  les  autres  sels  calciques. 

Je  ne  sais  si  ce  phénomène  jettera  quelque  jour  sur 
d'autres  phénomènes  observés  à  Paris  par  M.  Pelouze,  et 
à  Nancy  par  M.  Br^connot,  et  s'ils  pourront  s'expliquer 
les  uns  par  les  autres.  Je  me  borne  pour  le  moment  à  signa- 
ler le  fait,  en  attendant  la  fin  d'une  expérience  qui  me  per- 
mettra peut-être  d'expliquer  des  phénomènes  que  M.  Pelouze 
considère  comme  étani  absolument  inexplicables  (i). 

Evreux,  août  i833.  Boutignt. 

(i)  Foycz  le  Journal  de  chimie  médicale^  (om.  Vrif  ,  p.  7^9. 
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NOTE 
turunéjàldficùtion  de  la  LBvnmx;  Par  M.  Patxit. 

Ed  lavant,  pour  des  aftws  de  fermentatioDi  qu«lqu€| 
^hantillons  de  levure ,  telle  qu'on  la  Uvrailaux  distillaieurt 
le  moia  dernier  (ao6t)|  j'ai  Irouvé  dans  chacun  d'eux  à 
peu  prêt  33  pour  o/o  de  fécule. 

Cette  falsification  eat  irèa-facile  i  reconnaître:  on  délaye 
ao  grammes  de  la  levure  à  essayer  dans  environ  un  litre 
d'eau  ;  toute  la  miitière ,  complètement  auspendue  par 
l'agitation  y  est  laissée  en  repos  pendant  une  demi* 
heure. 

La  presque  totalité  de  k  fécule  est  alors  déposée;  pn  dér 
cante  le  liquide  trouble;  on  lave  le  dépôt  en  le  délayant  el 
le  laissant  déposer  deu^  ou  trois  fois  dans  aoo  à  800 
grammes  d'eau;  on  le  recueille  sur  un  filtre ,  et  son  poids, 
pris  sec  ou  au  même  degré  d'humidité  que  la  levure,  donne 
très  -  approximativement  la  proportion  de  fécule  mé- 
Ungée. 

Un  mode  d'essai  aussi  simple,  mi$  en  pratique  par  tous 
les  oonsommateurs  de  levure  (  boulangers,  distillateurs, 
etc.),  aura  bientôt  fait  cesser  cette  fraude*  P  * 

Nouvelles  réactions  de  la  substance  intérieure  de  la  fécule. 

M.  Patbit,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Pbesox,  commu- 
nique tes  observations  qui  suivent  sur  de  nouvelles  réactions 
caractéristiques  de  la  substance  intérietti*e  de  la  fécule  dé- 
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pqpillée  de  ses  tégumens;  on  peut  ajouter  ces  réactions  aux 
pomI;>r-euses  propriétés  qui  détermiiiient  Videntité  de  cette 
substance,  dont  M]\I.  Payen  et  Persoz  ont  discuté  ou  fait 
cppnaitre  les  résultats. 

Cette  substance,  dissoute  à  66^9  et  restée  dans  Feau, 
9près  refroidissement  et  filtration,  se  trouble  fortement  par 
la  teinture  de  noix  de  galle,  et  donne  bientôt  un  précipité 
qui  s<^  réunit  ep  flocons  alongés,  gris  et  opaques.  Le  liquide 
clair  surnageant,  filtré,  est  coloré  en  bleu  sale  par  riode,et 
la  nuance  passe  au  gris-roussàtre;  un  précipité  de  même 
co^Ie^r  se  dépose^  Les  matières  gommeuses  et  sucrées 
que  fait  naître  la  réaction  de  la  diastase ,  ne  sont  pas  préci- 
pitées par  la  noix  de  galle. 

Laméme  solution  delà  substance  intérieure  de  la  fécule, 
polorée  en  bleu  intense  par  Tiode,  est  subitement  décolorée 
par  la  teinture  de  noix  de  galle;  un  précipité  gri^-rous- 
sàtre  se  dépose;  recueilli  et  lavé  par  un  grand ^ excès  d*eau 
froide,  il  jouit  de  )a  propriété  detre  fortement  bleui  par 
l'iode. 

ITous  nous  proposons  de  mieux  étudier  ces  réactions,  en 
le^  essayant  sous  Tinfluence  du  tannin  blanc  de  mon  col- 
lègue Pelouze.  P*       * 


EXAMEN  CHIMIQUE 

.4)i^ff^  mfl'tikre  eonct^te  qui  s'était  dé^fcloppée  sur  le  cristallin 

d^un  c^^alf  par  M.  La^ugtub. 

•  .  <        -  ■ 

•  ■      ■        .    .  •   * 

Xs^P?é$ence  d'une  matière  concrétée  sur  le  cristallin  est 
UQ  fait  pathologique  qui,  au  rapport  de  plusieurs  vétéri- 
naires instruits ,  n'avait  pas  encore  été  observé  sur  le  che- 
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▼al  ;  fignore  même  A  oimi  déji  remarqué  un  cas  semblable 
chez  ITiomme  :  du  moins  les  ouvrages  que  j*ai  consultés 
n'en  font  pas  mention» 

L'animal ,  dans  lœil  droit  duquel  s'était  formée  cette  es* 
pèce  dUnerustaiion  qui  entourait  la  partie  antérieure  du 
cristallin ,  était  un  yieux  cheval ,  aveugle  de  cet  oeil ,  et  qiit 
fut  sacri6é  pour  Tinstrucdon  des  élèves  d'Alfort. 

i\  Cette  incrtistation  du  cristallin ,  formée  de  couches 
superposées,  était  très-dure ,  cassante  |  d*un  blanc  jaunâtre 
et  mamelonnée  à  sa  surface  ;  son  épaisseur  était  d'un  milli- 
mètre environ  ou  une  demi-ligne;  son  poids,  après  des- 
siccation y  s'élevait  à  o,4to  granu  ou  un  peu  plus  de  8  grains. 
La  substance  du  cristallin  qui  y  adhérait  était  ramollie, 
puriforme  et  d'une  couleur  jaune-brunâtre  ;  cependant  elle 
n'exhalait  aucune  odeur  fétide  :  de  simples  lavages  réitérés 
ont  suffi  pour  opérer  facilement  la  séparation  de  la  partie 
concrétée. 

3^«  Une  portion  de  cette  substance  concrétée  a  été  placée 
dans  un  vase  de  verre  avec  de  lacide  hydrochlorique  af- 
faibli :  à  l'instant  il  s'est  produit  à  sa  surface  une  légère  ef- 
fervescence qui  a  duré  tout  le  temps  que  l'acide  a  agi  sur 
la  substance.  Au  bout  de  4  à  5  heures  de  contact ,  il  est  res- 
té une  matière  blanche,  opaque j  d'une  consistance  molle, 
analogue  à  celle  de  l'albumine  récemment  coagulée  par  le 
feu,  et  qui,  comme  celle-ci ,  n'a  éprouvé  ni  altération  ni  di- 
minution en  la  faisant  bouillir  dans  l'eau. 

Cette  matière  organique,  ainsi  isolée  par  l'action  de  l'a- 
cide hydrochlorique  sur  la  concrétion ,  ma  paru  se  rap- 
procher  beaucoup,  par  ses  propriétés,  de  l'albumine,  si  elle 
n'en  est  point  réellement;  quant  à  l'acide  hydrochlorique 
qui  avait  servi  à  l'obtenir,  il  contenait  en  dissolution  une 
^sgej  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux.  ' 


DB    ralRMACIB  ST  DB   TOXICOLOGIE.  585 

Ces  essais  préliminaires  m'ayant  démontré  de  quelle  na- 
ture  était  cette  espèce  de  concrétion  ^  je  n'ai  pas  tardé  à  en 
faire  une  analyse  quantitative  en  suivant  un  procédé  aussi 
simple  qu'exact. 

a^3io  de  grammes  de  cette  concrétion  ont  été  calcinés  au 
rouge  dans  un  creuset  de  platine  découvert;  pendant  cette 
calcinàtion,  il  n'y  a  poînt  eu  de  boursouflement  ;  la  matière 
a  noirci  sans  changer  de  forme,  et  a  ensuite  blanchi  comme 
une  portion  d'os  qu'on  chauffe  fortement  au  contact  de 
l'air.  Le  résidu  de  cette  calcination  pesait  0,220  de  grammes; 
ce  qui  porte  la  proportion  de  matière  animale  analogue 
à  l'albumine  à  0,090.  Après  avoir  été  pulvérisé,  ce  résidu 
a  été  traité  par  l'eau  distillée  bouillante  qui  n  a  opéré  que 
la  solution  de  certains  sels  alcalins,  savoir  :  uUe  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude,  un  peu  de  {ftiosphate  de 
la  même  base,  et  une  certaine  quantité  de  chlorure  de 
sodium.  Ces  sels  réunis,  obtenus  par  évaporation  de  l'eau'^ 
de  lavage ,  pesaient  o,o55  de  grammes. 

Après  avoir  été  privé  par  l'eau  des  sels  solubles  qu'il  con- 
tenait', ce  résidu  a  été  mis  en  contact,  à  la  température  or- 
dinaire ^  avec  de  l'acide  nitrique  faible;  il  s'est  dissous  'en- 
tièrement avec  une  très*Iégère  effervescence;  la  dissolution 
nitrique  était  incolore;  sursaturée  par  l'ammoniaque  pure, 
elle  a  fourni  un  précipité  blanc  gélatineux  qui ,  après  le 
lavage  et  la  dessiccation,  pesait  0,160  de  grammes.  Ce  pré- 
cipité s'est  comporté,  à  l'examen  que  j'en  ai  fait ,  comme  du 
phosphate  de  chaux. 

'La  liqueur,  d'où  ce  phosphate  avait  été  séparé ,  méS}ée 
ft  une  solution  de  carbonate  de  soude  neutre,  a  été  instan« 
tanément  troublée,  et  a  laissé  déposer  un  léger  précipité  de 
carbonate  de  chaux  pur,  dont  le  poids  s'élevait  à  o,oo5 
de  grammes. 
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En  résumant  les  faits  rapportés  dans  cette  notice»  on  re« 
connaît  que  cette  concrétion  du  cristallin  est  formée^  savoir  : 

Sur  0,3  lo  grammes.  Sur  cent  parties. 

Matière  animale  albumineuse. ....  0,090.  •  • .     39,3 

Phosphate  de  chaux •.•;.•••  0,160. .  « .     51)4 

Carbonate  de  chaux <  •  o,oo5.  •  •  •        1,6 

Sels  alcalins  solubles o,o55.  • . .     \j^y 

0|3xo.  •  •  •    loOyO 

Cette  espèce  de  concrétion ,  dont  on  rencontre  souyenf 
des  analogues  dans  Torganisation  animale,  et  assez  fréquem' 
ment  dans  le  parenchyme  de  certains  Tbcères,  ne  peut  dire 
regardée  comme  une  véritable  ossification  produite  à  la  sur^ 
face  du  cristallin;  c^  si  Ton  ne  considère  que  les  deux  sels 
calcaires  qui  s'y  trouvent,  ainsi  que  dans  la  substance  propre 
des  os,  l'on  s  aperçoit  bientôt  qu'ils  existent  dans  un  rapport 
très  -  différent  de  celui  qui  constitue  la  matière  des  os: 
ainsi,  dans  ces  derniers,  le  phosphate  est  au  carbonate  de 
chaux  ::  5  :  I.  Dans  la  concrétion  qui  fait  le  sujet  de  cette 
note,  le  carbonate  forme  tout  au  plus  ^  du  poids  du  phos- 
phate de  la  même  base:  ainsi,  toute  idée  d'analogie  ne  peut 
plus  être  admise,  quand  une  différence  de  rapport  numé- 
rique est  si  grande. 

Nota.  Il  a  été  constaté  que  cette  concrétion  ne  s'était  pas 
formée  sur  la  membrane  cristalline. 


â 
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RECHERCHES       • 

sur  les  propriétés  thétapeutiques  du  Lohelia  syphilitica ,  €t 
di$  Lobelia  inflata^  Extrait  à! un  Mémoire  de  la  Société 
médico  ^botanique  de  'Londres  {^4jmn  i833);  par  I^ 

J)J  SiGMONP. 

Le  |[eiire  ^qi^el  ces  deux  plantes  appartienneot  fm 
ainsi  nommé  en  l*honneur  du  célèbre  botaniste  Mathieu 
de  I^obeh  Ces  deux  espèces  ont  été  seules  admises  dan^  la 
Pharmacopée  américaine.  Le  Lobelia  sjrphilitica  bl  ioui  pen^ 
dapt  quelque  temps  d'une  grande  renommée  dans  le  traite- 
ment de  la  gonorrhée^  mais  bijsn  quelle  eût  une  action 
spécifique  sur  la  muqueuse  de  Turètre  et  du  vagin  ^  et  qu'elle 
arrêtât  en  effet  quelquefois  une  gonorrbée  ou  une  leucor- 
rhée, l'expérience  a  démontré  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
au  contraire ,  cette  plante  aggrave  les  symptômes  de  ces 
maladies  :  ce  qui  prouve  que  Ton  rie  connaissait  pas  encore 
exactement  son  mode  d'action. 

Le  Lobelia  înfiata  est  une  plante  triennale  (indiquée 
annuelle  par  Desfontaines),  indigène  des  États-Unis,  où 
elle  croit  en  abondance,  surtout  dans  la  Virginie.  Les  feuilles 
et  la  capsule  en  sont  extrêmement  acres,  et  leur  goût  se 
rapproche  de  celui  du  tartre  émétique  ;  lorsqu'on  les  con- 
serve pendant  quelque  temps  dans  la  bouche,  on  éprouve 
de^  tournoiemens  et  une  forte  douleur  de  tête ,  avec  une 
agitation  ou  une  espèce  de  tremblement  par  tout  le  corps; 
il  survient  ensuite  des  nausées  et  même  des  vomissemens. 

Gttte  plante,  rangée  parmi  les  émétiques  de  la  Pharma« 


> 


\ 
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copée  américaine  j  est  administrée  à  la  dose  de  quinze  grains 
pour  déterminer  le  vomisseraent ,  qui  ordinairement  a  lieu, 
mais  avec  un  relâchement  général,  un  état  de  débilité ,  de 
la  sueur ,  et  quef^uefois  de  la  diarrhée.  Le  docteur  Eberis 
Ta  donné  comme  émétique  dans  le  traitement  du  croup, 
et  en  a  obtenu  des  effets  remarquables.  A  Texterienr,  Strapf 
Ta  employé  sous  fvrme  d'infusion  dans  lophlbalmie.  Le 
docteur  Cutter,  le  premier,  en  fit  usage  dans  les  accès 
d'asthmes  spasmodiques.  Depuis  dix  ans ,  il  était  sujet  à 
ces  accès,  contre  lesquels  il  avait  essayé  tous  les  moyens 
conseillés  dans  ces  cas ,  et  sans  presque  en  obtenir  aucun 
soulagement.  Ayant  entendu  Tanter  cette  plante  comme  un 
remède  populaire^  il  en  fit  l'essai^  et  la  première  dose  de 
teinture,  non^seulement  calma  la  violence  des  paroxymes, 
mais  son  usage  continué  en  empêcha  le  retour,  et  diminua 
beaucoup  la  dyspnée  quil  avait  habituellement. 

Le  docteur  Drury  en  éprouva  aussi  un  soulagement  im- 
médiat pendant  un  accès  violent,  dans  lequel  Tembarras 
de  la  respiration  était  beaucoup  plus  fort  qu*à  Fordinaire: 
une  cuillerée  à  thé,  d'une  teinte  éthérée  et  saturée,  fit  cesser 
complètement  Taccès  dans  l'espace  de  trois  minutes.  Au 
bout  de  dix  minutes, la  dose  fut  répétée  et  excita  le  vomis- 
sement, avec  une  sensation  de  picotement  à  la  peau.  Depuis 
ce  temps ,  la  maladie  disparut  complètement ,  et  la  santé  gé- 
nérale fut  considérablement  améliorée.  Les  docteurs  Barton, 
Stewart  et  d'autres  médecins  d'Amérique^  l'ont  essayée  avec 
le  même  succès.  Ce  fut  le  docteur  Recce  qui  l'importa  en 
Angleterre  •  le  docteur  J.  Andrew  l'avait  déjà  essayée.  Il 
publia  sur  ce  sujet  un  Mémoire  dans  le  Journal  médical  de 
Glascow. 

Beaucoup  de  médecins  l'ont  employée  depuis  avec  succès, 
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et  le  docteur  Sigtnond  ajoute  son  témoignage  en  faveur  des 
propriétés  de  cette  plante. 

Généralement  la  première  dose  administrée  pendant  un 
accès  d*asthme  spasmodique ,  calme  la  respiration  et  la 
ramène  à  Tétat  naturel.  En  même  temps  elle  diminue  l'en* 
gorgement  des  vaisseaux  bronchiques  par  l'expectoration 
du  mucus  qui  s'établit  presque  aussitàt.  On  peut  employer 
ce  mojen  dans  presque  tous > les  cas  d'asthme,  et  il  paraît 
avoir  une  propriété  spécifique  contre  cette  maladie.  On 
cherche  k  expliquer  son  action  en  disant  qu'il  calme  l'exci- 
tabilité de  la  huitième  paire  de  nerfs.  On  Va  essayé  aussi 
avec  un  succès  notable  dans  le  traitement  de  la  coqueluche. 
Le  docteur  Andrew,  qui  l'a  employé,  affirme  que  ce  médica- 
ment n'a  jamais  trompé  son  attente  que  dans  un  seul  cas  ; 
il  en  a  fait  aussi  l'essai  pour  un  cas  de  chorée  opiniâtre ,  dans 
lequel  les  purgatifs,  les  antispasmodiques  et  les  toniques 
avaient  échoué.  Quarante  gouttes  delà  teinture,  administrées 
trois  fois  par  jour,  firent  cesser  complètement  les  mouve- 
mens  convulsifs  des  membres,  et  la  malade  (jeune  fille  âgée 
de  quatorze  ans)  se  rétablit  bientôt.  Le  même  moyen  dî« 
minue  notablement  la  toux  et  la  dyspnée  chez  les  phthy- 
siques:  sous  ce  rapport,  c'est  une  acquisition  d'une  grande 
%  valeur  pour  la  thérapeutique. 

Dans  quelques  cas,  on  recommande  de  fumer  les  feuilles 
sèches  de  LobeUa  inflata  mêlées  à  d'autres  plantes  dans  la 
proportion  d'(in  quart,  et  Ton  dit  en  avoir  obtenu  des  ^ets 
très-avantageux. 

On  en  a  fait  une  préparation  ressemblant  à  l'oxymel, 
mais  qui  ne  produit  pas,  comme  les  sirops  et'  les  oxymels, 
cette  fiatulence  si  incommode  pour  les  asthmatiques,  parce 
que  Ion  a  remplacé  le  miel  par  le  sucre  de  lait. 
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dit  :  Le  procédé  est  bon ,  il  est  infaillible  ;  mais  on  n*en  re« 
tirera  pas  tous  les  avantages  que  l'auteur  s'en  promet;  car  il 
y  aurait  de  la  témérité  à  affirmer  qu'un  individu  est  mort 
empoisonné)  si  Ton  ne  retrouvait  qu  une  aussi  faible  quantité 
d'arsenic*  On  ajoutait  ensuite,  comme  corollaire,  que  l'ar- 
senic pourrait  bien ,  ainsi  que  le  cuivre ,  se  retrouver  clans 
nos  alimens  ou  boissons ,  et  dans  les  vases  qui  sont  employés 
k  la  confection  de  nos  alimens« 

le  sentis  tout  d'abord  la  haute  portée  de  cette  opiuion , 
qui  ne  tendait  rien  moins  qu'à  soustraire  à  l'action  de  la 
loi  les  empoisonneurs  qui  n'auraient  pas  été  surpris  in  fla- 
grante tlêUclo;et^}e  l'avouerai,  je  partageai  un  instant  cette 
opinion ,  ou  plutôt  cette  erreur. 

Je  résolus  alors  de  tenter  de  nouvelles  expériences  :  mon 
attention  se  porta  successivement  sur  le  bismuth,  l'anti* 
moine,  le  sulfure  d*antimoine  et  sur  le  blé. 

On  sait  que  le  bismuth  contient  souvent  de  Tarsenic,  et 
qu'il  est  employé  par  les  chaudronniers  ambulans  pour  po* 
lir  les  cuillers  detain;  que  l'antimoine  et  le  sulfui*e  de  ca 
métal  contiennent,  presque  toujours  de  l'arsenic;  enfin  que 
le  blé,  dans  quelques  cantons,  est  plongé,  avant  d'être  semé, 
dans  des  solutions  d'acide  arséniei^x  et  de  chaux  ou  d'alun, 
ou  de  vert-de-gris ,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  cAat//^r  le  blé. 

Partant  de  ces  données,  j'ai  cherché  à  démontrer  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  ces  diverses  substances ,  en  employant 
pour  cela  le  procédé  que  j'ai  indiqué,  et  il  me  fut  impossible 
d'obtenir  seulement  des  traces  d'arsenic  d'une  cuiller  d'étain 
polie  avec  le  bismuth* 

Je  l'ai  cherché  ensuite  dans  l'antimoine  et  dans  son  siil* 
fure,  après  m'étre  assuré  préalablement  de  son  existence 
par  le  procédé  de  Sérullas.  Il  me  fut  encore  impossible 
d'obtenir  la  moindre  trace  d'arsenic. 
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Enfin  Je  l'ai  cherché  datts  le  hlé^  $atis,  plus  de  succès  que 
dans  les  corps  précédens.  Voici  comment  j*a|  opéré: 

J*ai  détruit  la  matière  organique  par  Tacide  nitrique ,  puis 
j'y  ai  fait  passer  nn  courant  d*aeide  hydro.sulfurîque  qui  dé- 
terminait  la  formation  d'un  précipité  qui  variait  singulière- 
ment en  quantité  et  en  couleur,  suivant  l'espèce  de  blé; 
ensuite  j'ajoutais  une  grande  quantité  d'ammoniaque  pour 
neutraliser  l'acide  et  dissoudre  le  sulfure  d'arsenic,  s'il  eût 
existé.  Je  filtrais  et  j'ajoutais  assez  d'acide  hydrochlorique 
pour  aciduler  la  liqueur^  je  irecueillais  le  précipité ,  quand 
il  y  en  avait;  je  le  tritur;]tis  avec  de  la  soude  caustique;  puis 
je  le  soumettais  à  l'action  de  la  chaleur  dans  un  tube  luté,  et 
jç  terminais  l'opération  par  les  expériences  que  l'on  connaît 
déjà. 

'  Ces  résultats  négatifs  me  permettent  maintenant  de  trai* 
ter  avec  succès  la  question  d'eihpoisonnement  par  l'arsenic , 
quand  on  ne  retrouvé  que  des  particules  de  ce  corps. 

Quelles  conditions  un  expert  chimiste  doit-il  remplir  pour 
affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement  par  l'arsenic?  Telle 
est,  ce  me  semble,  la  question  réduite  à  sa  plus  simple  ex- 
pression. Je  répondrai  qu'il  n'en  faut  qu'une  seule  :  la  re* 
présentation  de  l'arsenic,  ou  la  démonstration  de  son  exis- 
tence par  des  expériences  infaillibles. 

Pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  l'homme  de 
l'art  doit  démontrer  l'existence  du  poison  à  laide  d'expé- 
riences chimiques  rigoureuses, et  ce  serait  méconnaître  son 
devoir  que  de  s'écarter  d'un  pareil  principe  (i).  L'auteur 
célèbre  auquel  j'emprunte  cette  opinion  ne  dit  pas  :  Il  fjut 
retrouver  telle  ou  telle  quantité  d'arsenic;  il  dit  seulement 

■      I     ■!■   I    ■■■    p.    i— ^»1— — Él^— —  ■  Il      «1  ■ I      I     11 Il»~^—  Il  —— — ^W— ^ 

(i)  leçons  de  médecine  lêgaU^  par  M.  Orfila  »  lome  TU,  p.  i ,  2 

IX,  ,  38 


) 


594  JOURNAI.  DE  GHIMIB  MioiGiXB,. 

qu'il  faut  en  retrouver;  et  il  a  raison ,  puisque  l'on  ne  peut 
pas  démontrer  la  présence  de  ce  métal  dans  les  substances 
ou  dans  les  ustensileS|  où  Ton  pouvait  en  soupçonner  Texis- 
tence,  où  Ton  savait  même  qu  ii  existait ,  mais  dans  un  état 
de  combinaison  telle  qull  ne  pouvait  être  mis  en  évidence 
à  Taide  du  procédé  dont  il  s  agit ,  et  que  tous  les  abonnésdy 
Journal  de  Chimie  médicale  connaissent. 

Si  l'on  méconnaissait  un  pareil  principe ,  et  si  Ton  adop- 
tait l'opinon  que  j'appellerai  quantitaiivei  on  se  jetterait 
dans  un  dédale  inextricable,  et  la  plupart  des  empoisonne* 
mens  resteraient  impunis.  Qui  ne  sait  que,  dans  1^  plus 
grand  nombre  des  cas,  les  vomissemens  et  les  selles  chas- 
sent la  plus  grande  partie  du  poison,  et  qu'il  est  même  ar- 
rivé que  l'on  n'a  pu  retrouver  d'arsenic  dans  des  cada vrai 
d'individus  qui  avaient  pris  de  l'arsenic  en  présence  de  té- 
moins (x)  ?  Et  où  en  serions-nous  s'il  fallait  admettre  l'ana* 
lyse  quantitative  dans  des  cas  d'empoisonnement?  Une  pa- 
reille doctrine,  si  elle  venait  à  s'établir,  serait  fatale  à  la  so- 
ciété; car  elle  assurerait  un  brevet  d'impunité  aux  empoi- 
sonneurs. Espérons  qu'elle  ne  s'établira  pas. 

Mais  je  ne  veux  pas  dire  que  l'on  doive  procéder  de  même 
à  l'égard  des  autres  poisons,  et  je  crois  devoir  rappeler  à 
cette  occasion  que  les  experts  doivent  être  très-cirx;onspecls 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  cuivre. 

On  a  pu  remarquer  que  j'écartais  la  question  de  crime, 
pour  ne  m'ocouper  que  de  la  question  d'empoisonnement, 
qui  seule  peut  nous  être  soumise ,  la  première  étant  toujours 
du  domaine  de  la  justice  et  dépendante  de  causes  morales.  Il 
estnien  important  de  ne  jamais  oublier  cette  distinction  ; 
car  il  peut  y  avoir  empoisonnement,  sans  que  pour  cela  il  J 

(i)  Orfila  ,  ouvrage  déjà  cité. 
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ait  nécessairement  crime.  L'empoisonnement  peut  être  le 
résultat  d  une  erreur,  d'une  étourderie  ou  d'un  suicide. 

L'expert  chimiste  serait  donc  blâmable,  s'il  hésitait  un 
seul  instant  à  déclarer  qu'il  y  à  eu  empoisonnement  par  l'ar- 
senic,  quand  il  retrouye  ce  corps,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs 
la  quantité,  pourvu  toutefois  qu'elle  soit  suffisatite  pour 
faire  ressortir  les  propriétés  qui  caractérisent  ce  métal  ;  et 
elle  le  sera  toujours,  quand  il  y  en  aura  environ  un  cent 
vingt'huitième  de  grain. 


MÉMOIRE 
sur' me  substance  nomelle  nommée  Jpirine;  par  B.  Bnio. 


^ 


Ce  chimiste  s'est  d'abord  livré  à  l'analyse  de  Tamande  du 
Cocos  lapidea  de  Gaertner,  qu'il  a  trouvée  composée  de  : 

Huile  grasse.» 73,a5o 

Zimome  \ «•••  •  4>Soo 

Mucilage  • .  •  • •  4>iSo 

Glycirrhine  cristallisée r.  •  •  •  i»si75 

Principe  colorant  jaune •  •  •  • .  o,75o 

Apirine • 0|995 

Matière  insoluble  dans  les  acides,  les 

alcalis  et  l'eau. .  •  •  • o,aoo 

Fibre  ligneuse.  •• ^*  >4»7So 

Peinte.. o,i3o 

Apirine. 

Cette  substance  nouvelle  avait  déjà  été  entrevue  par  lui 
dans  le  Cocos  nucifera^  mais  en  trop  petite  quantité  pour  être 
examinée.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  du  Cocos  lapidea ^  d'où 
on  peut  Textraire  directement  par  la  seule  action  de  Teau 
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froide;  maïs  ce  procédé  n'étant  pas  le  meillear,  nous  allons 
indiquer  celui  auquel  il  donne  la  préférence. 

Extraction  de  VApirine. 

On  prend  5  00  grammes  de  la  matière  constituant  la  noix 
de  ce  coco ,  que  Ion  a  fait  macérer  pendant  dix  ou  douze 
heures  dans  a  litres  d  eau  distillée,  contenant  fyj  grammes 
d'acide  hydrochlorique  concentréy  en  ayant  soin  de  remuer 
de  temps  en  temps  le  mélange;  au  bout  de  ce  temps,  l'on  7 
ajoute  2  autres  litres  d'eau  distillée  ;  après  douze  autres 
heures  de  macération,  ce  qui  fait  vingt-quatre  heures  en 
tout,  on  passe  avec  expression,  l'on  ajoute  de  nouvelle  eau 
distillée  ;  après  quelques  heures  de  nouvelle  macération, 
l'on  exprime,  et  Ton  recommence  cette  opération  jusqu'à  ce 
que  l'eau  en  sorte  sans  aucune  acidité.  v 

La  première  liqueur  étant  filtrée  à  part,  on  en  précipite 
XApirine^^v  l'ammoniaque;  on  la  lave  à  grandes  eaux  sur 
le  filtre,  et  on  la  fait  sécher  à  une  douce  chaleur.  Au  lieu 
d'acide  hydrochlorique,  on  peut  employer  de  l'acide  acé» 
tique  à  1,073  mais  cet  acide  étant  plus  cher,  on  donne  la 
préférence  au  premier. 

UJpirine  est  blanche^  assez  semblable  à  l^midon,  plus 
légère  que  lui;  elle  est  inodore,  d'abord  insipide,  ensuite 
légèrement  piquante,  plus  pesante  que  l'eau,  ni  acide,  ni 
alcaline,  sans  action  sur  Je  tournesol  ni  la  teinture  de  vio- 
lettes }  soluble  dans  environ  600  parties  d'eau  froide.  Cette 
solution  chauffée,  de  claire  qu'elle  est,  devient  laiteuse  et 
XApirine  se  précipite;  circonstance  remarquable,  qui  prouve 
qu'elle  est  plus  soluble  dans  leau  froide  que  dans  l'eau 
chaude.  Quand  cette  substance  a  été  précipitée  des  solutions 
acides,  elle  se  trouve  alors  à  l'état  d'hydrate,  et  devient  plus 
soluble  dans  l'eau  à  cause  de  sa  cohésion  moindre;  cett^ 


j 
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solution  chauffée  devient  également  laiteuse  et  dépose  de 
YApinne  qui  s'y  redissout  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur.  C'est  cette  propriété  qui  lui  a  fait  donner,'  par 
M.Bizio,[lenoro  SiApirine^  qui  semble  annoncer  qu  elle  résiste 
beaucoup  plus  à  Taction  du  calorique  qu*à  celle  du  froid. 

Le  sous-acétate  de  plomb  produit  dans  la  solution 
aqueuse  èiApirine  un  léger  précipité  blanc  glutineux. 

Le  deutochlorure  de  mercure  n'exerce  aucune  action 
visible  pendant  vingt-quatre  heures;  mais  si  au  bout  de  cinq 
à  six  jours  on  élève  la  tenipérature  de  5  à  6  degrés  au- 
dessus  de  o  deRéaumur,  il  se  produit  un  précipité  flo* 
conneux. 

Le  protohitrate  de  mercure  y  produit  un  précipité  flo- 
conneux d'un  blanc  sale,  par  le  deutonitrate  ^  ce  précipité 
est'de  couleur  citrine. 

La  solution  alcoolique  d*iode  y  détermine  un  précipité 
glutineux  obscur,  qui  se  redissout  dans  la  liqueur. 

Vhydrate  dApirine  exposée  à  la  vapeur  d'iode  dans  un 
lieu  obscur,  prend,  au  bout  de  dix  heures,  une  couleur 
jaune  ocracéei  devient  un  peu  acide  et  plus  solubledans  Teau. 

L'infusion  de  noix  de  galle  ne  trouble  point  d'abord  là 
solution  à'Apirine^  il  ne  s'y  forme  un  précipité  blanchâtre 
qu'au  bout  de  quelque  jours. 

IJApirine  a,  comme  les  alcoloïdes ,  beaucoup  d'affinité 
pour  les  acides,  avec  cette  différence  que  ses  combinaisons  à 
froid,  même  avep  les  acides  les  plus  faibles,  sont  troublées 
en -partie  par  le  calorique.  Ainsi ,  par  exemple ,  la  solution  à 
frdid  de  cette  substance  dans  l'acide  acétique  à  i,o3  est 
claire  et  incolore;  mais  dés  qu'elle  est  exposée  à  Faction 
du  calorique,  à  peine  sa  température  s'est-elle  élevée  de 
quelque  degré,  que  la  liqueur  se  trouble,  et  cet  état  aug- 
mente avec  son  réchauffement  jusqu'à  1  ebuHition.  Le  pré> 
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cipité  obtenu  est  abondant ,  de  couleur  blanche:  il  est  com* 
posé  d  acidejacétique  saturé  d'jipirine.  Par  le  refroidissement 
de  la  liqueur,  le  précipité  s'y  redissout; de  sorte  que,  pour 
obtenir  \ acétate  (TApirine^  on  na  qu'à  porter  à  Tébullition 
sa  solution  aqueuse,  filtrer  et  layer  à leau  distillée  bouil- 
lante: on  obtient  ainsi  de  très- petits  cristaux  de  ce  sel  qui, 
dissous  dans  l'eau  froide,  se  précipite  également  par  la  cha- 
leur, en  troublant  le  liquide. 

L'acide  tartrique  dissout  une  plus  grande  quantité  àiApi^ 
nne\  sa  solution  chauffée  ne  se  trouble  pas,  mais  déposa 
aussitôt  des  molécules  cristallines  qui  se  réunissent  et  for- 
ment de  petits  prismes  tétraèdres  transparens,  terminés  la 
plupart  par  des  sommets  semblables.  Plus  la  température 
s'élève  graduellement ,  plus  la  cristallisation  du  sel  est  régu- 
lière. Le  tartrdte  (VApirine  ne  se  redissout  pas,  comme  son 
acétate,  dans  la  liqueur  refroidie;  il  a  la  saveur  du  sur- 
tartratede  potasse;  quoique  ses  cristaux  soient  eu  apparence 
neutres,  ils  ne  rougissent  point  le  papier  tournesol.  Pour 
avoir  un  tartrate  d^Apirine  plus  soluble  dans  l'eau,  il&ut 
l'en  précipiter  par  de  l'alcool  à  o,S3.  Ce  sel,  redissous  dans 
l'eau,  est  décomposé  par  l'ammoniaque  qui  en  précipite 
XApirine  en  molécules  très-tenaces,  plus  pesantes  que  celles 
obtenues  des  acides  acétiques  ou  hydrochloriquea;  ce  qui 
prouve  qu'elle  est  bien  moins  hydratée.  Nous  devons  ajouter 
un  fait  remarquable  :  c  est  que  XApirine  ainsi  précipitée  et 
dissoute  dans  l'acide  acétique  au  même  degré ,  la  liqueur 
a  besoin  d'une  plus  grande  élévation  de  température  pour 
se  troubler,  et  que  le  précipité  s'y  redissout,  quoique  U 
liqueur  soit  encore  très-chaude.  Les  acides  minéraux  dissc^ 
vent  également  VApirine*  Si  on  la  traite  par  l'acide  nitrique 
concentré ,  elle  s  y  unit  promptement  :  il  faut  avoir  soin 
d'agiter ,  à  'cause  de  sa  légèreté  plus  grande  que  celle  de 
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Sirop  de  café, 
M.  Ferrari  nous  adresse  la  formule  suivante  : 

■  . 

Café  du  Levant  torréfié 4  onces. 

Eau " a  liv.     ♦ 

<    .     Sucre  raffiné..'; ...«..»«...  •^.  '  3  iiv.       * 

•Dans  un  vase  fermé  pendant  '<î  lieiirbs  on  fait  attiser  ïe  ' 
café  avec  i  livre  î/a  d'eau  froide;  en  lé  diébouchant  un  peu 
on  place  ensuite  le  vase  au  l>aîn-marie  ;  'qiiand  Teau  au  baîh-  * 
marie  bout,  on  en  retire  le  vase;  on  laïése^3?fioser,  on  dé- 
cante ,  et  Ton  verse"  sur  le  résidu  les  6  onces  d'eau  restantes^ 
Au  bout  de  quelques  heures  on  décante,  et  Ton  mêle  les 

(i)  Nous  publions  ces  résultais  sans  les  garantir;  ilpamu^^it^- 
tëressânt  île  les  vérifier.  Peut-être  quèlqu^in  de  nos  correspondans 
8cra-t-ilà  minfe  de  Itf  faite.  V  *'    (^Note  des  Rédacteurs.) 
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Tacide.  Dans  cette  réaction,  il  ne  se  produit  aucun  dégage* 
irtent  gazeux,  et  l'on  peut  en  précipiter  Y jépirine  £ivec  les 
mêmes  propriétés  que  celle  du  tartrate ,  la  liqueur  offrant 
les  mêmes  phénomènes ,  c'est-à-dire  sans  se  troubler. 

UJpirine  s'unit  difficilement  à  l'acide  sulfurique  con* 
centré  ;  étendue  d*«au,  elle  s'y  combine  aisément.  L'étude  de 
sa  combinaison  avec  les  autres  acides  sera  l'objet  d'un  tra-^ 
vail  spécial.  Exposée  à  l'action  du  feu,  ÏApirine  ne  se  ra- 
iXK>lIit,nese  gonfle  ni  ne  se  fond;  il  s'en  dégage  des  vapeurs 
blanches  ayant  Todeur  du  chanvre  en  combustion ,  et  il  reste 
un  charbon  en  particules  semblables  à  celles  de  celte  sub* 
stanéé.  M.  ]3izio  ne  s'est  point  assuré  si  Vjipinne  donnait 
aussi  quelques. produits  a2K>tés(i).  {Traduit  de  l'italien j^ar 
extrait.)  J.-F.  « 
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liqueurs  que  Ion  verse  peu  à  peu  sur  le  sucre;  on  fait  dis- 
soudre au  bain*maric  ,  et  Ion  passe  à  la  chausse.  La  dose  de 
ce  sirop  est  de  demi-once  à  une  once,  et  même  davantagCi 
dans  une. quantité  suffisante  de  véhicule. 

Nouî^eau  Moxa^ 

M.  Ferrari  conseille  de  tremper  du  coton  dans  une  solu- 
tion saturée  àe  chlorate  de  potasse  ,  de  lui  donner  en- 
suite la  forme  de  petits  cônes^  que  l'on  fait  plus  ou  moins 
gros,  plus  ou  moins  compactes.  Ces  moias  sont  beaucoup 
plus  actifs  que  ceux  que  Ton  connaît,  soit  qu'ils  soient  faits 
avec  je  tissu  celluleux  des  feuilles  de  VArtemisia  afvensis, 
avec  la  moelle  de  YHelianthus  annuus^  ou  avec  le  coton 
trempé  dans  une  solution  de  nitrate  de  potasse» 


«^M 


MÉMOIRE 

sur  la  Baregine^  la  à  l* Académie  royale  des  sciences  le 

ti  août  iViZ;par  M.  LoNOCHàMP. 

EXTRAIT. 

M.  Lougchamp  a  doané  le  nom  de  i^an{fi/ia  à  une  matière 
azotée  qu'il  a  rencontrée  pour  la  première  fois  dans  les  eaux 
de  BarègeSi  et  que  M.  Anglada  a  depuis  nommée  fort  impro- 
ft^Vàeax  Gl^iriney  parce  que,  dit-il,  elle  ressemble  à  des 
glaires,  ce  qui  n'est  nullement  vrai  ;  mais  cela  le  f&t-il^  que 
cette  dénomination  serait  repoussante  pour  lesbuvenrsd'eau 
qui  croiraient  avaler  des  glaires. 

La  Barégine  a  été  connue  de  tout  temps  dans  les  eaux 
thermales  sulfureuses,  sous  le  nom  de  matière  grasse  des 
eaux  minérales,  CUaptal,  avec  plusieurs  autres  chimistes, 
prouyè|rent(|ue  cei^  substance  était  azotée  ;  d'après  cela,  elle 
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.  a  été  désignée  tantôt  sous  le  nom  de  matière  animale ,  tantôt 
sous  celui  de  matière  végéto^animale  des  eaux  minérales. 

loiBarégine^  dans  son  plusgrand  état  de  pureté^  ressemble 
à  une  gelée  de  pied  de  veau;  elle  est  parfaitement  incolore , 
sans  odeur ,  et  inaltérable  à  lair  ;  elle  contient  0,98  d*eau , 
et  0,0a  de  matière  solide  ;  il  faut  plus  de  loo^ooo  parties 
d'eau  pour  la  dissoudre;  elle  est  très-peu  soluble  dans  les 
acides  nitrique,  liydrochlorique  et  acétique;  elle  est  éga- 
lement peu  soluble  dans  les  alcalis  caustiques.  Desséchée  et 
soumbe  à  la  distillation,  elle  donne  de  Thuile,  du  carbo- 
nate d*ammoniaque,  et  laisse  un  charbon  abondant  difficile 
à  incinérer. 

Là  Barégine  existe  dans  les  eaux  thermales ,  d'où  elle  se 
sépare  par  1  evaporation.  En  efFet^  on  ne  la  trouve  jamais  en 
suspension  dans  leau,  mais  bien  sur  les  parois  du  réservoir, 
seulement  dans  la  partie  qui  se  remplit  et  se  vide  successi- 
vem^it  ;  quant  à  ceux  qui  sont  toujours  couverts  d  eau ,  on 
ne  1 7  trouve  jamais:  elle  forme  quelquefois  une  couche  de 
a, ou  3  pouces  d  épaisseur ,  ainsi  que  rauteur  Ta  reconnu 
dans  le  réservoir  de  la  grande  douche  de  Barèges.       ^ 

Souvent  la  Barégine  est  colorée  depuis  le  gris  clair  jus- 
qu'au  gris  le  plus  foncé,  et  même  le  noir.  On  attribue  ces 
diverses  colorationsauxparcis,  sur  lesquelles  ellese  déposé,  et 
qui  sont  souvent  elles-mêmes  formées  de  matériaux  colorés. 
M.  Longchamp ,  loin  de  partager  cette  opinion,  considère  * 
au  contraire  cette  coloration  comme  étant  due  à  une  réac- 
tion élémentaire  qu'il  n'a  pas  encore  assez  étudiée. 

Lorsqu'une  eau  thermale  s'écoule  à  lair ,  la  Barégine  ne 
se  présente  plus  en  gelée,  mais  en  longs  filamens  blancs  qui 
flotttent  dans  l'eau.  Quand  l'eau  minérale  vient  se  mêler  à 
un  filet  d'eau  ordinaire,  les  filamens  qui  se  forment  sont 
colorés  en  vert:  la  Barégine  verte  a  donc  reçu  sa  couleur  de  > 
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l'oxigène  contenu  dans  Teau.  Voilà  pourquoi  Fauteur  pénae 
que  la  matière  Tegéto  "animale  qu'on  trouTe  dans  les  eaux  de 
Yichy,  et  dans  toute  eau  thermale  quelconque ,  est  de  la 
Baréginê  altérée.  M,  Longchamp  regarde  cette  substance 
comme  étant  contenue  dans  toutes  les  eauK  thermales ,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient.  Deux  onces  de  Baréginê  en 
gelée  ayant  été  conseryées  pendant  enyiron  5  à  6  mois  dans 
un  petit  bocal  de  yerr^  débouché,  en  y  ajoutant  de  temps 
en  temps  un  peu  d*eau,  pour  que  la  matière  restât  toujours  > 
au  même  point  d'hydratation,  la  partie  qui  était  en  contact 
avec  l'air  ne  s'est  nullement  colorée;  loin  de  là,  la  Baréginê 
s'est  successiyement  colorée  par  le  fond ,  et  elle  est  devenue 
parfaitement  noire  jusqu'à  9  ou  lo  lignes  de  la  surface.  Cette 
couche  supérieure  ne  s'est  jamais  colorée.  Lorsque  sa  oolo^ 
ration  en  noir  a  atteint  son  maximum ,  elle  a  successivement 
disparu,  et  la  matière  est  devenue  incolore  comme  dansTo^ 
rigxae.'iA  Baréginê  en  gelée,  ou  délayée  dansl'eaUyn'éproHve 
aucune  altération  à  l'air,  même  dans  l'espace  de  plusieurs 
mois;  mais  pour  cela,  il  faut  qu'elle  ait  été  débarrassée  de 
toute  eau  minérale,  car  celle-ci  détermine  sa  putréfaction. 
Aussi  toutes  les  eaux  thermales  sulfureuses  ont-elles  une 
odeur  désagréable  lorsqu'elles  sont  conservées  depuislong* 
temps,  môme  dans  des  bouteilles  fermées.  La  Baréginê  que 
M.  Longchamp  avait  soumise  à  l'expérience  avait  été  çon* 
Selrvée  dans  l'alcbol  ;  elle  était  parfaitement  débarrassée  de 
ce  raenstrue  par  de  nombreux  lavages  à  l'eau  distillée,  et* 
c'est  après  ces  lavages  qu'il  l'a  soumise  à  l'expérience.  La  Ba- 
réginê soumise  à  une  douce  chaleur  perd  son  eau  sans  ré*% 
pandre  aucune  odeur  ;  elle  forme  une  espèce  de  réseau , 
formé  de  pellicules  très*minces,  qui  enferme  Teau  dans 
un  appareil  cellulaire.  Ainsi  desséchée ,  et  mise  sur  les  èhar^ 
bons  ardens,  elle  se  racornit,  s'enflamme,  et  répand  une  ' 
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odeur  d*acide  sulfureux,  à  laquelle  succède  celui  de  la  corne 
brûlée;  à  la  distillation,  elle  donne  du  soufre  qui  se  sublime, 
une  huile  jauiie,  d'une  odeur  très-pénëtrante ,  une  autre 
huile  noire  plus  épaisse,  enfin  beaucoup  de  carbonate  d'am- 
moniaque ,  et  un  chatbon  alcalin  léger,  faisant  la  moitié  du 
poids  de  IdL  Barégine.  Cette  substance  est  ipsoluble  dans 
l'eau,  qui  n'en  contient  que  quelques  vestiges,  qui  suffisent 
cependant  pour  lui  imprimer  un  caractère  distinctif  :  c'est 
qu'agitée  avec  une  baguette  de  verre  y.  elle  devient  buUeuse , 
comme  le  serait  une  eau  légèrement  gommée. 

La  Barégine'SQ  conserve  très-bien  dans  Falcool  :  47  gram* 
mes  de  ce  menstrue,  après  8  ans  d'infusion ,  en  ont  dissoUi 
9  milligrammes. 

Si  l'on  fait  bouillir  de  Vacide  nitriqu.e  avec  la  Barégine^ 
celle*ci  disparaît,  et  donne  une  dissolution  jaune ,  qui ,  éva« 
porée  et  reprise  par  l'eau,  précipite  légèrement  par  l'eau  de 
chaux ,  précipite  par  l'ammoniaque,  donne  un  précipité  gm-^ 
meleux  par  le  sous^arbonate  de  potasse,  lequel  précipité  est 
'  graisseux  au  toucher,  amer  au  goût,  soluble  dans  l'alcool,  in- 
soluble dans  l'éther.  Ainsi  la  Barégine  ,  traitée  à  ohaud  par 
l'acide  nitrique ,  donne  tous  les  produits  de.  la  fibrine,  «avoir, 
l'acide  oxalique  et  de  l'amer.  Aussi  M.  Longchamp  ne  craiot 
pas  de  dire  que  cette  substance  est  sui  genêris  ,  qu'elle  a 
quelque  analogie  avec  la  fibrine. 

Commissaires  :  MM.  Thbnard  ,  Bevobnt  et  BBRTHiBft.^ 


6o4  fOUUIAL  M  CBUUB  mAoICIIA, 


RECHERCHES 

de  chimie  organique^  lues  à  V Académie  royale  des  sciences  le 

5  août  iSH; par  M.  J.  Duhàs. 

EXTRAIT. 

Apres  avoir  établi  d'une  manière  précise  la  nature  des 
huiles  essentielles  légères ,  ce  cliiniiste  s'est  livré  à  des  re* 
cherches  analogues  sur  les  huiles  essentielles  pesantes; 
il  trouve  que  celles  «ci  diffèrent  à  tous  égards  des  pre- 
mières, et  que  cette  différence  tient  à  ce  qu'elles  sontplu3 
riches  en  oxigène  :  d'où  il  suit  qu'au  lieu  de  servir  de  base , 
elles  font  fonction  d'acide  »  et  qu'au  lieu  de  les  considérer 
comme  des  protoxides,  il  faut  y  voir  des  acides  bien  carac* 
térisés  et  d'une  composition  assez  simple. 

Parmi  ces  huiles  essentielles ,  il  en  est  une  que  les  expé- 
riences  de  91.  Bonastre  ont  déjà  signalée  comme  capable 
de  se  combijier  directement  avec  les  alcalis ,  et  sans  le  con- 
cours de  l'air  ou  de  tout  autre  ag^nt  :  c'est  l'essence  de 
girofle,  dont  M.  Dumas  trace  ici  plus  particulièrement  les 
caractères,  tout  en  établissant  que  toutes  les  huiles  pesantes 
qu'il  a  pu  étudier  lui  en  ont  offert  d'analogues. 

L'analyse  de  cette  huile ,  celle  de  quelques  produits  qui 
résultent  de  l'action  de  divers  corps  sur  le  girofle ,  font 
l'objet  principal  de  ce  mémoire.  Les  produits  qui  ont  servi 
de  point  de  départ  dans  ces  analyses ,  étaient  fort  purs. 
M.  Dumas  les  devait  à  (obligeance  de  M.  Bonastre  :  il  les  a 
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soumis  à  dÎTerses  épreuves  pour  les  débarrasser  de  rhumi* 
dite  qu'ils  pouTaient  encore  contenir. 

L*huilé  de  girofle^  quoique  parfaitement  claire^  peut  en- 
core retenir  beaucoup  d  eau^  qui  s*eu  sépare  par  une  simple 
digestion  dé  60  ou  80^,  avec  du  chlorure  de  calcium  :  la 
solution  de  chlorure  se  dépose  au  fond  du  vase,  et  Thuile 
pure  surnage  ce  dépôt. 

Pour  fixer  le  poids  atomique  de  Vhuile,  il  a  essayé  de  la 
combiner  avec  la  soude  ou  avec  lès  alcalis  fixes  ;  mais  il  n*a 
pu,  par  aucun  moyin,  se  procurer  des  combinaisons  définies. 
On  obtient  bien  tous  les  phénomènes  décrits  par  M.  Bo- 
nastre  ;  mais  quand  on  a  chauffé  Fhuile  avec  Talcali  caus- 
tique, la  matière  se  prend  en  masse  nacrée  par  le  refroi<*' 
dissement,  et  les  cristaux  retiennent  une  énorme  quantité 
de  soude  caustique  libre  que  l'on  ne  sait  comment  enlever. 

M.  Dumas  a  donc  cherché  un  autre  procédé ,  et  il  la 
trouvé  dans  Taction  du  gaz  ammoniaque  pur  et  sec:  il  a 
essayé  de  faire  passer  du  gaz  ammoniaque  dans  des  boules 
qui  renfermaient  l'huile; mais  une  partie  a  été  entraînée  par 
lexcèsdugaz  qui  passait  dans  la  boule,  et  la  saturation 
n'a  jamais  pu  être  entièrement  accomplie. 

Il  a  parfaitement  réussi,  au  contraire ,  en  faisant  passer 
l'huile  dans  une  éprouvette ,  et  y  ajoutant  du  gnz  ammo- 
niaque en  excès  :  0,553  d'huile  ont  absorbé  de  cette  ma- 
nière 83  centig.  de  gaz  ammoniaque  sec  à  0,76  et  o^centig. 

En  prenant  2,1 45  pour  le  poids  atomique  de  l'ammo- 
niaque, on  trouve,  d'après  ces  résultats,  que  le- poids  ato* 
mique  de  l'huile  de  girofle  est  représenté  par  2,2. 

L'analyse  de  la  combinaison  ammoniacale  n'offrait  pas 
grande  utilité  }  cependant  il  l'aurait  tentée,  si  cette  combi« 
naison  ne  présentait  pa^  unt  facile  altération,  qui  lui  fait 
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perdre  presque  instantanément  une  partie  de  son  anùno» 
niaque,  dès  qu  elle  a  le  contact  de  Tair. 

Le  composé  ammoniacal  dont  il  est  ici  question  est  cris- 
tallisé en  petits  crbtaux  doués  d'un  grand  éclatj  pour  1<:S  ob* 
tenir,  il  £iut  employer  de  Vhuile  de  girofle  d'une  pnretë  par- 
fiiite  ;  car  lorsqu'on  se  sert  des  huiles  du  commerce,  rectifiées 
ayecsoin,  et^  peine,  différentes  de  l'huile  pure  par  leur  com« 
position,  on  n'obtient,  par;  l'action  la  plus  prolongée  de  l'am- 
moniaque, qu'une  matière  poisseuse  ou  d'un  aspect  buti- 
reux,  sans  le  moindre  indice  de  cristallisation. 

L'huile  de  girofle  a  fourni  à  l'analyse  ces  résultats  : 
0,480  de  cette  huile  ont  donné  i^aiS  d'acide  carbonique, 
et  0,341  d'eau,  ce  qui  fait: 

Carbone 70,04 

Hydrogène 7,88 

Oxigène • . . . .     aa,o8 


100,00 


En  calculant  cette  analyse,  on  parvient  à  la  formule  sui- 
vante  : 

« 

O® i53o,4 70,0a 

H«« 161,5 7,42 

O^ 5oo,o •  •     22,56 

2192,9  100,00 

La  composition  élémentaire  s'accorde ,  comme  on  le  voit, 
d'une  manière  satisfaisante  avec  les  résultats  qui  précèdent. 

On  remarquera  que  la  grande  quantité  d'oxigène  que 
l'huile  de  girofle  renferme,  d'après  les  analyses  de  M.  Dumas, 
est  un  caractère  de  composition  commun  à  toutes  les  huiles 
plus  pesantes  que  l'eau. 

Un  autre  caractère  qui  parait  également  propre  aux 


DE  FHAIlMACifi  ST  DE  TOXICOLOGIE.  ^  607 

huiles  de  cette  famille,  c  est  leur  grande  résistance  à  la  dé- 
oomposilion.  L'huile  de  girofle  ne  peut  être  analysée  qu'au- 
tatit  que  \jpn  prend  soin  d'en  faire  passer  la  vapeur  au  tra^ 
vers  d'une  colonne  de  six  ou  huit  pouces  d  oxide  de  cuivre 
incandescent  ;  encore  faut-il  que  l'huile  passe  avec  beaucoup 
de  lenteur. 

M*  Bonastre  a  bien  voulu  remettre  à  Tauteur  une  matière 
cristallisée  en  lames  nacrées,  qui  s'était  déposée  dans  de  l'eau 
distillée  de  girofle.  Cette  matière  fgrt  bien  caractérisée  mé- 
riterait un  examen  attentif  :  il  y  en  avait  malheureusement 
trop  peu  pour  en  faire  une  étude  complète;  mais  il  a  pu  en 
fiiire  l'analyse  et  constater  un  assez  grand  nombre  de  ses 
caractères,  dje  manière  qu'il  n'est  pas  douteux  que  cette 
matière  ne  soit  un  produit  nouveau  et  particulier. 

La  matière  nacrée  dont*  il  est  question  a  été  analysée 
avec  les  précautions  ordinaires  :  elle  ne  contient  pas  d'azote. 

0^337  de  matière  nacrée  ont  fourni  0,88  acide  carbo-  * 
nique ,  et  o,23a  eau  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 72,25 

Hydrogène 7,64 

Oxigène 20^11 

'  100,00 

Cette  substance  paraissait,  au  premier  abord,  unr  simple 
état  isomérique  de  l'huile  de  girofle;  cependant  son  analyse 
se  représente  mieux  par  la  formule  suivante  : 

C4° i53o 73,55 

H»4 i5o 7,21 

04 400  19,24 

2080  100,00 


60&  lOUmNAL  SB  CHIMIE  MEmOAIiB  , 

Cette  formule  semblerait  indiquer  que  la  matière  nacrée 
diffère  de  Thuile  de  girofle  par  la  perte  d*un  atome  d*eaa. 
Il  serait  difficile  de  tirer  aucune  conséquence  de  c#  fait  isol^ 
qui  sera  critiqué  par  des  observations  de  même  genre  qui 
ne  peuvent  pas  manquer  de  se  multiplier  plus  la/d. 

Une  autre  substance  qui  se  rattache  aux  précédentes  a 
été  décrite  sous  le  nom  de  CarjrophUUne.  Cette  matière  re- 
marquable présente  des  propriétés  bien  caractérisées  :  elle 
n  entre  en  fusion  qu'à  une  température  très-élevée ,  et  il  est 
même  difficile  de  la  fondre  sans  lui  faire  éprouver  une  légère 
altération. 

o/i42  de  CaryophilUne^  fondue  et  légèrement  jaunie,  ont 
fourni  0,695  d*acide  carbonique,  et  o,a3  d*cau. 

Oj3i6  de  CaryophiUine  ^  chauffée  à  19^  dans  le  vide,  non 
fondue  et  parfaitement  blanche^  ont  fourni  o,9o3  d'acide 
carLonique,  et  0,298  d  eau. 

Ces.  deux  analyses  donnent  : 

Carbone 79,5 79>i^ 

Hydrogène. ......      io>5  •..•••..      10,46 

Oxjgène 10,0 io,44 


100,00  ioo,po 

Ces  résultats  se  représentent  par  la  formule  suivante  : 

C^" .••     i53o,4 79,27 

H^' 200,0 10^6 

Os  ..•....• .       200,0 i<>j37 

wmmammmm^  .      «       i    ■        ■     

.  1930,4  100,00 

La  première  observation  à  faire  sur  ce  résultat,  cVst  Tiso- 
roétrie  de  \^  Cafjopliilllne  et  du  camphre  naturel.  Ce  fait 
lui  a  paru  as&e%  iuiporiaht  à  constater,  pour  qu  il  ait  cru  né- 
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cessaire  de  répéter  l'usnalya^  ;5ur  uire  houvelie  quantité  de 
Càrjrophillihe  préparée  avec  soin*  La,  préparation  exécutée 
par  les  moyens  indiqués  par  M.  Bonastrç,  a  offert  tes  mêmes 

» 

phénomènes,  et  a  fourni  un  ph>dttità  tous  égards  identique 
avec  celui  qu'il  lui  avait  remis. 

On  observera,  de  plus,  que  là  CatyophUline  contient  pré- 
cisément-6  atomes  d^hydrogène  ;  de  plus  que  Fessence  de 
^rofle  et  3  atomes  d*oxigène  de  moins,  comme  si  de  Veau 
décomposée  par  une  force  quelconque  eût>  cédé  son  oxi* 
gène  à  Tun  de  ces  produi,ts ,  et  Thydrogène  à  Tautre. 

Ainsi ,  dans  les  trois  substances  que  le  girofle  fournit , 
nous  voyons  un  radical  unique  se  modifier  par  le  seul  con- 
cours de  Teau ,  de  manière  à  produire  trois  substances 
tellement  dissemblables,  que  leur  commune  origine  a  pu 
seule  porter  à  les  comparer  entre  elles. 

M.  Dumas  ajoute  que  les  huiles  pesantes  se  Rapprochent 
des  résines  à  un  si  haut  degré,  quon  sera  peut-être  forcé 
quelques  jours  de  les  confondre. 

Avant  d*entamer  les  position  des  résultats  que  lui  a  foumb 
l'analyse  de  Findigo  bleu  et  celte  de  ses  nombreux  produits, 
Fauteur  fait  connaître  un  procédé  an  moyen  duquel  on  par- 
vient à  déterniiner  Fazote  contenu  dans  une  substance  orga* 
nique  quelconque,  avec  une  rapidité  et  une'certitude  égales 
au  moins  à  celle  que  Fon  obtient  maintenant  pour  le  carbone 
et  Fhydrogëne. 

On  dispose. te  tube  à  analysé  comme  à  I  ordinaire  ^  en 
ayant  soin  de  placer  à  son  extrémité  fermée  quelques  gram- 
mes de  céruse  ;  après  avoir  iait  le  vide  dans  le  tube,  on  dé« 
compose  une  portion  de  la  cérusej  afin  de  balayer  la  portion 
d*air  qui  réSte  dans  Fappareil  ,  et  de  la  remplacer  par 
Facide  carbonique  ;  puis ,  après  avoir  dégagé  un  litre  d'acide 
carbonique  environ ,  on  fuit  te  vide  une  seconde  fois ,  Fon 


opérée  coinbj^tion  cjomme  k  rordiaair^  Les gu  somrévr 
sis  sur  le  mercure ,  daqsuiid  cloche  qui  renferpie  ane  forte 
dissolutioni  de  pousse.  La  décomposiliou  lenoîiiMy  on 
chauffe  de  nouveau  le  carhpn^u^  de  plomb  i  et  Ton  .ep  dé- 
gage encore  un  litre  ou  deux  d'acide  carbopique,  dei  ma- 
nière à  chasser  tout  lazote  ^e  Tappareil  d  à  le  porter  dans 
la  cloche;  en  agitant  convenablement  celle^^ti^reGide  caff* 
bonique  est  absorbé ,  et  il  reste  Tapote  pur  que  Ton  peut 
mesurer  avec  précision, 

La  seulç  précaution  à  prendre  consiste  à  décomposer  une 
qufintit^  de  matière  capable  de  produire  au  qjioias  trente  ou 
quarante  centimètres  cubes  de  gaz  atote. 

Du  reste,  tout  procédé  dans  lequel  Ta^pte  n'est  pas  re- 
cueille en  entier,  et  surtout  les  procédés  qui  pnt  pour  bas^ 
le  rapport  de  l'acide  carbonique  à  l'azote,  comme  on  le  dé- 
terminait autrefois ,  lui  paraissent  radicalem/mt  inesacis. 

Indigo  bleu.  -^  L'indigo  bleu  peut  s'obtenir  pur  de  deux 
manières,  en  partant  de  Vanaljrseetdes  recherchesdeM.Ber- 
zélijus  sur  cette  substance  importante. 

Lia.  première  consiste  à  se  procurer  de  l'indigo  par  la  pré- 
cipitation y  au  moyen  de  la  cuve  à  froid,  et  à  dépotdller  cet 
indigo  de  toute  la  matière  rouge  qu'il  entraîne  par  des  U- 
va^es  à  l'alcool  bouillant. 

La  seconde  consiste  à  sublimer  Tindigo,  tet  à  traiter  de 
même  les  cristaux  bien  triés  par  l'alcool  bouillant ,  jusqu  à 
.ce  quç.toi;ite  la  matière  rouge-  en  soit  séparée. 
.,,  M*  DMmas  s'est  procuré  de  Tipdigp.pur  par  ces  deux  pro* 
cédés,  et  il  l'a  soumis  à  une  analyse  complète;, il  a  analysa 
.^f^xn^  rindigp  qui. n'avait  pas  été  purifié.  parValcopl; 
pour  voir  jusqu'à  quel  point  les  anciennes  analyses  méri' 
.laiept coDpance.  .  ,. 

0^368  d'indigo  sublimé  brut  ont  fourni  5p  cent,  cubes 
de  ga^  azote  sec  à  0*^,76, 


#^5aS  do  même  indigo  ont  donné  0,1921  d'eau. 

0,353  d*indigo  précipité  brut  ont  xlonné  o^^iS  dVfcridb 
carbonique  et  9)X3a  d*eau. 

On  tire  de  oe^  expériences ,  ppur  la  composition  de  l'in- 
digo analysé  jusqu  à  présent  par  les  chimial^  : 

Cai4H>Be. .  w.  «r • .  7i>94 

Hydrogène......       4,1a 4,o5 

Azote ...........  iO|3p 

Oiigèno :  i3,64 


^>.«  ,^  %4fc«ii^ 


IOO,OC^ 

Ces  résoltaiA  s'éloignent  pea  de  ceux  qui  ont  été'  publiés 
déjà,  et  prouvent  fue  les  analyses  étaient  û$êtz  exactes. 
Voici  maîntenant  lea  résultats  relatifs  à  L'iadigd  purifié  par 
l'alcool  : 

i^.  Q,a83  indigo  sublimé,  purifié  par  lalcool  bottîUacit, 
ont  donné  0,74^  acide  carbonique  et  o^ioa  eau. 

a^  0,379  indigo  précipité,  purifié  par  l'alcool  bouilianti 
ont  donne  0,973  acide  carbonique  et  0^137  eau», 

3^.  0,4  indigo  précipité ,  fait  à  cbaud  et  lavé  par  l'alcool 
bouillant,  ont  donné  i,o53  acide  carbonique  et  0,147^^4 

4^.  0,4  du  même  ont  donné  34)i  cent*  cube  d'azote  à 
oS  et  0,76.;  • 

5^  0,3 17  du  même,  mais  lavés  de  nouveau  à  la  potasse 
caustique  bouillante,  puis  à  l'alcool  bouiUaqt,  ont  doimi 
o,836  acide  carbonique  et  0,1 17  eau. 

Ces  expériences  ramenées  en  centièmes  donnent  las  réh 
sultats  suivans: 

I.  a.  3'  4-  ^• 

Carbone 72,90     72,49     72,84         »         79,97 

Hydrogène..       4)00      49O1       49O7         »  4)09 

Azote.. »  »  »         10,80         » 

39* 
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Ou  bien  en  prenant  une  moyenne  de  ces  nombres  déjà 
si  rapprochés  : 

Carbone. .  •  • jafio 

Hydrogène 4)^4 

Azote.  .• :  *  '  io,8o 

Oxigène... i2,36 

100,00 

En  calculant  la  composition  de  Tindigo  pur  d  après  la 
formule  C^^  H»^  At'  O',  on  trouve  des  nombres  qui  se  con- 
fondent avec  les  précédens;  on  a  en  effet  : 

C^* i7ai>7 7^|34 

H'5 93,7 3,97 

.  Az^ a65,o.  .•«...  •  1I913 

O^ 3oo,o ia,6d 

'  Indigo  blanc.  Tous  les  chimistes  comprendront,  fespère, 
que,  malgré  les  soins  les  plus  minutieux,  M.  Dumas'ne  soit 
jamais  parvenu  à  se  procurer  la  quantité  d*indigo  blanc 
nécessaire  pour  une  analyse  élémentaire;  il  fallait  donc  se 
résigner  à  Temploi  de  moyens  indirects,  et  Ton  retombait 
dès-lors  dans  une  méthode  quelconque  entièrement  con- 
forme à  celle  que  M.  fierzélius  a  récemment  mise  en  pra- 
tique. 

'  L'illuâtre  chimiste  suédois  nous  apprend  que  le  sul- 
fate de  ctiifre  mis  en  contaet  avec  une  solution  d'indigo 
blanc,  qu'il  convertit  de  suite  en  indigo  bleu,  lui  cède 
une  telle  quantité  d'oxigène,  qu'on  peut  dire  que  100  parties 
d'indigo  bleu  en  ont  pris  4)6  d'oxigène  pour  passer  de 
l'état  blanc  à  l'étut  bleu. 

D'après  l'analyse  qui  précède,  on  voit  que  si  l'indigo 
bleu  prend  en  celte  circonstance  le  tiers  de  l'oxigènç  total 


I 
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que  Tan^lyse  y  indique,  celte  quantité  doit  s'élever  à  4^2 
environ;  quoique  ces  deux  nombres  diffèrent  peu,  il  a  cru 
H^^ci^saire  de  répéter  un  certain  nombre  de  fois  Tanalyse  de 
rikidigô  bleu;  mais  les  résultats  quil  a  obtenus  ont  toujoUll; 
été  les  mêmes.  ,         f 

Acide  indigotiquâ.  L  auteur  a  mis  le  plus  grand  intérêt  à 
se.procurer  lacide  indigotique  dans  un  état  de  pureté  ji^ar» 
faite,  car  il  s'est  aperçu,  dèsses  premiers  essais,  que  tant  qu  oii 
l'obtient  coloré,  il  renferme  assez  d'acide  carbazoljque 
pour  altérer  très-fortement  les  résultats  de  l'analyse.  Celui 
qu'il  a  analysé  était  d'une  blancheur  parfaite.  ; 

i^.  o,Sa3  d'acide  indigotique ,  chauffé  à  <8o  dans  le  vide  , 
sec,  ont  donné  o,563  d'acide  cairbo;iique  et  0,09a  d'eau. 

2^.  o,563  d'acide  indigotique,  chauffé  à  170''  dans  le  vide 
ont  donné  0,147  d*eau.  '-'^  tvlie  à  combustion  pris  pour 
l'analyse  avait  été  desséché  lui-même  dans  le  vide  à  100**. 

3^  o,5o8  d'acide  indigotique  ont  donné  3i  cent,  cubes 
d'azote  à  o**  et  076. 

4^  OyBiy  idem  ont  donné  0,201  d*eau. 

S^  0,793  idem  ont  donné  0,202  d*eatl. 

En  ramenant  ces  résultats  eh  centièmes,  on  aurait:* 

Carbone.* . . . .  •   ,  48,23        »     •      »•  :.       ».     •    '•».if:'.  . 

Hy4rogène« ...  i^Otg  2,8  :  »»  .  266  a^fta  - 
'  i  Azote  •*.••.. .    .  .   •  •  »      .7>73      >   !»'>•»,.•    •^*  »;...'■ 

Oxigène  •  •  •  •  • .         »  »  '        »>■       ?»  .>  *   /.«><►.  r 

En  combinant  ces  divers  résultats,  on  trouve  4looo»poiir 

U  composition  dct  l'acide  indigotique  : . 

Carbone. •.. .,.♦•     48,i3  'X 

.     .       Hydrogène... ,....       2,76 

Azote.  •,•,.,,.,,.,,,,,.,,. ,    .7,73  .      ..  ,'   , 

Oxigène. <.«•«•,.,...,  «r*  «••  ^     ii^^S 


t 


100,00 


La  quantité  d'eau  que  procure  la  combustioii  ée  Vaeide 
indigotique  ett  atses  faible  :  on  a  donc  étitrchi  A  la  déief» 
miner  avec  loin  ^  en  répètent  et  en  Tariant  les  expéneneea 
for  dea  acides  pro?ènant  de  dÎTeraes  préparations  f  elle  i*éil 
montrée  constente:  c'est  donc  un  corps  hydrogéné^  coaune 
le  prouvent 9  au  reste,  les  analyses  de  M.  Bnff,  bien  <|a*il 
ait  tiré  de  ses  eipériences  des  conelusions  tout-à«fiûl  eon* 
traires  à  cdle  que  M*  Dumas  déduit  des  siennesi 

£p  calculant  la  coropoûtion  de  lacide  indigotique  d'a- 
près la  formule  surrante,  on  trouve  des  résultats  qui  ee 
rapprochent  beaucoup  de  ceus  que  dobne  l'analyse  direetei 

G** i7ai,7 48,09 

H 93,7 •  a,(Ji 

'  Aa* a65,o. 7,40 

O*^ «  • . .     iSooyOi ix^gô 


•— ♦•^ 


35,80,4  ioO|0a 

L'acide  indigotique  n'est  donc  pas  autre  chose ,  en 
nitive ,  que  de  l'indigo  fortement  oxigéné,  et  renfermant 
cinq  fois  plus  doxigène  que  l'indigo  bleu.  Cet  acide  nçfus 
offre  le  premier  exemple  d'un  acide  renfermant  quinze 
atomes  d'oxigène^  dans  son  propre  atome ,  et  il  nous  prouve 
combien  noussommes  éloignés  d'avoir  réalisé  toutes  léieoln- 
bimdsons  que  la  nature  des  choses  rend  possibles.  Entre  tin- 
digo  et  l'acide  indigotique,  il  n'y  aurait  guère  moinè  de 
cinq'  oxides,  ou  acides  indiqués  par  l'analogie^  mais  qû*bn 
n'upas^eneore  obtenus. 

Jcide  carbazotique.  M.  Dumas  désigtte  sOU^  ce  ttotti,  ai>M 
H.  Liébig ,  la  substance  connue  autrefois  éoti^  cfelùi  d'amer 
de  Welter.  On  conçoit  bien  quelemotcarbazdtiqtie  neluipa- 
rait  nullement  convenable;  mais  il  rié  peut  pa^s  adopter  celui 
que  propose  Bf  •  Bertélius ,  acic^  nitropîcrique ,  c^est-à-dire 


«dde îmerj  télutaé  phv laciâe  taitKqtté  ou  TenMMxit  éet 
acide.  •  .        •  ''"  -     '  •'  ''*-   '  " 

Toutes  les  matières  animales  traitées  par  Tacite  nitrique 
peuvent  fournir,  de  Tacide  carbazotique.  On  saiv  depuis  long- 
temps que  ce.  singulier  corps  résiste  à  Taction  d^  acides  les 
plus  énergiqu^Sj^  et  qu'il  forme  des  sels  détonans.* 

M.  Chevreitl:  ft  fixé  lattention  des  chimistes  sur  la  facilité 
singulière  avec  laquelle  on  transforme  Tacide  indigotique  en 
apide  carbazotique  par  ractionde.racidepitriqueconçentfé. 
Cette  conversion  indique  entre  les  deux  corps  une  .analogie. 
de*composition  que  les  expériences  suivantes  vont  éciairçir. 

tiVateur  a  prépare  1  acide  carbazotique ,  destiné 'à  1  ana- 
lyse, au  moyen  de  Tindigo.  Après  l'avoir  converti  en  carba- 
zotate  de  potassé  que  l'on  a  purifié  par  des  cristallisatiôiiV 
successives ,  l*acidê a  été  isolé  aVeb  soin,  et  soumis  lui-même  ' 
à  plusieurs  cristallisations. 

Ainsi  préparé ,  cet  acide  a  fourni  les  tésuttatâ  suivans  : 

i^.  1,20 5  matière  fondue  ont  donné  i,4oo  acide  carbô-^' 
ifiqu^  ëto, r5 a  ëau;  i:  :;  ? 

ik^&fiya  darfèrë  foftdue  ëttt  d^iirfë  t^ô5  8tèMê»t5afbtt*-* 

«îqueôtb,i65  eati;-'  *  •  "-      '  ''-'  ''^   •-••  "'''''' 

3**.  0,472  matière  fondue  ont  dtmtté»b,54o  ^^idd  éâftbb^* 
nlqué et  0,069 eftu';  '^  '^•n./.  'f'i  -:' .  r.  .  r.      •  >r;  ]  ui 

4^.  0,4^3  matière  foiidiw<antdcdné6à'cettt4:iHibeiBrd*ai8Éi) 
see,àop,eto,76.  .     •      ;  ._  nO 

'  Gétiv«tttt  .râ  «mièidcfs,  aadcésukaCB^doni]^  i  ni 

'3*.    if:    «'Moyèiitfrf;"''- 
-f)§ij"'    .-?»;;,-'.:>  rf*4;«*A- 

1 00,00 


,  1 


»    »  ji 


f/y   'l'.v»;  î:       :,  :;rp  ^m. 

;r:     trii^- 

■   a. 

GarbaMv4«»»*^ 

.'3a>i-: 

■^'M 

t-  A*<Mi^  ••ivf  •»fîrîr!?'• 

» 

» 

H 
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Cm  nombres  condniieni.  à  une  formule  fort  simple  que 
nous  adopterons  : 

O^  .......      94o,4 3i,3 

Az*,«*»*.»  53i|0..«..«  17,7 

H« 37,5 t,3  • 

O*'  .•••••.  t,5oOyO. ...  «  «  49)0 

.        3|008y9  I00|0 

n  est  fiicile  maintenant  de  se  rendre  compte  du  passage  de 
1  acide  indigotique  à  1  etatd*acide  carbazotique. 

En  effets  si  l'on  soustrait  des  élëmens  du  premier  de  l*am« 
moniaque  et  de  l'acide  oxalique ,  et  que  l'on  y  ajoute  de 
l'acide  nitrique ,  on  obtient  exactement  la  composision  de 
l'acide  carbazotique.  On  sait  depuis  long-temps  que  pen- 
dant cette  conversion  il  se  forme  de  l'acide  oxalique;  et 
M.  DumM  croit  avoir  constaté  la  pcoduction  de  l'aromonia- 

L'acide  carbazotique  deviendrait  par  ces  résultats  un 
Goiiip<Mé  d'bydrogène  carboné  C*^  H.^\  et  df  trois  propor- 
tions d'acide  nitrique  Az^  O'^  ce  qui  rend,  bien  compte  de 
propriétés,  détonantes. 

Cet  acide  n'est  pas  le  dernier  terme  de  la  série  de  com- 
que  l'auteur  vîMt  de  parcourir. 

On  voit  qu'une  simple  oxidation  plas  forte  constitue 
Facide  indigotique;  en.  modifiant  plus  énergiquement.  ce 
dernier ,  on  passe  à  l'acide  carbazotique,  qui  i  son  tour  va 
réagir  ût  manière  &  produire  un  nouveau  composé.     . 

QuiÉiid  on  feit  bouillir  l'acide  carbazotique  avec  une  dis- 
solution alcaline  concentrée,  il  se  dégage  de  jjrandes  quan- 
lilésM  aftimoniaque ,  et  ton  obtient  un  sel  d'un  rougèiÂiensey 
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qui  ressemble  beaucoup  à  celui  que  produirait  Tacide  cro- 
cpnique  de  Gemlin. 

Les  analyses  que  nous  venons  de  décrire  fixent  d*une 
manière  certaine  la  composition  de  Tindigo^  et  celle  des 
produits  qui  en  dépendent.  Avant  de  faire  connaître  l'in- 
terprétation qui  lui  parait  propre  à  lier  ces  divers  corps  par 
une  formule  simple  et  générale,  M.  Dumas  a  besoin  de 
terminer  l'analyse  de  quelques  matières  colorantes  ana*» 
logues  à ImdigQ.  J.-F. 


NOTE 

sur  la  Créosote  ^par  te  docteur  RBicaENB4CH. 

EXTRAIT  {Sçhweige  seid^  neuenj^  Jahrb^  voKVI  et  VII.) 

M.  le  docteur  Reichenbach^en  examinant  les  produits  de 
la  distillation  des  substances  végétales ,  a  retiré,  particulière- 
ment de  l'acide  pyroligneux  et  de  toutes  les  espèces  de 
goudron ,  une  substance  nouvelle  qu  il  a  désignée  so*us  le 
nom  de  créosote  (x^g«;,»^fArf,^chair;r4(^4v,  conserver),  d'après 
la  propriété  qu*a  cette  matière  de  conserver  la  chair  muscu* 
laire  qui  s*en  trouve  imprégnée. 

.  La  Créosote  qui  nage  à  la  surface  du  vinaigre  de  bois ,  et 
qu'on  ne  parvient  à  obtenir  pure  que  par  un  procédé  com- 
pliqué, jouit  de  propriétés  toutes  particulières.  C'est  .une 
huile  peu  grasse  en  apparence,  de  la  consistance  de  Thuile 
d'amande,  saiis  couleur,  transparente,  réfractant  considé- 
rablement les  rayons^lumineux  ^  et  les  dispersant  avec  plus 
de  force  que  le  sulfure  de  carbone.  $on  odeur  est  pénétrante 
çt  désagréable ,  sa  ^faveur,  br^lai^^e  et  caustique,  sa  pesaa-* 
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teur  spécifique  égale  ifiZj;  son  point  (fébattidôti  est  à 
ao3^  centigr.  Elle  conserve  sa  fluidité  à  —  27;  yersée  sur 
du  papier,  elle  tache  comme  les  huiles  Yolatiles ,  et  dispa« 
raît  entièrement  au  bout  de  quelques  heures.  Une  goutte 
placée  sur  un  plateau  ^e  verre  s'évapore  complètement  efi 
quelques  jours.  Dans  le  vide ,  elle  distille  sans  changer  dé 
Bature  et  sans  résidu.  Elle  n*est  pas  conductrice  de  Télectti- 
cité;  elle  n*agit  point  sur  les  papiers  réactifs,  et  se  comporte 
comme  une  substance  neutre  ou  indifférente.  L*eau  s'y  unit 
eu  deux  proportions,  et  forme  un  hydrate  fluide,  contenant 
dix  d*eau  pour  100  de  Créosote ^  et  une  solution  qui  ren* 
ferme  i  i/4  de  Créosote  pour  100  d*eau.  *" 

D*après  M.  Reichenbach,  le  vinaigre  de  bois  de  hêtre  en 
contient  i  i/i  pour  centrer  le  goudron  du  même  bois  aoà 
a5  pour  cent. 

La  Créosote  dissout  mieux  que  Falcool  les  résines,  les 
matières  colorantes  résinoïdes ,  et  surtout  Tindigo ,  qui  ne 
se  précipite  pas  de  la  dissolution  par  le  refroidissement. 
L*albumine  des  œufs  de  poule  est  à  peiiie  mise  en  contact 
avec  la  Créosote  ^  que  toutes  deux  deviennent  solides.  Lors* 
*  que  Talbumine  est  dissoute  dans  une  grande  quantité  d^eau, 
une  goutte  de  Créosote  s'environne  d*uné  enveloppe  d*albu* 
mine  concentrée  qui  se  précipite.  Si  la  Créosoie  esthydratéê| 
il  se  forme  un  précipité  abondant.  Elle  agit  de  même  su^le 
séfùm  dusang,  dont  elle  concrète  immédiatement  îa  partie 
albuitainéuse,  en  enveloppant  la  matière  colorante,  mais  sanS 
àtoir^d  action  sur  la  fibrine. 

La  chair  fraîche,  plongée  dans  la  Créosoie  ïijdtkiée^  et  rç- 
tiréeaprès  une  demi->heure  ou  une  heure,  et  sechéè,  possède 
la  faculté  de  pouvoir  être  exposée  à  l'air  libre,  et  à  la  chaleur 
là  plus  intense  du  soleil ,  sà'ris* crainte  de  la  voir  passer  à 
Tétat  dé  putréfaction.  La  chair  est  entièrement  desséchée  au 
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bout<le  huit  jours;  olle  est  dure,  cassante,  et  a  un0  odMf 
de  bonne  viande  fum^e.  La  Créosote  esc  sans  doute  Yélé* 
ment  qui  agit  comme  principe  conservateur  des  malièi^es 

animales  dans  la  fumée  ^  l  asphalte,  le  goudron^  Tacidopyro- 

« 

ligneux  y  etc.  Mise  en  contact  avec  le  sang  veineuse  nouvelle- 
ment tiré  des  vaisseaux,  elle  en  coagule  aussitôt  l'albumioe» 
La  Créosote  pure  agit  sur  les  corps  organiques^  d*àrjgine  vé» . 
gétale  et  animale  y  à  la  manière  des  poisons.  Quelques  essais 
entrepris  par  1  auteur,  sur  la  composition  de  cette  singulière 
substance,  lui  ont  démontré  quelle  paraissait  oomposéie 
seulement  de  carbone  ei  d'hydrogène,  comme  certaines 
huiles  essentielie»,  et  par  «onséquent-  que  «4tait  san»  dottte 
un  hjrdrure  de  carbone*  La  Créosote ,  décomposée  dans  un 
tube  deporcelaine  porté  au  roùge,  donne >  entre  autres  pro- 
duits, de  beaux  cristaux  de  naphtaline. 

Les  propriétés  que  le  docteur  Reichenbach  a  reconnues 
à  la  Créosote  lui  ont  fait  soupçonner  que  ce  corps  entrait 
cdtnme  partie  constituante  d*iin  assez  grand  notnbt^'  dagens 
tliérapëati^tiee  ,et  que  c'est  à  cette  substance  que  Fhulle  ài^i>^' 
malé  de  Dippel ,  Peau  de  gôudroti ,  TeaU  de  poix  liquîefé^^ 
rhulîe  ettj^enmatiquedeChàberrt,  doivent' leurs  vèWus 
médicinales. 

Le  docteur Relebenbach a  essayé  refiScacité'dè  la  Ctéoso^* 
ptfre  tfu  âCendue  d'éau,  comme  agent  théraf^en tiqué  ^  et  déjà  ' 
ses;  éssàfe  c^  ottért  les  résultats  les  plu$  satisfaisans  daM  les'i 
afFectièns  cancéreuses ,  les  pourritures  ,ies'  caries ,  et6.  ;  et  ' 
mente,. dairsee  dernier  cas,  de#  affections  qui  alVâient  résisté 
à  toutes le^fëssourees  del'art,  ont  été  gUél*IéS  si  pr^iApté^ 
meht,  que  ce  traitement  rapide  a  étonné  lés  médecins  qui 
éti  o;it  été  témoins.  ^ 

D^âfprès  •  ce  qiié  Kôtis?  avons  annoncé  sur  lat  Créosote^  et  sott 
aétiot^  sut*  iâ  pattie  albumitiéusé  du  sang,  il  parfiitrait'  Virât- 


/ 
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sMiblable  que  celle'^i  doit  faire  partie  constituante  de  cette 
eau  importée  dltalie,  sous  le  nom  S  eau  de  BinelU^  et  qui 
jouit,  an  rapport  de  quelques  médecins  )  de  la  propriété 
d  arrêter  Técoulement  du  sang  des  petits  vaisseaux. 

Lorsque  la  préparation  de  la  Créosote  sera  plus  connue  , 
il  sera  facile  d'en  obtenir,  et  d'essayer  sa  solution  aqueuse 
dans  cette  circonstance. 

Quelques  essais^faits  avec  l'eau  importée  d'Italie ,  pour 
arrêter  rhémorrhagie]  de  la  carotide  d'un  cheval ,  n'ont  pat 
été  couronnés^de  succès.  J.  L. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  i^^  Juillet.  M.  Marcellin  Pouillet  dépose  une* 
nojte.  $ur  un  nouveau  procédé ,  au  moyen  duquel  on  peut 
isoler  le  chlore,  sans  réagir  sur  ses  composés, et  faire  avec 
certitude  les  essais  des  chlorures  d'oxide.  Ce  procédé  con- 
sbte  à  ajouter  à  la  solution  contenant  le  chlore,  une  certaine 
quantité  de  poudre  d'argent  obtenue  par  précipiution.  Au 
même  instant  il  y  a  formation  de  chlorure  d'argeijjt ,  qui  se 
précipite  et  se  trouve  mêlé  à  l'excès  de  la  poudre  métallique. 
Si  cette  poudre  a  été  pesée  avant  l'expérience ,  et  qu'on  la 
pèse  après,,  on  trouve  une  augmentation  de  poids,  qui  re-* 
présenteexactementcelui  du  chlore  cherché. Si  le  chlore,  au 
lieu  d*être  à  l'état  libre,  se  trouve  combiné ovec  un  oxide , 
pour  former  un  chlorured'oxide,  la  poudred  argent  l'absorbe 
au9$i,  mais  plus  lentement.  Pour  hâter  l'opération,  l'auteur 
cons^llf  4^  ^arer  le  chlore  de  sa  combinaison  |  en  acidi* 
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fiant  la  solution  av^  lin  acide  capable  de  former,  avec  la 
base  du  chlorure  \  un  sel  soluble.  M.  Pouillet  donne  la  pré- 
férence aux  acides  hjdroehiorique  et  acétique,  au  premier 
surtout,  parce  qu'il  est  moins  cher.  Ce  procédé  pourra  ser- 
vir souvent  dans  les  analyses,  et  surtout  pour  évaluer  exac- 
tement le  chlore  utile  contenu  dans  les  chlorures  alcalins ,  si 
employés  dans  les  arts  et  Thygiène  publique  ;  en  un  mot, 
ce  procédé  peut  être  considéré  comme  un  chloromètre 
très-simple. 

Séance  du  ^juLlleU  M.  Lassaigne  lit  une  note  sur  Tin- 
fluence  que  la  chaleur  exerce  sur  la  solution  damidine  co- 
lorée en  bleu  par  lacide*  Voyez  la  page  449  ^^  Numéro  de 
juillet. 

M.  Penot,  professeur  de  chimie  à  iVIulhausen^  adresse 
un  mémoire  sur  l'analyse  de  la  bouse  de  vache ,  et  sur  son 
•emploi  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes.  Nous  en  don- 
nerons un  extrait  dans  le  prochain  numéro. 

M.  Becquerel  lit  une  note  sur  la  formation  des  'cristaux 
de  stilft^e  de  plomb  par  la  voie  humide.  On  sait  que  le 
sulfure  de  plomb,  ou  galène,  se  volatilise  à  un  certain  degré 
de  température;  de  sorte  que,  par   sublimation,  on  Tob- 
tient  en  cristauJL,  qui  sont  des  cubes  ou  des  octaèdres.  Par- 
là  on  a  été  porté  assez  naturellement  à  supposer  que,  dans 
les  filons ,  cette  substance  avait  été  formée  par  voie  ignée  ; 
mais  comme  maintenant  il  paraît  prouvé  que  les  filons  ont  . 
eu  quelquefois  une  origine  aqueuse,  on  ne  peut  douter  que,   ' 
dans  certains  ca$,  les  galènes  n'aient  été  produites  de  la 
même  manière.  Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  conjecture , 
cest  qu'on  trouve  la  galène  dans  presque  tous  les  terrain^, 
même  dans  les  terrains  secondaires  de  dernière  formatiou, 
dont  Torigine  aqueuse  C3t  parfaitement  constaiée. 


cependant  jusqu'à  présent  la  dittnie  ordtoait^  ii«  pMM- 
dait  pas  le  moyen  d^obtenir  par  la  voie  hiiiiiide  le  sulfure 
de  plomb  cristallisé.  M.  Becquerel ^  qui  déjà,  à  Tsade  des 
procédés  de  Télectro^chimie ,  éuit  parreuu  à  repro^luare 
plusieurs  des  composés  naturels  que  jamais ,  avant  lui  ,  on 
n'avait  formé  dans  nos  laboratoires ,  a  eu  l'idée  d'employer  la 
même  méthode  pour  la  galène,  et  Ta  fait  avec  un  plein  succès. 

On  prend  un  tube  fermé  par  un  bout,  tube  dont  le  dia» 
mètre  est  de  cinq  à  six  millimètres  et  la  longueur  d'an  dé- 
cimètre; dans  la  partie  inférieure,  on  met  du  sulfure  de 
mercure  jusqu'à  la  hauteur  de  trcis  centimètres  environ  ; 
on  verse  par*dessu8  une  dissolution  de  chlorure  de  magné- 
sium; puis  on  plonge  dans  le  liquide,  jusqu'au  fond  du  tube, 
une  lame  de  plomb.  L'appareil,  hermétiquement  fermé,  est 
alors  abandonné  aux  réactions  chimiques.  Au  bout  d'un  mob 
OU  dé  six  semaines,  on  commence  à  apercevoir  sur  les  parois 
du  tube,  au-dessus  du  sulfure,  une  couche  très-mince  d'un 
précipité  brillant,  gris  métallique.  BieutAt  des  cristaux  de- 
viennent visibles,  et,  à  l'aide  delà  loupe,  on  voit  que  ce  sont 
des  tétraèdres  réguliers,  ayant  le  même  aspect  que  ceux  de 
galène. 

Aussitôt  que  l'on  ouvre  le  tube ,  il  se  dégage  du  gais,  dont 
l'odeur  est  celle  qui  appartient  aux  combinaisons  du  sou- 
fre avec  le  chlore  et  avec  l'hydrogène:  en  essayant  peu  de 
temps  après  la  liqueur  avec  un  acide ,  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux;  la  lame  de  plomb,  dans  sa  partie  inférieure ,  est 
devenue  cassante  par  sa  combinaison  avec  le  mercure. 

Ces  résultats  sont  très-aisés  à  expliquer.  Lorsque  le  plomb 
est  mis  en  contact  avec  le  chlorure  de  magnésium,  il  se  forme 
un  double  chlorure;  du  magnésium  est  momentanément 
misa  nu; par  suite  de  cette  réaction ,  le  plomb  devint  élec- 
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tro-négatif,  et  la  dissolution  électro-positive.  Le  premier  attire 
le  mercure  du  sulfure^  tandis  que  le  soufre  »  qui  est  lëlé* 
ment  électro-négatif  ^  se  porte  sur  le  double  chlorure  par 
rintermédiaire  de  la  couche  infiniment  mince  de  liquide 
qui  adhère  au  verre.  Une  portion  du  soufre  se  combine  avee 
le  plomb  du  chlorure^  et  donne  naissance  à  un  sulfuré  qui 
cçistalUsey  tandis  que  lautre  portion  se  combine  avec  le  cKlo* 
rure  de  magnésium. 

En  continuant  l'opération  plusieurs  mois,  la  liqueur,  dans 
la  partie  adjacente  au  sulfure  de  mercure,  présente  une  teinte 
jaune-rougeâtre,  qui  est  celle  du  chlorure  de  soufre.. 

On  ne  retrouve,  avec  les  réactifs  convenables,  aucune 
trace  de  plomb  dans  la  dissolution:  c  est  une  preuve  que  ce 
métal  a  été  précipité  entièrement  par  le  soufre.  La  cristalr 
lisation  du  sulfure  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  lenteur  avec 
laquelle  s*opère  la  formation  de  ce  composé. 

Le  sulfure  de  plomb  artificiel  cristallise  en  tétraèdres  ré- 
guliers,  tandis  que  les  cristaux  naturels  de  cette  substance 
sont  des  cubes ,  des  octaèdres  ou  des  combinaisons  de  ces 
dfU3&  formes;  mais  comme  le  tétraèdre  régulier  est  compris 
d^ns  le  même  système  cristallin ,  rien  ne  déroge ,  dans  ces 
deux  produits,  aux  lois  de  la  cristallisation. 

Le  sulfure  de  plomb  dans  lexpérience que  nous  avons 
décrite,  se  dépose  en  couche  mince  sur  la  paroi  interne  du 
tube,  et  cette  paroi  exerce  ainsi  sur  sa  formation  une  in- 
fluence analogue,  sans  doute,  à  celle  que  M.  Becquerel  a 
déjà  signalée  à  l'occasiq^  de  la  réduction  de  Toxide  de  cobalt 
•dans  des  tubes  de  verre  dun  très-petit  diamètre.  La  mince 
COQche  de  liquide  adhérente  au  verre  favorise  la  circula- 
tion du  fluide  électrique. 
.     Lai^imoine,  sçumis  au  même  mode  d  expérimentation 
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que  le  plomb ,  donne  des  lamelles  et  des  petits  cristaux  qui 
sont  probablement  du  sulfure  d*antimoine.  II  en  est  de 
même  pour  le  zinc  et  le  fer;  mais  Texpérience,  dans  le  cas 
de  ces  métaux ,  marche  fort  lentement ,  et  M.  Becquerel  n*ea 
peut  encore  faire  connaître  les  résultats  d*une  manière  biea 
précise. 

Séance  du  iS  juillet.  MM.  Payen  et  Persoz  annoncent  i 
l'Académie  qu*en^yariaut  les  expériences  de  M.  Lassaignè 
sur  la  décoloration  de  Tiodure  d'amidon  par  le  caloriquei 
ils  ont  recueilli  des  faits  noureaux,  que  nous  avons  consi- 
gnés dans  le  numéro  d'août,  page  5io. 

Séance  du  ^^  juillet.  MM.  Bouchardat  et  Leduc,  de  Luy- 
nés,  adressent  quatre  échantillons  de  pain  fait  avec  la  farine 
composée  comme  il  suit  : 
,  K*  I ,  loo  de  fécule,  ao  de  caséum. 

N**  2 ,  5o  de  fécule ,  a5  de  farine  de  blé  et  a  5  de  farine  de 
seigle. 

N*  3,  5o  de  fécule,  5o  de  farine  de  blé. 

N^  4)  66  </3  ^6  fécule,  33  i/a  de  farine  de  blé. 

M.  Pelletier  adresse  deux  mémoires  sur  les  causes  des 
phénomènes  électriques.  Le  premier  est  intitulé  :  Expériences 
MUT  la  transjormation  des  quantités  électriques  en  intensités  ^ 
ou  des  intensités  électrique^  en  quantités ,  et  consécutiifenïent 
de  la  distinction  exacte  entre  la  quantité  et  l'intensité  dans 
Vélectricité  dynamique.  Le  second  mémoire  a  pour  titre  : 
Recherches  sur  les  différences  qui  existent  entre  tes  phéno-' 
menés  d'électricité  statistique  et  ceux  d'électricité  dynamique, 
et  consécutivement  sur  la  diversité  des  causes  immédiates  qui 
les  produisent.  Commissaires  :  "UtiH.  Ampère,'  Becquerel  et 
Savart. 

Séance  du  Zo  juillet.  M.  Lnrrey  communique  une  lettrede 
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M.  Clatiseaii,  AAvignon,  qui  annonce  la  iiiort  du  ttiaTaÏÏe 

tubercules  dans  lei»^'^oârti6nré'(hibéi^èUlSes  âtoi)e(|^f}xlMl0iftir 
Ti^Aait*pëùt'êli^  ^9  'ét^ang^Aré*  au  '  mitriûvé  âilMdMl  Mûtans 
1è  ttibé  infté^tifiài'):  Ce  iiilërcdl'e  to*avâ!t  ^dé<  ^totiàk  iletf '^iIllMè 
fialHés^;  cbnrfMé  br[raVàit^p{>oÀé';  pàt^cTdKl  on%-élé«Md^ 
^^(!s  (tâfiiia^i^te»iiiï  ^élè/iNnA  avbîr  subi 'Htte^iHfé  Ahéràl(6ik 

BërisibteV  »"•  »*    '  '!     •'•*     '    ••  •    =•       •   " '  '«J^'^'     '•'  *«  '    '5 

M.  Scdtitetteh  adresse  Utie  dbsei^àtion^âe  'iiMlMtrMMké 
cfiy^b  ihvi£  ^tifàhs  tlW  sèxë  KniStiin'  téHôUh-  (far i(e^  illMi  ;^  dMt 
t\ih  esV  'ab$6KiittM)V  aeêphèty  '  (  sans  tét6  )';  *i!t  FttulriE»  ^  M^ 
ét)Mï><ém'éi'La  t^NI^  dn^pfèmi^r  ^t'de/dëdiC'^iédëmbtn«/'Uft 
pÀtfcè',  èellë  dëracé^tè  éit'd'e  mtifèpto«éè<d^rdMg^.  lià^^r^' 
mi^rh  fiftëféiiit'd'tuV^^'Ud^fie'iAiiU^^  €Méèlirttté;^kie,^h^d 

b1)^tf\A^  ëHfiim'Ôi«hJiU^JLàe6lb#alidHéèlti  ^^ 
mirï^Tèk  éhàli^^cynt  tnollès^t  se^siMèMéhrttloittsfehtiris  ^tie 
Yéht^ii  ^<îëtihatèi^L'ÀAiM!Kc  é»l  bi«n'fdfillé,'4l  iMlMraiVâ'^ 
éMd6ll'Qhit{Uë,'  Mitiilib  IWi^ucehtal  LWé^liskfé  adlièi^^yttr 
)à^b<là<i  dé  Ui  pokCi^iHte  et  4«  moitié  iUf<l<kiiF«»<d«'là  purM^iin'^ 

t^H^uvéy^lë  l'^bdpuMMj^^iurpaKiite^  obAil<fspptMbMM)ftst  d<i>Ml» 

dl'àtelilëÂ i  M'^sëU^  dti  'p<^in t  ^  ^tté  {^ttiè  dé^«lt  ^tftèf»,  I 
que  le  tronc  slsoie  edmplèteiri^t  du  CIttttû  'â<^  tWt^é  ëil^ 
fâtit.  Sa  colohiHî  veri:^bfc*alè  est  ibnettiëMt  d^îée  ft  dirékè  ; 
elle  cesse,  subitement  à  la" hauteur  des  '^pttutes;  Idoles' Icfs' 
vertèbres  du'coti  manquent^  à  f  e)tce{^tîÔÂ '(^ub-^è  d^  IH 
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Mptième^  A  celte  terminaî^oii  supérieure  correspond  ana 
ctOAlfîce.  bi<en  iQwqwe  et  large  d  enriron  quatre  lignes.  L'a- 
iittS'  iQt^que  Asonipl^iqttnt..  A  cela  près^»  rextréraité  i^té^ 
BM^uredu,  tronc  n.'o0re  rien  de  particMUer^.Vémissioa  cki^ 
urioes^eAt  :babîtMl|eiiient  diffëreate  pour  les  deux  sœurs. 
(f^€j/i$z  plus  .bas  à  la  sçance  du  sa  août.)  ... 
.t.Séam^  du  S  août.  M.,  le  docteur  Raussel  adresse  le,mo- 
dèle.  jCn .  plâ|re  /i'un  foetus  de  baleine  ^^rait  en  sa  préiencç 
du  sfiii  de  {a  nnèrOi^^ux  environs  d^  Itle  Tristan,. d*Afupha 
(  Of^ri-atlao^ique).  f  Pierre  Csipiperi  dit  M.  Roussel  dans 
l:i  lettre  jointe  à  cet  enYoi,  est  le  seul  qui  ait  eu  à  sa  dis* 
pOMiOfiMn»  fcQfiis,d0  baleinfii,  dqnt.on  .l^puye  m^  descrip- 
ùon  sQoipn^îre  ilap^^es  œuyresposth^i9es..Sççipsbj.adon]iç 
fi^  tajrd  uoje  figuredemb^on  provenait  des  m^n  du  Nordj 
mf^'^Wi^i  aucun  détail  anatoinique.  Celui  :que  j'ai  rapporte 
d^  lUAl  TOjrflg^  ^|>{v»jçtiea^  à.  la  baleifije  franche  (  kqUenq^  mys- 
$iç0fHf)  ;,U.repr!a^en;e,a|Sye%bie|i  lafoifnede  IViniip^l  .adulte^ 
il.e^S  M  S49xe, f^inin,,  .4  p^se  qpipze. livrées,  il  est  lonyg  de 
deuApîeds  Jmît  pfHiç»*ÏMWre'"éUMt|  longue,  de  çiiupante- 
•ept4>îpds, :et,.Joww^ei|t  barils  d'.huilf  (  ag,p9p.  U?rfts j. 
SironiiPm$Uèiee,9^ufe^  lauieur  ,4^\9i  Içttre^^que.  Ia^e$ta-. 
tio»  da k  baleine  ci^t.tsjûin^e  dyr^r  de,9> à, îa^mpifiyiet  quje 
le.l>aleineati>:att.«iK>iMnt  de.  kama^cei. a  4 ordinaire^ 
douièà  qiiime.p|edside  loilgïMte^r^.on^aiM^a. porté  à  conclare 
quej;i^e^e.<;af<9ii|d,  e^tidMi^virqiideuiç.inQjlA  et-demi.  Sa 

ptaUfijm  niQP^n^  d€^Vea|raç^aay,é(ai(  parfaiteoient lia^e»  et 
dHpo^^inte  d'ardoise)  l^èfimmt  rof^e.     .    . 
;  Smjp  je  fnod«^  déposé ,  on  p^ut  renfarqppr  le  bord  saillant 
de  la  lèy^^  inféirieure  décliné  à. recevoir  les  fanons  qui  nais-r . 
sent  plus  4ard  dans  ie  sillon  gingival  du  palais.  Il  y  a  saillie 
du  globe  g^J^aîf^ }  doQt  les  paupières  sont  closes  ^  ef  ^b^^nce 


,.      r     ■/  ••         ^*'^  '   '      '  ^•-     ' 
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éé  Tôrifi^e extérieur  du  conduit  auditif.  Le  cordon  omllili* 
cal  présente  dans  sa  coupe  six  ouvertures,  dont  quatre  pour 
l«ftft#tèiHe8  et  les  veines,  une  pour  la  vésicule  ,  et  une  pour 
Foura<f«^.'«      •         ' 

M,  Roussel  annonce  de  plus  amples  délaies  anatomiques 
qui  serom  précédés'  d  nn  mémoire  sur  la  peau.  Ce  dernier 
travail  est  fait  de  coticert  avec  M.  Breschet. 

Seloci  ledésir  de  M.  Roussel,  le  modèle  en  plâtre  présenté 

>  »  I  •     •  • 

sera  cUposé  dans  les  collections  du  Muséum  d^histoire  na- 
turelle.     '        ' 

'M.  Pozeinbat^h  adresse  un  instrument  de  soi;i  invention  ' 
qu  il  nomme  èlectro-moteur^  et  qu*il  destin^  au  traite^/^nt  de 
quelques  hialadies,  et  notamment  de  la  migraine.  • 

Séance  du  12  aoutiS'i'i.  M.  Serres  annoi^çeUaiis  une  lettré 
la  mort  de  Tenfant  hétéradelphe,  dont  la  description  avait 
été  faite  par  M.,  j^coutetten,  et  adressa  e.  procès^ verbal  de 
Vautopsie  qui  en  a  été  faite  par  M.  le  docteur  Salle,  chirur-  • 
gien  de  Thôpital  de  Chàlpns.  ^ 

On  voit^  dit  AL  Serres ,  par  la  deseviptioQf  de  M.  Salles,  cjue 
Tajcépliale  parasite  était  unie  a  sa  sœur  par  deux  artères  prin- 
cips^les^:  une  qui  était  la  continuation  4e  la  mammaire  in*' 
terne  gauche,  produisait  les  <}eusartèresbraehiales;ratitre,' 
qui  partait  du  voislnagedu  tronc  cœliaque,'  don/iait  naissance 
aux.  vaisseaux  qui  se  distribuaient  aa  bassin  et  aux  cuisses  de 
Tenfaat  suriwméraiiNe.  ^  .. 

f  »  If 

i 

^Ce^  faiis^  îi^ute  l'honorable  acadéinicién ,  confirment 
cc^i^X  .que' j!ai  .décrits  dans  ranatomié  des  hétéradelphes  et 
dpi|s  eelleâe  Hitta  ChrisMna  ;  mais  il  s  6n  écarte^  et  par  une 
particqilarité,  qui,  si  elle  était  bien  constatée,  mériterait 
Kmte  lattention  des  tfnaitomistès»  M,  le  docteur  Salles  dit 


M  aroir  trouyé  atir^n  T^tijjfci  c|e  Tfifi^.  ^f^P^  jfçlWIW^ÎQi^ 
cU  Tacéphale. 

'iStM.  Payen  ^t  Persoai  adrasf^t.une  anUe.  4f^bMPn^lkMMi 
destinëesà  servir  de  réponse  à  un  passage  du  ro^myire  d# 
M.  Gttérin'Varrjt  surdf;uç  orpdtiitaj  d^ Jb  v^4MAMm  co*si- 
deres  conune  des  gpmmés.f ffi?*r  p,  6|,5.4fl  Mfi#hîer<) 

Si  M.  Guérin .  dirent  \fs  ^}ff  ^u^Cjeurs  4^1^  tioe  ktttefui 
accompagne  |  envoi  <^le{i|*.(ra  1^:1,  ff 9  pu  XraMttr^cûaifle- 
tement  U  composition  de  la  fécifle;,  jsf  >}  o^t#  dacfMTertcr 
échappa  également  à  un  expérioienUteur  aussi  habile  que' 
M.  Raspaili  on  en  conchira  sans  dotite  QUfi||^,  fihP.^  .4^^^ 
bien  difficile  avant  la  découverte  de  la  diasiase. 

.   X   .     .  Il  .11.   1     ^  .\    Ni  vs\  »»    .  ,S- 

M.  Dutrochet  lit  des  observations  sur  la  loBgue  persts- 
tance  de  la  vie  et  de  1  accroissement  d^ns  les  jracines   et 
dans'les  Miiehes  dtt  Pinm pic/a ,  L. ,  après  au  u  a  éip  abattu. 
lAirsqu'^n  drbre  «i^f'abàttti  ^-êt  que  sa  souche  ne  reproduit 
point  detige^  cette iotfchei  et  les  racines  q*t  la  fixent  au  sol  ^ 
ne  tardent  pas  ofiKbairement  a  niburïr.  Le  phénomène  de 
M.  Dutrochet  trouve  son  explication  dans  cette  loi  connue 
de.b  v^g^fatÎ0H|^^i)({iit>ilérîi^er  des  feuilles  la  sève  élabo- 
rée, f\éc^ii^^e4<('t$iMftîen.<le'la  v<ie  et  i  raccfolssénient  de 
l>^'|)re,  ta^t49^^ia«paffttBsiié«iemie  quedàns  sa.pàrtlbs^^ 
raiçf^^or^qp|(^(tilS^«be4iepKidiiit Vestiges  après  <|ué'  l'arbre 
£^  été^  a^UMiiU  ffri4  4^^faoiiieB'pearseeoiltf  rrueruidéfiniiiient  ;' 
m^i^i,  pptif  ,tpttai4e«4Midiièi«S|  eefte  rèprodùctioti  des  tiges 
ne  s*observe  jamais  :  aussi  le?  souches  et  les  racines  ne  tar- 
dent-elles ^a$.^  jq[f^}i)^f^^.^  j^  4e  décompose^ .lJ|ie  seule  es- 
pèce f^Uj.^cpgiî^n^ipç^ig^ègte^  QeUe  4«t  Pinurfiki».}i.Oa- 
trochet  a  vu  (|^^  j^^ql^^  ^  l^J^f  CAçinel  de^cetarbreencove 
vivant  gciaran^-c;i^q  ;|nf;  ^|i;rèts  que  te  tronc  ayait  été  abattu  , 
^f^i^f'Wflr^^-*^  |e^  jp««îfS;  semblable*  d' 


11  «tait  ladiede  reconi^aitre  sut  ces  aoHchcs  aoctennes^oa 

dn  mnci  (M^«ll«^6dtièftÙ  iés  pldi  ex^rieore»  aè  ^^au-! 
hier  MptMdéMfbiiit  Vèdi^if «kftë  iè  Ui  baichè.  ili:  tkitroc^iet'' 
tmiv^ifté'à'aimiii'li^'m iyiMdsem&ii «si  trés-leot / de 
sorte  qrféittMl'li^eitf  pl^ilr^^  ùtié  ot>}èèb'àn  contai»  t^e'orie' 
<{iH«ii«iMrHW>  dte  «fifllëVW^^  ^i-^es  i'^riiio{Ms  àtivé. 

de  sève  brute ,  et  de  la  transformer  èti  yé^é'^ourncfêre. 

Jfc  liMgcliAiHlp  fit  Wk'ttllnÀWéi^t^'Mr^é  i  Cotisiké- 
r^tmnt  mr  i»  <^iuttHmUm  ^V6i^  àt'glok;  t^iies  de 
Kaoa^i|ei^int>«lMI-««Ieb  iM^M^'  tfé  la  cliaîn^  dès 
Pyrénées.  Les  condusiéWs'  «iii^étlfo'  IT  â'i^iVë  sent  ïes- 
soivâiite»': 

i".  Qiké  l'idée  de  Dàvf  sut  là  eàfnstitiitibti  tà'iëi>iéUre  du 
globe 4  qui;niétàki^tt'iitl«'éitflj[!f«f  by|)titHéiië,i|u aucun  lait 
M  jmAifiait,  «M  d«véiftié  d'Uitfé  gfàndë  '^t^bUkitïte  pai  'la 
di#0Ésiir(m' dés  résultat*  tibtédlU  ^irÛ.  IJdtoj^î6b'Mp^^ 

a^k  Que  la  question  ide  Sa  vdî^'s^iteb  éâUx'  Ih'ermaiës  doiveii  i 
leur  origine  auti.eam  {riàlriates  'àU  fi  âféà  l^ésérVùirs  înté- 
rietirat  «ans  coinmuiiitjtf tibti  %!(^hi  la  'siifCuié  'âb  globe,  est 
rflSohM  attsaicomptéttittietit  ^(l^  eM  ^hSâtG/fè'^otii'  nné  ques- 
ti^  defe»|^i'e;«rtaia'ttilrré^tftit  ^ùjoUrS  d'âhs  té»  li^yfénees 
doMilM  aouoees  ifaéfftIMksilfreWt'eiSdéUiiiyi  lè'uir  ùiigine 
,  deà^iSMk»  f^tialift 

3>  iQiaeroa%cn«<<feV«M^<|^6^hilUs  idis^i'aïl,'(i6ur  con- 
reiér  iMw<{iai«M  di  «ttUMwieâ'sma. 


4^.  Que  l'azote  disparaît  en  partie  pour  fonvev  diïi 
niaque  et  une  matière  auimale  particulière  aux  etm;  ther- 
maies. 

•  ■ 

5*.  Qu*il  y  a  décomposiiÎQ^  {l'e^u  pour  ^xid^  d*iliie  part 
la  silice ,  et  pour  fournir  de  I  afitre  Thydrogèpe  qéoesaairê 
k  la  formaiioD  de  1  ammoniaque  et  de  .la  macère  anioiale.' 
Nous  reviendrons  sur  ce  mémoire  i  roccaûop  du  rapport 
qui  sera  fait  par  MM.  Thénard|  Bertbier  etBeudant*    - 

M.  Longchamp  lit  un  autre,  mémoire  sur  une  sahatance 
azotée,  à  laquelle  il  donne  le  nom.  de  ^ar^^me,. substance 
qui  existe  dans  les  eaux  thermales  sulfureuses ,  <St  ^  on  dé- 
signe habituellement  sous  le  nom  de  ma|^ère  grasse  des  eaux, 
minérales  {f^oir  p.  6op.) 

Séance  du  ip  août  i833.  JML  Outivo^heft  fiût  en  aoo  nom 
et  en  celui  de  M.  Isidore  Geofib*o7)  un  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Audouin,  relatif  à  un  îmecle  qui  passe  une 
grande  partie  de  sa  vie  sous  la  mer. 

L*insecte  dont  il  s  agit  appartient  à  la  famille  des'Cans'- 
biques  y  et  comme  tous  les  insectes  de.  cette  famille,  il  est 
destiné  par  son  organisation  à  respirer  lair  élastiquei,  et  non 
à  Textraire  de  Teau  dans  laqun^lle  il  est  dissous^  comme  le 
font  les  insectes  aquatiques  qui  sont  pourvus  de  branchies. 
M.  Audouin  découvrit  cet  insecte ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Blenus  fulvescens^  sur  les  pierres  et  sur  les  autres  corps  sous- 
marins  que  la  mer  venait  d'abandonner. lors  de  la  marée  des* 
cendante,  et  à  une  assez  |[^aQde  distance  du  rinage»  Get  in^ 
secte,  organisé  pour  vivre  bor^  de  Teau^  était  don<^ submergé 
pendant  tout  le  temps  que  la  marée  était  hèeate  :  eomn^nt 
ne  se  nojait-il  point  ?  Ce  fait  parut  tellement  .{Paradoxal  à 
M.  Audouin  et.  à  plusieurs  paturalistesauiquéls'ifien  fît  part, 
qu'il  crut  devoir  ne  point  le  puWîer«  liobaervfition  'était 


'  J 
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testée  depuis  dix  ans  dans  sofip6rt€4Keii)Ué|  lorsqu'un  travafit 
de  M*  Dutrochet  lui  fournit  1  esplicatîen'  du  mode  de  r<tspi''> 
ration  des  inseotes  aquatiques.    •         '.,,*'»       j.  | 
Tous  lesinsseotes  ont  de  rairrf8pirabk.daii& leurs  trachée. 
Oh  conçoit  facileraent  comment  oet  aiir  pwt  se^nsnouv^jieff. 
cbezlesînaectes  qui  vivent  dans  lairietchèz  ceux  qui,  vivant 
dans  f  eau ,  '  viêntiefit  Renouveler  leur  air  respirable  à  la  suir* , 
face  de  ce  liquide.  On  ne  voit  point  de  même^atf  premier: 
coup  d'œii) ,  comment'  les  insectes  aquatiques, pourvjus»' de 
bf'a^hiès,  «t  l]ui  n^  sortent  ^mais«  de  Teau;,  peuvent  «se 
procurer  Fair  respirable  élastique  qui  rençlit  leurs  tmcbées, 
ni  ccftnnïent  certaines  imiectes  qui  n'ont>  point  de  brant^iès^ 
mais  des  stigmates  V  et  qui,  par -conséquente  sont- organisés  • 
pour' vivre  dtins  fair^  peuvem  cependfmt  vivre  on  oOi|slarar% 
meut  ou  très- long- temps  submergés!  sans  èlrte  asphjrxiés/ 
BV>ù  tenr  vietrr  donc  Tait  élastique  resptrablè  qui  ne  cessée, 
point  de  remplir  leurs  tifachées  ?  Ces  ^questions  ont  trouvé 
leur  solution  dans  là  découverte  de  oe  fait»  que  l'un  des  ga^s. 
qui  constituent  l'air  atmosphérique ,  se  *  Urouve  reufermé^ 
sous  l'eau  avec  laquelle  il' est  en  oonïact  immédiat,. ou  dpnt- 
il  est  séparé' pat*  unermembrâne*  perméable  à  l'eav»  Ce  gu% 
puise  dans  l'air  dissous  par^l'eau  les  élémens  dont  l'iidjovc-. 
tibn'doirle  reconstituer  air  atmosphiériquey  et  œla  dans  les 
Ikiéines' proportions  où  ces'élémens  existent  dans  l'atmo- 
sphère.  Il  résulte  dé  ià  qtie  te)  iàâecle  qui  sera  oi^anisé  :  pou  r 
vivre  dans  l'air,  pourra  cependant  vivre  constamitient.  sub- 
Mergé^  pourvu  qu'il  soit  «nvironitë  d'un  peu  daûr  qui  sera 
retenu  autour  de  luî^  isoit  par  une<et)veloppe  ad»ptv*erà  cet 
Mage,  soit  par  tout  autre  moyens  Celte  petite  <{iiaritité  d'air 
privée,  par  la  respiialion  de  l'iliseote,  d'uoe.potûon  deson 
oxi^ène,  la^reprendraà  Tteau  ambiante,  en  lui  livrant  du 


1  «     ■  I      .  •     I       *       •     'I  . 

•  «  •  ••  » 

gâ4  Môlé|  «1  un  tnèiM  ceiÉpi  le  pn  acide  bMrbomqtfi  >{fl'0^ 
duit  par  la  respiration ,  aéra  diaaoïia.  paf  J'eaiiy  i^i  lîitfr^m  en 
éehaég«  de  Tair  aimoqiMriqve,  mabmlHMii  moÎM  graïlde 
qMMité«  De  cène;  manière ^  smireiiendraJà  ftweléide  h 
petite  qMptfié  d'air  dont  sera  edvinottné  r^nsecte^qs^;aerli 
aÎMT  sous  ee  point  de  Tuei  comase  ail  était  dans  le  aein  dé 
1  attnoejijhére.  • 

'Ce  phéaeimène  est. peint  qui  a  lifeu  par.nappéirt  à  l'in» 
seeteobserré  par  M.  Audouin; insectn  qiUj  fait  peiir  celpiter 
l'air  élasti^nei  vit  dépendant  pn^sqtie  eotiàtainmem  «thmengé» 
et  à  éne  adbei  gcande  prefoodeiir  4aM  ,lea.iewix  4e  Aa  m^t* 
Gel inaecee». ainsi  ^e  l'a  obsenr/^.JH.  AudeMin,»  l'iDstîtid 
de  ee  placer  sons  des  pierr^  aannâas:  ^  petites 'lea1^tté0s^ 
lesqucHêa  eonservent  dea  bnllea  d'air  lorsque  Inmui.vÎQiljà: 
les  reconTvir  U  la  narée  ufontantei»  En  oateetrfll.  <At*louJtt 
a  tu  qàé  le  eoraelet  et  rabd«Mttettde  Vins4ctê  son^  oduteris 
de  poits  qui  retiefment'  entre  eux  dd  pétilsn  bnlled  d'sir.. 
Lorsque  ranimai  passe  di^  l'aaf  dans,  l'eau.,  cesipetiteshuUef 
fbmietttpdr  lénr  assemblage  une  sorte  d*ktmf>s|>lière  qui  l'eaie' 
arilléretiie'à  Kinsecîe,- malgré  l'agitmîen  sde  4'ieait  qui  renTi". 
nMine>  «t  qni,  entretenue  dans  sa  |yu«té  (iac  leimécëmsnie 
indiqué  pins  haut/  sert  à  h  . respiration  pendaÉt.tdnl  le 
temp^  Quelque  long  qu'il  soit^  que  dure  laeùbmiirsîon.  £>sA 
une  curieuse  observation  à  i^èter  à  celles  tpkeJ'on  coniiiit: 
déjà  touchant  le  mode  de  respiration  des  ijusectes. aériens i 
qui ,  par  tme  sorte  de  caprice  paradoKal  de  fci  natifr^^^soet 
condamnés  A  vivre  eubmeiYéa*  M.  A|Hbuin  oite  eoeom  à 
ee  sa  jet  le  fait  dé  l'aràigiÉée  aquntiqne^  iqui  cunslmit  $|atas 
Teau  ttiie  véritable  cloche  de  pibngeiiry  dans  iaqtfelle  eUs 
dentfeore  environnée  d'air.;  il  oiteAnasi  plns^rskspèc^^liA 
coléoptères  du  genre  CUniSy  qui  vivent  sous  des  pierres  au 
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des  briopèSy  àe&  Mà/^ohîûuès  et  des  (îcôr/iîiîj,  qiîi  *appar'- 
tienûcnt  a  là  méihe  famille.  Ces  pKé^nè^èneé,  que  présente 
h  tt»j^ràtion  deH  insectes ,  6n%  'cessé  ^e  ^araitté  pâracfoisiux 
depuis  qné  l'ôl>s«rTâVk>h  A  fait  èotlftsittrè  le«ir  tiïëeàfiisiiiè. 
Ceci,  dit  M.  Dutrochet,  doit  engager  les  observateurs  a 
diriger  leurs  rechei^çh^  vers  d*autre^  phénomènes  du  même 
genre  que  présentent  encore  certains  insectes  :  tels  sont ,  par 
exemple.Jes  Œstres^  dont  les  larves  vivent  dans  les  intestins 
des  herbivores.  Ces  larves  sont  poi;rvues  de  stigmates: 
elles  dqiyenty  par  conséquente  respirer  lair  élastique,  et 
cependant  elles  habitent  un  milieu  tout-à-fait  privé  de  gaz 
oxicène.  Comment,  ces  larves  se  procurent-elles  Tairrespi- 
rable  qui  remplit  leurs  trachées?  Ce -serait  là  .un  problème 
curieux  à  résoudre. 

En  résumé,  disent  en  terminant  les  ^rapporteurs,  nous 

'  .;'  ••5...,  :    ../   ,  :•    •  •  :»;*     ■  •;'  «    ••...•    '  ■ 

pensons  que  lobservalion  recueillie  par  M.  Audouin  est 
curieuse  et  intéressante ,  et  que  son  travail  mérite  l'apprq- 
bation  de  l'Académie. 

Ces  conclusions  sont  approuvées. 

Séance  du  26.  M.  Double  fait  pn  rapport  verbal  sur 
une  notice  concernant  les  eaux  mineples  de  LuxeuUy  par  le 
docteur  Mol  in.  Quoique  ne  renfermant  pas  de  faits  nou- 
veaux  pour  la  science ,  cet  ouvrage. offre  de  l'intérêt,  en  ce 
qu'il  renferme  un  resuQié  très-complet  de  ce  qu  on  confiait 
sur  les  prppriétés  de  ces  eaux. 

»  '  .  •     ;  ■  I  '  :•;>'» 

.  M.  Berthier  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Leiièvre  un 
rapport  sur  un  minéral  découvert  dans  .les  Landes  par 
M.  Saintautem,  et  adressé  au  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics.  Ce  corps  n'est  autre  chose  que  de  la  chaux 
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carbonatée  pure  :  ainsi ,  ce  minéral  ne  présente  aucun  inlé- 
réi.  G'esc  sans  cloute  à  sa  blaùcbeur  et  à  son  |;rain  cristallin 
qu*il  doit  d'avoir  fixé  l'attention  :  mais  comme  il  est  caver* 
neux  et  friable  ^  il  ne  peut  être  employé  comme  marbre. 

MM.  Dumas  et  Pelouze  Usent  un  mémoire  sur  Thuile 
de  moutarde  noire.  Nous  en  donnerons  un  îextrait. 

■ 

Société  philomatique. 

M.  Payen  donne  communication  des  nouveaux  faits  rela» 
tifs  à  la  diastase,  à  Tamidon ,  et  au  composé  bleu,  pré- 
senté en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Persoz,  à  l'Institut. 

l/lnuiine ,  traitée  par  dix  fois  plus  de  diastase  qu'il  n'en 
eût  fallu  pour  transformer  un  poids  égal  d'amidon,  n  a  pas 
donné  lieu  à  la  formation  de  traces  de  sucrel 

La  gomme  arabique ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  n'a 
pa$  non  plus  subi  de  transformation. 

La  substance  gommeuse  (  un  des  deux  produits  que  la 
diastase  forme  simultanément  ),  traitée ,  reprise  quatre  fois 
successivement  par  le  même  excès  chaque  fois,  de  diastase, 
n'a  pu  être  transformée  en  sucre. 

Cependant  chacune  de  ces  trois  matières  est  rapidement 
convertie  en  sucre  par  l'acide  sulfurique  étendu. 

Il  y  a  donc  une  énorme  différence  entre  la  réaction  de  la 
diastase  et  celle  de  l'acide  sulfurique. 

Si  l'on  considère ,  d'ailleurs ,  que  la  diastase  n'a  aucune 
action  sensible,  dans  les  circonstances  précitées, sur  \e  ligneux^ 
le  gluten\  V albumine  végétale^  les  tégumens  ,  privés  de 
toute  substance  A,  ni,  comme  nous  venons  de  le  constater, 
sur  la  gomme  et  YlnulinCy  l'énergie  et  la  spécialité  de  sa 


I, 


réjiç.tio9  ^r  la  substance  A,. ^opa^îtront  peult^re  p}^9 
remarquables  et  plus  pr.opi:es.  à  £^^f|  adme(tr^  ce^^c^ax 
principes  immédiat^.  çQmmeréfxstifs.ri^  4^  )'f^|ip:e...      .  .    . 

Cette  réaction^  si  spéciale  (i)  par^i^i  p|us.diQ.vingi>autres 
caractères  chimiques  observés  dans  le  même  sens ,  «estpeut-, 
être  aussi  une  de  celles  qui  assunent  le  mieux  Tipdçntité 
de  la  substance  A  j  dans  les  trois  pi:oduits  fractionnés  ayec 
tai^.t  de  soins,  à  laide  d^  lava^^s  méthodiques,  par  M,  Gué- 
rinfa),  '  .  *  .     .. 

La  prés^ce . d*iiÉe  solution  ■  de:  noix  de*  galle,  ou  dis 
tannin  pur  de  M.  Pelouze ,  raleîidt  l*âotion  do  la-  diastase 
sur  .1  amidon  ;  une  proportion  «uffiMotè  de  Xud  -des*  deux 
agens  paralyse  cette  réaction  spéciatle»     '    '   '    .;..,./.. 

En  feiveur  (k;hétré  opinion  sut  lliisolubilité  à  fA)id  du 
composé  bleu{  d'i^ode  et  dte'siibstâinèé'A'  )^  iibus  'ajouterons 
encore  les  fârits  suivans,  i^fbpack^  dù''Kquide'  qui  le 
tient  en  suspension,  même  pour  -une  épaisseur  et^ttite  in- 
ten'siié  considérablethent  moitldî^es' que  relâtivemeht'à  toute 
autre  miitière  colorante  ciissoute  réellement!  (ô^oi  de  ce 
composé  rend  opaque  leaû  sous  une  épaisseur  de  cinq  miK 
limètres.  ) 

a^  L'insolubilité  complète  de  la  substance  A  io«lurée  à 


i.i 


(i)  Elle  a  lieu  dans  les  circonstances  indiquées  ,  lorsque  le  nié« 
lange  est  légèreroenl  acide  ,  ou  alcalin  ,  ou  neutre  ,  et  malgré  la  pré- 
sence de  tous  les  corps  ci-dessus  dénommés* 

..■'■'.  *    '  * 

(:2)Amidin  tégumeutaire  (brun)  =  t^gumens  ?f- substauçe  A.  -{" 

Ainidin  soluble  (fauve).  •  • . .  :::=  substaucç.  A  -f-'léguipens.  -{~ 
Amidîne  solubje  (rousseâtre),=:  substance  A  trçs-divisée.  J^ 
Matière  colorante,  etc.,  résultiint  de  raltéraliou 30us  Tinfluence  < 

d'un  traitement  prolongé.  i 


èiê  ■  ■  MMrMrit-  'A  '«ifiiiiit'  "àitueLiâi' 

^«ti^  t^y^bilèdéUe,  d'^ord  par  l'efah ,  ^Uli'i  àlfiS' 
hydratée;  ]^IU  Vite  éBbbl>tf  ^«r  là  itcdUifon  d'iiMiié. 

9*i  Le  cdtat^së  blett  èti  ^laïques  hydf^atées,  dii<persë'd»ns 
ce  K^tàde  seùlMem  à  01$*,  cfèst-à-^re,  lorsqu'une  i^àirJTe' 
e^  Brssblite  et  1è/ resté  dé^agre^^;  jusqiie-14  ,  insolubinlié 
cbiiiptèté  auk  tempéralurès  ihtérhiédïâireà  étitlrë  o^  ei  ë6*. 

4^  La  dissolubilhé  du  coniposi^  bleu,  lublhdi^^  qliê  celle 
de  la  substance  A  dans  leau ,  à  chaud  (  entre  66  et  t^o*  ), 
pdurde&eîtf€ons<ancés<TarIées|'iilaiii  reiwhitB  égailla  ft  '^iiii^e 
eipéfiènoe  conifaratiVe  •(*);• 

51  La 'diaphanéhé  i^ôîtiplèie  dhi  tii£uie'0Otnposé,'d«^eiMi 
incolore  entre  66  et  loo^  i    < 

,.  6%  l^  jré^î^KWA  k  ff  4^9Ulwr  «solfia  p  /$t  $6»  «|l|elc|ue 
faillie  ^e  sçit  li|  iiu|^nc5b^!U7  a  ^9i^4'ji0de^ 
.  'j'*,  La  s^bstancf  A>,  broyée  en  m^gina  av«f 


.,(iJi.4Lifi9>i,rJ^irfiafi^  broyée  .^t  pr^v^.p«r'4ef  W^f^  *  ?»»4«îM 
plus  grande  paitiç  dç  fa  subManc^  A  libre,  py^  sëçhi^  enj^çoiic^» 
niinccs ,  et  h vdraté  ensuite  dans  un  excès  d'eau  froid^ ,  fut  divisé  en 
deux  parties  egateî  daîif  deux  âoseï  égales  d'eriu  «  dont  une  aveè  ex- 
cès d*iode  ;  chauffées  dans  àes  tubes  égaux  pendant  le  roémè  teiîfips  à 
3o« ,  pifis  réIroUivs}  lé  méJne  eaefts  ,d*Î0de  Mni  établi  lans  les 
deux,  la  première  partie  iodurée  npffroit  qu'une  faible,  nuance  vio- 
lacëe ,  tandis  que  la  deuxième  ,  chauffée  a  nu  dans  l'eau ,  avait  une 
telle  intenbitë  après  additiou  d^îode ,  que  le  liqnide  était  opaque  :  des 
différences  aussi  tranchées  eurent  lieu  en  employantcte  la  substance  A 
de  plus  en  plus  privée  dé  tégumens ,  et  chauffant  de  moins  en  moins 
jusqu'à oS^  i/{  scuTeméut.  A  ce  dernier  terme,  Te  liquide  siirnageHnt 
le /Composé  bicu  (en  plaques  très-mmces  ) ,  né  se  colore  pns  en  bleu 
pur/pak-  le  refroidissement;  tandis  que  fe  liquide  qui  avait  baigné  la 
substance  A  4'nÙ,  refroidi,  prit  utie  Iciule  très- ïbncée par  le  contact 
de  l'iode. 


'«  yw>  -flÇWflPfi  fem«*içfp  A»jidiri»tw  wM^p^n  w.  ««i*e 
^nfKj'w^f'te'. .  : .    .    ■■■'■  ■■  .    ....    .  ..■.■' 

pensé  .gpp.  ^,fff:eî3BJWian,4^yfflfîifPfii5^Bé^  rnS^^ÇW  4««. 
substances  susceptibles  de  se  solidifier,  et  ensuite  de  ae  4fr 

?,'?!«fÇ^<P?ff9î}  ^  mffllK^»^.e  .*l9^«Wl.d<;wlf?ivw.?é- 
Parmi  l^s^j^^eflj^^re?.,,  JWAÇ?  |ff,,P?î^»P^W«»p?  ««WW? 

par.^ÇCflnyfosK^^.dffi^I%,^qlifi^ïrf|î|V^J«^,4^â<4tfi"P4.V^ 
roBiRosé,  ^t  oiftt^i^\f)véM  Mgyidfi  s»  <«wi)eiwf  W«W ^  «on 
opacité.  Nous  citerons  entre  auu;«stf^.p^^pit9|ti9[Bjs  (tfffirév* 

3;,  §ulfate  de  ^ftiujU  ç^  g^ilpf^^ 

5».  Sulfate  de  fluiyre  çf  q^f^^wx^^  ll^aWWj^e.;  .   ,  .u 

.  e^.Sulfate  ^e  fer  et  ^j^rqçypa^^ 

3\]persulfatedeferçta?.rJi5Mi4fiç^ft§ft|^4^,î.     .  iil: 

jP'aillcurs.  I9ptes  Jiç?  W.<ftiifln4  ^^p^,  .j^i^^mm^ifla*. 
2^}fk^  dVUmîner  pieu  à  peu  ip,xifmf(^é  h\m  4m1  JS(|4id*!. 
devenu  incolore;  des  caillots  ou  des  flocons  bleus  s^K^ 
cjpiient. 

JJÎous  avons  qht^J^^  fiÇ^-çffeiî  ^^r^p  V^f^i^^  ^iitfMriqAi0 
%x^-éiep,à^p  le»  sulfata  df  €;liv^<}  4^  aoMi^ei  ^e  cfuivr», 
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de  fef)  ff  alumine  et  potasse  J  les  chlorures  de  bariotn,  de 
sodium, de  calcium;  te  carbonate  de  sbude,  le  chromate de 
potasse  f^  rh7dfe*ochlorate  et  Toxatate  d*ammoniaqûe ,  etc. 

Les  précipités  en  flocons  bleus,  obtenus  soit  parle  chlo- 
rure de  calcium,  soût  par  ie  sàtfate  de'chsrtix ,  lavés  par  dé- 
cantations, on  treproduii  alternativement,  par  les  variations 
de  température,  les  phénonirènes  de  décoloratibnset  de  cola- 
rations.'     '^        ....  ^    i 

Pat*nii  les  corps  qui ,'  ik)Iément ,  opèrent  la  séparation  du 
composé  bleU|nous  citerons ,  en  outre,  le  phosphate  de  chaux 
et  Tictyocolle  divisée  mécaniquement  et  Hydratée  à  froid. 
Gesimple  réseau  enveloppe  les  particules  bleues,  et  Ton  voit 
distinctement  ihterposé  le  liquide  blanc,  qui  peut  s*écouler 
ensuite  diaphane  et  incolore  au  travers  d*un  fikre. 

Le  eharboii  animal  né  précipite  et  n'altère  ni  lu  diastase, 
iri  le  sucre j  ni  la  gomme  ;  il  peut  donc  servir  à  décolorer  les 
solutions  qnt  tes  contiennent. 

Les  solutions  dé  stîtiate  decnivre,  dejpefrsulFaie  dé  fer,  de 
chlorure  de  barium,' de  deuto-chtorure  dé  mercure,  de 
barjte,  de  fious-acétalede  plomb,  de  noix  de  g^lle,  de  tannin 
blanc,  d'iode^  ne  prééipitent  ni  }f|  sUcr^'xn  Xsi  gomme  pro- 
duits  parla  diastase;  tôoftesces'sotations,  excepté  les  quatre 
premières,  prédp9tent*là  Solution  dé  Ta  snbsfànce  A. 

La  densité  de'la  sôlution'de  fécule/  ÎTnm'tfJiatefnent  après 
la  fluidification,  esifla  même  sehsiblènieîit  'qu*:iprè.<;  la  sac- 
cfaarifictftion  complète  par  la  diastase;  le  poids  àw  produit 
de*  la  dessiccation'  est  lefnémê  que  celui  Ae  la  fecnle  em-» 
ployée.        ' 

Sous  rinfluence  du  tannin  blanc  de  M.  Pelouke,  on 
observe  lés  mêmes  phénomènes  que  ceux  décrite  page  583, 
si  ce  n*^t  que  les  précipités  sont  blanchâtres,  laiteux,  deve- 
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nant  peu  grenuis ,  très-long* tenips  éh  suspension  ,  s*àgglo- 
mérant  enfin  en  masse  poisseuse  soluble  à  chaud. 

Nous  ajouterons  qu  en  y^rsant  peu  à  pw  de  la  solution 
aqueuse  du  tannin  pur,  dans  une  solution  aqueuse ,  filtrée 
et  refrx>idi^,  de  la  substance  A.^  pn  obsisnte  les  pbiénOméfties 
suiyans:      ...  ,;  .        ....   ;<:.    ,  -,      \    ....  .;  .   . , 

|i^.  Un  prmpit4  lai^i^iix  q^eFiexc€^c|e/la  première  solii* 
|tion.re4issout.  ..  ?     ,        ;    ■ 

a^  Un  précipité  plus  abondant,  qui  rend  le  liquide  blanô 
opfaque,  i^l^sedéposç  pas.au  bout  de  sii^^heurçsj  liese  dissout 
pas  dans  be2|ucOiup,d*eau  qui!  rend  iCtpaline^    .  .    . 

,  ^  3?. .Plus  abçnilant .  encpre,.  le  même  précipité  .rend  le 
liquide  de  plu^  en  plus  opaque*       .'  ,  1;    ,  . 

4''.  Si  Ton  fractionne  les  liquide^  troubles  clndessus  y  et 
qu  on  pbsenre  une  parlée  de.ch$^uin,^.us^nnflii«iiced$  la 
chaleur  ^  on iverra  <|u*i|^  deyi^nnent  tous  limpides  |>ar  .des 
éléyations  différei^t^s.  de  température»  et  qu'ils  replrenoem 
li^Ui: , opacité  parlai  refroidi^ein^nt,..  ,.....;  .•> 
.  .Ainsi,  Jie  liquida,  eopftea^nt  déjà.  ^»ez  de  .précipité  pou^ 
être  opaque  à  2o^,  dans  ^ntube[de:^x,milUmàt^ea9<QKaufFé.à 
35^,  devient  diaphane  ;  refroidi  à  3o%  il  commenceà  se. trou- 
bler et  à  reprendre  graduellement  son  opacité  première. 

Le  liquide  contenant  assez  de  précipité  pour  être  opaque 
à  30%dansun  tube  de  trois  millimètres,  devient,  dans  un 
tube  de  six  millimètres,  translucide  à  4^%  se  trouble  à  40^9  et 
reprend  peu  à  peu  son  opacité;  chauffé  graduellement  dans 
un  tube  de  trois  millimètres  ,  il  est  demi-transparent  à  36% 
opalin  à  40"",  diaphane  à  42*  ;  il  reprend  son  opacité  par  le 
'  refroidissement.  Ces  derniers  phénomènes  sont  encore  ana- 
logues à  ceux  que  présente  le  composé  bleu ,  sous  l'in- 
fluence des   variations  de  température!  et  nous  seitiblent 
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M.  LâiMigne  1k  d^tt  notes  à  là  Société  :  i*^  Examen 
chimique  d*une  matière  concrète  développée  sur  le  crîsbiTlîti 
d'un  chéml}  vi?  Aiialyse  ^mi,  lit(tttde  employa côiître  les 
maladies  de  la  peati ,  dartres ,  gales  (  ces  notes  ^ont  insérée^ 
dmsGt'iittpâéN>)4    .  .= 

M.  BoQtignj  eni^oie  h  \\k  Société  :  t^  une  note  refaitire 
à  l'action  de  l'acide  oxuliquesnrTsikoolatecaldique;  a**  nnt 
noie  ttddiiioiinellfe  au  pi^oeédé  propre  à  dém^trer  la  pré- 
sence  d'un  cent-vingt-hnîtième  die  grain  d^acidfe  afséniettx 
(  insérées  dans  ce  numéro }.     •  :      •       ^     . 

ML  Parfew  lit  :  i*  «ne'nove  sur  la  falsification  de  1»  levure; 
a^  une  i^otésifr  de  nouvelles  réà^etions  ^  la  substance  \\\ti- 
rreure  dis  là  C^c«i)e  (  insérées  M^^  ce  mhnéro  )J 

MM.  Payen,  Lassaigné  él  'fcdito,  prësenteHt  à  la'  Société 
plusîeaH.èxtntitu'deniémûires  de  MM.  ètrnias;  Rdcl/en- 
liaèk)I<aiiM^fiittloFei4inri,'  Loi^géhartip,  S*igtnottd.(iirsér& 
dans'C^  vmmét^^).        '^  •;.:•..••.•.•.  .         n 

.       •  )         .  •  «•..Il  •      .  .      '     ■  !•     »■ 

A  « 
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tSîir  Vhuiità  ess&ntielU  de  moutarde  noire;  par  MM.  Dumas 

et  PcLOtJZB^ 

Nous  nous  étions  occupes  simultanément  de  lezamen 
analytique  de  celte  huile  si  curieuse,  et  la  comparaison  des 
résultats  que  nous  avions  obtenus  nous  ayant  montré  la 
plus  parfaite  identité ,  noi»f  ayons  cru  devoir  nous  réunir 
pour  compléter  ce  travail. 

l^es  résultats  obtenus  pat  MM.  Robiquet  et  Boutron 
ceuic  que  M.  Fauré  a  publiés  de  son  côté ,  et  les  diverses 
publications  de  MM.  Henry  et  Garrot ,  ont  attiré  sur  cette 
matière  1  attention  des  cliimistes.  Ils  offrent  en  effet  des 
particularités  remarquables. 

On  sait  aujourd^ui  que  Thnile  essentielle  de  moutarde 
ne  réside  pas  dans  la  graine,  et  quelle  se  forme  soiis 
Tinfluence  de  Veau  dans  la  distillation  tnême.  Cette  obser* 
vation  importante,  qui  le  devient  davantage  encore  par  la 
singulière  complication  de  la  composition  de  cette  huile , 
nous  a  engiigés  à  étudier  le  problème  à  fond.  Nous  ne  pou* 
vons  présenter  à  l'Académie  que  la  ^emière  partie  de  ce 
travail. 

Les  huiles  que  nous  avons  examinées  venaient  de  source 
certaine.  Une  partie  nous  a  été  donnée  par  M.  Boutron 
qui  laynit  préparée  exprès,  et  dont  on  connaît  le  zèle 
scientifique  et  la  sagacité;  l'autre  nous  a  été  fournie  par 
M.  R<>bi({uet  :  elles  étaient  parfaitement  identiques. 

L'huile  brute  est  souvent  colorée.  M.  Boutron  est  par- 
venu uéaiunoins,  en  mettant  un  soin  particulier  à  sa  pré- 
paration ,  à   nous  procurer, une  huile  brute  prejquc  ia« 


■Sa  . 
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colore.  Cette  coloratiop  accidentelle  a  néanmoins  peti  d'im- 
portance; elle  disparaît  toujours  au  moyen  de  quelques  rec» 
tifîcations  faites  même  à  feu  nu.  On  obtient  ainsi  une 
huite  limpide,  sdns  couleur  et  douée  de  tous  lear  caractères 
de  rhuile  de  moutarde  ordinaire. 

Ainsi  purifiée,  elle  bout  à  i43^^  et  possède  une  densité 
égale  à  i,oi5  à  ]a  température  de  20^  Son  odeur  est  exces- 
sivement forte  et  pénétrante. 

Elle  est  très-soluble  dans  Talcool  et  dans  lether;  elle  est 
séparée  par  TesTu  de  ces  dissolutions. 

Elle  dissout  à  chaud  une  grande  quantité  de  soufré ,  qui 
s'en  sépare  sous  forme  cristallisée  par  le  refroidissement. 
Elle  dissout  également  beaucoup  de  phosphore  à  chaud  : 
ce  dernier  se  sépare,  par  le  refroidissement,  sous  forme 
liquide,  tant  que  la  température  n*e$t  pas  abaissée  au-des- 
sous de  43*,  point  de  fusion  du  phosphore;  mais,  à  partir 
de  ce  point ,  la  matière  se  dépose  en  cristaux. 

Le  chlore  attaque  cette  huile ,  en  donnant  dé  Tacide 
hydrochlorique  ;  mais  la  réaction  manque  de  netteté ,  et 
demande  une  étuche  nouvelle. 

Les  alcalis  chauffés  avec  cette  huile  produisent  à  la  fois 
du  sulfure  et  du  sulfo-cyanure.  Il  se  forme  certainement 
ime  troisième  substance ,  que  ndus  n*avons-  pu  •  isoler 
encore  de  Thaile  non  attaquée.  Il  se  dégage  de  grandes 
quantités  d  ammoniaque  pendant  sa  réaction. 

L acide  nitrique,  l'eau  régale,  attaquent  avec  force  et 
donnent  pout  résidu  final  une  grande  quantité  d'acide  sul- 
furique.  L'analyse  de  cette  huile  a  été  faite  par  les  moyens 
su i vans  : 

Le  soufre  a  été  dosé,  en  brûlant  l'huile  ati  moyen  de 
l'acide  nitrique,  et  pesant  l'acide  sulfurique  formé  9  l'état 
de  sulfate  de  baryte. 
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Oy885  (l'huile  fournissent  i^Soo  de  sulfate  de  baryte. 

L*azote  a  été  dosé  par  la  méthode  que  i'un  de  nous  a  fait 
connaîtra  à  loctasionde  Tanalyse  de  l'indigo.  0,894  d'huile 
ont  dornié  ïos,4  ^^  g^^c  azote  saturé  d'humidité  à  8^ 
et  0,743* 

L'hydrogène  et  le  carbone  ont  été  obtenus  par  les  moyens 
ordinaires ,  en  ayant  soin  de  diriger  les  gaz  au  travers  d'un 
tttbe  contenant  de  l'oxide  pur  de  plomb. 

0,845  d'huile  ont  donné  o,38i  d'eau. 

o,5o2  r—  ont  donné  0,905  d'acide  carbonique^ 

En  réunissant  ces  divers  résultats  on  trouve  : 

Soufre  ..»•....%.     9o,aS 

A^ote ••••      i4)45 

Hydrogène .......        5,oa 

Carbone 49)98 

Oxigène io,3o 

*  " 

^  ioo,eo 

Le  nombre  de  ces  élémens  nous  faisait  une  loi  de  répéter 
ces  analyses  )  pour  mettre  la  plus  grande  précision  dans  les 
appréciations  partielles.  On  conçoit  en  effet  que  l'oligène 
ne  pouvant  être  évalué  que  par  différence,  la  moindre 
erreur  sur  les  quatre  élémens  qui  peuvent  être  pesés  direc- 
tement entraînerait,  pour  l'oxigène,  à  pne  erreur  des  plus 
graves,  et  capable  de  tromper  complètement  siir  là  véritable 
formule  de  ce  composé.  L'accord  de  nos  résultats  nous 
donne  une  entière  confiance  dans  la  formule  suivante  : 

G.  32.. i224f3**..  •••  49^84 

H.  20. .  * 125,0 5,09 

Az.  4  •  •  •  •  •  t  •  •     354,0 h  14)4  ^  ' 

O.  5/2 25o,o lOjiS'  ' 

S.  5/2 5o2,9 20,48 

2456,2  xoo,oo 

4i. 


/ 
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On  ve^ra  plus  bas  que  cette  formule  fort  remarquable  a 
été  vérifiée  par  diverses  méthodes  susceptibles  de  la  plus 
grande  précision. 

Nous  retrouvons  en  effet  dans  cette  formule  5  atomes 
de  Télément  électro -négatif ,  savoir  5/2  d  oxigène  et  5/a  de 
souffCi  qui  ont^  comme  on  sait,  la  propriété  de  se  rem* 
placer  atome  à  atome.  Cest  précisément  5  atomes  d^ozi- 
gène  qui  entrent  dans  la  composition  de  Tliuile  de.girofley 
comme  Tun  de  nous  Ta  déjà  fait  voir. 

On  serait  donc  porté  à  croire  qu*ici  la  formule  générale 
des  huiles  pesantes  est  seulement  modifiée  par  Tintroduc- 
tion  de  l'azote  dans  le  radical ,  et  celle  du  soufre  dans  Télé- 
ment  négatif. 

Quoi  qu'il  en  so^t,  l'huile  de  moutarde  méritait  un 
examen  attentif;  nous  avons  donc  pris  la  densité  de  sa  va- 
peur, au  moyen  de  la  méthode  que  l'un  de  nous  a  |aît  con- 
naître. Voici  les  données  de  deux  expériences  : 

Poids  du  ballon  plein  d'air 62,619. . .   479^^0 

Température  de  l'air —  i*. . .    17,0 

Pression 0,754*  •  •     0,760 

Poids  du  ballon  plein  de  vapeur.  •     62,930.  .'^.   4^j3i8 

Température  de  la  vapeur 172*       ...         i68* 

Capacité  du  ballon 210  cen.  cb.        3o8 

D'après  ces  expériences,  la  densité  de  la  vapeur  serait 
égale  à  3,4o  ;  le  calcul  donne  une  valeur  à  peu  près  sem- 
blable : 

C.  16 6,736 

H.  10 a  0,688 

Az.  2.  •  •  • 1)9^2. 

S.  5/4* .  •  • 2^756 

^  0,5/4 1,378 

zS^Sio 

/  4 
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La  prédominance  «des  éjémei^s  électro-négatli»  de  cette 
huile  nous  a  portés  à  y  chercher  les  caractères  d'un  acide; 
mais  comme  les  bases  oxidées  Taltèrent,  il  a  fallu  recourir 
à  Tammoniaque.  ou  à  Fkydrogène  proto-phosphorë.  Ce 
dernier  gaz  est  sans  action  sur  elle.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'ammoniaque  ;  il  est  absorbé  rapidement ,  et  donne  nais- 
sance à  un  produit  nouveau  soluble  dans  l'eau ,  et  suscep- 
tible de  cristalliser  avec  la  plus  parfaite  régularité. 

Ce  produit  n'est  pourtant  pas  un  sel,  car  les  acides  ni 
les  bases  ne  peiivent  en  retirer  Thuile;  c'est  plutôt  un  corps 
de  la  famille  des  amidesi,  ' 

Apres  avoir  constaté  que  le  gaz  ammoniaque  parfaite- 
ment sec  se  combine  avec  l'huile  sèche  elle-même,  sans  ap- 
parition d'eau  ou  d'aucun  produit  accidentel  ^  si  ce  n'est 
quelques  traces  impondérables  d'hydro-sulfo*cyanate  d'anir 
moniaque,  nous  avons  adopté  pour  la  préparation  du  nou- 
veau produit  une  méthode  bien  simple. 

Elle  consiste  à  mettre  ds^ns  un  flacon  bouché  à  l'éméri  l'huile 
en  contact  avec  un  excès  de  dissolution  aqueuse  d'ammo- 
niaque. Au  bout  de  quelques  jours  Thuile  a  complètement 
disparu ,  et  à  sa  place  on  trouve  une  belle  masse  cristallisée. 
Ces  cristaux,  redissous  dans  l'eau,  et  traités  avec  le  char* 
bon  animal,  se  décolorent  parfaitement,  et  se  retrouvent 
par  révaporation  et  le  refroidissement.  Ils  sont  d'un  blanc 
éclatant,  sans  odeur,  d'une  saveur  amère,  fusibles  à  70**. 
Ils  affectent  la  forme  d'un  prisme  à  base  rhomboidale.  Ils 
se  dissolvent  dans  l'eau  froide,  et  mieux  dans  ieau  chaude. 
L'alcool^  réther,  les  dissolvent  aussi.  Les  dissolutions  sont 
neutres,  et  ne  se  troublent  sOus  l'influence  d'aucun  réactif. 
Les  alcalis  bouillans  en  dégagent  de  l'ammoniaque  ;  maïs 
ce  dégagement  lent  s'effectue  à  la  manière  .des  substances 
qui  ont  besoin  de  décomposer  l'eau  pour  produire  ce  gav. 
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L'acide  sitrique  les  détruit  ^  et  laisse  de  Tacide  sulfurique* 

Par  aucun  moyen  on  n*a  pu  en  retirer  de  Thuile  de  mou* 
tarde. 

Uanalyse  de  ces  cristaux  donne  des  résultats  fort  nets. 
Nous  aurions  pn  nous  dispenser  de  la  faire  ^  car  nous  avions 
trouvé I  par  expérience,  que  o,4io  d'huile  absorbent 
xoo  cen.  c,  de  gaz  ammoniaque  sec  à  1 3^  et  à  0,753  :  ce 
qui  prouve  que  Thuile  et  le  gaz  se  combinent  à  volumes 
égaux.  Mais  comme  lanalyse  de  ces  cristaux  était  plus 
facile  que  celle  de  Thuile  elie*mdme  ,  nous  avons  voulu  la 
/  .  'faire  avec  soin ,  pour  vérifier  la  composition  de  Thuile  elle- 
même.  Les  méthodes  mises  en  usage  pour  cette  analyse 
étant  les  mêmes  que  celles  qu'on  a  indiquées  pour  l'analyse 
de  rhuile ,  on  ^c  borne  à  citer  ic;i  les  nombres  obtenus. 

0,760  de  cristaux  ont  donné  o,93o  de  sulfate  de  baryte. 

0,800  idem  ont  donné  0,980  de  sulfate  de  baryte. 

o,5oo  ont  fourni  loi,  6  cen«c.  d  azote  saturé  d*humidité 
i  io®,8  et  0,775. 

o,i6a  idâm  ont  fourni  3a  cen.  c.  d*azote  à  11^  et  0,759. 

0,400  idem  ont  donné  o,a5i  d*eau,  et  0,625  d'acide  car- 
bonique. 

o,43o  idem  ont  donné  o,a65  d*eau  et  o,665  d'acide  car- 
bonique. 

0,44s  idem  ont  donné  0,277  ^*^^^  9  ^^  0,695  d'acide  car- 
bonique. 

Doù  Ion  tire  pour  leur  composition  : 

Soufre 16,84 

Azote l.  a4)6a 

Hydrogène 6,90 

Carbone.. ... ....  4^i7S 

Oxigèné 8,89 

100,00 


* 
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Ces  résultats  se  rapportent  à  la  formule  suivante  : 

G.  32 1 224?^ 4^)4^ 

H.  3a 2oo,o 6,93 

Az,  8 708.0.......   24,54 

O.  5/2  ....... .     25o,o 8,66 

S,  5/a .•    5o2,9. . .....   17,44 


2885,2  lOOjOO 


r 


Et  celta  formule  elle-mêine  est  représentée  par  8  Tolumes 
de  gaz  ammoniaque,  et  8  Yo||imes  de  vapeur  d'huile.  On 
sait  qu'en  général  il  faut  un  atome  d'acide  pour  saturer 
4  To).  de  gaz  ammoniaque;  et  quoique  nogs  n'ayons  pas 
affaire  ici  à  un  véritable  sel,  tout  porte  à  croire  que  les 
rapports  dé  combinaison  sont  conservés. 

Ainsi,  nous  cotisidérons  comme  étant  la  véritable  for- 
mule de  rhuik  C.-16,  i|.  16,  Az.  2 ,  S.  5/4,  O.  5/49  ^^  cette 
formule  représente  alors  4  volumes  de  vapeur  d'huile* 

Alors  la  formule  des  cristaux  devient  elle-même  C  16, 
H.  16,  Az.  4>  S.  5/4>  O.  5/4,  et  on  peut  la  représenter 
par  4  volumes  dliuile  et  4  volumes  de  gaz  ammoniaque. 

En  adoptant  ces  formules,  qui,  ^près  tout,  expriment 
d«a  faits,  on  voit  que  lliuilede  moutarde  ne  renferme  réal- 
leinent  que  5/i&  atomes  d'élément  électro-négatif,  tant  soufre 
qu^oxigène  f  et  s'il  fallait  tyouver  un  terme  de  comparaMSOja 
daiis  la  chimie  rai^érale?  c'est  à  c6té  des  acides  phdspho* 
rique  et  arsenique  qu'elle  irait  se  placer. 

Mais ,  loin  de  vouloir  établir  ici  des  sujKpositîojis  plus  ou 
moins  vraisemblables  à  cet  égatd ,  nous  »e  pensons  même 
pas  qu'il  soit  temps  encoire  d'imposer  des  noms  aux  ùttÊs. 
substances  que  nous  venons  de  faire  connaître^  quokjiue  teu^r 
nature  *oit  à  la  fois  bien  distincte  ot  bien  définie:  c'est  que 
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nous  avons  déjà  fait  Tanaljse  d*une  troi5ièine  matière,  la 
sinapisine,  qui  présente  de  grands  rapports  avec  Thuile  de 
moutarde  elle*ménie,  et  que  nous  avons  Tespoir  de  pré- 
senter,  dans  un  troisième  travail,  des  notions  précises  sur 
la  nature  du  radical  commun  à  ces  diverses  substances. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  combinaison  de  Uode  avec  Vamidine  (  iodure 
d*amidine)i  pv  M.  Lassaigns.  ^ 

La  conibmaj^n  de  l'iode  avec  ramidon,  si  remarquable 
par  sa  couleur  Dieue  ou  violette,  découverte  et  étudiée  par, 
MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry  en  1816  (  Annale^  de 
Chimie^  tomeXC),  et  sur  laquelle ^M.  Pelletier  a  publié, 
peu  de  temps  après,  quelques  observations ,  navait  pas  été 
examinée  depuis  par  d'autres  chimistes. 

Depuis  que  les  travaux  de  M.  Raspail  et  ceux  de  quelques 
cHimistes  modernes  ont  démontré  que  Tamidon  n'était  point 
un  principe  immédiat,  et  qu'on  en  pouvait  séparer  une 
partie  insoluble  qui  formait  les  tégumens  des  grains  de  fé* 
cule,  et  une  autre  partie  solitbie  dans  l'eau  froide,  qu'on  a 
désignéeimproprement  sous  le  nom  àt  gomme  y  il  devenait 
intéressant  d'examiner  l'action  de  l'iode  sur  cette  dernière 
substance  :  c'est  dans  ce  but  que  j'ai  entrepris  une  série 
d'expériences. 

J'ai  désigné  dans  ce  Mémoire ,  à  l'exemple  de  M.  Che- 
vreul  et  de  quelques  autres  chimistes,  sous  le  nom  d^amidinê^ 
celte  partie  soluble  de  la  fécule,  pour  la  distinguer  de  la 
partie  insoluble  tégumentafffi ,  qui  est  désignée  par  le  nom 
d*amidin^, 
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Dansia  communication^  que  j'ai  eu  Thonneur  Je  faire  à 
TAcadémie  coyale  des  Sciences.,  dans  sa  séance  du  8  juillet 
dernier  y  j.*ai  annoncé  que  l*iodure  d'^midine,  préparé  en 
versant  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'iode  dans  la 
partie  soluble  de  Isr  fécule  broyée  ou  porphyrisée,  était 
soluble  dans  leau*  et  que  sa  solution  jouissait  d*une  pro- 
priété remarquable,  celle  de  se  décolorer  à  une  tempéra- 
ture de  ^  90^  degrés  centigrades,  et  de  reprendre  sa  couleur 
primitive  en  se  refroidissant  lentement  ou  promptement; 
ce  phénomène,  que  Ion  peut  reproduire  à  volonté  plusieurs 
fois  de  suite,  disparaît  lorsque  la  liqueur  a  été  chauffée  jus* 
qu'au  point  d  ebullition,  et  entreténue  à  cette  température 
pendant  2  minutes  environ;  alors,  comme  je  lai  reconnu 
par  des  expériences  positives,  Tiode  est  transformé  en  acide 
hydriodique,  et  se  trouve  mêlé  à  l'araidine  sans  doute  un 
peu  ultérée. 

Préparation  de  Viodure  £amidine. 

Dans  la  préparation  de  cet  iodure  j*ai  mis  à  profit  quelques 
faits  qui  ont  été  observés  par  M.  Guérin  ^  et  qui  m*ont  été 
communiqués  par  ce  chimiste  avant  la  lecture  qù*il  doit 
faire  de  son  Mémoire  à  Tlnstitut. 

Si ,  après  avoir  traité  par  Teau  froide  la  fécule  de  pomme 
de  terre  porphyrisée,  on  verse  peu  à  peu  dans  cette  solu- 
tion, qui  contient  de  Tamidin  et  une  certaine  quantité 
damidineVune solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'iode,  il  se 
produit  une  belle  couleur  bleue  indigo,  sans  aucune  appa- 
rence de  précipité,  même  au  bout  de  plusieurs  jours.  Cette 
liqueur  colprée  contient  Tiodure  d*amidine  mêlé  d*iodure 
d*amidin.  En  évaporant  à  siccité  cette  liqueur  dans  le  vide, 
on  obtient  un  résidu  qui  adhère  aux  parois  du  vase  comme 
un  vernis  très«briilant  et  coloré  en  bleu  foncé.  Ce  résidfi 
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détaché  de  la  capsule  et  mis  en  coDiaci  ayec  Teau  distillée , 
se  dissout  peu  à  peu  en  laissant  des  flocons  d*iadnre  if  ami'- 
din.  La  liqueur  colorée  qui  surnage  en  flocons  est  jine  solu- 
tion dlodure  d*amiiline«  Après  Tayoir  décantée,  on  peut  la 
concentrer  de  npuveau  sous  la  machine  pneumatique ,  à 
côté  d*uu  Tase  rempli  d*acide  sulfurique. 

L'iodure  d*amidine  ainsi  préparé  retient  toujours  une 
petite  quantité  d*iodure  d*amidin|dont  il  est  très«difficik 
de  le  séparer  ;  à  1  état  sec,  il  est  sous  forme  de  petites  mem- 
branes en  partie  roulées  sur  elles-mêmes,  d*un  bleu  si  foncé 
qu'elles  paraissent  noires  ;  les  portions  qui  restent  attachées 
à  la  capsule  dans  laquelle  Tévaponition  a  eu  lieu  ont  Tasped 
d*un  émail  bleu  à  base  d*oxide  de  cobalt  fondu  sur  le  por* 
œlaine* 

Cet  iodure  exposé  dans  le  vide  sec  n  éprouve  point  d'à)-* 
tération  ,  même  pendant  vingt-quatre  heures;  il  brunit  seu- 
lement dans  quelques  points,  mais  reprend  sa  belle  couleur 
bleue  par  son  exposition  à  Tair,  en  absorbant  sans  doute  un 
peu  de  Tapeur  d'eau. 

Mis  en  contact  avec  Teau  distillée,  et  agité  pendant 
quelque  temps ,  il  se  redissout  dans  ce  liquide  y  en  aban* 
donnant  des  flocons  bleus  d'iodure  d'amidin.  La  solution  a 
une  belle  couleur  bleue  d*indigo  plus  on  moins  foncée. 

Action  de  la  lumière  sur  la  solution  aqueuse  d'iodure 

d'amidine, 

La  lumière  exerce  une  action  décomposante  sur  la  solu- 
tien  d'iodure  d'amidine;  elle  affaiblit  peu  à  peu  sa  couleur 
bleue  lorsqu'elle  est  dissoute,  et  la  détruit  en  quelques 
heures  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  directe  des  rayons  so- 
laires. 

Cet  efFet,  observé  pour  la  première  fois  par  M.  Raspail» 
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n'eçt  point ,  comme  le  croyait  ce  naturaliste,  dû  à  Térapora^^ 
tion  d*uu  principe  volatil  lorsque  cette  solution  est  exposée 
à  l'air,  maïs  plutôt,  comme  la  très-bien  expliqué  liotre  col- 
lègue M.  Guibourt,  dans  son  Mémoire  sur  Tamidon,  à  la 
décomposition  de  l^au  par  Tiôde  ^  et  à  la  transformation  de 
ce  dernier  corps  en  acide  hydriodique  séus  rinfluenoe  de  la 
lumière. 

La  solution  d'iodure  d'amidine,  ainsi  décolorée  par  le 
soleil ,  jouit  en  effet  de  la  propriété  de  reprendre  sa  couleur 
par  Taddiiion  de  quelques  gouttes  de  solution  de  chlore. 

Action  du  calorique  sur  la  solution  d^iodure  d'amidine. 

Dans  la  note  que  j*ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  rAcadémie 
royale  des  Sciences,  j'avais  annoncé  qu'entre  autres  pro- 
priétés reconnues  à  la  solution  d'iodure  d'amidine,  la  plus  * 
remarquable,  sans  doute,  était  sa  décoloration  complète  à 
une  température  de  4~  ^9  a  go  degrés  centigrades,  et  sa 
coloration  de  nouveau  en  refroidissant  lentement  ou  promp- 
tement.  . 

'J'ai  constaté  depuis  que  la  température  à  laquelle  ce 
phénomène  singulier  se  produisait  dépendait  de  la  concen^ 
tration  de  la  solution  dlodure  d'amidine ,  car  une  solution 
concentrée,  qui  se  trouvait  décolorée  à-^^o^,  étendue  de  la 
ipoitié  et  des  quatre  cinquièmes  de  son  poids  d*eau,  ne  se 
décolorait  alors  qu'à  -f-  ^3  et  ensuite  à  ^  71,5* 

Commrê  je  l'avais  déjà  indiqué  dans  ma  première  nptet 
en  faisant  seulement  bouillir  pendant  a  à  3  minuteti  cette 
solution  y  elle  perdait  la  propriété  de  se  colorer  par  ip  re« 
froidissement ,  et  contenait  de  l'acide  bydriodique  et  de 
l'amidine;  ce  qui  explique  la  propriété  que  possède  le  chlore 
de  fiiire  reparattue  la  couleur  bleue ,  si  toutefois  on  ne  met 
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pas  un  eicèft  de  ce  réactif,  qui  décompose  alors  Tiodiire  en 
i6  combioani  à  l'iode. 

La  solution  d'iodure  d  amîdine ,  obtenue  comme  nous 
l'avons  rapporté  plus  haut,  mêlée  peu  à  peu  i  une  solution 
d'aroidine^  ne  change  pas  de  couleur;  seulement  la  couleur 
de  la  première  s'aChiblit  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la 
'  solution  de  la  seconde  augmente  :  mais  nous  n'avons  pas 
remarqué  qu'il  en  résultât  de  combinaison  incolore  présen- 
tant les  propriétés  de  celle  qu'on  obtient  suivant  MM.  Colin 
et  Gaultier  de  Claubry,  en  faisant  bouillir  Tiodure  dans  l'eau* 
(  Annales  de  Chimie^  tome  XG.  ) 

Cette  dernière  combinaison  y  que  ces  chimistes  ont  re- 
gardée comme  un  sous-iodure  d*amfdon,  pour  la  distinguer 
de  la  combinaison  bleue ,  ne  se  produit  point  par  là  sous- 
.  traction  d'une  partie  d'iode  qui  se  volatilise  avec  la  vapeur 
d'eau  pendant  l'ébullition ,  roab,  suivant  nous  ^  parce  qu'une 
partie  de  l'iode ,  ou  même  la  totalité,  est  transformée  en 
acide  hydriodique,  soit  par  l'eau ,  soit  par  l'h vdrogène  d'une 
partie  d*amidine ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

J'établis  mon  opinion  sur  une  expérience  simple,  facile 
à  répéter.  Si  l'on  remplit  entièrement  un  tube  de  verre  effilé 
de  solution  bleue  d'iodure  d'amidine ,  et  qu'on  la  bouche 
ensuite  hermétiquement  à  la  lampe,  la  liqueur  bleue  se  dé- 
colore lorsqu'on  plonge  le  tube  quelque  temps dao^  de  leàu 
chaude  à  -|-  90 ,  et  reprend  ensuite  sa  couleur  en  se  refroi- 
dissant. Ce  phénomène  peut  se  renouveler  plusieurs  fois  de 
suite;  mais  si  l'on  expose  le  tube  i  la  température  de  l'eau 
bouillante,  en  le  tenant  immergé  dans  ce  liquide  pendant 
3  à  4  minutes ,  sa  liqueur  a  perdu  Li  propriété  de  se  colorer 
par  le  refroidissement. 

Dans  cette  circonstance,  rien  n*ajant  pu  se  volatiliser,  on 
ne  peut  admettre  que  ce  changement  soit  dû  à  une  portion 
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diode  réduite  en  vapeurs;  mais  comnte  on  retrouve  de 
rapide  hydriocfique  dans  la  liqueur  qui^  été  chauffée  à 
FabriMe  lair  avec  ou  sans  pression,  on  ne  peut,  il  me 
semble,  se  refuser  à  admettre  que  la  décoloration  de  cette 
liqueur  à  +  loo*  est  due  à  la  transformation  d'une  portion 
de  l'iode  en  acide  hydriodique. 

Peut-on  supposer  avec  MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry 
que  cette  liqueur  incolore,  qui  redevient  bleue  par  les  acides 
sulfurique  et  nitrique  concentrés,  et  par  le  chlore,  soit  un 
sous-iodure  damidine,  oitbien  n  est-elle  qu'un  mélange  ou 
une  combinaison  diacide  hydriodique  formé  et  damidine? 

Je  ferai  d  abord  observer  qu'on  ne  peut  obtenir  directe- 
ment ce  sous-iodure  en  mêlant  une  solution  d'araidine  à 
une  solution  bleue  d'iodure  d*amidine;  la  couleur  s'aff^j- 
blit,  il  est  vrai,  à  mesure  que  la  proportion  de  solution 
d'amidine  augmente;  elle  a  encore  une  teinte  bleue  pro- 
noncée lorsque  la  solution  damidine  est  en  grand  excès.  Au 
reste,  la  solution  d'iodure  d'amidine,  mêlée  ainsi  avec  un 
excès  d'amidine,  ne  se  comporte  pas  avec  les  acides  et  la 
solution  de  chlore  comme  la  liqueur  incolore ,  qu'on  ob- 
tient en  faisant  bouillir  et  concentrer  la  solution  bleue. 
D'ailleurs,  en  ajoutant  à  une  solution  d'amidine  une  très- 
petite  quantité  de  solution  d'iode,  il  se  produit,  à  qiielque 
faible  dose  que  celle-ci  soit  ajoutée,  une  teinte  bleue  as!$ez 
sensible. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  semblent  indiquer  que  celte 
solution  incolore  qui  reste  après  l'ébullition  de  la  liqueur 
bleue  est  un  mélange  d'amidine  et  d'une  très- petite  quantité 
daoide  hydriodique;  et  si  cette  opinion  est  l'expression  de 
la  vérité,  on  se  rend  facilement  compte  de  l'action  du 
chlore,  de  Taclde  sulfurique ,  de  1  acide  nitrique  concentrés, 
pour  rétablir  la  couleur  bleue  primitive.  Je  dois  toutefois 


654  *  JOVaHAIi  OB  chim ib  m BBICALB  I 

BToiter  qu«  les  acides  hyclroclilorique  et  oxalique,  qui  ne 
déooropofent  pas^acide  hjdriodiquei  onl  cependant  la  pro* 
priétë  de  rendre  bleue  cette  solution  décolorée  par  la  cha* 
leur^mais  moins  bien  que  les  acides  cités  plus  haut,  et 
ceux*ci  moins  que  la  solution  de  chlore  ajoutée  avec  pré- 
caution. 

Si  les  faits  que  j*ai  constatés  sur  l*iodure  d*amidine  sont 
exacts ,  il  faut  en  conclure , contre  lopinion  de  MM.  Colin 
al  Gaultier  de  Glaubry,  qile  certains  principes  immédiats 
neutres  de  la  deuxième  classe  de  MM.  Thénard  et.jGa7- 
LussaCi  dissous  dans  lean,  forment  *  une  petite  quantité 
d*acide  hydriodique  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  Tiode 
à  une  température  de  -f*  loo^ 

Une  expérience  que  j*ai  frite  semble  confirmer  cette  asser* 
lion.  Si  à  une  solution  aqueuse  de  sucre  pur  on  ajoute  une 
solution  aqueuse  d'iode  récemment  préparée,  et  qu'on  fasse 
bouillir  le  mélange  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  tout  «à-fait  devenue  incolore,  on  reconnaît, 
après  son  refroidissement,  que  la  solution  d'amidine  mêlée 
à  cette  solution  de  sucre,  ne  produit  aucun  changement; 
mais  elle  prend  toui  à  coup  une  belle  teinte  bleue,  si  on  7 
ajoute  avec  un  tube  quelques  gouttes  de  solution  faible  de 
chlore. 

La  manifestation  de  cette  couleur  en  présence  du  chlore 
n  indique-t-elle  pas  la  formation  d'une  petite  quantité  d  acide 
hydriodique?  et  le  léger  trouble  laiteux  que  produit  le  nitrate 
d^argent ,  et  qui  ne  peut  disparaître  par  l'ammoniaque  vient 
encore  déposer  en  faveur  de  cette  opinion. 

Bien  que  la  production  d'acide  hydriodique  dans  le  con- 
tact de  l'iode  et  de  la  solution  de  sucre  exposée  à  la  chaleur 
me  parût  démontrée  par  l'expérience  que  je  viens  de  relater, 
et  que  j'ai  répétée  plusieurs  fois  avec  le  même  succès ,  j*«i 
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TOùitt  m-ïrssurer  si Fcau,  dorit  Faction  sut  Tiôde  n'a. bien  été 
cônstaléequà  la*lèmpérature  ordinaire,  sousTîtifluence  ite 
la  lumière  solaire,  ou  à  une  température' élevée  (Voyex 
Mémoire  de  M.' Oaj-Lussac,  >^/2/ia/(?5  de  C/e^2:V),  pouvait 
réîigir  sur  ce  coi'ps  à  une  température  de  -f-  too**. 

A  cet  effçXî  j'ai  dissous  dans  de  l'eau  distillé^,  récem- 
ment  préparée,  de  l'iode 'porphyrisé  et  lavé  d'abord  avec, 
une  faible  solutiétt  de  potasse,  et  ensuite  avec  de  l'eau.  Cette 
solution  aqueuse,  dTune  couleur  jaune  ambrée.,  a  été  décantée 
de  l'excès  d'iode  employée  et  exposée  â  l'action  de  la  chaleur 
dans  un  petit  matras  ,Jusqu*à  ce  qu'elle  fàt  entièrement  dé- 
colorée. Examinée  sous  cet  état  après  ton  entier  refroidis- 
sement, j'ai  reconnu  que  la  solution  d'amidine  n'indiquait 
plus  aucune  trace  d'iode  libre ,  et  contre  mon  attente  je  re- 
marquai qu'en  versant  quelques  gouttes  de  solution  de 
chlore,  il  se  développait  à  Tinstant  une  couleur  bleue  asses 
intense ,  indiquant  par  conséquent  la  formation  d'une  petite, 
quantité  d'acide  hydriodique:  mais  la  couleur  bleue  pro- 
'  duite.dans  cette  circonstance  était  moins  intense  que  lorsque 
j'opérai  avec  une  solution  de  sucre  traitée  par  l'iode  à  la 
température  de  +  loo^.  Ce  fait  ne  prouve-t-il  pas  au'ssi 
que  l'iode  peut  déco.mposer  Teau  â  une  température  de 
-j-  100**  et  produit  une  petite  quantité  d'acide  hydriodiquç? 
Mais  que  devient  l'oxigène  ?  Se  dégage-t-il  ou  5e  combine-t-iî 

à  une  autre  portion  d'iode  ?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  encore 

« 

constater. 

J'avais  d'abord  pensé  que  le  vase  dans  lequel  j'avais  fait 
bouillir  la  solution  ayant  cédé  peut-être  un  peu  d'alcali  à 
l'eau,  aurait  pu  déternfiner  la  formation  d'une  petite  quan- 
tité d'iodure,  dont  la  présence  dans  l'eau  aurait  occasionné 
la  coloration  bleue  sqtis  l'influence  du  chlore  ;  mais  en  opé- 
Tant  dans  un  vase  de  platine ,  le  résultât  a  encore  ^té  le  même;/ 
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C0  qite  je  ne  puis  expliquer  quen  admettant  réetleuieat 
qu'une  portion  d*eaa  a  été  décomposée  pat  une  ùible  pro* 
portion  d'iode. 

Ce  résultai^  inconnu  de  la  plupart  des  chimistes,  n^avait 
cependant  pasiéchappé  à  M.  Gay«Lussac^  car,  à  la  suile  de 
son  Mémoire  sur  l'iode,  comme  je  lai  (rouvé  par  hasard 
après  avoir  fait  mes  expériences  y  il  annonce  positivement! 
dans  une  note  intercalée  dans- d'autres  sur  divers  sujels,  que 
l'iode  chauffé  dans  Teau  se  convertit  en  partie  en  acides 
kydriodique  et  iodique  (  Annales  de  Chimie). 

D'après  ce  que  j'ai  rapporté  ci-dessus  sur  la  décoloration 
de  la  solution  bleue  d'iodure  d'amidine  à  une  certaine  tem- 
pérature, ce  phénomène  paraît  dû  à  Tarrangement  que 
peuvent  prendre  les  molécules  liquides  lorsqu'elles  sont 
échauffées  ;  arrangement  qui  permet  sans  doute,  dans  l'ex- 
plication de  la  coloration  des  corps  par  certains  rayons 
réfléchis,  à  tous  les  rayons  lumineux  de  passbr  Irbreraent  à 
travers  la  masse  liquide ,  sans  qu'il  en  résulte  ni  absorption 
ni  réflexion* 

Les  phénomènes  inverses  qui  ont  été  observés  par  M.  Du- 
long  sur  l'acide  nitreux  anhydre,  exposé  à  une  tempéra- 
ture de  —  ao  —  lo  — ^^  -f"  10+  i5,  rentrent  sans  doute 
dans  la  môme  catégorie  que  celui  que  j'ai  remarqué  sur  la 
solution  d'iodure  d'amidine*. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  admettre  que  l'iodure  d'ami- 
dine ,  préparé  selon  le  procédé  indiqué ,  ne  soit  qu  en  sus- 
pension dans  l'eau,  et  se  dissolve  dans  ce  liquide  à  une  cer- 
taine température,  pour  s'en  séparer  ptir  le  refroidissement 
avec  sa  couleur  bleue:  s'il  en  était  ainsi,  il  devrait  se  pré- 
cipitef  avec  le  temps ,  et  c'est  ce  qui  n  arrite  pas.  Une  solu- 
tioit  de  cet  iodure,  conservé  depuis  plus  d'un  mois  à  labri 
de  U lumière,  n'a  pas  formé  le  plus  petit  dépôt«  D'uf  autre 
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côté ^  si  on  évapore  cette  solution  à  siccité  dans  le  vide^ 
ïê  résidu  agité  avec  de  Teau  distillée  froide  se  redissout  pour 
la  plus  grande  partie,  et  forme  une  solution  bleue,  qui 
jouît  des  mêmes  propriétés  qu*avant  d*avoir  été  soumise  à 
1  evaporation.  Cette  dernière  expérience  me  paraît  confirrher 
l'opinion  avancée  ci-dessus  que  1  iodure  d'amidine  est  so- 
luble  dans  feau,  et  que  la  décoloration  de  sa  solutifin  à 
une  certaine  température  est  un  effet  purement  physique 
qui  doit  avoir  du  rapport  avec  les  phénomènes  de  colo- 
ration que  produit  le  calorique  sur  certains  composés 
chimiques. 


%*^'^'v%^%.^^»%^  m^%>%-^^%f%%^^^  %/%^mjmf%/m^%/%^mt%%/%>%<%^%f%%0W^m^m^  ^m»^  m»i%^^»^<ti^%<%^^^»^i^^<KW% 


ANALYSE 

De  la  Bouse  de  Fâche,  pat  M.  A.  ¥mfOT^  professeur  de  cki* 

mie  à  Mulkausen* 

EXTRAIT. 

L'on  saitque  dans  la  plupart  des  teintures  sur  coton ,  après 
que  les  toiles  sur  lesquelles  on  a  imprimé  les  mordans,  ont 
été  convenablement  séchées,  on  les  passe  dans  un  bain 
chaud  de  bouse  de  vache,  et  Texpérience  prouve  que  le 
bousage  est  une  des  opérations  les  plus  importantes  des  toiles 
peintes.  C'est  ce  qui  a  engagé  l'auteur  à  se  livrer  aux  recher* 
ches  suivantes: 

La  boii$îe  de  vache  fraîche  est  le  plus  souvent  neutre; 
quelquefois  elle  est  légèrement  alcaline;  ce  qui  prouve 
qu  ell^  n'est  pas  toujours  identique.  Celle  que  M.  Pénot  a 
analysée  était  neutre.  Il  en  a  pes^  loo  grammes  qu'il  a  teniu 
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à  la  ohaleur  de  Teau  bouillante  jufqu*à  ce  qu  elle  ne  perdit 
plus  rien  de  son  poids,  qui  s  est  trouvé  réduit  à  So^^*  Un 
tube  humecté  d  acide  hydrochlorique  et  porté  de  temps  en 
temps  au-dessus  du  yasci  na  donné  aucun  indice  d*ammo« 
niaque  j  la  matière  sèche  a  été  délayée  dans  un  litre  d'catt« 
Portée  à  rébullition,  filtrée  et  lavée  jusqu'à  entier  épuise- 
ment de  matière  soluble^  le  filtre  s*est  tapissé  dune  sub* 
stance  vertCi  onctueusci  qui  rend  la  filtration  très*longne.  Ln 
liqueur  I  d*un  jaune  brun  très-foncé|  a  la  même  odeur  que 
la  bouse  y  elle  est  neutre;  par  Tévaporation  elle  se  fonce,  se 
trouble  et  dépose  une  matière  d'un  brun  noir^  faiblement 
odorantCi  qui  pèse,  sèche ,  ifii  grammes.  Cette  matière, 
traitée  par  Téther,  se  colore  en  vert,  et  perd  0,07  de  son 
poids;  1  alcool  lui  enlève  ensuite  0,42  de  son  poids. 

Cet  amer  répand,  en  brûlant,  une  légère  odeur  de  corne 
brûlée;  le  résidu  de  la  combustion  pèse  o,38  ;  traité  par 
l'eau  chaude,  il  a  donné: 

Chlorure  de  sodium 0,08 

Sulfate  de  potasse o,o5 

-^     de  chaux 0,02 

Fer  des  traces. 

Soumis  ensuite  à  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  étendu 
tl  bouillant,  M.  Penot  en  a  extrait  : 

Sulfate  de  chaux o,a3 

En  retranchant  du  résidu  le  poids  des  difierens  sels  préci* 
tés,  il  reste: 

Amer •  .  •  •       0,74 

Cet  amer,  lonsqu'il  est  en  dissolatiofi  dans  l'eau,  jouit  de 
la  propriété  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques. 

La  bouse  épuisée  par  l'eau  a  été  traitée  à  chaud  par  l'ai* 
cool  qui  s'est  coloré  en  vert  tràs4oncé,  lorsqu'on  le  regarde 
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par  réflexion,  ^t  dont  la  couleur  paraît  rouge  par  transmis- 
aion.Cet  alcool)  en  sevaporgoti  dépose  une  matière  d'un 
brun  noir  en  masse^  et  jaune  prise  en  petite  quantité.  Ce 
nouyeau  résidu  traité  par  Tétber  >  se  colore  en  vert;  le  pro- 
duit qui  re^ç  alors ,  ^t  qui  a  paru  à  M.  Pexiot  identique  avec 
œlui  fourni  par  la  première  dissolution  alcoolique,  a  une 
odeur  aromatique,  une  saveur  sucrée,  et  a  pesé  o,i>i  ;  il  est 
faibiement  soluble  dans  la  potasse  caustique  et  l'acide  hy- 
drochlorique  étendu;  l'acide  sulfurique  concentré  lui  fait 
acquérir  une  couleur  d'un  vert  magnifique. 

La  matière  épuisée  par  l'alcool  a  été  traitée  par  Téttijer 
sulfurique  bouillant,  qui  s'est  légèrement  coloré  en  vert. 
Cette  liqueur  jointe  aux  deux  premières  dissolutions  ^thé- 
rées,  a  donné,  par  l'évaporation,  un  résidu  de  0,28  ayant 
toutes  les  propriétés  de  la  chlorophylle.  Le  résidu  de  ces  di- 
vers menstrues  traité  à  froid  par  la  soude  caustique  faible,  qui 
a  été  neutralisée  ensuite  par  Tacide  hydrochlorique,  a  donné 
o^63  d'albumine. 

Enfin,  le  résidu  pesait  alors  27  grammes  32.  Brûlé  k  Vair 
libre,  il  adonné  unefaible  odeur  ammoniacale,  queM.P^not 
attribue  à  un  peu  de  mucus  qui  y  était  resté  fixé. 

Le  résultat  de  toutes  les  expériences  est  que  100  grammes 
de  bouse  de  vache  sont  composés  de 

Eau.  •  •  • •  «  0,69 

Amer • 0,74 

Matière  sucrée.  •  ....•••  0,93 

Chlorophylle..  •••,••••  0,28 

Albumine.  •  •  » i  o,63 

Chlorure  de  sodium.  «  •  •  •  0,08 

Sulfate  de  pQtaas^.  •««•••  o/>5 

*— •    de  chaux,  «*••••  o^a5 

4^. 


>OUR!f  AT.  DE  CHIIIIB  MÉDICALE  , 

Carbonate  de  chaux 0^24 

Phosphate  de  chaux  • .  •  •  •       0,46 

Carbonate  de  fer o^og 

Silice • 0,14    ' 

Liqueur. •  •  •    a6|39 

Perte o,i4    (1)  J.  F. 

NOTE 

Sut  Us  nouvelles  falsifications  de  lajécule  et  les  moyens  de 

les  découvrir;  par  M.  Paten. 

Depuis  quelque  temps  les  falsifications  de  la  fécule  se 
sont  multipliées;  elles  ont  occasionné  des  perles  impor- 
tantes à  plusieurs  fabricans  de  sirop  et  de  sucre  de  fécule^ 
elles  pourraient  compromettre  gravement  la  salubrité  public 
qtie  y  si  les  fécules  ainsi  altérées  venaient  à  être  mélangées 
aux  farines. 

Heureusement  rien  n*est  plus  facile  que  de  déceler  ces 
fraudes,  et  il  suffira  sans  doute  d'en  publier  les  moyens. 


(i)  M.  MorÎQ  a  publié  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  une 
analyse  de  la  bouse  de  vache  que  M.  Penot  n*a  probablement  pas 
connue.  Le  premier  n  a  pas  observé  les  deux  états  neutre  ou  alcalin 
dans  lesquels  se  trouve  cet  excrément.  D'après  le  chimiste  de  Mulhouse, 
leur  analyse  offre  aussi  des  différences  très-remarquables.  En  efiet , 
M.  Morin  a  signalé  dans  Ja  bouse  de  vache  un  principe  particulier 
auquel  il  ^^tribue  la  propriété  àe  dégorger  les  toiles  mordaucées» 
qu^il  a  noMii  é  bubuline.  (Afin  que  Ton  puisse  comparer  les  résultats 
obtenus  paries  deux  chimistes.  Foy.  le  tome  YI  du  Journal  de 
Chimie  mé  icale*  ) 
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pour  engager  les  principaux  consominateurs  à  vérifier  fré- 
quemment ainsi  la  qualité  des  produits  qui  leur  soht  li- 
vrés. 

Nous  rappellerons  d'abord  le  procédé  que  nous  avons 
précédemment  indiqué  :  il  consiste  à  incinérer  dans  une 
capsule  eu  platine  ou  en  terre  à  creuset ,  chauffée  au  rouge, 
20  grammes  de  fécule. 

Les  fécules  non  altérées  à  desseii!i ,  et  le  plus  mal  lavées , 
laissent  moins  d*un  décigramme,  cest-à«dire  d'un  1/2  cen« 
tième  de  leur  poids  en  un  résidu  de  sable  et  de  cendres: 
les  plus  pures  ne  donnent  pas  un  i\a  millième  du  mém^ 
résidu. 

Dans  cette  opération,  la  combustion  très*lente  du  char* 
bon  de  fécule  peut  être  activée,  et  rendue  plus  facile  dans  le 
vase  en  platine  par  Taddition  d'un  peu  d'acide  nitrique. 
.  Un  autre  procédé  plus  g.éfiéral.d*essai,  et  qui  permet jde 
inieux  apprécier  la  nature  et  les  proportions  de  lasub^aiifi^. 
étrangère  insoluble,  lurs même  qu'elle  serait  de  matière «utr. 
gamque  combustible,  consiste  dans  la  dissolution  deto^Ut 
la  substance  utile  delà  fécule.  ,    .  j    !.. . 

Voici  comment  on  peut  opérer  :  .    .   .    .1    /.  * 

On  pèse  aS  grammes  de  malt  pâle  (orge  gejrmée,  séohée, 
moulue  ),  tel  que  les  brasseurs  l'emploient  pour  fabi^uen 
la  bière  blanche,  ou  tel  encore  qu'en  doit  remployer  pouc 
préparer  Ist  dextrine\  on  l'épuisé  à  l'eau  tiède  (  dé  4o  ^  6o* 
centésimaux),  en  l'humectant  d'abord,  la  versant  sur  un 
léger  tampon  d'étoupes  placé  au  fond  d'un  entonnoir,  puis 
ajoutant,  environ  en  ciiiq  ou  six  fbis,  aoo  grammes  ou 
a  décilitres* 

Le  liquide,  passé  sous  l'entonnoir,  est  ensuite  chauffé  de 
J2à  75^  dans  un  bain-marie;  filtré  aV>rs  au  papier,  il  coo* 
Stitue  la  liqueur  d'éprçuve. 
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On  replace  celles!  dâHs  le  bain-marie  nettoya;  on  y  dé- 
laie aS  grammes  de  fécule  |  et  Ton  chanfFe  en  agitant  le  me* 
lange  jusqu'à  y2  ou  76*;  on  entretient  à  cette  température 
pendant  3o  à  5o  minutes ,  puis  on  recueille ,  et  on  lave  a 
l'eatt  froide  ou  chaude  la  partie  insoluble  sur  un  filtre,  on 
par  dépAt  et  décantation.  On  la  fait  dessécber  sur  un  rase 
plat  dans  une  étuve  ou  sur  la  table  d'un  poêle,  au  même  dé- 
gré,  ou  du  moins  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  fé« 
eole^  soumise  à  Tessai. 

Le  poids  de  ce  résidu  donne  très-^pproxitoativement  \m 
propeirtion  de  corps  étrangers  introduits  dans  la  fécule.  Si 
celle-ci  eût  été  sans  mélange,  elle  aurait  laissé,  au  plut, 
i^  centième  de  son  poids  de  résidu;  si  elle  était  très-^pure, 
elle  n'aurait  donné  en  matière  non  dissoute  qoe  4^5  mil« 
lièmes  de  son  poids. 

Bnrexaminam  le  résidu  par  différens  moyens ,  on  recdn« 
Ai^eH  général  facilement  sa  nature.  Ainsi,  parmi  les  écban^ 
tiltana  que  plusieurs  fabricans  de  sirop  de  fécule  et  deèr 
brasseurs  m'dnt  demandé  d'analyser,  trois  substances  fniti« 
duleusement  ajoutées  jusqu'ici  se  sont  rencontrées  en  fortes 
proportions* 

La  eiw/e  on  carbonate  de  chaux,  \ë  plâtre  et  la  sciure 
daiUire  gypseui,  ou  sulfate  de  chauk,  enfin  une  afgità 
Uâachfttre. 

Voici  les  caractères  les  plus  simples  que  décèle  ht  lia* 
ture  du  résidu  occasionné  par  chacune  de  ces  matières  mé^ 
langea!),  et  dotit  les  proportions  ont  d'ailleurs  varié  entre  i^ 
et  3o  pour  xoo  db  k  féeule. 

*La  craie,  dans  l'acide  hydrochlorique  étendu  de  quatre 
parties  dVan,  formait  une  très-vive  effervescence,  se  dissol- 
vait en  grande  partie,  laissant  un  résidu  argileux,  en  pou^ 
dre  fine ,  qui ,  décanté,  découvrait  i  à  a  centièmes  du  sablé 
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Les  deux  autres  sortes  de  résidus  ne  donnaient  pas'avee 
les  aeides  d'efferyescence  sensible.    > 

Le  sulfate  de  chaux  tenu  pendant  deux  ou  trois  miûules 
dans  un  creuset  chauffe  à  peine  au  rçu^e  brun ,  un  instant 
refroidi,  puis  délayé  dans  Teau  en  bouillie  épaisse,  a  fïdtaU' 
bout  de  quinze  minutes  une  prise  solide. 

Chauffé  dans  le  même  creuset  au  rouge  clair  pendant  une 
heure  avec  environ  i/4  de  son  volume  de  fécule,  puis  dé- 
layé dans  Feap,  il  n'a  plus  fait  prise;  l'addition  de  quelque 
gouttas  d*acide  en  dégageait  alors  du  gaz  acide  hydrostil- 
furique,  qui  décelait  un^  forte  odeur  d  œufs  pourris.  ^ 

Le    troisième    résidu    mis    en  pftte,    réuni  en   petites*^ 
boules  séchées,,  chauffé  au  rouge  clair,  dans  un  creuset,  est 
resté  fortement  aggloméré  sous  la  même  forme ,  en  consis- 
tance d'une  brique  peu  cuite,  ne  se  délayanrpas  dans  Fewuy 
ne  donnant  ni  effervescence,  ni  odeur  sensible  d'hydro- 
gène sulfuré  par  les  acides. 

Le  même  mode  dessai  par  la  diastase  brute  s applique- 
xait  sans  aucun  ohangenaent  aux  essaie  de  Tamidôn  ooiiimer*> 
çiaL  ' 

Il  pourrait  servir  à  mettre  en  évidence,  comme  nous  Fa« 
vons  dit,  M.  Persoz  et  moi ,  les  proportions  de  gluten , 
de  débris  ligneux,  et  de  dU'ers  mélanges  dans  les  farines, 
le  Son,  les  recoupes  et  même  les  pains  cuits;  quelque^ 
autres  manipulations  dans  ces  dîfférenscas  seraient  indis- 
pensables :  elles  seront  aisément  devinées  par  lesehîmistefs* 
eicereés  aux  analyses  organiques.  ....    j      ; 

Kous  rappellerons,  en  terminant,  W  plus  simple  et  le  plus 
çi;pédilif  des  mpyefj^  d'essai  des  féquliaa  ^^Iliérées  p?ir  }çs  mé- 
langes #n  question.  ' 

li  consiste  à  placer  sur  une  pmîla  lame  de  verre,  tinf 
très-petite  pincée  de  la  fécule  sèche ,  eh  couche  si  toinçe, 


1 
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qu'elle  ne  soit  pas  opaque  par  son  épaisseur ,  puis  à  placer 
cette  lame  sur  la  tablette  éclairée  par-dessous  d*un  micros- 
cope; enfiui  de  regarder  au  point  de  vue  (i). 

Si  la  fécule  est  exempte  de  mélange,  elle  n'offrira  que 
des  grains  arrondis,  diaphanes,  blancs,  ombrés  parallèle* 
mentaux  bords;  si  elle  contient  une  des  trois  substances 
que  la  fraude  y  fait  entrer  si  fréquemment  aujourd'hui,  on 
Terra  distinctement,  interposés  entre  ces  grains ,  des  corps 
opaques ,  bruns  ou  nuageux,  anguleux,  irréguliers.  Dans 
ce  dernier  cas,  peu  importe  la  proportion  du  mélange:  il 
faut  refuser  toute  livraison  d'un  produit  altéré,  c'est  le 
meilleur  moyen  de  mettre  fin  à  des  fraudes  atissi  scanda- 
leuses. 

ESSAIS 

Sur  les  tourteaux  de  graine  de  patwts  ;  par  MM.  Bastibit,» 
pharmacien  à  Bourbonne^les-Bains ,  et  A.  Chevallibr, 
chimiste. 

9 

Un  de  nos  pharmaciens  les  plus  distingués,  M.  Acarie, 
ayant  annoncé  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  j  qu'il 
avait  retiré  de  la  graine  de  pavots  {^graine  d œillette)^  de 
la  morphine,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  recher- 
cher si  cet  alcaloïde  n'existerait  pas  dans  les  tourteaux  ou 


fl)  Oa  trouve  cbez  M.  Chevallier  Yincent,  au  zèle  infatigable 
auquel  la  science  doit  de  si  bons  instrumens  ,  des  microscopes  d*un 
prix  peu  élevé ,  mcuités  solidement ,  qui  mettent  à  la  portée  de  tous 
les  çoQA^efçai^s  ce^  so^'^es  4  observations. 
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résidtis  qu'on  obtient  lorsqu*on  extrait  Thuile  dès  semences 
de  pavots. 

Cette  extraction  eût  été  d autant  plus  favorable  quelle 
eût  permis  d'employer  une  assez  grande  quantité  de  ces 
résidus  qu'on  trouve  dans  les  départemens  ,  et  que  ces 
résidus  auraient  remplacé  une  partie  de  Fopium  qù*on  tire 
du  Levant. 

Les  résidus  que  nous  primes  pour  sujet  de  nos  expé- 
riences, nous  furent  fournis  par  deux  personnes  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne.  Là,  les  pavots  sont  cultivés 
particulièrement  dans  les  forêts,  sur  les  terrains  qui  ont 
servi  à  établirdesfourneauxàcharbon.Cesontordinairement 
les  gardes  qui  ensemencent  ces  places ,  et  ils  nomment  oH^ 
çettes  les  terrains  ainsi  ensemencés. 

Ces  olivettes  fournissent,  lorsque  les  pavots  sont  mûrSi 
des  semences  qui  sont,  sur  le  lieu  même,  séparées  de  la  tête. 
de  pavot,  dont  les  débris  restent  sur  le  sol  (i).  Cette  graine 
sèche  est  ensuite  vendue  aux  propriétaires  d'usines  à  huile, 
qui  la  broyent  à  Taide  de  meules,  et  qui  en  retirent  Thuile; 
par  pression ,  et  en  suivant  divers  procédés. 

'  Les  tourteaux  provenant  de  ce  travail  sout ,  lorsqu'ib 
sont  privés  de  la  plus  grande  partie  d'huile  (2),  vendus  à  des 
cultivateurs  qui  les  donnent  à  leurs  bestiaux,  ou  bien  cpii; 
les  réduis<^nt  en  poudre  pour  les  employer  comme  engraiii, 
D  après  ce  qui  nous  a  été  dit  par  un  agriculteur  inairoit,; 
,-  M.  Dauvée,  d'Enouveau,  les  bestiaux  sont  peu  friands  de 
-  ■  . 

(i)  Ces  débris  pourraient  être  recQeiUis  et  traités  par  les  procédés 
indiqués  par  M.Tiloy  poui*en  extraire  la  morphine. 

(a)  Les  tourteaux  de  pavots  que  uous  avons  exaraioés  retenaient 
encore  7  puur  100  d'iiuilcqui  n'avait  pas  été  enlevés  par  I^  pr<f£sioi>. 
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toorlMux  d«  paTOti ,  et  ils  n'en  mangeât  qtt*tTM  répa« 
gnance  (i). 

Les  procédés  que  nous  mimes  en  usage  sont  i^  le  pro- 
cédé suivi  par  M.  Acarie  ^  procédé  décrit  dans  le  Journal 
de  chimie  médicale  (lome  IX,  juillet  i833,  page  43i  ); 
a^  le  procédé  indiqué  par  M.  Henry  fils ,  pour  Vextraciion 
de  la  morphine,  décrit  dans  le  même  journal  (mars  x8)8). 
Mais  nous  ne  pûmes ,  à  l'aide  de  ces  procédés ,  obtenir  la 
moindre  quantité  de  morphine,  quoique  nous  eussions  ag^ 
chaque  fois  sur  5oo  grammes  de  résidu.  Ces  faits  nous 
portèrent  à  conclure  que  les  résidus  que  nous  avions  eza- 
minés  ne  contenaient  pas  cet  alcaloïde. 

Des  renseignemens  que  nous  fîmes  prendre ,  nous  appri-- 
rent,  i^  que  dans  plusieurs  départemens,  et  notamment 
dans  le  département  de  la  Meuse,  à  Vaucouleurs,  on  pré- 
pare avec  les  graines  de  pavots ,  des  g&teaux  dans  lesquels 
ces  graines  entrent  en  très-grande  quantité,  puisque  la  pâte 
est  reoottverte  d*un  à  deux  ponces  d'une  préparation  com- 
posée en  grande  partie  de  ces  graines.  Ces  g&teaux,  qui  sont 
vendus  dans  les  foires ,  se  préparent  en  plaçant  entre  deux 
croûtes  des  graines  broyées  dans  un  mortier,  et  amenées  à 
UA  eut  pâteux  i  cette  pâte  émulsive  est  sans  doute  sacrée 
et  aromatisée;  21°  que  les  Romains  {gisaient  une  espèce  de 
massepain  av^o  la  farine,  le  miel  et  la  graine  de  pavots; 
3^  qu'en  Italie  et  à  Gènes,  on  compose,  avec  les  mêmes 
gf aines ,  de  petites  dragées  qui  sont  très^estimées. 

Il  serait  à  désirer  que  M.  Acarie  répétât  ses  expértenœs 

(i)  Gcfi  tourteaux  se  sent  vendus  en  i833, 5  fr.  les  100  litres. 

(1)  Les  graines  arant  d'êtres  broyées  sont  d^abord  levées ,  mises  en 
macération  arec  de  Teau  pendant  douze  heures,  puis  broyées  pour 
être  amenées  en  une  espèce  de  pâte. 
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et  SUT  les  graines  et  sur^  les  tourteaux ,  et  que  niyi  coivas» 
pondans  du  nord  de  la  France  en  fissent  de  leur  côté  aiup 
ces  mêmes  graines,  et  smr  les  résidas  privés  d'huile,  afin 
d'établir  d'une  manière  positive  si  les  graines  de  poivott 
qui  ont  végété  dans  diverses  localités,  ou  les  tonrteaux 
qu'on  en  obtient,  contiennent  ou  non  de  la  morphine. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  rappeler  que 
lliuile  de  graine  de  pavots,  huile  qui  est  vendue  maintenant 
en  grande  quantité  dans  le  commerce,  et  qui  est  employée 
dans  les  usages  alimentaires,  fut  long-temps  prohibée, 
comme  jouissant  de  propriétés  narcotiques  qu'elle  tirait  du 
pavot.  En  effet,  des  lettres-patentes  du  &ai  décembre  1754^ 
prescrivent  aux  fabricans  de  mêler  dans  le  moulin  niém9 
de  l'essence  de  térébenthine,  destinée  à  gâter  cette  huile, 
et  à  la  rendre  impropre  comme  aliment.  L'huile  de  pavots 
fut  réhabilitée,  en  1773,  par  les  soins  de  l'abbé  Rougier, 
qui  fit  en  présence  d'habiles  chimistes ,  plusieurs  expériences^ 
expériences  qui  prouvèrent  authentiquement  quelle  n'avait 
aucune  qualité  malfaisante.  Le  débit  en  fut  alors  permis. 

NOTE 

Sut  la  non^éjtiâtence  dé  la  morphine  dans  Us  umêntes  de 
papoty  hrûfées  et  exprimées  pour  en  extraire  t'Amik^par 
M.  TiGViiKty  élèue  du  Fal-de-Grâce. 

M.  Aearie,  pharmacien  A^  Yalehoe,  ayant  signala  la  pp^ 
$i&aoè  de  la  itiorphine  dans  les  semenoee  que  venJerment  les 
capsultts  dtt  pavots,  fat  voulu  répéter  les  expérienoes  de 
M  savani;  fixais  mes  recherches  à  eet  égard  nelm*o&c  poin( 


; 
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donné  des  résuluts  analogues  à  ceux  de  M.  Acarie.  Il  est 
Trai  de  dire  que  je  n  ai  agi  que  sur  des  tourteaux ,  et  non 
sur  des  graines.  Les  résidus  que  j*ai  traités  m'araient  été 
envoyés  du  département  de  la  Côte-d*Or. 

Tai,  dans  ce  travail ,  porté  toute  mon  attention  et  tous  me9 
soins  pour  obtenir  lalcali  végétal  dont  il  est  question. 

Voici  comment  j  ai  agi  : 

Après  avoir  fait  macérer  dansl'eau,  pendant  plusieurs  jours, 
une  quantité  assez  considérable  de  tourteaux  (  aoo  grammes 
de  pains  de  pavots);  j  ai  passé  avec  expression  à  travers  un 
linge  serré,  dans  le  but  de  séparer  la  macération  des  se* 
menées;  et  après  Tavoir  filtrée,  j*en  ai  fait  un  extrait  aqueux, 
que  j*ai  traité  par  de  Talcool;  puis,  après  avoir  séparé  l'alcool 
de  l'extrait,  il  a  été  soumis  à  la  distillation.  Par  ce  premier 
moyen,  j'ai  précipité  en  partie  la  matière  goromeuse*  Après 
avoir  distillé  l'alcool ,  j'ai  trouvé  dans  la  cornue  un  extrait 
alcoolique ,  que  j'ai  fait  chauffer  de  nouveau  pour  lui  donner 
une  consistance  de  mélasse.  J'ai  repris  par  de  nouvel  alcool; 
cette  fois  il  s'esc  précipité ,  outre  de  la  matière  gommeuse, 
des  sels. 

•  Après  avoir  séparé  l'alcool  de  ces  produits,  j'ai  distillé 
pour  séparer  Valcool  ;  j'ai  repris  ensuite  le  second  extrait 
par  suffisante  quantité  d'eau,  et  j'ai  filtré  encore  pour  sé- 
parer une  grande  quantité  de  matière  résiniforme;  considé- 
rant que  la  liqueur  contenait  beaucoup  d'acide  acétique 
libre,'  je  Tai  saturée  en  partie  et  à  chaud  par  du  sous«car* 
bonate  de  magnésie,  el  après  avoir  jugé,  par  la  cessation 
de  l'effervescence  et  le  papier  de  tournesol,  que  la  satura- 
tion était  presque  complète,  j'ai  mis  alors  de  la  magnésie 
'pu^e.  J'at  laissé  refroidir  pendant  vingt-quatre  heures,  filtré, 
lavé  et  précipité,  et  lorsqu'il  a  été  sec,  je  l'ai  traité  par  l'ai* 
cool  ;  mais  l'évàporâtion  de  la  solution  alcoolique  ne  m'a 
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(lontié  nr  morphine  cristallisée ,  ni  même  de  traces  de  cet 
alcaloïde,  susceptibles  d*être  décelées  par  les  réactifs. 


Onguent  mercuriel;par  M.  Emile  Moughon  ,  de  Lyon* 

On  a  tant  écrit  sur  Vônguent  mercuriel ,  qu*il  pourrait 
flembler  à  peu  près  impossible  d'avoir  quelque  chose  à  dire 
d'intéressant  sur  un  tel  sujet.  Cependant  y  tout  en  rendant 
justice  à  la  bouté  de  quelques«uns  des  moyens  d'extinction 
qui  nous  ont  ét^  proposés ,  notamment  à  ceux  de  MM.  Fée 
et  Hernandez ,  ne  sommes-nous  pas  forcés  de  reconnaître 
qu*il  n'en  est  aucun  qui  ne  puisse  laisser  quelque  chose  à 
désirer,  sous  le  rapport  de  l'économie  de  temps?  et  ne 
Yoyons-nous  pas  que  si  nous  ne  prenons  pour  auxiliaire  un 
corps  oxigéné,  tel  que  de  l'axonge  déjà  rance  (i),  ou  de 
l'onguent  mercuriel  ancien ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'un  travail  manuel,  sinon  de  quelques  jours,  au  moins 
de  quelques  heures?  Or,  ne  peut-il  pas  paraître  évident  pour 
nous  que  le  procédé  que  nous  allons  décrire  est  susceptible 
de  mériter  la  préférence  sur  ses  devanciers,  lorsqu'une 
heure  et  demie  de  travail  peut  suffire  pour  opérer  la  corn- 


«■**■**«»«« 


(i)  Notre  pratique  ne  nous  permet  pas  de  pen3cr ,  comme  M..  Bau-< 
drimoQt ,  quB  la  graisse  rance  ne  soit  pas  plus  apte  à  Vexiinclion 
du  mercure  que  la  graisse  récente  ;  mais  nous  croyons  comme  lui 
qu*en  opëraut  le  prompt  refroidissement  de  Taxongc ,  lors  de  sa 
préparation ,  à  Taide  du  pilon  ou  de  tout  autre  auxiliaire,  on  la  jend 
plus  propre  à  éteindre  le  mél^  qu'en  la  laissant  refroidir  en  repos 
et  lentement;  Tespéce  de  cristallisation  que  forme  la  stéariïïe,  dans 
ce  dernier  cas ,  ne  permettant  pas  au  €orps^a«  de  prendre  assez  de 
cohéaiôn. 


flète  eKtiaotkm  du  mercure  le  plos  pur,  combtDé  i  de 
Taxooge  prépanée  tout  récemaieDC. 

Voici  ce  procédé,  que  nous  ayons  exécuté  a  la  tempéra- 
¥àf%  de  so®  : 

Mercure  exempt  d'alliage y5o  gram. 

Axonge  récente.  ••••••' 6a5  ' 

blanche  (i) •  •   i^S 


ha  graisse  de  porc  et  la  cire  soBt  londaes  eneemMe^ 
après  refroidissement  de  ce  corps  adipo  -oérolë ,  on  en  prend 
le  tiers  pour  le  triturer  arec  le  TÎf-argent  dans  un  mcMtier 
de  pierre  d*une  grande  capacité  et  peu  poli ,  muni  d'un 
pilon  de  bois  à  large  base.  Trois  minutes  d'une  vigoureuse 
trituration  rendent  l'atténuation  du  mercure  tellci  qu'à  me 
assez  faible  distance ,  si  Ton  n'exerce  aucun  frottement  aor 
le  papier  sans  colle  j  l'œil  nu  ne  peut  distinguer  les  globules 
métalliquesi  et  que  la  masse  onguentaire  a  déjà  aequis  «me 
couleur  grise  foncée  qui  témoigne  assez  de  la  divisioai  du 
métal.  On  continue  la  trituration  avep  activité,  afin  que 
demi-bcure  de  ce  travail  ne  permette  presque  plus  à  l'isil 
nu  de  distinguer  des  globules,  même  après  un  léger  frotte- 
ment sur  le  papier  blanc  sans  colle.  Un  second  tiers  de 
l'excipient  ajouté ,  ou  bat  l'onguent  pendant  la  demi-heure 
suivante  pour  l'examiner  après  :  il  neiaut  alors  rien  moins 
^n'un  frottement  vigoureux  pour  apercevoir,  sans  le-seoours 
de  la  loupe,  quelques  globules  extrêmement  ténus.  Enfin, 
l'opposition  électrique  est  telle  entre  le  corps  gras  et  le 
mercure^  qu'une  troisième  demi -heure  de  trituration  est 
suffisante  pour  que  l'inspection^  aidée  de  la  meilleure  loupe, 
ne  permette  plus  de  découvrir  aucun  point  brillant. 


«■ 


(i)  Il  est  probable  que  la  jaune  pourrait  être  également  ttoflsgfic. 
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Comparé  à  de  Tpnguent  tatercariel  ancien  ^  auisi  q«*à 
un  semblable  produit  tout  récemmeiit  obtenu  ^  dans  lequel 
figurait  un  sixième  de  suif,  d'après  la  métbodede  M.  Calloudi 
ce  liparolé  a  été  trouve  un  peu  plus  consistaat  que  ce  deiS 
nier,  et  sensiblement  plus  chargé  en  couleur  que  Tun  et 
Tautre,  Bien  que  préparé  depuis  deuK  mots ,  au  momeat 
où  nous  traçons  ces  lignes  ^  il  ne  présente  aucua  caractère 
de  ramcidité. 

D  après  un  tel  résultat,  nous  sommes  tout  naturellenfenc 
disposés  à  croire  qu'aucun  excipient  ou  aucun  intermède , 
mis  en  présence  du  mercure ,  si  on  en  excepte  les  graisses 
oxigénées,  ne  saurait  jouir  d'une  propriété  élcctro-néga* 
Cive  plus  marquée  que  la  cire  combinée  à  la  graisse.  Ea 
effet,  après  avoir  essayé  detou^  les  procédés  connus,  même 
de  ceux  de  MM.  Chevallier,  Fée  et  Hernandei,  qui  nous 
Semblent  préférables  à  tous  les  autres,  nous  ne  pensons 
pas  qu'aucun  d'eux  puisse  permettre  la  division  du  mereare 
d'une  manière  aussi  prompte. 

Ayant  été  moins  heureux ,  en  général ,  dans  Textinctie^n 
de  ce  métal,  que  les  différens  auteurs  qui  ont  écrit  sut 
l'ong^uent  napolitain ,  nous  serions  assez  disposé  à  croire 
qu'ils  ont  fait  usage  d'axonge  peu  récente,  ou  que  le  mer- 
cure dont  ils  ont  pu  se  servir  ne  s^est  pas  toujours  trouvé 
exempt  d'altération  ;  car  il  nous  paraît  certain  que  dans 
l'état  de  sophistication  où  il  se  trouve  souvent  dans  le 
commerce ,  il  est  plus  facilement  atténuable  que  dans  son 
.  état  de  pureté. 

A  Timitatlon  des  pharmacopées  de  Ferrare,  des  États- 
Unis  d'Amérique,  de  Hanovre,  d'Oldenbourg  et  autres, 
qui  font  figurer  le  suif  comme  partie  constituante  de  l'on- 
guent mercuriel ,  nous  avions  eu  recours  à  l'emploi  de  ce 
corps  dans  la  préparation  du  liparolé  qui  nous  occupe,  lors- 
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que  la  méthode  de  M.  Cailoud  fut  publiée  dans  le  Journal 
de  pkamutcis.  NéanmoiDS,  la  proportion  de  ce  prétenda 
auiiltatre  diffère  un  peu,  dans  le  procédé  de  ce  conbère, 
de  oelle  que  nous  avions  essayée.  Nous  crûmes  »  d  après  son 
assertion ,  devoir  tenter  un  nouvel  essai ,  en  nous  confor- 
mant à  toutes  les  indications  qu*ii  nous  iournii.  Je  suis  forcé 
de  dire  que  les  résultats  n'ont  nullement  répondu  aux  asser- 
tions de  Tauteur:  huit  heures  d'une  trituration  très -active 
ayant  à  peine  sulB  à  lextinction  mercurielle. 

Le  seul  avantage  que  nous  semble  présenter  l'emploi  du 
suif  pour  la  confection  de  la  pommade  hydrargyrée  dont 
il  s'agit,  peut  se  trouver  dans  la  consistance  qu'il  donne  au 
produit  :  Taction  oxigéoante  de  l'air  sur  les  corps  adipeux, 
en  général  ,  s'exerçant  d'une^manière  d'autant  moins  active 
qu'ils  jouissent  d'une  plus  grande  densité.  Mais,  nous  le 
répétons,  c'est  le  seul  avantage  qui  puisse  résulter  de  la 
présence  de  cette  matière  animale,  tandis  qu'avec  l'emploi 
de  la  cire,  se  trouvent  et  la  consistance  convenable  et  la  facile 
extinction  du  mercure.  Nous  pensons  donc  que  notre  pro« 
cédé,  que  nous  soumettons,  du  reste,  au  jugement  de  nos 
oollègues  de  la  Société  de  chimie  médicale,  peut  être  suscep* 
tible  de  mériter  leur  approbation. 

Lyon,  le  i3  juillet  i835. 
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Commission  spéciale  nommée  par  le  conseil  général  des  hos* 
pices  j  pour  l^assainissement  des  eaux  de  lavage  des  am^^ 
phifMâcres  de  dissection^  rue  des  Fossés-Saint^ Marcel  (i). 

)  Sbangb  du  i^*^  octqbrb   t833 

MM.  Desportes  et  Valdruche,  administrateurs;  Serres , 
membre.de  rinstitut,  président;  Éniery,  ingénieur  ei^chef 
du  département;  Soubeiran ,  chef  de  la  pharmacie  centrale; 
Huvé,  architecte ,  et  Payen^  professeur  de  chimie  appliquée} 
secrétaire. 

Le  but  de  la  réunion  a  été  ainsi  exposé  : 

«  M.  Serres,  directeur  du  nouvel  établissement ^  ayant  en 
»  vue  d^opérer  la  désinfection  des  eaux  de  lavage  des  am^ 
»  phithéàtres,  au  moyen  d*une  substance  charboneuse  ab- 
«sorbante,  semblable  à  celle  qu'emploient  MM.  Salmon, 
»  Payen  et  Lupé ,  dans  la  préparation  des  engrais  pulvéra- 
»  lensy  a  provoqué  la  formation  d'une  commission  spéciale  j 
3»  afin  de  discuter  les  dispositions  à  prendre  pour  réaliser 
»  cette  mesure  sanitaire.  « 

L*examen  de.  la  localité  a  fait  reconnaître  que,  dans  une 
grande  partie  de  leur  cours,  les  eaux  de  lavage  suivaient 
des  caniveaux  ouverts,  faciles  à  inspecter;  que,  dans  une 
traversée  assez  longue,  les  mêmes  eaux  devaient  cheminer 
dans  des  aqueducs  en  fonte. 


'(i)  L'ëtablissemeut  dont  il  est  ici  question  ,  situé  daos  uu  liea 
élevé,  sur  un  emplacement  très«raste ,  entouré  de  belles  plantations, 
présente,  annexés  au  plus  bel  atiiphit|iéâtre . d*anatomie »  les  labo* 
ratoires  les  plus  spacieux  et  les  plus  salubres  qui  aient  encore  été 
construits, 
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Afin  d'éviter,  d'une  part ,  que  ces  derniers  ne  s  engor- 
gear.senl;  de  laulre,  (jue  les  détritus  organiques,  matières 
terreuseS|  déposées ,  ne  formassent  des  foyers  constans 
d  émanations  putrides,  on  a  proposé,  puis  adopté  rétablis- 
sement de  trois  réservoirs  (  un  a  lentrée  et  deux  à  la  sortie), 
où  la  vitesse  de  ces  eaux  serait  assez  diminuée  pour  que 
le  dépôt  des  corps  lourds  en  suspension  pût  facilement  s*ef- 
fectuer. 

« 

Sur  la  proposition  de  M.  Serres,  on  a  décidé  qu'il  serait 

if 
convenable  de  fermer  ces  léservoirs  avec  des  couvercles  fa- 
ciles à  soulever,  a  Taide  de  petits  treuils  à  manivelle  ;  que 
tous  les  Jours  ,  aux  heures  où  il  coule  le  moins  d'eaux  de  la- 
vage, le  dépôt,  mélangé  dans  ces  réservoirs  avec  de  la  pou- 
dre absorbante,  serait  ainsi  désinfecté,  puis  retiré  aussitôt. 

*  ,  .    • 

Sur  Tôbservalion  de  M.  Soubeiran  ,  qu'il  serait  utile  d'en- 
l^ver  le  liquide  surnageant,  plusieurs  moyens  de  décanta- 
tion  oi\t  été  discutés;  on  s'est  arrêté  à  celui  que  M.  Payen  a 

^  •  h  *  *   m  • 

proposé,  et  qui  consisterait  en  un  tubo  coudé,  tournant, 
à  frottement  doux,  dans  un  stuffen-box  ou  dans  une  boîte 
métallique  allésée  et  facilitant  la  dccanlation  successive  des 
couches  supérieures, 

^  M.  Payen  a  encore  proppsé  d'essayer  de  diminuer  le  plus 

^possible  la  quantité,  et  surtout  la.putridité  des  eaux  de  la- 

vaae,  en  opérant  dans  les  salles  de  dissection,  un.  premier 

I  • .       '    .         .  # 

nettoiement  à  sec,  des  dalles,  tables,  et  plus  fréquemment 
encore  des  mains  des  opérateurs  et  des  aides,  au  moyen 
d'une  petite  quantité  de  poudre  absorbante;  d'appliquer  le 
luemQ.mfodede  dc^iiifection  jaurnalière^  à  tous  les  détritus, 

.-pacûefi  tttollea  et.liq.uid«6,  cliargGesde> matières  organiques. 

■  Qu'à  oi'i  «ffet,  un  vas^clb9f,bieii  sec  ,  contînt  dans  l'établis- 
semtîftt  un  approvî^iônriérfït'nt  dela^nbsiartce  désinfectante, 
dont  on  mettrait  chaque  jour  un;e  certaine  dûseâ  la  dispo* 


ûtton  des  travaFÎlJenrs  ilaTis  les  saNes.  Les  membres  présens 
ent  approuvé  ^tie  pi;x>posiik>n ,  et  il  a  été  convena  que 
MM.  Serres  è«  Pàyen  commenceraient  le  jour  mênre  les  ex- 
pénienoes  précitées.  MM.  Vàldruche  et  Desportes' ont  ail- 
monoé  qu'ils  se  proposaient,  d'appliquer' immédiatement 
iiprès)  le  même  procédé  (Tassainissemenit  dans  tous  les*  éla- 
blissemens  de  leur  administration. 

En  conséquence  des  déKbératîons  précédentes,  MM.  Ser- 
ves, Pàyen,  Clémem ,  Nonac,  plusieurs  internes  ùt  élèves, 
étant  réunis  dans  une  des  salles  dé  dissection  de  ta  Pitié ,  ori 
a  procédé  à  l'ouverture  du  cadavre  d'un  cholérique  cya- 
nose. 

Quelqnes-unes  des  parties  molles  extraite*s ,  notamment 
ii»e  portion  du  mésentère ,  et  une  partie  de  l'épîploon,  ont 
été  saupoudrées  etrotilées  dans  la  substance  ch^Yb^otiiiéûse  i 
lieur  odeur,  d*abord  fade,  mfeote^et  sî  rebutante  Jetait  alors 
devemie  très-supportable;  cependant,  l'es  parties  organisées, 
au  travers  desquelles  la  poudre  désinfectante  n'avait  pu'pé- 
nétrer ,  exhalaient  encore  des  tracés  dé  l^bJêùi^  '^rîVnitîvè."'  * 

La  subslaBiîe  intérieure  des  intestins,  dont'Vocl'eàr  Ëtâit  le 
pins  fortetn&Rt  nauséabonde,  fatrassëhibléè  dàii/un  tâse^ 
et  mélangée  arec  la  poudre  charbbnnèUse;  à*  l'instant, 
ses  émaifations'  infectes  furent  absorbées  et  compléte- 
ment  changées  en  un  léger  dégagement  ammoniacal  qui 
^'inspirait  plus  de  dégoût,  et  ne  sè'pbuyaïi  u  ailleurs  sériiu* 
qn  i  «ne  très-courte  distance. 

'  Enfin ,  le»  assrstans  ci-dessus  nommés ,  et  ^opérateur  lui- 
inéme,.firent  pltîsreurs  essais  de  désinfection  (i'e  leurs  mains 
après  les  avoir  fortement  imprégnées  dé  cette  matière  qui 
tapisse  lès  paTois  internes  des  intestins ,  et  dont  l'odeur  forte 
persisté  ordinairemenfsùr  lapèaù  pendant  deux  jours,  mal- 

gtédÉslayage*  répétés.-  "  '  '  ''  '  '    -   " ' 
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dans  des  circonstances  favorables ,  décompose  toutes  les 
matières  hydrogénées  pour  fo'rmer,  à  letirs  dépens,  de  Tacide 
hydrochlorique,  et  qu'avec  certains  corps  cette  décorapo-- 
sition  a  lieu  instantanément  :  tels  sont  les  bydrosulfates  aica* 
lins  dissous  dans  Teau.  Si  Ton  en  verse  dans  une  dissolution 
de  chlore  ou  dans  celle  d*un  chlorure  alcalin  quelconque, 
il  se  précipite  du  soufre  ;  il  y  a  formation  d  acide  hydro* 
chlorique,  et,  par  suite,  d^hydrochlorate.  En  agissant  avec 
précaution,  on  peut  arriver  à  neutraliser  entièrement  le 
chlore,  ou  à  verser  dans  sa  dissolution  un  trè^-léger  excès 
d*hydrosulfate;  ce  que  Ion  reconnaît â  la  couleur  noire  que 
prend  le  papier  imbibé  d'un  sel  de  plomb  séché  (i).  La 
quantité  dliydrosulfate  employé  est  en  raison  directe  de  la 
force  ou  de  la  richesse  du  chlore  ou  du  chlorure  essayé. 

Le  papier  de  plomb  trempé  dans  la  liqueur  noircit  tou* 
jours,  ou  plutôt  jaunit  au  bout  de  quelques  instans,  même 
lorsque  celle-ci  contient  encore  beaucoup  de  chlore  non 
neutralisé  :  il  faut  verser  de  Thydrosulfate  jusqu'à  ce  que 
le  papier  noircisse  au  moment  même  du  contact.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  cet  essai ,  est  de  tracer  promptement  sur  le 
papier  une  ligne  avec  le  tube  qui  sert  à  remuer  la  liqueur. 
-L*anteur  a  donné  la  préférence  à  Ilîydrosulfate  de  baryte , 
tant  parce  qu'on  l'obtient  plus  promptement  ^  que  parce 
qu'il  n'a  pas  une  odeur  aussi  désagrésable  que  ceux  de 
potasse  ou  de  soude*  On  doit  conserver  cette  dissolution 
dans  des  flacons  bouchés  â  l'émeri,  et  recouverts  d'un  pa- 
pier  noir;  malgré  cela,  Thydrosulfatese  détériore  à  la  longue» 
Pour  faire  disparaître  cet  inconvénient,  M.  Penot  essaie 

(i)  On  prépâi^e  ce  papier  ^n  le  trempant  dans  ane  solution  decris- 
-taux  de  citratç  ou  dVcétate  d,e  plomb  les  moins  acides  possibles , 
/Car  Fauteurs  rei)ian|ué  qu'un  tel  papfpr  acide  u*e8t  pas  assez  sensible. 
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à  son  tour  Thydrosulfate  de  baryte ,  au  moyen  du  sulfate 
de  zinc,  dont  on  peut  avoir  toujours  une  dissolution  iden* 
tique.  11  suffit  d'en  verser  dans  Thydrosulfate  jusqu'à  ce  que 
celui^i  ne  noircisse  plus  le  papier  de  plomb  (i).  On  pourra 
toujours  reconnaître  ainsi  le  rapport  entre  les  difFërens 
degrés  de  force  de  Thydrosulfate  qu'on  emploie. 

D  après  Gay-Lussac^  un  kilog,  de  sous  -  cblorure  de 
chaux  en  poudre  contient  32to,88  grammes  de  chlore  ;  d  où 
il  résulte  qtie  5  grammes  de  ce  chlorure  peuvent  décom- 
poser 0,7842  grammes  d'acide  hydrosulfurique.  En  consé* 
quence,  il  faudra  avoir  une  dissolution  d'hydrosulfate  de 
baryte,  telle  qu'un  alcalimètre  contienne  0,7842  grammes 
d'acide  hydrosulfurique,  pour  que  le  sous •  chlorure  pur 
marque  100  degrés.  Cette  dissolution  serait  elle-même  en- 
tièrement décomposée  par  un  volume  égal  d*une  dissolution 
qui  contiendrait  par  litre  73,06  grammes  de  cristaux  de 
sulfate  de  zinc. 

L'auteur  commence  donc  par  titrer  son  hydrosulfate  de 
baryte.  Pour  cela,  il  remplit  un  alcalimètre  jusqu'au  zéro 
de  l'échelle,  et  il  le  verse  dans  un  verre,  en  y  ajoutant  l'eau 
qui  sert  à  rincer  l'instrument.  Il  remplit  ensuite  lalcalimètre 
de  sulfate  de  zinc ,  et  il  en  verse  dans  l'hydrosulfate  de  ba- 
ryte jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  noircisse  plus  le  papier  de 
plomb.  Il  regarde  l'alcalimètre  comme  divisé  en  10  degrés 
et  un  dixième.  Ainsi,  quand  l'hydrosulfate  exige  tout  le 
liquide  contenu^dans  l'instrument ,  il  dit  qu'il  marque  10  de- 

(i)  Cette  réaction  donne  lieu  à  du  sulfate  de  baryte  et  de  Thydro- 
sulfate  de  zinc  qui  se  précipitent.  L'auteur  a  choisi  un  sel  de  zinc, 
parce  que  Thydrosulfate  de  cette  base  est  blanc.  Un  précipité  coloré 
n*eût  pas  permis  de  bien  distinguer  la  trace  du  tube  agitateur  stir  le 
)>apier  de  plomb. 
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grés;  c*eftt  aussi  en  lo  degrés  qu*il  partage  ralcalimètrei  en 
essayant  le  chlore  avec  l'hjdrosulfalte;  et  en  faisant  le  pro- 
duit des  degrés  du  chlore  par  ceux  de  i*hy.drosuIfate ,  il  a 
le  titre  réel  du  chlore.  En  supposant  donc  qu'il  ait  eniployé 
lo  degrés  dliydrosulfate  marquant  lui-même  lo  degrés,  le 
titre  du  chlore  est  loo.  S'il  faut  8,3  degrés  d'hydrosultate 
à  7,8  degrés,  le  titre  du  chlore  est  à  64,74» 

Pour  essayer  les  chlorures  secs ,  il  en  fait  dissoudre  5  gram. 
dans  demi-litre  d  eau;  en  ayant  soin  de  le  bien  broyer  dans 
un  mortier,  il  en  opère  toute  lu  dissolution.  Si  le  chlorure 
marque  loo  degrés,  il  faut  en  conclure  que  le  kilogr.  con- 
tient 3ao,88  grammes  de  chlore.  Or,  le  litre  de  chlore  gazeux 
à  0|  et  sous  la  pression  de  76^,  pèse  3,i5 16  grammes  (résultat 
donné  par  le  calcul);  ce  qui  indique  que  le  kilogr.  de  chlo- 
rure essayé  contient  10 1,81 5  litres  de  chlore.  En  général, 
un  degré  du  chloromètre  de  M.  Penot  représente  1,01 81 3 
litres  de  gaz  par  kilogr.  :  de  sorte,  par  exemple,  que  le  chlo- 
rure qui  marque  65  degrés,  en  contient  66,18  litres. 

L*auteur  pense  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvénient,  dani 
le  doute,  à  adopter,  pour  le  poids  du  litre  de  chlore,  3,2o88 
grammes,  résultat  fourni  par  Texpérience.  Alors  chaque 
degré  de  son  chloromètre  correspondrait  exactement  à  un 
litre  de  ce  gaz  :  de  sorte,  qu'une  chlorure  qui  marquerait 
7a  degrés  contiendrait  72  litres  de  cblQre  par  kiWgr»  C'est 
oette  hypothèse  qu'il  adopte. 

S'il  s'agit  d'un  chlorure  liquide^  il  en  remplit  un  alca** 
limètre  et  le  titre.  S'il  marque  100  degrés,  il  en  conclut 
qu'un  demi  -  décilitre  de  dissolution  contient  un  demi -litre 
de  chlore,  puisqu'elle  saturé  autant  d'hydi*osalfate  de  baryte 
queSo  grammes  de  chlorure  sec  à  100  degrés,  ej:  au  un  litre 
en  çoptient  lo»  Si  le^chl^orure  porte  80,  il  çQn^tiènt  p^r 
demi  -décilitre  |  de  litre  de  chlore  s^azeux.-  eit'uniitrç.eo 
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woéermeiB.  £s. général ,  le  degré  indique  dix  fob  la  cpian*» 
tité  de  chlonBvcanteHu  dans  la  dissabition^  Ceci.periDal 
d'établir  un  rapport  entre  le  prix  du  chlorure  sec  et  du 
chlorure  liquide,  puisqu'on  voit  qu'à  titres  égaux  un  kilo, 
de  chlorure  solide  représente  lo  li^r^  de  chlorure  eh  dls- 
solltti^m.  Il  ne -saurait  être  question  ici  q^ie  de4ft  valeur 
réelle.  M.  Penot  ne  se  dissimule  pas  que  le  chlore  pdr  pou- 
vant ^tt  falsifia  âveo.  Uii  acide,  peut  agir  siir  la  liqueur 
èh)étmÀélt^iqii(^,  et  indiqu^i^  une  richesse  qa'elten^a  pars: 
mtà^  eh  y  ajouta  Al  un  excè^  de  ispude  caustique,  on  se  met 
à  Tabri  de  toute  erreur.  Jui/iii*FoK<£ftBi«zj|.       ' 


W»»i»>wiU&<»^w^i 


Variétés. 

Eleptuaire  d^écprce  de  racine  de  grenadier  contre  le  tœnia. 

,  J^esl^ns  effets  de  réçorce  de  :1a  racine  de  gr^^iadier^^nt 
été  constatés  par  de  nombreuses  observations:  n^ais,  <)iitre 
que  sa  décoction  dans  Teau  n'en  sépare  pas  tous  les  prin- 
cipes médicamenteux  5  cette  décoction  a  une  saveur  dés- 
afgmtbie  fpi  proi^oqu^  souyent  hé  voçfii&^^oient»  31..  Des^ 
landes  propose  d'y  substituer  i'exirfiit  4^)copUqu6.de  cette 
écorce ,  qui  est  bien  plus  é]at^rgj(£ue.  De  cel^  extrait  il  com- 
pose l'électuaire  suivant ,  duqu(^  il  a  pblenu.un  j4^¥^  succès 
dans  trois  des  quatre  cas  qu^.f^pporte  :^    , . 

ôl>  ç  9frT'!'S>iCr,^.citi|^n^.^.^].j,*,^;[.  ^4,.  •?»;h?jrr'*j'!i,^  id^m*  ., 
J\  jlxtrait  alcoolique  d'écorce  de  racine  de  ->    ;  ;    ;  ;. , 

grenades 6  gros. 

Gomme  adraganié  5.'  Q. 

Dans  la  quatrième  observation,  où  cet  électuaire  ,  ni  la 
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décoction  dans  Teau  de  a  onces  de  celte  écoreoi  farentstns 
succès  I  la  potion  suivante  réussit  parfaitement 

Potion  contra  le  tœnia. 

Pr.  :  Eau  de  tilleul,  | 

—  dementhej  Sa. •••••••••  a  ottcea. 

Suéde  citron,  ) 

Extrait  alcoolique  d*écorce  de  grenades.  •  •  6  gros. 
Ces  extraits  alcooliques  ont  été  préparés  avec  Técorce 
sèche  ;  dans  un  cas ,  trois  gros  de  cet  extrait  ont  suffi  pour 
Texpulsion  du  taenia. 

Préparation  arsenicale  de  M.  Dupuytren. 

Première  poudre» 

Pn  :  Acide  arsénieux ••••• 4 

Protochlorure  de  mercure  (mercure  doux).  •  •  96 

n  augmente  quelquefois  les  proportions  d*arsenic  jus- 
qu*à  5  et  même  6  sur  loo. 

Deuxième  pâte. 

Pr.  :  Acide  arsénieux  de  5  à  i  onc.(de6  à  la  part. sur  lOo). 
Deutochlorure     de 

mercure i  once. 

Gomme  en  poudre  a  onces. 
Eau  distillée i  once. 

Ces  formules  sont  employées  dans  le  même  cas  que  les 
poudres  arsenicales  de  Rousselot ,  du  frère  Cosme ,  de 
Dubois,  etc.  J.  F. 
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Formules  contre  Je  porrigo  (  teigne  ). 

Lotion  dite  de  Barlon^ 

Cette  lotion ,  dont  M.  le  docteur  Biet  a  retiré  d*heureux 
effets  )  se  compose  de  : 

Pn  :  Sulfate  de  potasse 1 1  gros. 

Savon  blanc.  •  • ii5  onces. 

Eau  de  chaux « . .  j  onces.  . 

Alcool  rectifié.  S.  Q, 

Pommade  de  MM.  Biet  et  Cazenaçe. 

Quand  les  croûtes  teigneuses  ont  disparu ,  on  est  alors 
obligé  d'achever  le  traitement  au  moyen  de  quelques  pom« 
mades.  Voici  celles  qui  ont  bien  réussi  aux  deux  médecins 
précités. 

Pr.  :  Savon  blanc a  onces. 

Soufre  sublimé a  onces. 

Axonge • i  once. 

jiutre, 

J?r.  :  Litharge  en  poudre  fine •   ii  onces. 

Alun  calciné,  )    ^ 

^  ,        ,  (   aa i5  onces. 

Gaiomel,  i 

« 

Térébenthine  de  Venise i5  liv. 

Axonge. •    1 1  liv. 

Pommade  iodurée  de  Biet. 


Pr.  :  lodure  de  soufre  dé i  scrup.  k  5 

Axonge.  • i  once. 

On  en  emploie  ordinairement  un  gros  pour  chaque  fric* 
ù^n.  Ceué  quantité  varie  cependant  suivant  retendue  des 
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plaies.  C*est  cette  pommade  dont  ce  médecin  vante  le  plus 
les  bons  effets. 

Depuis  plus  de  quinze  ans ,  je  m*occupe  du  traitement  de 
)a  leigne,  et  jai  consummflol  obt^na  les  plus  grands  Mccès 
de  la  pommade  suivante ,  tant  pour  faire  lomber  les  cro(ùCM 
teigneuses  ^  que  pour  soigner  ensuite  la  tête. 

• 

Pommade  cbarborumusê^ 

Pr.  :  Charbon  végétal  en  poudre  très-fine i  onc. 

Prolochlorure  de  mercure  (mercure  doux) .    1 1  onc, 
Axon{;a i.  .•...«.  • 5  onc* 

On  soigne  soir  et  matin  la  partie  affectée  avec  cette 
pommade,  ayant  soin  de  la  laver  auparavant  avec  une  in- 
fusion vineuse  et  tiède  de  quinquina  :  on  suit  le  traitement 
interne  ordinaire.  J.  F. 


■Il    .    • 

•  ,1 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Académie  royçble  de  Médeciijbe^ 

Séance  du  io  juillet.  —  MM.  Renauldin  ei  Bouchet ,  com- 
muniquent une  observation  recueillie  à  rbôpital  Beaujon. 
Elle  est  relative  à  iih  homme  de  soixante  -  trois  ans  ,  atteint 
de  monomanie  suicidé ,  et  qui  mourut  des  suites  d'une  pé- 
ricardite.  Cet  homoae  se  disait  s^uletnent  Affecté  d'un  asthme  • 
Il  y  avait  oppression^  mutité  dans  la  poitrine  en  avant  et  à 
droite,  et  à  gauche  dans  là  région  precordiale;  dans  les 
mêmes  endroits,  absence  de  la  respiration;  par  minutes, 
tingt-sept  Respirations  et  cent  vingt-neuf  pulsations  au  pouls, 
lequel  était  dur,  tendu  »  et  assez  large  ;  le'déoubitus  sd'fMo 
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sans  d'abord  sur  le  côté  droit,  se  fit  ensuite  sur  le  cÔté 
gauche.  Le  treizième  jour  de  son  entrée  à  rhôpilai,lé  itia- 
lade  se  lève  sur  son  séant,  prononce  quelques  mots  entre- 
coupés, et  retombe  mort  sui*  son  lit. 

A  l'atitopsie ,  on  reconnut  que  le  péricarde ,  par  suite  dd 
son  inflammation,  était  distendu  par  deux  litres  de  liquide  : 
Ife  cœur,  adhérant  au  péricarde  par  sa  pointe ,  renfermait 
dans  répâisséur  des  parois  de  son  ventricule  droit ,  et  à  la 
partie  inférieure,  une  aiguille  longue  de  trois  pouces,  diri- 
gée d'avant  en  arrière,  de  haut  en  bas,  et  de  gauche  à 
droite.  Cette  aiguille  avait  probablement  été  introduite  par 
un  des  espaces  intercostaux  gauches.  On  ne  put  découvrir  le 
point  de  la  peau  qui  avait  servi  d'entrée.  Par  ces  deux  extré- 
mité»,  irritant  sans  cesse  le  péricarde,  elle  fut  la  cause  de 
l'inflammation  dé  cette  membrane.  Il  est  à  remarquer  que  le 
malade  n'accusait  aucune  douleur  au  lieu  blessé. 

M.  Delacoux  communique  1  observation  d'une  amputâ- 
'  tion  complète  de  la  jambe  gauche ,  suite  du  sphacèle  déter- 
miné par  une  forte  ligature  qu'un  paysan  lithuanien  de 
vingt  et  un  ans  avait  placée  au-dessous  du  genou  :  serrée  à 
l'aide  d'un  petit  bâton,  elle  fut  laissée  pendant  quarante- 
trois  jours  pour  prévenir  les  suites  d  une  morsure  qu'une  vî- 
père  avait  faite  à  la  partie  postérieifre  et  inférieure  de  la 
jambe  gauche.  Non-seulement  les  parties  molles  avaient  été 
frappées  de  niort ,  mais  aussi  les  parties  osseuses.  M.  Emery, 
dans  le  rapport  fait  sur  celte  observation,  pense  qu'il  eut  été 
convenable  de  pratiquer  l'amputation ,  au  lieu  d'avoir  aban- 
donné le  malade  aux  seuls  efforts  de  la  nature;  on  aurait 
obtenu  une  gnérison  plus  prompte  et  un  moignon  mieux 
conformé.  C'est  ce  que  fit  le  chirurgien  major  Peiitot  dans 
un  cas  tout  à  fait  semblable,  offert  par  une  jeune  Grecque 
mordue  à  là  jambe  par  un  serpent.  Cette  jeune  personne 
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ATait  aussi,  par  une  ligature  faite  à  la  jambe ,  déterminé  le 
sphaoèle  du  membre. 

Séance  du  6  août.  — ^M.  Rochouz  communique  Tobserra* 
tion  de  deux  gardes  de  santé  qui ,  placés  à  bord  de  la  Mel* 
pomene  y  ont  été  atteints  du  cboléra.  Il  pense  que  ce  fait  ne 
peut  être  regardé  comme  une  preure  de  contagion ,  mais 
qu  il  est  dû  à  l'action  des  miasmes  qui  se  développent  fré- 
quemment à  bord  des  navires.  La  mort  de  ces  deux  indivi- 
dus serait,  selon  M.  Rocheux,  un  empoisonnement  miasma- 
tique,  analogue  à  celui  produit  par  des  fosses  d*aisance. 

M.  Renauldin  communique  l'observation  d*une  blanchis- 
seuse de  soixante-cinq  an.s,  malade  depuis  deux  ans,  et  morte 
des  suites  d*une  tumeur,  qui,  d'après  son  siège ,  était  regar- 
dée comme  un  engorgement  de  la  rate.  A  Tautopsie ,  on  re- 
connut dans  le  ventricule  gauche  du  cœur^  une  tumeur  car- 
cinomateuse  du  volume  d'une  noix,  surmontée  à  son  som- 
met de  végétations  verruqueuses,  analogues  à  celles  qui  sont 
le  produit  de  la  syphilis.  C'était  le  rein  gauche  qui  formait  la 
tumeur  du  ventre.  Cet  organe  présentait  dans  toute  son 
épaisseur  une  dégénération  cancéreuse.  Il  avait  le  volume 
des  deux  poings.  La  rate ,  comprimée  par  la  tumeur  ,  n  avait 
plus  que  la  grosseur  d'une  noix.  Malgré  les  graves  altéra- 
tions du  rein,  la  circulation  et  la  sécrétion  urinaire  n'a- 
vaient point  été  troublées  pendant  la  vie. 

M.  Meygrier  lit  un  mémoire  relatif  à  l'influence  des  gros- 
sesses sur  les  maladies  du  cœur.  Cet  accoucheur  combat 
l'opinion  des  médecins  qui  pensent  que  les  grossesses  sont 
.  une  des  causes  favorisant  l'hypertrophie  du  cœur.  Il  croit 
que  trop  souvent  on  a  pris,  chez  les  femmes  en  couches, 
pour  des  attaques  d'apoplexie,  desimpies  congestions  céré- 
brales occasionnées  par  Teffet  des  violentes  contractions  de 
l'atérusi  la  résistance  des  parties  génitales,  et  les  efforts  im- 


piiiflans  de  la  femme.  M.  Méfier  croii  aussi  qoe  lâ  gros- 
sesse est  bien  plus  propre  à  gnétif  ou  rèfdtder  les  progrès 
de  diverses  malAdies,  qu'à  les  développer.  Il  cite  à  t  appui 
deson  opinion^  une  femme  qui^  paraissant  morte  apoplecti- 
que, rerint  à  la  vie,  parce  qu'on  ^e  hâta,  à  Taide  dct  fon!^eps, 
de  déterminer  racCouchement;  on  n'eat  même  pas  besoin 
d'avoir  recours  à  la  saignée. 

M.  Castel  lit  un  mémoire  sur  Thermaphrodisme.  D'a-prèli 
ce  médecin ,  il  est  ^évident  que  rhermaphrodisme  Complet 
est  impossible  chet  Vhomme ,  et  chez  les  anima Uk  supé- 
rieurs, parce  que  la  différence  des  sexes  ne  -corisistdtit  pà)5 
seulement  dans  celle  des  organes  générateurs  pt^opfemeiit 
dits ,  cette  différence  porte  plus  ou  moins  sur  tout  Teilsem* 
blede  rorganisme:d'oàit  résulte  que  celui-ci>  présente  dans 
les  deux  sexes  des  dispositions  qui  sont,  jusqu'à  un  certain 
point,  exclusives  les  unes  des  autres,  et  que  la  nature  né  peut 
kiors  produire  des  organisations  qui  impliqueraient  contra* 
diction.  Dans  les  végétaux ,  et  dans  les  animaux  de  la  classe 
inférieure ,  où  le  système  nerveux  est  presque  nul ,  cette 
Unltédecomposition  n'étant  pas  aussi  absolue,  flierm'aphro- 
disme  peut  exister.  M.  Castel  pensant  aussi  que  la  volonté 
occupe  une  place  parmi  les  actes  de  la  reproduction  ,  croit 
que  Ton  peut  établir  celte  proposition  générale  :  que,  plus 
dans  les  animaux  le  rôle  de  Titistinct  ou  de  la  volonté 
ei3t  aôtiif  pour  la  génération,  moins  il  y  a  de  chances 
d*liermaphrodisme  pour  les  êtres.  Selon  lui  aussi ,  plus 
tes  organes  génitaux  diffèrent  des  antres  appareils  sécré- 
teurs et  excréteurs ,  moins  l'hermaphrodisme  est'  possible. 
M.  Adelon  reconnaît  aussi  que  l'hermaphrodisme  humain 
îi^elt  qu'une  monstruosité  des  organes  génitaux.  Il  rappelle 
que  toutes  les  monstruosités  génitale:^  qùibnt'été  confdn- 
dties  seus  ce' nom,  sô  x'appotteût  à  qùutre  classes  f  x^Ker- 
IX.  44 


maphrodUe  mâUj  celui  doni  les  organes  sexttels '.  mAles 
simulent  par  leur  altération,  Tappareil  sexuel  femelle; 
%^  h$rmaphrodUe  femelle ,  lorsque  les-  organes  femelles  si- 
mttlant  Tappareil  m&le;  3^  hertnaphrodUe  neiUn^  lorsque 
les  organes  sexuels  sont  si  rudimentaires,  qu  on  ne  sait  à  quel 
sexe  les  rapporter;  4^  hermaphrodite  mixte  ^  lorsqu'exis- 
tent  des  organes  de  Tun  et  de  Taotre  sexe ,  mais  ce  qui  n  a 
jamais  lieu  au  point  de  perfection  nécessaire,  pour  qu*il 
puisse  à  la  fois  féconder  et  concevoir.  M.  Adelon  fait  obser- 
ver que  rétude  de  ces  monstruosités  conduit  toujours  i  cette 
conséquence  :  qu*elU$  sont  des  vices  de  conjormation  qui 
tiennent  ^  pu  à  Min  arrêt  du  développement  ddfœtus^  ou  a  une 
maladie  éprouvée  par  cet  être  pendant  la  grossesse.  M*  Bres* 
chet  croit  que  parmi  les  cas  cités  d*hermaplirodisaie  mixte , 
beaucoup  sont  apocryphes.  Il  cite  entre  autres,  comme  tel, 
une  pièce  en  cire  qui  est  dans  les  cabinets  de  la  Faculté  de 
Paris  ^  et  à  laquelle  il  sait  que  le  mouleur  a  beaucoup 
ajouté. 

M.  Lacroix  p  élève  interne  de  la  Maternité,  lit  des  considé- 
rations  sur  le nisus  formativus ,  à  loccasion  d'un  cas  de  cjr- 
dopie. 

Séance  du  i^  août.  M.  Bricheteau  fait  un  rapport  sur 
divers  appareils  orthopédiques,  inventés  par  M.  Meillet  de 

r 

Paris,  pour  corriger  les  difformités  des  membres.  Ne  pou- 
vant  donner  une  description  de  ces  appareils,  parcje  que.sans 
figures ,  ceb  serait  inintelligible,  nous  dirons  seulement  quii» 
lun  d*eux  est  le  sabot,  dit  de  Kenel^  usité  pour  redresser  les 
pieds^bots  et  faciliter  la  marche  en  suppléant  à  la  paralysie 
action  des  muscles  fléchisseurs  du  pied.  Les  modifications 
que  M*  Mellet  a  fait  subir  à  ce  sabot,  ont  été  jugées  par 
FAcadémiei  importantes  et  utiles.  Un  autre  appareil. est 
destiné  4  eifiicer  Ifi  saillie  que  forment  en  dedans. leif  genoux 
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cagneux  ;  enfin  le  ttoisième  appareil  de  M.  Mellet  e^t  destiné 
à  combattre  la  flexion  permanente  de  la  main  par  suite 
d*uue  maladie  de  Tarticulation  radio  •  carpienne.  L'académie 
adopte  -de  répondre  au  ministre  qui  »  demandé  ce  rapport, 
que  M*  Mellet  mérite  pour  les  travaux  orthopédiques ,  des 
encouragemens  de  l'autorité. 

Séance  du  20  août.  M.  Philippe,  de  Reims,  communique 
à  l'Académie  robservati(|||  d*une  femme  qui,  grosse  de  trois 
mois,  fut  opérée  par  la  section  yésico-vaginale ,  afin  d'ex- 
traire  une  pierre  pesant  neuf  onces  et  demie.  La  plaie  se  ré- 
duisit rapidement  à  une  simple  fistule.  La  grossesse  suivit 
son  cours,  et  l'accouchement  se  fit  sans  aucun  accident.    . 

M.  Bousquet  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Delaro* 
que,  contenant  quatre  observations.  La  principale  est  rela* 
tive  à  une  demoiselle  âgée  de  douze  ans,  qui,  atteinte  d'une 
toux  opiniâtre  et  continue,  était  traitée  pour  une  plithysie 
pulmonaire,  lorsqu'un  jour ,  après  avoir  mangé  de  Ta  salade 
de  concombres,  elle  éprouva  une  légère  pui^j^alion,  à  la 
suite  de  laquelle  elle  rendit  deux  paquets  de  vers  formant.des 
pelottes  de  la  grosseur  d'un  œuf;  ce  qui  guérit  radicalement 
la  toux.  M.  Delaroque  pense  que  de  telles  observations  prou- 
vent que  si  le  sicge  du  mal  est  à  reconnaître,  il  est  bien 
essentiel  aussi  d'en  rechercher  la  cause. 

M.  Paul  Dubois  fait  un  rapport  sur  des  observations  de 
MM.  Montant  et  Nel,  relatives  à  des  accouchemens  labo* 
rieux ,  dans  lesquels  les  fœtus  monstrueux  étaient  prives 
des  parois  abdominales  et  thoraciques.  Dans  l'observation 
de  M.  Nel,  la  présentation  de  l'enfant  était  vicieuse:  la 
région  antérieure  et  latérale  droite  du  tronc  se  présentait 
au  dfitroit  abdominal;  le  bras  droit  était  sorti  et  paraissait 
à  la  vulve.  A  cé*sujet,M.  Dubois  croit  devoir  discuter  le 
mérite  comparatif  de  la  version  par  la  tête  et  de  la  ver- 
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sion  par  les  pieds.  Il  rappelle  que  M.  Flamand  ^  s*oppose  à 
là  version  par  les  pieds ,  jusqu'à  lui  adoptée  et  propose  de 
i^fevenir  à  la  version  par  la  tête,  pensant  avec  plusieurs  ac«> 
coucheurs  allemands  qtie  la  compression  que  lorifice  ulé- 
yin  exerce  alors  sur  le  crâne,  est  sans  inconvénient  sur  les 
organes  qu'il  renferme  ^  et  que  dans  cette  présentation  par 
la  tète,  les  rapports  circulatoires  établis  entre  la  mère  et  le 
fœtus, restent  intacts  ;citx^onstance^vorable quil  dit  ne  pas 
aToir  lieu  par  la  présentation  par  les  pieds  ;  objecte  aussi 
que  dans  les  aocouchemens  par  les  pieds,  les  enfans  sont  plus 
souvent  amenés  morts  que  dans  les  accouchemens  par  la  tète; 
cet  accoucheur  soutient  aussi  que  toutes  les  fois  que  le 
fœtus  jouit  dune  certaine  mobilité  dans  la  cavité  utérine, 
la  version  aur  Ja  tête  est  aussi  facile  à  efFectuer  que  celle  sur 
les  pieds. 

M.  P.  Dubois  reconnaît  que  dans  les  présentations  par 
les  pieds,  les  viscères  thoraciques  et  abdominaux  sont  plus 
comprimés  que  dans  les  présentations  par  la  tête  :  mais  il 
pense  qn*on  a  exagéré  ces  inconvéniens.  Il  cite  deux  cas 
dans  lesquels  lenfant^présentant  Tépaule ,  sortit  en  double, 
sans  que  pour  cela  les  organes  thoraciques  et  abdominaux 
aient  été  lt*sés.  Ce  médecin  nie  aussi  le  prétendu  refoule- 
ment des  fluides  vers  les  parties  supérieures,  entraînant 
des  tcongestions  cérébrales  dans  les  accouchemens  par  les 
pieds.  Il  fait  observer  que  les  parties  encore  renfermées 
dans  Tutérus  étant  certainement  plus  comprimées  que 
celles  qui  en  sont  sorties,  ce  refoulement  n'est  pas  possible. 
Cest  ^  ailleurs  la  cause  qui  fait  gonfler  le  bras  lorsqu'il  est 
sorti  le  premier,  et  lorsque  Taccouchement  tarde  à  être  tor* 
miné.  Les  <^ongestions  viscérales  que  présentent  les  enfans 
morts  dans  raccouchemeni  par  les  extrémités  pelviennes , 
sont  dues,  selon  lui,  non  au  refoulement,  mais  bien  à  la 
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ooropression  du  cordon.Uenfant  étant  privé  de  ses  rapports 
circulatoires  aveo  sa  mère ,  meurt  asphyxié ,  soit  parce  quU 
ne  peut  effectuer  aucun  effort  de  respiration ,  comme  dans 
Vasphyxie  par  suffocation  de  ladulte ;  soit  parce  qu'il  ne 
trouve  à  respirer  que  Yeaux  de  1  amnios  qui  pénètre  dans  les 
bronches ,  comme  dans  lasphyxie  par  submerûon j  ce  cpd 
explique  et  les  lésions  y  et  le  plus  grand  nombre  d*enfans 
mort*  venus  par  les  pieds,  et  les  congestions  riscérales. 
Relativement  au  iioml»^  d  enfans  morts  lorsqu'ils  viennwat 
par  lune  ou  Fautre  présentation ,  M.  Dubois  fait  remar<» 
quer  qu  on  n'aurait  pas  dû  comprendre  dans  l<  s  tables  les 
enfans  évidemment  morts  pendant  la  grossesse,  et  avant 
que  le  travail  de  laccouchement  ne  s'établit.  Il  croit  qu'il 
faut  en  retrancher  ceux  nés  bien  avant  terme,  et  trop  peu 
développés  pour  naître  vivans*  Voici  les  nouvelles  tables 
qu'il  doi^ne  :  du  x^'juin  1839  au  i^^juin  i833,  10,7^4  ^°* 
fans  sont  nés  à  l'kospice  de  la  Maiernîté.  Sur  10,262  accou* 
cheinens  par  le  sommet  de  la  tête,  qui,  en  faisant  les 
retranchemens  indiqués  plus  haut,  se  trouvent  réduits  à 
9,887 ,  on  a  à  peu  près  un  mort  sur  5 1  à  52.  Sur  191  venus 
par  les  pieds  avec  les  mêmes  retranchemens ,  il  y  a  un  mort 
sur  cmse.  Examinant  ensuite  les  oinquante^neuf  accouche* 
mens  avec  présentation  d'une  région  du  tronc,  et  les  trente 
aveo  présentation  de  la  faee,  ayant  nécessité  des  versions, 
M.  Dubois  est  porté  à  conclure  que  les  festus  résistent 
d'âtttftnt  mieux  aux  fatigues  de  l'accouchement ,  qu'ils  sont 
i terme,  et^ qu'ils  ae  présentent  par  la  tête  d'abord,  puis 
par  l'extrémité  pelvienne  ;  les  chances  les  moins  favorables 
étant  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  à  terme ,  quel  que  soit  le 
mode  de  présentation. 

M.  Dubois,  reconnaissant  qu'il  est  quelquefois  possible 
de  ramener  la  tète  à  l'entrée  du  bassin ,  lorsque  le  liquide  de 
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Tamnios  n'est  pas  encore  écoulé,  regarde  toujours  cette  ma* 
nœuTre  comme  plus  difficile  que  la  version  par  les  pieds , 
version  toujours  praticable. 

H.  Dubois  finit  cette  première  partie  de  son  rapport  par 
deux  obserralions  dans  lesquell^  Tenfant  étant  évidemment 
mort,  il  eut  avec  succès  recours  à  Tembryotomie  pour  ter- 
miner racconchement,  A  cette  occasion ,  il  nie  que  la  stric- 
tion eiercée  par  le  col  utérin  sur  un  bras  sorti ,  puisse  opé« 
rer  un  véritable  sphacèle,  lequel  ne  peut  être  que  la  suite 
de  la  mort  de  Tenfiint.  Depuis  un  assez  long  temps  il  s*élève 
donc  avec  raison  contre  la  mutilation  de  l'enfant  non  mort. 
Les  accidens  de  tuméfaction  survenus  au  bras  sorti  de  la 
vulve  prématurément ,  se  dissipent  facilement  après  l'accoa* 
chement. 

Séance  duiy  août.  H.  Double  lit  un  rapport  sur  différens 
mémoires  relatifs  au  choléra.  Un  d'eux  a  principalement 
filé  l'attention  du  rapporteur  et  de  l'Académie  :  c'est  le  mé- 
moire de  M.  Halphen  qui  a  étudié  sur  les  lieux  le  choléra 
de  la  Nouvelle-Orléans.  Ce  médecin  fait  observer  en  pre- 
mier lieu  que  le  tremblement  qui,  en  i8i  i,  bouleversa  tout 
le  pays ,  a  été  la  cause  que  plusieurs  localités  offrent  au  plus 
haut  degré  un  état  permanent  d'insalubrité.  Il  insiste  sur* 
tout  sur  le  vice  des  rimetières  qui,  placés  an  voisinage  de 
la  ville,  occupent  les  parties  les  plus  basses  du  terrain,  et 
dans  lesquelles  les  cadavres  sont  plutôt  immergés  qu'enter- 
rés.  Relativement  à  l'épidémie,  M.  Halphen  fait  remarquer 
qu  elle  fut  précédée  par  des  fièvres  rémittentes  pernicieuses, 
des  gastro*céphalites  et  des  entérites.  La  fièvre  jaune  qui  ap- 
parut en  septembre ,  fut  déclarée  épidémique  en  octobre* 
Aussi  vers  le  milieu  d'octobre,  le  choléra  apporté  de  Saint- 
Louis  à  la  Nouvelle-Orléans  par  le  bateau  à  vapeur  la  Cons- 
ikutiotty  éclata,  et  fit  de  tels  ravages ,  que  cette  ville,  ren- 
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fjsrmant  cinquante  mille  faabitans.  permit  un  septième  de  sa 
population  ;  il  y  eut  jusqu'à  cinq  ceints  morts  par  jour. 

Le  la  novembre,  un  vent  du  nord  ayant  amené  le  froid, 
le  choléra  cessa  presque  entièrement  en  trois  jours.  Parmi 
les  cinquante-sept  observations  que  renferme  le  mémoire 
de'  M.  Halphen ,  dix  sont  relatives  à  des  cas  de  choléra 
éclatant  chez  des  personnes  atteintes  de  fièvre  jaune.  Ce 
médecin  fait  alors  remarquer  que  le  traitement  antiphlogis- 
tique,  utile  contre  la  fièvre  jaune,  favorisait  le  choléra.  Il 
observe  aussi  que  la  présence  du  choléra  rend  la  fièvre 
jaune  moins  intense. 

Enfin,  M,  Halphen  vante,  comme  lui  ayant  été  d  un  grand 
secours,  le  sulfate  de  quinine  associé  à  la  thridace,  Aiédica- 
ment  qu'il  donnait  en  pilules ,  en  potion  ou  en  lavement  ;  il 
faisait  prendre  toutes  les  quinze  à  vingt  minutes,  jusqu'à 
la  réaction,  trois  grains  de  sulfate  et  un  grain  de  thridace; 
en  lavemiNdt,  les  doses  étaient  doubles  ou  triples.  Sous  l'in? 
fluence  de  ce  médicament,  M.Halphen  dit  avoir  presque 
^  toujours  vu  la  réaction  s'établir,  et  le  choléra  devenir  uae 
maladie  régulière  et  durable.» 

M.  le  rapporteur  penseï  que  le  mémoire  de  M.  Halphen 
siérite  des  éloges. 

Plusieurs  membres  de  l'Académie  doutent  de  la  fréquence 
des  heureux  résultats  de  M.  Halphen ,  surtout  lorsque  l  on 
sait  qu'en  avril  dernier  le  choléra,  malgré  la  connaissance 
que  l'on  avait  du  traitement  de  ce  médecin ,  fit  de  tels  ra* 
vages  à  la  Nouvelle-Orléans,  que  la  population  quitta  la 
ville,  et  lorsque  des  nouvelles  récentes  ^  reçues  de  h 
Louisiane,  annoncent  que  la  mortalité  du  choléra  y  est  ef- 
frayante. .De  cette  discussion  entre  les  membres  de  l'AcaJië* 
mie, on  peut  conclure  que  M.  Halphen,  comme  toaa-le&aii^ 
uee  médecins  qui. ont  s(Mgné  des  cbolériquiiSy  arp^nàé  né*l^ 


nir  par  son  trailemeiit^  àm  résuluu  qui  ii*élâi«it  rëelkmtnt 
dus  qu*à  la  UiminutioQ  de  la  grmié  de  la  maladie^  el  qoé, 
par«uiie,riUu4ion  produite  par  UD  traitement  qaî  lui  avait 
paru  êi  puiasaot,  ne  fut  malheureusement  que  trop  dîssi* 
pée,  loraque  le  fléau  reprit  toute  aa  fureur.  MM.  Gërardin 
et  Rochout  doutent  aussi  de  la  coeiistence  de  la  fièvre  jaune 
et  du  choléra^  pArce  que  Tune  faisant  perdre  la  partie  eolo« 
rante  du  mug  et  Vautre  la  partie  séreuse  ^  on  ne  peut  se  re* 
présenter  quelle  aérait  la  aituation  d  une  personne  affectée 
en  même  temps  de  cet  deux  maladies. 

M.  Ferrus  lit  un  mémoire  sur  la  marche  du  choléra  dana 
rhoi)Hce  de  Bîoétre.  Il  en  réanlte  que  les  alténéa,  malgré 
leur  sé<Airité,  sont  sbomia  ooname  lea  autres  hommes  aux 
influences  épidémiqnea. 

M.  Salvaiore  di  Renai  Ut  tme  note  anr  le  tarmtùmê, 
affection  hypochondrisqne  et  convolsive  causée  par  la  pî* 
qùre  de  la  tarentule.  Cet  insecte,  de  la  fiimille  des*anii|piéeSy 
nommée  par  Ajisïoie  phalangio ,  a  nne  grosseur  et  une 
aouleur  variables» Le  rapport  &it  sur  la  note  de  M.  Renei, 
les  expériences  récentes  faites  par  M.  Dufour ,  et  les  doen» 
mefis  fournis  par  lea  membres  de  TAcadémie,  doivent  porter 
h  conclure  que  Vinsecte  à  la  piqûre  duquel  on  attribue  le 
tereotiwM,  nmt  point  vénéneux,  de  sorte  qu'il  faut  attribuer 
à  une  autre  cause  oet  état  nerveux  et  convulsif  des  hypo- 
ehondrîaques  que  Ton  dit  avoir  été  piqnés  par  la  tarentule^' 
-  M.  Le  Bergeon  lit  un  mémoire  sur  un  procédé  pour  opérer 
rabaîsiemesit  de  la  cataracte  à  Taidè  d'une  nouvelle  ei* 
gui  Us. 

.  Sinnee  du  ti  0^}êambra*  M».  J»  Gluquet  lit  au  nom  «U 
M«,  Mojon,  ^de  Gènes,,  tme  ohaeevatton  de  grosseaa  exim* 
«ftertile  {kemoncale» 

'  M»  May»  tranm  dane  la  cavité  lAdominide  d'une  fMttme 
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motte  à  TAge  de  soixante-dlx-hait  ans ,  une  tumeur  occu« 
pantla  cavité  droite  du  petit  bassin;  un  tissu  cellulaire  épais 
l'unissait  à  la  vessie^  au  vagin  et  à  la  matrice;  cartilagineuse 
à  Teitérieur  cette  tumeur  n'avait  aucune  communication 
avec  les  parties  adjacentes;  elle  renfermait  un  fœtus  entiè- 
rement momifié  qui,  par  sa  forme  et  sa  grandeur^  paraissait 
avoir  trois  mois.  L'examen  le  plus  attentif  ne  put  faire  dé- 
couvrir si  ce  fœtus  s'était  détaché  de  l'ovaire  ou  de  la 
trompe^  où  s'il  était  sorti  de  la  matrice  ou  du  vagin  à  la 
aiftite  de  la  rupture.  La  femme  avait  été  mère  de  rots 
enfans,  avait  joui  d'une  honne  santé,  et  était  morte  de 
vieillesse*  M.  Mojon  pense  que  l'existence  de  ce  fœtus  pou- 
vait remonter  à  plus  de  trente  ans  et  que,  d'abord  desséché, 
il  a'était  ensuite  recouvert  de  phosphate  de  chaux.  M.  J. 
Clequet  regarde  ce  fait  comme  un  exemple  de  grossesse  dite 
péritonéale,  MM.  Yelpeau,  Gapuron,  Lisfrano,  Esquirol^ 
Ment  des  faits  anal<^ues  qui  leur  paraissent  non  douteux; 
tandis  que  M.  Breschet  qui,  avec  Béelard,  examina  et  trouva 
douteux  tous  les  £iits  de  grossesses  péritonéales  présentés 
par  les  auteurs,  et  MM.  Déneux  et  Moreau ,  regardent  ce 
genre  de  grossesse  comme  nullement  prouvé  d'une  manière 
absolue.  M.  Cloquet  fait  observer  que  chez  les  animaux,  il  y 
a  des  exemples  certains  de  grossesses  péritonéales.  M.  Mo- 
rcttu  reconnaîl  1  exactitlide  de  cette  assertion,  tandis  que 
M.  Bnsschet  a  une  opinion  opposée. 

-M.  Majer  de  Lausanne,  présente  à  l'Académie  un  modèle 
de  bassin  en  fil  métallique,  avec  ieque)  on  peut  imiter  ton- 
tes les  déviations  que  présente  le  bassin ,  et  suivre  des 
yeux  les  manœuvres  de  l'accouchement. 
'  M.  Msingault  établit,  dans  un  mémoire,  que  les  galHnaeées 
atteintes  de  choléra  présentent  des  symptômes  et  des  alté* 
wmiffm  anialogues  i  ceux  observés  chez  l'hpmne*  M.  6asc 
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dît  que  dan»  le  temps  du  choléra^  on  a  aussi  obserré  une 
maladie  chez  les  poissons;  il  demande  si  on  n*a  pas  remar- 
qué que  les  végétaux  eussent  également  été  affectés  !  ! 

M.  Dugèslitun  mémoire  intitulé:  £>e  F  Eclampsie  des  jeunes 
enfans  comparée  avec  V apoplexie  et  le  tétanos.  Ce  médecin 
établit  que  Y  Eclampsie  est  une  maladie  conTuIsîve  desenfans, 
duesans  doute  à  une  irritation  idiopathique  ou%ympathique 
de  Tencéphale,  mais  surtout  de  la  substance  corticale  des 
circonvolutions  du  cerveau  et  du  cervelet.  M,'Dugès  montre 
V Eclampsie  tantôt  comme  étant  précédée,  tantôt  comme 
étant  suivie  d*un  état  apoplectiforme;  il  fait  voir  que  sou« 
vent  aussi  il  peut  y  avoir  à  la  naissance  des  symptômes  d*a-' 
poplexie ,  d'asphyxie  et  A' Eclampsie^  se  confondant  plus  oa 
moins.  Dans  une  autre  partie  de  son  mémoire ,  M.  Dugès 
montre  qu'à  la  suite  d'un  état  convulsif  des  enfans,  un  épan- 
chement  peut  se  faire  dans  l'intérieur  du  cerveau;  enfin,  se« 
Ion  lui,  VEctampsie  et  le  tétanos  des  nouveau-nés  sont  deux 
maladies  identiques:  de  sorte  qu'en  résumé,  Y  Eclampsie 
peut  se  montrer  sous  les  formes  épileptique,  apoplectique  » 
tétanique. 

Société  de  pharmacie. 

Séance  du  y  juillet  i833.  M.  Dubail  fait  connaître  une 
falsification  de  l'huile  d'anis  :  le  mélange  vendu  était ,  d'après 
TanalysedeAL  Dubail,  composé  de  5  parties  d'essence  d'anis, 
de  10  parties  d'essence  de  savon ,  et  de  85  parties  d*alcooI 
à  34  ou  35*  :  le  tout  recouvert  d'une  couche  d'essence  d'anis 
pure. 

Un  droguiste  a  remis  à  M.  Dubail  de  l'huile  ainsi  falsifiée , 
qui  lui  avait  été  vendue  eh  hiver;  la  proportion  de  savon 
avait  été  portée  à  90  parties ,  afin  d'imiter  la  plus  n^atide 
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solidification  que  prend  Tessence  d*anis  pendant  la  saison 
froide  (i). 

M.  Dubail  rappelle  à  cette  occasion  la  vente  d'une  es- 
sence de  roses  falsifiée  :  la  falsification  consistait  en  ce  qu  une 
couche  de  gélatine  avait  été  recouverte  d*essencè  de  roses. 

Séance  du  7  août  i833.  M.  Thubeuf  lit,  au  nom  de 
M.  Vuaflar,  une  note  sur  la  préparation  du  sirop  de  fram- 
boises par  un  nouveau  procédé ,  et  sur  une  modification 
a  apporter  à  la  préparation  du  sirop  de  groseilles ,  par  la 
méthode  indiquée  par  M.  Piet  ^es  Ruissaux.  A  propos  de 
cette  note,  M.  Béral  dit  s*être  servi  d*un  procédé  semblable. 
MM.  Blondeau  et  Soubeiran  disent  qu*à  laide  de  la  fer- 
mentation, on  obtenait  un  sirop  très-bon  et  plus  limpide 
que  celui  obtenu  par  le  procédé  décrit  dans  le  Codex. 
.  M.  Blondeau  a  fait  connaître  le  procédé  suivant,  qu'il 
met  en  usage.  On  fait  fermenter  pendant  un  temps  qui,  selon 
l'élévation  de  la  température,  peut  varier  de. huit  à  quinze 
heures  les  framboises  écrasées  et  passées  à  travers  un  tamis 
de  crin,  le  suc  se  sépare  en  deux  couches:  la  couche  infé- 
rieure devient  claire,  et  la  couche  supérieure  est  formée  par 
une  croûte  épaisse  et  assez  consistante.  On  coule  à  travers 
une  étamine,  et  on  fait  le  sirop  avec  les  proportions  de 
sucre  employées  pour  les  sirops  de  fruits.  Le  sirop  ainsi 
préparé  ne  se  prend  plus  en  gelée. 

M.  Raymond  dit  que  les  confiseurs  préparent  leur  sirop 


(1}  Un  des  vendeurs  de  ressence  d*anis  falsifiée  a  été  arrêté.  Une 
analyse  des  produits^  saisb  a  été  faite  par  Tun  de  nos  collègues , 
M.  Chevallier ,  qui  a  trouvé  des  quantités  différentes  dans  deux 
livraisons  faites  sous  diflférens  noms  el  en  différens  temps;  les  pro- 
portions, quoiqu'elles  ne  soient  point  celles  de  M.  Dubail,  s'éloignent 
peu  de  celles  donnas  par  ce  chimiste.  ^ 
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de  framboîies  en  faisant  cuire  le  sirop  à  la  grande  napp^» 
et  qu'ils  jettent  ensuite  les  framboises  dans  le  sirop.  Enfin , 
après  cinq  minutes  d'ébullition,  ils  jettent  le  tout  sur  un 
tamis.  M.  Bernard  Derosne  dit  qu'il  a  obtenu,  en  suivant 
cette  méthode ,  un  sirop  de  fraises  qui  était  excellent* 

M.  Cap  attire  lattention  de  la  Société  sur  la  nécessité  de 
s'occuper  de  la  nomenclature  pharmaceutique.  Il  demande 
qu'une  commission  soit  nommée  à  cet  effet  Cette  proposi* 
tion  étant  adoptée ,  les  membres  de  la  commission  sont  dé* 
signés:  ce  sont  MM.  Cap^Cbereau,  Guibourt,  Planche ^ 
Spubeiran ,  Bêral  et  Desmarest. 

M.  Planche  signale  une  note  insérée  dans  le  Journal  de 
Phéumacisj  et  il  dit  que,  parmi  les  faits  consignés  dans 
cette  note  comme  ayant  été  observés  par  M.  Liébig ,  qneU 
ques-uDs  ont  été  signalés  par  lui  dans  le  tome  V  du  BulUiîn. 

ML  Pelouse  présente  du  tannin  cristallisé  qu'il  a  obtenu 
•n  traitant  delà  noix  de  galle  par  Téiher  du  commerce  , 
en  se  servani  de  l'appareil  de  MM.  Robiquet  et  Boutron.  Le 
liquide  qui  se  rendit  dans  le  flacon  supportant  l'appareil ,  se 
divisa  en  deux  parties  :  l'une  plus  pesante  que  l'autre.  La 
couche  de  liquide  la  plus  pesante,  soumise  à  Té vaporation , 
a  fourni  du  tannin  d'un  blanc  jaunâtre  :  ce  tannin  bleuis- 
sait  par  les  sels  de  fer.  M.  Pelouse  s'occupe  en  ce  moment 
d'un  travail  sur  ce  sujet. 

M*  Chevallier  rappelle  que,  dans  Tune  des  précédentes 
séances ,  M.  Lodibert ,  qui  avait  pris  du  sirop  de  pointes 
d  aperges ,  avait  remarqué  que  ce  sirop  ne  donnait  pas  aux 
urines  d'odeur  sensible.  Pendant  son  séjour  à  Bourbonne* 
les-Bains,  M.  Chevallier  a  pris,  ainsi  que  M.  Bastien,  phar- 
macien à  Bourbonne,  du  sirop  de  pointes  d'asperges  9  et 
il  a  reconnu  que  ses  urines  et  celles  de  M.  Bertier  avaient 
acquis  une  odeur  analogue  à  celle  développée  dans  ce 
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liquide  lorsqu'on  a  mangé  des  asperges.  Le  sirop  avait  été 
pris  à  la  dose  d  une  once  dans  un  verre  d*eau. 

M.  Soubeiran  dit  que  M.  Gendrin  a  expérimenté  avec  le 
sirap  de  pointes  d'asperges ,  et  qu*il  a  reconnu  que  ce  sirop 
ne  ralentissait  pas  la  circulation ,  mais  qu'il  agissait  comme 
'diurétique. 

M.  Chevallier  annonce  qu'il  s'est  occupé  de  ta  prépara- 
tion d'un  extrait  sec  de  pointes  d'asperges,  mais  qu'il  a  brisé 
le  flacon  contenant  le  produit. 

M.  Boullay  offre  à  M.  Chevallier  du  suc  prépara  avec  les 
pointes  d'asperges,  suc  qui  permet  de  préparer  extempo- 
ranément  le  sirop  ou  d'autres  préparations  jouissant  des 
propriétés  de  l'asperge. 

M.  Bonastre  présente  à  la  Société  une  substance  végétale ^ 
que  Ton  prétend  être  tombée  du  ciel  aux  environs  de  Bagdad, 
Cette  substance  paraît  appartenir  à  la  classé  des  lichens  et 
être  voisine*4u  genre  Cerohice.  ^ 

Séance  da^  2  octobre  i833.  M.  Henry,  en  son  nom  et  en 
celui  de  M.  Delondre,  annonce  qu'ils  ont  découvert  datift 
le  quinquina  jaune  une  nouvelle  substance  alcaloïde  qu'ils 
se  proposent  d'appeller  quînîdine. 

Cette  substance  est  blanche  ^  elle  cristallise  en  aiguilles 
prismatiques  lorsqu'elle  est  à  l'état  d'hydrate;  soumise  à 
l'action  de  la  chaleur,  elle  n'entre  en  fusion  et  ne  prend 
1  apparence  d'une  matière  résineuse  qu'à  une  chaleur  bien 
supérieure  à  celle  nécessaire  pour  que  la  quinine  entre  en 
fusion. 

La  quinidine  est  très-amere,  surtout  quand  on  la  fait 
dissoudre  dans  l'alcool  ou  dans  un  acide;  niais  elle  rap- 
pelle un  peu  moins  que  la  quinine  la  saveur  aihère  '  du 
quinquina. 

L'alcool  dissout  la  qùinidiné ,  mêmd  lorsqull  ne  marque 
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que  iS  à  i8*  Baume  ;  par  une  évaporation  spontanée  elle  se 
sépare,  soit  en  cristaux ,  soit  sous  la  forme  d'une  matière 
qui,  humectée  d*eau  alcoolisée,  se  change  peu  à  peu  à 
l'air,  comme  le  fait  h  brucine,  en  aiguilles  cristallines  très- 
belles. 

La  quinidine,  traitée  par  Téther  à  froid  se  dissout  dans  ce 
liquide  en  petite  quantité.  Les  cristaux  recueillis  dans  ces 
circonstances  et  exposés  à  l'air,  s'effleurissent;ils  font  virer 
promptemeut  au  vert  le  sirop  de  violettes.  Ils  ramènent 
Skum  au  l)leu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides. 

La  quinidine  se  combine  parfaitement  avec  les  acides 
sulfurique,  hydrochlorique,  nitrique  et  acétique,  et  forme 
des  sels  blancs,  nacrés,  cristal lisabtes;  comme  ceux  de  la 
quinine  ces  sels  sont  décomposés,  et  ils  précipitent  en  blanc 
par  lammoniaque  et  par  les  solutions  aqueuses  de  soude  et 
de  potasse.  L*hydrochlorate  de  quinidine  paraît  plus  ai- 
goillé  que  Thydrochlorate  de  quinine,  qui  souvent  cristal- 
lise en  lames  analogues  à  celles  obtenues  avec  l'acide 
borique. 

La  quinidine  portée  à  une  haute  température  se  décom- 
pose en  répandant  une  odeur  aromatique,  puis  animaltsée 
eropyreumatique.Une  partiede  l'alcaloïde  se  sublime  pendant 
cette  opération,  et  passe  en  même  temps  que  les  produits 
volatils  provenant  de.  cette  décomposition. 

Lexamen  de  la  capacité  de  saturation  de  la  quinidine  a 
paru  à  MM.  Henry  et  Delondre  être  plus  grande  que  celle 
de  la  quinine  et  de  la  cinchonine.  Quant  à  l'analyse  élé- 
mentaire, elle  n'a  point  été  faite.  Malgré  cela,  les  auteurs 
de  cette  découverte  pensent  que  la  quinidine  est  très-riche 
en  azote. 

Lu  quinidine  s'éloigne,  i^  de  la  cinchonine  par  sa  forme, 
son  peu  de  volatilité,  sa  solubilité  dans  l'alcool  très-faible; 
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a^  parce  que  ses  combinaisons  salines  la  rapprochent  da- 
yantage  de  la  quinine,  par  leur  grande  tendance  à  cristalliser 
pour  quelques-uns  de  ces  sels;  3°  de  la  quinine  par  sou 
moindre  degré  de  fusibilité,  sa  moindre  solubilité  dans 
réther,  el  la  propriété  qu'elle  présente  lorsqu'elle  est  sous 
l'apparence  résineuse,  de  se  changer  facilement  à  l'air  en 
cristaux ,  lorsqu'on  Thumecte  avec  de  l'eau  alcoolique  : 
effet  qui  ne  s'est  point  présenté  à  MM.  Henry  et  Delondre, 
dans  des  essais  qu'ils  ont  faits  comparativement  avec  la 
quinine  pure. 

MM.  Henry  et  Delondre  n'ont  fait  connaître  les  faits 
que  nous  venons  d'énumérer,  que  dans  l'intention  de 
prendre  date.  Ils  ont  cependant  fait  connaître  qu'ils  avaient 
extrait  ce  nouvel  alcaloïde  des  eaux  jaunâtres  qui  surnagent 
la  quinine  et  la  cinchonine  après  la  distillation  des  teintures 
alcooliques,  lors  de  la  préparation  de  la  quinine:  le  nouvel 
alcaloïde  semble  exister  dans  ces  eaux  avec  une  substance 
jaune  qu'ils  ont  déjà  examinée,  et  qu'ils  croient*  être  un 
acide. 

La  quinidine,  isolée  de  l'acide,  exige  plusieurs  traitemen$ 
pour  être  amenée  à  l'état  de  pureté.  MM,  Henry  et  De- 
londre ont  remarqué  que  son  union  avec  la  substance  jaune 
parait  changer  beaucoup  &es  propriétés,  en  rendant  les  sels 
de  quinidine  très-difficilement  cristallisables.  Cette  ma- 
nière d'être  leur  a  fait  penser  que  la  quinidine  doit  exister 
dans  les  eaux-mères  incristallisables,  résultantes  de  la  pré- 
paration du  sulfate  de  quinine  ,  et  exister  dans  la  quinidine 
de  M.  Sertuerner,  composé  plus  complexe  et  impur  dont,  il 
'  y  a  quelques  années,  ils  avaient  peut-être  à  tort  révoqué 
en  doute  l'existence. 

M.  Desmarets  lit  au  nom  de  M.  Dinot^  élève  en  phar- 
macie à  Versailles I  une  note  sur  les  iodures  de  plomb.  Ce 


CriTâtl,  qui  est  renvoyé  à  des  commissaires,  donne  lieu  aux 
communications  suivantes  :  M.  William  Grëgorj,  profes- 
seur à  Edimbourg,  qui  est  présent  à  la  séance,  rappelle 
qu'il  a  fait  insérer,  Tannée  dernière ,  dans  le  Journal  de 
pharmacie,  une  note  dans  laquelle  il  a  signalé  Fetistence 
d'un  iodure  basique  de  plomb  cristallisé.  Cet  iodure  avait 
ëté  obtenu  accidentellement ,  et  il  n'a  pu  être  obtenu  dans 
ét%  essais  subséquens;  cet  iodure  était  sous  forme  de  cris- 
taux d*un  jaune  sale*  Ces  cristaux,  examinés,  fournirent  à 
H.  Grégory  du  plomb  et  de  Tiode  dans  le  rapport  de  deut 
atomes  du  premier  pour  un  atome  du  dernier.  Cet' iodure 
était  parfaitement  insoluble  dans  Feau,  et  son  analyse 
avait  été  faite  par  l'acide  sulfurique. 

BL  Robiquet  annonce  que  M«  Berthemot,  enlevé  aux 
sciences  par  le  choléra,  avait  obtenu,  il  y  a  quatre  ans ,  un 
iodure  de  plomb  bleu. 

M.  Pelouze  annonce  qu'il  a  en  sa  possession  deux  flacons 
de  cet  iodure. 

M.  Ledoyen,  pharmacien  de  Paris,  lit  i^  une  note  sur  les 
litharges,  et  les  moyens  d'y  reconnaître  des  substances  mé* 
talliques  qui  en  altèrent  la  pureté;  2^  une  deuxième  note 
sur  des  vinaigres  qui  contenaient  des  sels  de  fer ,  de  cuivre 
ou  de  soude. 

M.  Pelouze  annonce  que  M.  le  docteur  Reichembach 
vient  de  découvrir  dans  les  produits  de  la  distillation  du 
bois  deux  nouvelles  substances  autres  que  celles  qu'il  y  a 
déjà  trouvées.Ces  substances  sont  :  Tune,  un  liquide  donnant 
de  très-violentes  convulsions  à  trèsfaiblé  dose  ;  l'autre ,  une 
matière  d'un  bleu  violet.  A.  GhevaliiISr. 
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Suite  du  Mémoire  sur  la  combinaison  de  IHode  avec  l'ami'' 
dine  {iodure  d^amidine)  ;par  M.  Làssaigrb*  ■.    > 


DEUXIEME   PARtlE. 


'     M 


Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  nons  avons  fsât 
connaître  principalement  le  résultat  de  Faction  du  calo- 
rique sur  la  solution  dlodure  d*amidine ,  et.  nous  ayons  es-, 
sayé  d'établir  à  quelles  causes  on  pouvait  rapporter  le  phé«> 
nomène  de  décoloration  qui  se  produit  sur  cette  solution 
bleue  par  une  température  déterminée.  L'objet  de  cette 
deuxième  partie  est  l'exposé  des  propriétés 'que  présente 
cet  iodure  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  et  des  réac- 
tions qui  se  manifestent  en  présence  de  quelques  corps 
simples  et  composés;  enfin  l'analyse  de  cette  combinaison/ 
que  l'on  peut  af^similer,  sous  quelques  rapports,  à  un  yéri- 
table  iodure  dont  la  bfse  serait  un  principe  immédiat. 

1*  Action  de  la  lumière  sur  la  solution  d^iodure  damidlne* 

La  lumière  exerce  aussi  une  action  décomposante  sur  la 
solution  d^iodure  d'amidine;  lorsqu'elle  est  diffuse  elle  affai- 
blit peu.  à  peu  sa  couleur  bleue,  mais  cet  effet  est  lent;  au 
contraire  il  est  prompt  et  se  produit  en  quelques  heures, 
lorsque  la  solution,  est  exposée  à  l'action  directe  des  rayons 
du  soleil ,  sous  une  température  de  3o  à  4o  degrés..  , 

Cet  effet}  remarqué  d  abord  par  M.  Raspail  sur  la  partie 
soluble  de  lamidon  unie  à  l'iode ,  n'est  point,  comme  le 
pensait  ce  naturaliste,  di\  à  Vé^aparathn  d^un  principe  vo* 
latil  contenu  dans  Vamiàon^  mais  bien,  comme  l'a  expliqué 
M.  Guibourt,  dans  son  mémoire  sur  l'amidon  (Journal  de\ 
chimie  médicale  y  t.  V,  1829),  à  la  décomposition  de  l'eau. 
IX.  4s 
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par  riode,  et  à  la  conversion  d*une  partie  de  ce  corps  hj« 
driodique. 

La  solution  d*iodure  d  amidine,  ainsi  décolorée  par  mita 
d  une  expèsition  aax  rayons  ardens  du  soleil  d'été,  jouit  en 
effet  de  la  propriété  de  reprendre  en  partie  sa  belle  cou- 
leur bleue  par  laddition  de  quelques  gouttes  de  solution 
a^oeu^e  de  cblpre, 

n*  Action  des  corps  simples  non  métalliques  sur  la  solution 

d^iodure  dtamidine. 

i^  l4es  solutions  de  clilore  et  de  brome,  mêlées  à  la  so- 
lution d*ioduredamidine,  la  décolorent  instantanément:  il 
se  produit  des  chlorures  et  des  bromures  d*iode  qui  restent 
dirons  dans  Teau  avec  l'amidine  isolée;  Vacide  sulfureux 
ajouté  peu  à  peu,  rétablit  la  couleur  bleue  en  transformant 
le  chlore  et  le  brome  en  acides  hydrochlorique  et  hydro- 
bromique ^  et  passant  lui-même  à  Tétat  d  acide  sulfurique 
par  Toxigène  de  leau ^  qui  se  décomposa  dans  cette  circon- 
stance. L'iodure  d  amidine  régénéré  se  précipite  alors  en 
flocons  bleus  insolubles. 

2^  Le  phosphore  coupé  en  petits  morceaux ,  placé  dans 
un  flacon  rempli  entièrement  de  solution  bleue  d'iodure, 
là  décomposé  par  Tagitation  dans  un  temps  même  asses 
court.  Le  résultat  de  cette  décomposition  est  de  Tacide  phos- 
phoreux et  de  Tacide  hydriodique^  car  l'eau  devient  adde; 
et,  en  y  versant  une  solution  faible  de  chlore,  on  reproduit 
le  coiiiposé  bleu. 

'  3*  Lé  soufre  ne  paraît  avoir  aucune  espèce  d'action  sur 
là  solution  d'iodure  d'amidine,  à  la  température  ordinaire; 
du  moîtfs  nous  ti'avons  pas  observé  d'affaiblissement  de  cou- 
leur dans  cette  solution  laissée  en  contact,  pendant  plus  de 
htiit  jours;  avec  de  la  flciur  de  soufre,  en  prenant  la  précau- 
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ti^pp^.^p sqnptràife  Iç  mélange.. à  rinilMeacQ  d^  la  lumière, 
même  diffuse. 

•  « 

'1  .8^Xet;anrbone semble  agir  6ti'p4a^8oiution  Meiie  d'iodure 
â'iffiîd|n#  bbfiime  sur  celle  'desrmatièreî  cbtorttTites  dissdcrtes 
dÂns^Teau;  cal*  une  "portion  de  charbon  ânrmal  purifié  pai'- 
Tâ^de  tjydrôcfMorlque  et  lés  kvage^,  p^âeée  dans  une  solcr-' 
tiob  d'iodoVë  d**midine ,  la  défeoidré^peu  à  pc^  par  l'agita-' 
tion. 

Le  charbon  animal  paraît  ici  avoir  une  action  décompp* 
santé  assez  remarquable  ;  car  la  plus  grande  partie  de  l'a- 
midîn/e  se  retrouve  dana  Teau,  e|  tout  Tiode  êombtnéatec 
le  charbon  qui  resifç  sur  le  filtre.  En  traitant  ce  dernier  pan 
une  solut^îon  de  potasse  faible ,  on  peut-aî^ment  déukonirer: 
la .  présence  .de  Tiode  dans  cette  solution  alcaline.,  en'  y 
ajout«%i)t  nne  solution  d*amidine  et  de  lacide  sulfnriqucb 

'  Cette  action  du  charbon  animal  sur  la  solutioh  d'iodure^ 
d*amidine^  nous  a  engagé  à  examiner  la  manière  dont  ce* 
oôi^  se  eotfipbrterâiii evec  la  solution  ^aqueuse  d'iode,  ^et 
riotLS-^TôHë  constaté,  cequet'onne  connaissait  pas  encore,' 

«  *  • 

'  ^ue  l'iode  pnr  j  en  Solution  datis  l'eafi,  était  aussi  précipité^ 
dé  sa  solution  par  le  charbon  animal  y  avec  lequel  il  forme 
sans  d<>ute  une  combitvaison  insoluble,  car  la  solntiém  filtrée' 
est  incolore ,  et  on  ne  peut  pins  y  déceler  même  des  traces 
d'iode. 

Action  des  métaux  sur  la  solution  dHodure  d^amidine. 

Les  métaux  que  nou^  avons  mis  en  contact  avec  cette  so- 

*  ^. •    ,  ••    •.  •'    .  ^  '   '.'..  .  ,      fj     .      .       .      .'. 

lution  sont  :  lejen  le  zinc,  le  cuii^re^  le  mercure  et  VarserU, 
réduits  en  poudre  ou  limaille  fine.  , 

:  Iiqi trois  premiers ,fi^git^«  dans  une  solution,  d'ain^jne 9 • 
1% 4<^olcM:ent  en jncNiiçis, d*une demi-fa enre, etles deux auue^. 

45. 
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en  plusieurs  heures,  si  surtout  on  renouvelle  l'agitation  de 
temps  en  temps. 

Le  fer  et  le  zinc  sont  transformés  etf  iodures  solubles 
qu'on  retrouve  dans  l'eau  en  solution  avec  l'amidine;  quant 
à  l'iodure  de  cuivre^étant  insoluble,  il  reste  précipité  sur  le 
cuiyre  mis  en  excès;  car  la  liquear  nejl>leuit  plus  par 
l'addition  du  chlore,  tandis  qu'elle  produit  cet  effet  avec  les 
deux  premiers  métaux. 

jicUon  des  acides  et  des  alcalis  sur  la  solution  d^amidine. 

Tous  les  acides  minéraux  concentrés  jouissent  de  la  pro« 
priété  de  précipiter  Tiodure  d'amidine  de  sa  solution  sous 
forme  de  flocons  d'une  couleur  bleue  indigo  foticé. 

'  Les  acides  végétaux  d*une  acidité  très-prononcée  ne  pos» 
sèdeot  cette  propriété  qu'autant  qu'on  fait  dissoudre  leurs 
cristaux  dans  la  solution  d'iodure,  ou  qu'on  emploie  leur 
solution  concentrée. 

Les  alcalis,  tels  que  la  potasse,  la  soude,  l'eau  de  chaux^ 
Teau  de  baryte  et  l'ammoniaque,  décolorent  instantanément 
la  solution  d'iodure  d'amidine,  comme  l'ont  remarque 
MM.  Colin  et  Gaultier  de  Glaubry  sur  l'iodure  d'amidon  : 
lorsqu'on  vient  à  saturer  ces  alcalis  par  un  acide,  la  combi- 
naison bleue  est  reproduite  à  l'instant. 

Composition  de  Viodure  d^amidine. 

-  Pour  déterminer  la  composition  de  cet  iodure,  nous 
avons  sursaturé;  par  une  solution  alcoolique  d'iode ,  une. 
solution  d*amidine  titrée,  et  nous  avons  fait  évaporer  la 
liqueur  à  siccité  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique, au-dessus  d*une  capsule  contenant  de  l'acide  sulfurique 
concentré.  Par  le  poids  de  l'iodure  sec  obtenu ,  nous  avons 
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établi  la  proportion  d*iode  uni  à  Tamidine:  une  seule  expé* 
rience  nous  a  donné  les  résultats  suivans: 

Amidine , .     58,2i 

Iode •     4i,79 

100,00 


Sur  la  créosote  eu  sur  sa  préparation. 

MV.de  Reichenbach  a  enrichi  Thistoire  de  la  distilbtion 
sèche  des  substances  organiques  de  la  découverte  d*un 
fiouveau  corps  qui  est  du  plus  haut  intérêt  pour  les  chi- 
misteSi  à  cause  du  jprand  nombre  de  ses  propriétés  chiniiqueS| 
et  qui  y  comme  principe  constituant  de  la  fumée  et  de ,  l'a-* 
pide  pyroligneux,  deviendra  d'une  haute  importance  dan^ 
l'économie  domestique.  Les  propriétés  médicales  de  c^e 
corps  le  feront  aussi  employer  avec  succès  dans  la  méde* 
pine. 

Sa  préparation  offre  jusqu'à  présent  beaucoup  de  dij^- 
ficuUés;  mais  elle  se  simplifiera  sans  doute  beaucoup 
guand  on  connaîtra  mieux  ses  propriétés.  M.  Reichenbach 
l'a  retiré  de  l'huile  de  l'acide  pyroligneux  et  du  goudron  de 
bois;  les  procédés  qu'il  a  suivis  sont  un  peu  différeps  sur 
}'uiie  ou  l'autre  de  ces  deux  substances. 
_  Dans  de  l'acide  pyroligneux  impur,,  à  une  température 
de  70  à  80^,  on  dissout  autant  de  sulfate  de  soude  que  l'a^ 
dde  peut  en  preu^lre*  Au  bout  d'un  certain  temps,  on. sé- 
pare l'huile  qui  a  été  isolée  par  l'opération  précédente,  et 
igui  surnage;  on  laisse  reposer  celte  huile  pendant  quelques 
jours  ,  pour  séparer  une  nouvelle  quantité  d'acide  pyroli- 
t  et  d^s^U&te  de  soude;  ensuite  op  sature  à  chi^^  par 


du  carbonate  de  «potasse,  jasquà  ce  quti  ne  se  fernie  plus 
defferTescence.  Il  se  sépare  une  hnile  épaisse^  que  Toii 
distille  avec  de  Teau  ]  on  obtient  une.huile  d*un  jaune  pâle, 
que  Ton  agite  à  plusieurs  reprises  ^veq  de  Tacide  phospho- 
rique  étendu  ;  on  laisse  la  liqueur  se  reposer  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  manifeste  plus  de  réaction  acide  ;|et  enfin  on  dis- 
tille dans  une  cornue  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau 
chargée  d'acide  phosphorique  /en  ayant  soin  de  cobober  de 
temps  en  temps.  Ob  oJiHi<!Q^  dans  le  récipient  une  huile  in- 
colore, que  Ton  dissout  dans  une  dissolution  de  potasse 
fiiustiqnede  la  denèitë  de  i.ts.  On  enlève  Yeupione  qui  sur- 
nage;  on  laisse  la  Irqueitr  exposée  au  coàtàct  de  l'air  dans 
un  large  Vase:  Thuile  devient  alors  brune  par  l'oxidatibii 
d*URe  substance  étrangère  qu'elle  renfermait;  on  safturepat 
r^ôide  sulfurîque,  et  on  enlève,  pendant  qu'elle  e^t  encore 
Hfïmâe'^  l'huilé  qui  se  troîivë  ainsi  de  nouveau  iiblée;  enfiii 
àh  lârdistîllé^il  resté  dabs  tàf  côîftiue  tm  résidu  bitUtaiineux! 
Lk'dfssoiufit)n  datis"1\ilea1i*  éàiistii^  et  lès  opérations  sm^ 
vantes,  doivent  être  répétées  jusqu  a  ce  que  Thnile  ne  htiD- 
MMe  pus  àf l'air';  oànè  {^renine  ^Ins  qu'une  teinte  légèvement 
hôùgéSftîrëf.  On  dis^ilie  Phtsife  libns  une  coruùe  aVéc  une  Ai^ 
solution  de  potassé  caustique  plus  concentrée,  on  eontintkiâ 
f a  dii^tiiltltioh  tarit  que  la  liqueur  passé  claire:  enfin' Ail 
tiectfflë  la  matière  rectifiée  «fn'fa  distilliml  de  nouveau  ilalii^ 
une  petite  cornue.  On  '  rejette ''les'  prettiSères  parties,  qm 
^èt^FftiéhY  bédtiebui^  d*«au  {  et  fiih  né  iièéuëiltef  que  les  ^r- 
ifièrè^iqÏH'Ôrft^lè  H-ctèbSàXè  ^ûf^. -»'  '*'  "^  r  *  • 
*'  Dâbs  letitè^  les-Viiëtill6rttbÀ^;4i  fààt  éviter  ^41-  ne  se  t&ti^ 
-clensèdfe^*  gtiiittfelette's  fioh.f  1«s  pârôis  àeia'^rriiië ,  •  pàWè 
''qu'elles  pdnrrfeiîent  ensuîée  ^sê  détompdsér' par  l'action  da 
feu.  Une  fetat  pïis  iloh  plus  pousser  Téva^ratibn  trop  kwri. 
'  '  On'eietra^it  la  créosote  du  goudron  en  âistiHant'  t<!^iw^ 
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jusqu'à  la  consistance  de  la  poix  des  cordonniers.  La  liqueur 
diétillée  se  divise  ordinairement  en  deui  parties  séparées* 
lune  de  Tautre  par  une  couche  d'eau  :  on  ne  recueille  que 
la  partie  inférieure.  Si  la  séparation  ne  se  fait  pas  bien ,  il 
faut  continuer  la  distillation  jusqu'à  ce  que  l'huile  qui  passe 
tombe  au  fond  de  Feau ,  ensuite  changer  le  récipient  et  ne 
cesser  de  distiller  que  lorsqu'on  Toit  apparaître  da»  Tapeurs 
blaocbfis  4e  paraf|Sne«  On  sature  la  liqueur  distillée  àyecdu 
carbonate  de  potas$^;  on  la  laisse  reposer  eti'pn,  décante, 
l'huile  qui  surnage..  Gett^  huiW  est  distillée   de  nouy^eau; 
mf^is  on  uQ  recueille  encore  que  les  parlions  qui  passénl;  oi^^ 
dernier  et  qui  tQÇibent  au  fond  de  l'eau. 
.  OoiUraûe  ensuite  par  l'acide  sulfuriqiie  étendu  ^  étc*^  etc. 
Le  reste  [de  la  préparation. a'achève  comme  celle, au  mojen\ 
dtf  l'acide  pyroligaeux  brut. 

'  I^^  deux  produits  huileux  qu^e  l'on  obtient  par  ces  deuiK. 
pjir<>c.éd43  sont  parfaitement  îdeAtiques»  Daoà  le  traitement 
i^  l'acida  pyroligneux,  on  se  débarrasse  plus  facilement  de- 
là paraffine  et  de  l'eupione;  mais  on  a  beaucoup  de  peine 
à  séparer  des  matières  <x>lorantes  empyreumatiques.  1  Lft 
goudron  deboisdonneuneplusgrande  quantité  de  oTéedotéf- 
et  la  préparation  va  plu^  vite ,  mais  elle  exige  beaucoup  rde 
précautions.  -    » 

M.  le  docteur  Reicbenbach  a  adressé  à  AL  Peknfae.luk 

M 

flacon  d^  créosote  parfaitement  inqoiote.  Des.  expérienqea 
nombreuses  ont  été  ;ujj»6lt6.t  lentrepm^s  par  lie  cliK{teiir 
JU^nc^eU  Kous  en  ferons.coiuilaLirè.les.pcmcîpasiK  xéspltata 
d#fffi  an  de  nos  plus  proehaiiis  JUHnéroa.  i        i    -  '[ 
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NOTE 

Sur  une  combinaison  nouvelle  de  Viode  avec  Toxigene  {acide 
kypériodique);  par  MM.  Ammermuller  et  Magnus. 

La  découverte  d'un  nouvel  acide  produit  par  Tiode  et 
loxîgène,  et  analogae  à  Tacide  perchlorique  par  sa  compo- 
sition ,  vient  prouver  de  nouveau  la  grande  ressemblance 
qui  eûste  entre  le  chlore  et  l'iode  sous  le  rapport  des  com- 
posés que  ces  deux  corps  peuvent  former. 

L*acîde  que  MM.  AmmermuUer  et  G.  Magnus  ont  obtenu^ 
et  qui  est  plus  oxigéné  que  Tacide  iodique ,  se  produit  en 
dissolvant  llodate  de  potasse  ou  de  soude  dans  1  eau ,  ajou- 
tant k  la  solution  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique,  et 
fusant  passer  du  chlore  gazeux  à  travers  la  dissolution.  En 
évaporant  la  liqueur  à  une  douce  chaleur ,  on  favorise  la 
séparation  de  l'hjpériodate  formé  par  Faction  du  chlore 
sur  l'oxide  de  potassium  ou  de  sodium  qui ,  passant  à  l'état 
de  chlorures,  cèdent  leur  oxigène  à  Tacide  iodique  pour  le 
transformer  en  acide  suroxigéné  ou  hjpériodique. 

On  sépare  lacide  hypériodique  en  dissolvant  l'hjpério- 
date  de  soude  dans  de  Tacide  nitrique  étendu  d*eau ,  et  pré- 
cipitant la  dissolution  par  du  nitrate  d'argent.  Le  précipité 
dhypériodate  d'argent,  lavé  i  l'eau  acidulée  par  l'acide 
nitrique,  redissoua  ensuite  dans  l'acide  nitrique  i  chaud , 
fournit,  par  refroidissement,  des  crisuiux  de  couleur  jaune- 
orangée,  qui  sont  de  Thypériodate  d'argent  neutre  et 
anhydre.  En  traitant  ces  cristaux  par  l'eau  distillée ,  ils  se 
détruisent,  deviennent  de  couleur  jaune- paille,  et  le  liquide 
qu'on  en  sépare  par  filtration  possède  une  réaction  acide, 


ne  contient  point  d'oxide  d  argent,  mais  seulement  de  Facide 
hypériodique  pur,  dissous  dans  Veau  ,  qu*on  obtient  facile^* 
ment  par  Tévaporatiou  de  ce  liquide. 

Propriétés  de  V acide  hypériodique. 

Cet  acide  peut  être  obtenu  en  cristaux  blancs ,  inalté- 
rables à  lair;  il  est  très-soluble  dans  leau,  et  sa  solution 
portée  à  Tébullition  ne  s*altère  pas  à  cette  température: 
mais  si  on  expose  Tacide  lui-même  à  une  chaleur  élcTée ,  il 
abandonne  une  partie  de  son  oxigène,  et  se  change  en 
acide  iodique,  lequel,  sous  Finfluence  d*une  plus  haute 
température,  se  décompose  en  iode  et  en  acide  iodîque. 
L*acide  hydrochlorique  le  transforme  en  acide  iodique ,  et 
il  se  dégage  du  chlore. 

D'après  Fanalyse  de  ses  sels  d'argent,  MM.  AmmermuUer 
et  Magnus  ont  reconnu  qu'il  contenait  sept  atomes  d^oxigène 
et  deux  atomes  d'iode;  de  sorte  que  sa  composition  est  la 
même  que  celle  de  Facide  hyperchlorique.  Cet  acide  forme 
des  sels  neutres  et  basiques  avec  lesoxides:  dans  les  premiers 
le  rapport  de  Foxigène  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide 
:  :  I  :  7  ;  et  dans  les  seconds ,  ce  rapport  est  :  :  2  :  7. 

La  formule  représentant  la  composition  de  l'acide  hyper- 
iodique'est  7''';  celle  de  Fhypériodate  de  potasse  neutre/^  k*; 
et  celle  de  Fhypériodate  basique  P  k*. 

Les  hypérickiates  de  potasse  et  de  soude  se  présentent  en 
petits  cristaux,  difficilement  solubles  dans  l'eau. 

(Extrait  des  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  53,  p.  91.) 

J.-L. 
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OBSERVATION 

5^  un  sel  de  plomb  trouvé  dans  Veau  distillée  de  roses  ^ 
consenfée  dan$  des  vases  de  culture  étantes; par  J/P.  Baeà* 
TfiAV,  pharmacien. 

Dang  Tart  pharmaceutique  cQmme  dans  b  pratique  cuU* 
Qaire ,  les  vaisseaux  d  etaio  ou  vaaes  de  cuivre  étamés  aont 
d*ua  usage  journalier  ;  ils  sont  même  recommandés  par  des 
hommes  d*un  mérite  distingué.  Cependant  il  çn  est  qui  ne 
1^  emploient  qu*ayec  circonspection:  les  uns  comptent 
sans  doute  sur  la  pureté  du  métal  ;  ceux-ci  craignent  des 
alliagiQS  dangereux. 

L'observAÛon  que  j'ai  recueillie  doit  &ire  tenir  constâfii* 
ment  en  g^rde  contre  la  cupidité  de  certains  hommes  peu 
délicats ,  qui  font  entrer  une  grande  quantité  4e  plomb 
dans.)^ur  étamage. 

£n  iSapi  occupé  à  faire  notre  provision  d!fiai^  de  roses^ 
et  ayant  rempli  tous  les  vases  destiné^  k  copienir  cet  bydro- 
lat,  je  remplis  un  estagnon  (vaie  de  c^ivrii  atamé^  qui  pa- 

■ 

nissait  n^uf ,  ou  du  moins  o*a¥oir  s^vi  qM*A  conleoir  d^ 
leau  de  fleur  d*oranger  durant  une  aoAée.r. Je  fus  fort  suiK 
prisy  lorsque  l'année  d  auprès  ^y^v^  pri^4«.!^tf equâfue^au 
à  laquelle  je  mêlai  p^rUeégfJe  4'vm}nfu^iX):iy^fp,4e  irpi^ 
le  mélange  ^  troubles  j^  renpfnçaî  pp#^' 1^  mopifMà  ^n 
emploi,  afin  de  rechercher  plus  tard  les  causes  de  cette 
action. 
.  On  apercevait  dans  ce  liquide  des  corps  étrangers,  dont 
l'aspect  était  tel  quon  les  aurait  pris  pour  des  éclats  de 
nacre.  Après  lavoir  filtrée,  je  fis  passer  un  courant  d*acide 


bydros^lfumque  >  cpii  dcmna  d'abord  lieu  à  xrti  pt^cipité 
considérable  de  couleur  brune,  mais  qui  passa  bientôt  au 
noir. 

.  Toute  moift  attention  se  porta  ensuite  sur  la  substance 
cestee  sur  le  filtre,  que  je  gardai  soigneusement,  afin  de 
pcttisser  aussi  l6in  que  possible  mes  investigations. 

'Je  fis  agir  sur  cette  màtièr^  séchée  divers  acides  qui  don- 

4 

HèfenttôUslieU'àune  effervescence  que  j'attribuai  d'abord 
S  Faction  protnpte  qu'ils  exerçaient  ;  mais  l'effet  étant  le 
hîême  avec  tous,  je  conclus  qu'elle  était  occasionnée  par  la 
âécômpositioh  de  quelque  carbonate. 

Chaque  dissolution  fut  étendue  dans  des  quantités  suffi- 
santes d'eau  distillée ,  et  traitée  par  des  réactifs  qui  démon- 
trèrent tous  la  présence  du  plomb  ;  j'aperçus  même  quel- 
ques traces  d'antimoine.  * 

Ayant  ensuite  soumis  cette  même  substance  à  l'action 
d\uii-.feu'lrè$'«vif,  elle  changea  de  ^evmleur,  et  de  blanc  sal^ 
qu'elle  était  passa  ao  jaune  fon«é. 

Toutes  les  recherches  que  j'ai  faites ,  et  les  résultats  que 
j'ai  obtenus  me  portent  à  croire  que  ces  corps  étrangers 
trouves  dans  cette  eau  de  roses  sont  à  l'état  de  carbonate , 
et  que  celui  de  plomb  domine.  Gomment  se  sont-ils  formés 
dans  ce  liquide?  Mille  cOjnjectures  se  sont  présentées;  mai^ 
je  laisse  à  dçs  observateurs  habiles  cette  question  à  décider. 

Désirant  me, convaincre  si  l'action  se  représenterait  e^ 
employant  unautreestagnon,  j'ai  répétéla  même  expérience 

aui  m'a  donné  le  même  rç&ull;^t. 

I ,  fffiafne]ï^inefit  otn  yend  dan$  jle  commerce  de^l'eau  de ileiiv 
dlpr^pg^r^  venant  de.6r^^e,queVQ]:i(  ^çiitdansde&estagnons. 
Jf.'fip,  $^i.trpuv^  où  r;acide  hydro^ul&^rijque  donnai^  lieu  à 
WR.Pï'WÎPtf ^  Wk  as$e?i.^9J)sidéjçaW/ft.  C^inrneni  préioif  les 
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fuites  que  peut  occasionner  1  usage  d'un  médicament  prépara 
avec  cette  eau  de  fleur  d'oranger  ? 

D*après  ces  observations  et  les  remarques  faites-  par 
M*  Proust,  que  y  lors  même  que  dans  un  alliage  d*étaiii  ou 
.de  plomb  y  ce  dernier  s  y  trouverait  pour  la  moitié)  les 
acides  les  plus  forts  qu'on  laisserait  séjourner  ne  devinai* 
draient  pas  dangereux,  étayant  son  opinion  sur  1  oxidabilité 
de  Tëtain,  qui  se  dissout  seul  dans  cet  alliage  tant  qu'il  s'en 
trouve  à  l'état  métallique ,  et  que  le  plomb  reste  intact ,  il 
faut  conclure  que  ces  vases  sont  recouverts  d'un  alliage  qui 
renferme  bien  peu  d  etain ,  et  qui  est  cause  que  cela  n'est 
pas  sans  danger. 

RAPPORT 

fiiit  h  la  Société  de  chimie  médicale  ^  sur  uni  observation  de 
Jlf.  BA.KkTBAXJyphannacienàCareassonne;  par  A,  Ghbvaii- 

Messieurs ,  vous  m'avez  chargé  de  vous  faire  un  rapport 
sur  Tobservation  qui  vous  a  été  adressée  par  M.  Barateau , 
pharmacien  à  Carcassonne,  qui  a  pour  but  de  faire  connaître 
la  présence  d'un  sel  de  plomb  et  d'antimoine,  dans  de  l'eau 
distillée  de  roses  .conservée  dans  un  flacon,  et  de  réflexions 
sur  la  présence  de  sels  métalliques  dans  l'eau  de  fleur  d'o« 
ranger. 

J'ai  d'abord  examiné  le  produit  adressé  par  M.  Bara- 
teau à  l'appui  de  ses  observations,  et  j'ai  reconnu,  i^ qu'il 
contenait  des  traces  d'huile  essentielle  de  roses,  que  Ton  poa- 
vait  en  'extraire  par  l'alcool  ;  2*  que  ce  précipité ,  outre  cette  ^ 
huile  essenrfelle ,  retenait  une  petite  quantité  d'une  ma- 
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lâère  extractive  amère;   3^  une  assez  grande  quantité  de 
floûscarbonate  de  plomb  nacré,  ayant  Tapparence  de  blanc 
d'argent^  enfin  des  traces  d'oxide  d'antimoine  (i).  Nos  re- 
(dierches  pour  trouver  dans  le  sel  de  plomb  de  l'acide 
acétique  ont  été  inutiles;  il  est  probable  que  le  sel  de  plomb 
signalé  par  M.  Barateau,  est  le  produit  de  la  réaction  d'une 
portion  de  l'acide  acétique  qui  existe  dans  les  eaux  distillées 
sur  du  carbonate  de  plomb  qui  se  sera  trouvé  à  la  surface  • 
de  l'alliage,  et  que  cet  acétate  ou  sousacétate,  à  son  tour, 
aura  été  décomposé  par  le  gaz  acide  carbonique  contenu  dans 
l'air:  c'est  du  moins  l'explication  que  nous  croyons  pouvoir 
donner ,  et  l'apparence  du  précipité  de  carbonate  de  plomb 
que  nous  avons  eu  à  examiner,  semble  venir  à  Tappui  de  notre 
opinion.  Quant  au  danger  que  présentent  les  eaux  distillées 
conservées  dans  des  estagnons,  ce  danger  a  été  signalé  à 
diverses  époques.  Nous  croyons  devoir  profiter  de  l'occa- 
sion pour  faire  connaître  les  travaux  faits  sur  la  matière,  et 
rappeler  aux  «pharmaciens  qu'ils  ne  doivent  pas  conserver 
les  eaux  distillées  dans  des  vases  qui  puissent  être  altérés, 
ces  altérations  pouvant  avoir  des  suites  plus  ou  moins  graves. 

En  1809,  M.  BouUay  a  démontré  que  dans  certains  cas 
l'eau  distillée  en  vieillissant  devenait  acide ,  alors  elle  peut 
dissoudre  du  cuivre  et  devenir  dangereuse. 

Dans  la  même  année,  Cadet-de*Gassicourt  a  fait  connaître 
ua  accident  arrivé  à  madame  de  B...,  demeurant  rue  de 
Grammont.  Cette  dame  ayant  pris  de  Teau  de  fleur  d  oranger 
par  l'ordonnance  de  son  médecin,  pour  combattre  une  affec« 
tion  spasmodique ,  cette  eau ,  au  lieu  de  soulager  la  ma* 
lade,  donna  lieu  à  tous  les  symptômes  d'un  empoisonner  . 


(1)  Nous  avons  séparé  le  sulfure  d^anlimoiae  du  sulfure  de  plomb 
par  Thydrosulfate  d'ammoniaque,  à  Taide  de  la  chaleur. 


ment.  Un  pharmacieo  ayant  été  chargé  ii*eiAmioer  eefM  eaa^ 
on  7  reconnut  la  prétence  du  cuivre  en  diatolntioB.  -  La- 
commissaire  de  police  du  quartier  ayant  été  instmit  de  l'ae^ 
cident,  le  Gon^il  de  salubrité  Cat  chargé  dé  mofuyean  d«- 
Texamen  de  cette  eau  de  fleur  d'oranger.  Les  membres  de  ce 
Conseil  la  trouvèrent  acide  et  ils  y  reconnurent  troi^i  grains 
d  acétate  de  cuivre  par  litre  d'eau  de  fleur  d'orenger*  Pous- 
sant plus  loin  leurs  recherches ,  ils  établirent  que  l'eau  de  fleur 
d'oranger,  gardée  plusieurs  mois  dans  un  lieu  où  la  tempe* 
rature  est  douce,  devient  acide  par  suite  de  la  formation 
du  vinaigre ,  et  comme  l'on  a  l'habitude  dans  les  provinces 
méridionales  de  conserver  l'eau  de  fleur  d'orange  dana  des 
flacons  de  cuivre  non  étamés  ou  mal  étamés,  l'acide,  agissant 
sur  le  métal ,  forme  de  l'acétate  de  cuivre,  dont  la  plus 
grande  partie  reste  en  dissolution  dans  le  liquide ,  à  la  &- 
veur  d'un  excès  d'acide.  Le  Conseil  émit  l'avis  qu'il  serait 
important  de  défendre  l'usage  des  éstagnons  aux  iabricansde 
fleur  d'oranger  ;  il  indiqua  aussi  le  moyen  à  mettre  en  usage 
pour  enleveir  le  métal  et  l'acide  aux  eaux  distillées  qui  en: 
contiendraient.  Ce  moyen  consiste  à  saturer  l'acide  par  de 
la  craie,  et  à  soumettre  ensuite  l'eau  à  une  nouvelle  distil* 
lation.  Le  Conseil  donnait  en  outre  l'avis  aux  pharniaciens 
de  préparer  eux-mêmes  l'eau  de  fleur  d'oranger  qu'ils  vea*^' 
den€  dans  leurs  officines. 

En  1829,  le  26  juin,  le  préfet  de  police  renvoya  à  l'examerr 
du  Conseil  de  salubrité  des  pièces  relatiifes  aux  propriétés  nui-  ' 
sibhs  qu^acquéraient  les  eaux  de  fleur  d*orànger  par  un  sé- 
jour plus  eu,  moins  long  dans  lés  vases  dans  lesquels  on  d^ 
l'habitude  dâ  les  conserver  j  en  demandant  un  prompt  rap- 
port. 

Ces  pièces  consistaient  en  une  lettre  de  M»  Edouard  Lan- 


DB  VHÂIIMACIB  XT  BB  TOXICOZ^OOIB.  7x9 

gier  y  professeur  cte  chimie,  et  en  an  avis  public  à  La  Haye  et 
affiché  dans  toute  la  Belgique  (i). . 


mmétim^^mmi^ 


(1)  Les  bourgmestres  et  échevins  de  la  ville  de  la  Haye  font  con- 
naître  à  leurs  administrés  un  avis  de  la  commission  médicale  de  cette 
▼ille,  concernant  la  vente  que  font  quelques  boutiquiers,  parfu- 
meurs, etc.  ,^e  l'eau  de  fleur  eToranger  composée  avec  des  ingrë- 
diens  tirés  du  plomb,  et  dont  Tusage  est  nuisible  à  la  santé  des 
habitans,  i-aisôn  pouk*  laquelle  ladite  commission  médicsiile  a  jugé 
qu'il  était  nécessaire  de  faire  insérer  ledit  avis  dans  le  journal' 
oKieieL 

AVIS. 

La  Commission  médicale  de  celle  ville  étant  cocvaincn^,  par  des 
rseh«*che8  expressément  et  soigneusement  faite  chez  les  divers  bouti- 
quiers, parfumeurs  et  confiseurs ,  que  Teau  de  fleur  d'oranger  double 
et  triple  (orange  hlœsem  water),  et  surtout  celle  qui  est  importée 
de  l'étranger,  se  débite  et  se  consomme  publiquement;  qu'elle  est , 
non-seulement  nuisible,  mais  encore  dangereuse,  étant  composée 
avec  des  ingrédiens  tirés  du  plomb  ^  et  qu'en  conséquence,  elle  se 
ctfoit  oblige  d'en  pféVenir  ses  condtoyen«  e?  de  les  prémunir  contre 
le  funeste  usage  de  cette  composition  ,  d'autant  plus  que  les  drogues 
dangereuses  qui  entrent  dans  la  préparation  de  cette  fleur  d'orange 
qui  nous  est  importée  de  l'étranger  ,  qui  sont  la  litharge  d'or  et  le 
sucre  de  plomb ,.  ne  sont  pas  destinés  à  bonifier  la  fleur  d'oranger, 
mais  uniquement  ù  empêcher  qu'elle  ne  devienne  aigre,  à  quoi  elle 
est  sujette  (Voyez  le  Dictionnaire  des  drogués  simples  et  composées. 
Paris  ,  1807  , 1. 1 4  p.  3i4)*  Slie  en  à  également  prévenil  les  débitans 
de  cette  espèce  de  fleur  d'oranger,  afin  que  par  la  suite,  celui  chez 
qui  il  y  en  a  encore  s'abstienne  de  la  livrer  à. la  consommation  en  la 
faisant  analyser  par  un  pharmacien.  La  Commission  fait  connaître 
dans  son  avis  aux  débitans ,  les  noms  des  personnes  qui  fournissent 
l'eau  suspectée.  Celte  pièce  est  signée  du  président  de  la  Société 
médicale ,  elle  a  été  insérée  dans  le  n®  58  du  Vagbiad  Van,  Nous 
avons  recherché  dans  le  Dictionnaire  des  drogues^  à  la  page  3i4,  t.  2, 
Idcit&tiôndek commission  médicale  de  la  ville  de  la  Haye,  mais 
nous  ne  Tarons  pu  tnottver  dans  cette  page  ni  dans  d'auiyies.  A«  Ga* 
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Plusieurs  membres  du  Conseil  firent  de  suite  tontes  les 
recherches  convenables  à  ce  sujet ,  et  adressèrent  à  M.  le 
préfet  de  police  le  rapport  suivant  : 

Monsieur  le  préfet , 

Un  membre  du  Conseil  de  salubrité  fut  averti ,  vers  la  fia 
du  mois  de  juin  dernier ,  par  M.  Laugier  fils  »  professeur  de 
chimiei  que  la  Commission  médicale  de  La  Haye  aval  t  éclairé 
Tautorité  de  la  ville  sur  le  danger  qu  il  j  avait  à  permettre 
la  vente  de  Teau  de  fleur  d*oranger  venant  de  l'étranger, 
attendu  qu*elle  contenait  de  la  litharge  d*or  et  du  sncre 
de  plomb,  substances  très  -  nuisibles,  et  qui,  disent  les 
chimistes  belges,  ont  été  ajoutées  exprès  pour  conserver 
leau  de  fleur  d  oranger.  Un  avertissement  fut  inséré  dans 
la  gazette  par  ordre  du  bourgmestre ,  dans  le  but  de  ga- 
rantir la  santé  publique,  ajoutant  que  Tautorité  fera  une 
défense  expresse  de  livrer  cette  eau  de  fleur  d'oranger  à  la 
consommation. 

La  maison  Laiigier  de  Paris,  ainsi  que  plusieurs  autres 
parfumeurs,  avaient  expédié  en  Belgique  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger,  provenant  de  leur  fabrique  de  Grasse ,  et  M.  Lau- 
gier  fils  s'empressa  d  examiner  toute  celle  qui  se  trouvait 
dans  l'établissement  de  sa  mère.  Elle  contenait  du  plomb  ^ 
et  il  parvint  facilement  à  lui  rendre  son  innocuité.  Ce  chi- 
miste, sur  l'invitation  d'un  membre  du  Conseil  de  salubrité, 
analysa  l'eau  de  fleur  d'oranger  prise  chez  divers  phar- 
maciens de  la  capitale;  elle  se  trouva  pure ,  tandis  que  celle 
d'un  grand  nombre  de  parfumeurs ,  de  droguistes  et  d'épi- 
ciers, contenait  du  plomb  en  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Un  exposé  de  ces  recherches  fut  adressé  par  ce 
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^étihéchimisté"  à  fun  de  tiôus,  et  la  sollîcitùcle  de  voifre 
'prédécesseur  fut  éveillée  sur  cet  objet.  Les  pièces  furent 
renvoyées  atï  conseil  de  salubrité,  qui  a  délégua  deux  de 
'ses  membres  pour  examiner  cette  siffâire. 

La  distillsition' de  la  fleur  d'oranger  est  un  des  produits 
les  plus  remarquables  de  quelques-uns  de  nos  départemeris 
méridionaux.  La  récolte  et  la  vente  de  cette  fleur  font'  une 
partie  de  la  richesse  du  cultivateur  ^  et  l'aromate  qu'on  en 
l^etirè  sous  diverses  formes ,  occupe  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. L'eaù  de  fleur  d'oranger  est  envoyée  dans  divers  pays 
'par  la  voie  du  commerce.  Ces  Aiôtifs  ont  déterminé  les 
'délégués  du  Conseil  du  salubrité  à' examiner  : 

I^  Si  toutes  les  eaux  de  fleur  d'oranger  contiennent  dû 
plbml^; 

'     2*.  Si  ce  métal  s'y  trouve  d'une  manière  accidentelle,  et 
par  quelle  cause*  ^ 

-  3^  Quel  eit  le  moyen  le  plus  efficace,  saHs  nuire  à  un 
commerce  aussi  important ,  d'éviter  que  l'eau  de  fleur  d'o* 
ranger  ne  contienne  un  sel  de  plomb  ; 

^\  Quelles  sont  les  mesures  que  l'autorité  devrait  preildre 
dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  pour  éviter  que  cette  eaii 
diàiillée  ne  renferme  une  substance  nuisible. 

Les  commissaires  délégués  du  Conseil  de  salubrité  se  soni 
^r^curé  de  l'eau  de  fleur  d*dranger  chez  plus  de  soïxànté 
Warmaoiens  de  Paris;  aucune  de  ces'  eaux  de  fleur  d'orail- 
'^«rne  contenait  un  atome  de  sels  de  plomb.  Ils  en  expK^ 
queront  plus  bas  la  cause! 

Celle  qui  a  été  prise  chez  un  très-grand  nombi'e  de  dro* 
guistes,  de  parfumeurs  et  d'épiciers ,  contenait  de  îacétàté 
'de  plomb  dont  la  quantité  put  être  évaluée  de  un  à  six 
Ifhiîns  par  litre:  Une  seule  de  ces  eaut  de  'fleur  d'orange^ 
iiiijâaît  àpereevoir  dès'traces  de  cuivre.  Il  est  à  observer  que 
IX.  46 


l'eaii  4t  9fur.  d*oranger  prise  c]iie;i^  M«  (^afigier^  éU^UfUiwi 
pnrç  que  celle  des  pharmuçjeDç^  4^  menue  que  l'eau  defl^ur 
d'oranger  achetée  cbçz  les  différens  parfumçur^  k  t^i^i  Qin  ^ 
demandé  celle  qui  yieqt  fie  Grasse  p  dan^  des  bou|K(çiUes  ep 
Terre  qu'on  nomme  sacoches.  Celle  dernière  obsepralion 
nous  a  conduit  à  penser  que  le  sel  de  plomb  n'était  pas  nw 
à  dessein  daas  les  eaux  où  nous  l'avons  rencontréi  et  qu  ^ 
Rêvait  provenir ,  4  l'insu  du  fiibiricant  coqime  4u  Tendei\r  , 
du  yase  >  qui  le  plu^  généralement  contient  cette  eau  aro«^ 
matique.  Et  en  effet ,  depuis  un  temps  iqimémoris|l  ^  l'eati 
de  fleur  d'oranger  est  expédiée  4u  JPf^ïài  de  la  France  ea 
quanûtéconsidéAblei  dans  d'assez  grands  vases  en  cuivra^ 
^ès-niinces,  étamés  en  dedans,  ^t  le  métai  recouvert  en  des- 
sus par  du  papier  collé  pour  lui  donner  de  la  force.  Ces 
vases,  qu'on  nomme  esUtgn^n^ ,  aon^  étam^  avec  de  l'éuin 
impur,  et  pour  qu'ils  puissent  se  tenir  sur  leur  pied  s  on  e^ 
dans  l'usage  d'y  couler  une  assez  forte  couche  da  soudure  de 
basse  qualité  qui ,  par  coqséquent ,  contient  beaucoup  de 
plomb. 

Lorsqu'on  vient  4^  disûller  l'eau  4e  fleur  d'pranger  j  elle 
est  légèrement  acide,  et  cet  acide  augmente  par  la  ponser^ 
vation  de  l'eau.  Ainsi ,  à  chaque  instant j  cet  acide  se  trouve 
en  contact  avec  un  étanatage  qui  contient  4u  plomb ,  il  a'en 
sature  progressivement;  cç  qui  nous  explique  pourquoi 
xip.us  avons  rencontré  des  qiiantités  variées  4e  ce .  métal 
dans  les  diverses  eaux  de  fleur  4  oranger  4u  «ïawmerpe^ 
suivant  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  vieillei. 

Nous  avons  4re$sé.un  tableau  de  ces  différences  avec  le 
upm  des  vendeurs  de  ces  eaux;  mais ,  comme  il  nous  semble 
^vident  qu'ils  ignorent  l'impureté  de  leur  e»u  de.  fleur  d'o^ 
jCanger,  nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  4^  les.  signaler 
^'ipe  n^nière  particulière  9et  atten4u  d'aiUeuçs.  que  \%  iDtaur 
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?WÇJ3W)Mfdç  4>au  die  %?ur  dyange?»  vendue  à  faris  danjp 

IJ^  sen^I^.  également  éyi^.ept  aux  çommissairas  délégués 

4l*/PWfP^J  ^^  #Vl>ritë ,  gue  Tacét^te  de^plomb  qui  est  dis- 

«Wf^?9§:V«^ï^  4?Ae^r  .4'prapg^r  veij^nf  de  -Grasse^  dans 

4^,^t^apflS,  prpvipnl;  iju  plomb  contenu  dan^  réianjia^e. 

iPqH?  feirç  disp^^'^îtf^e  c.e  gr^ve  incpçyéni^nï ,  ifs  ont  d'abord 

tiPm  Hl^}}  f^V^i'^  ordonner  <jue  le^  eai^x  distillées  d|i  ^R'K^ 

^ussedX  expédiées  dans  des  vases  en  verre  :  mais  ces  vases  se 

jca^^ent  faciliemeot ,  et  ç  est  augnjenter  les  fr^is  pt  entraver  le 

commerce.  Les  vaf es  en  grès  '  sof^t  un  peu  njioins  casuels , 

jmsds  ils  sont  pesans  et  nécessitent  davantage  de  frais  de 

t^spprj;.  rl^f  V2j?e^  en  fer -blanc  peuvent  être  çtamés  avec 

derétain  impur,  ou  bien  le  fer  peut  se  trouver'à  découveri. 

et  Teau  de  fLaur  d!orans[er  peut  prendre  de  là  couleur  et  ac- 

^quérjir  .(^es  pnopriété?  particulières^  étrangères  ^  c^tte  eau. 

I^^tait  Vétain  pur,  m^is  les  ya^es  .c{û  on  fabriguerj^it  avec 

fi^  joié^jil,  j^eraifSiiit^  ou  trop  lourds,  ou.  trop  peu  consistans. 

Il  a  donc  fallu  revenir  aux  mêmes  vases  einployés  jusqu'à 

,,lSios  jour^i  en  r^ecommandant  letamage  à  letain  pur ,  s^insi 

g^e  celui  qu'on  met  au  fond  de  l'estagnon.  De  cette  m$inière, 

IIQUS  avons  eu  de  l'eau  de  fleur  d'oranger  privée  de  plpmb'. 

^f uoiqulelle  fût  venue  de  Grasse.  Il  est  vrai  que  cette  ^eau 

.^n'^vait  été  en  coi^tact  avec  l'étamaçe  pur ,  que  pendant  un 

jnfiois:  un  plus  long  séjour  nous. aurait  peut  -  être  donné  i^n 

jàulxe  résultat,  ^ 

Quelles  sont  les  mesures  que  l'autorité  devra  .prendre  dans 
l'intérêt  de  la  salubrité?  Les  commissaires  délçgqçs  du  Con- 
aeil  estiment-,  et  o'«st  la  conclusix>n  luuurelle  de  ce  rappavt, 
i^que  M.  le  préfet  de  police  devrait  solliciter  du  gouverne- 
ment FordriB  positif  de  n'employer  que  Tétain  pur  ppur  la 
soudure  et  l'étamage  des  estagnons  destinés  à  contenir  de 

46. 
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Veaa  de  fleur  Joranger;  a®  que  M.  le  préfet  de  policé  de- 
Trail  ordonner  que  les  eaux  de  fleur  d  oranger  ne  seront  con- 
aenrées  à  Tavenir ,  que  dans  des  vases  de  verre;  3^  que  oe 
magistrat  pourra  faire  faire  des  visites  chez  les  difFérens 
marchands  d'eau  de  fleur  d'oranger,  dans  le  but  de  s'assureir 
ai  elles  contiennent  da  plomb,  afin  d*en  précipiter  ce  métal 
par  un  agent  chimique  fort  simple,  et  afin  de  s'assurer  ai 
les  débitans  se  conforment  aux  ordres  de  l'autorité  pour 
la  conservation  de  cette  eau  en  vases  de  verre  ;  et  4*  qu'il 
serait  utile  de  faire  publier  par  un  avis  officiel ,  que ,  dans 
ce  moment ,  les  eaux  de  fleur  d'oranger  fabriquées  par  nies- 
ûeurs  les  pharmaciens ,  et  conservées  dans  des  flacons  en 
verre ,  sont  pures ,  ainsi  que  celles  qu'on  vend  cheK  les  par- 
fumeurs, et  qui  sont  venues  de  Grasse  dans  dés^uteilles 
couvertes  en  papier  et  quon  nomme  sacoches.  Tandis  que  les 
eaux  de  fleur  d'oranger  qui  arrivent  en  estaguons  par  la 
voie  du  commerce ,  contiennent  de  l'acétate  de  plomb , 
ce  qui  n'aura  plus  lieu  après  que  les  mesures  de  l'autorité 
auront  été  suivies  ponctuellement. 

Le  rapport  du  Conseil  de  salubrité  fut  transmis  à  M.  te 
préfet  de  police ,  le  aS  octobre  et  le  2  novembre ,  il  en  fot 
écrit  au  ministre  de  Imtêrieur,  en  lui  demandant  quil 
prît  des  mesures  pour  que  le  transport  des  eaux  de 
fleur  d'oranger  du  Midi  fut  fait  dans  des  vases  en  cuivre 
sous  la  condition  que  ces  vases  seraient  soudés  à  Tétain  et 
étamés  avec  Tétain  ;  qu'en  outre ,  ces  eaux ,  après  le  trans- 
port, seraient  conservées  dans  des  vases  de  verre  (i).  Nous 
ne  savons  si  l'on  a   suivi  les  méthodes  proposées;  mais 

(1}  Celte  condition  delà  conscrratioii  est  d  autant  [5lus  nécessaire, 
que  nous  arons  connu  a  Paris  des  personnes  qui  avaient  de  Teau  de 
fleur  d'oranger  de  trois  ans,  et  que  celle  eau  était  restée  dans  des  esla- 
gnons  en  cuivre. 


?^ 


DB  P^KMACn  BT  p%  TOXIGOLOGIB.  n%S 

eji  x839  9  M«  Bo3Sun  de  Mantes,  lun  de  nos  correspondans, 
nous  fit  connaître  (  V.  !e  Journal  de  Chimie.  Juillet^  iSSa  , 
page  3o)  qu*il  avait  ei^aminé  des  eaux  de  fleurs  d  oranger 
cooseryées  dans  des  estagnons  en  mauvais  état ,  et  que  ces 
eaux  contenaient  jusqu'à  4  gr<'dns  d'acétate  de  cuivre  par 
pinte  de  ce  liquide. 

lét  rapporteur  est  d'avis ,  d'après  tout  ce  qu'il  vient  d'ex- 
posen^tpie  les  observations  de  M.  Barateau  soient  impri- 
mées dans  le  ItHirnal  de  chimie  médicale ,. et  qu'une  lettre 
de  remerciment  soit  adressée  à  ce  praticien* 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport^  sans  rappeler  à 
la  Soâété  qite  MM.  Ader  et  Quesneviile  fils  ont  signalé 
la. présence  du  nitrate  de  plgmb  dans  de  l'eau  de  laitue 
diftiliée  ;  qu'ils  ont  expliqué  la  présence  de  ce  sel  dans  ce 
liquide,  par  la  présence  du  nitrate  d'ammoniaqu^,  qui 
aurait  préexisté  dans  la  laitue  ;et  qui  se  serait  décomposé 
lors  de  la  distillation  {i)y  Ces  chxmisteç  font  observer  qu'il 
estuiyent  d*eisajer  par  l'hydrogène  suif uré  ^  les  eaux,  dis* 
tillées  que  l'on  préparera» 

.  On  pourrait  aussi  essayer  ces  eaux  |  soit  par  le  chrpnHite  , 
sait  par  le  prussiate  de  potasse,  qui.  décèlent  les  sels  de 
p^qmb  et  de  cuivre. 
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SOCIÉTÉS  SA  VANT£S. 
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Institut. 

Séance  du  g$eptembre.^-VL.  Pelôuze  écrit  à  TAcadémie  que 
Tanalyse  de  la  noix  de  galle  l'a  conduit  à  la  découverte  d'un 
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. .  ;  (i) .  fo?if  I  ce  G^a  ily  iiurait  eu  fornta^Qn  d'acide  mtrv€(^e  q^i  aurait 
rji^îsur  le  plQiqb f>xi4é  qui  ^e  trouve  tou|our9  dins  le  serpentin. 


yaS  '  jônaNAL  db  chimib  Mmitii^^ 

nouveau  procédé  aussi  simple  qu  expédîfif ,  pour  obtenir  lè 
tannin  en  abondance ,  et  dans  un  état  de  pureté  parfaite. 
En  attendant  là  publication  de  son  mémoire,  il  en  transmet 
les  résultats.  Le  tannin  est  un  principe  immédiat  bien  défini, 
jouissant  de  propriétés  parfaitement  nettes ,  susceptible  dé 
jouer  le  double  rôle  d'acide  et  de  base,  et  soumis  dans  se^ 
combinaisons  j  à  toutes  les  lois  de  saturation  lès  mieux  con- 
statées dé'là  chimie  organique.  Soiis  Virifluetice  siknhltânSë  dé" 
loxigène  etde  T'eau,  il  se  ti>ansforine  en  adde  géllictiie  eft  éii 
eau ,  et  dans  cette  transfeorinâtioh ,  Foxigëfiè  èkt  tëhi^Hàctf 
paraît  égal  volume  d'acide  carbonique. 

'  I/achle  ^alliqué  né  préexisle  pas  dans  fa  ildlt  dé  j^Ile; 
il' est  iorTjeilrs  le  produit ^é  4a' décompdéitiôfif  du  téiiiiim  ; 
êl  si  rôti  enlève  ce  dëtniër  î  par  là  mëtlfoBè  dé  ii.  Pélouiè; 
il  est  de  Ibùtè  impôssibllitë  d*obtëilir  d*tiiie  manière  qtitt^ 
conqûé  de  ra^dè  gà11i4ttb."Cé«è  bbilèrtiltlèii  est  ëii  àc^Hl 
p^miméè  à  qu^ôlit  fiûbfié  Sch^eèlé  )  BKMMiÛi  yt^bi^ëul  tX 
Btà^fihbt.  des  cfaimistëi  ëHi^^orifitt  i^ufe  te  j^dèéOë  qM 
dbnne  le  plusitacide  gallique ,  est  eëltii'qcd'  fcdtisistë  à  tàiéë 
maUîf't^  'décôcUbn  U'énd^i  Ûé  gàllë.  Si  bn  bbti\éftè  ithtiiêAU- 
tèfnerit  tiélà  rioïk'à'é  ^a\ti,  uHé  thèk -'petite ^Uàîitité  d'fcciSë 
gallique,  il  est  plus  que  probable  que  sa  pHsèncis  kit  -Stid 

àlad^aaiccationde  la  oqIx  degalle.   .    .  _ 

Lacide  gallique  change  complètement  de  nature  quand 
on  la  discille.  ird<kdé^^|^i^§;ëîlé(|m&e^^f4ké^'et  queBerzé- 
lius  a  analysé  sous  le  nom  d*acide  gallique,  diffèce  du  pre- 
mier par  un  atome  d'acidé  carbonique  qu'il  contient  en 
m<V^n3T,^f3..$jil9  qvt'il^  façraenf  Vun  et  Vautre  s^qt  driaill^urs 

tfès^-di^tfécei^^,  M.  Glieyjeul  avait -déjà  soi^çonnéi  cette  difr 

féreiice  , et  M.  Bracennei  lavait  laîse  hors  de  dout#«-   

M:  l^èlûXÎïé  terminé  sâ  lettt-é  par  là  fôrtiiul%  àtoihl^uéde 

la  composition  du  tannin  de  fa  noii  <lé  ^\të  éïâû  dàfôMlâi 


a  • 

d^  àbideâ'gttlllqàe  éi  i)yi'b^àlirqaè,  dii  tannatô'dër^^Ibmlî, 
de  fjei'olide  dé  fei*  (  qiri  est  la  base  de  rèncré)^  enfin  de  Ta- 
cîde  ellagique  : 
'fiiiihiii  de  hôii  de  galle. .       =  C*^  H*^  Ôx*         '^    ^ 

'  --     decachotf. :.'     =  C^  H»»  & 

AéidëgalHquepyrogën*. . .       =  C«    it«   Ô  +'  fr  tt* 
^^^gSlIîqûe..;. .......      =  C^    ti^  0^  +  H*  Ô'     ' 

-^  éllagîque.  V.  ;.:....       =.  O  fi*  0^  +  tt*  tf      ' 

Tàiitaatédeploml)...:....-^    =•  t^    O    t'^tf'^ô^     ^^ 

—de  peroxide  dé  fer. . .       =  Fe»  O^  (C'«  H^^O'») 3^ 
"''Séance  du  iÛ.  M.  MiSl-Fotttènelle*|ir^^efete  uii'iri^m^^ 
imitalé  t  Ejschefôhéé  médlc6"tegàles  $w*  iéi  guiÙâiinés^  èV 
Ait  V-èâshténce  de  td  douleur  après  /a  aecociatiôn.TIdinlêÛT 
dé  €fe  ihémôire  a  chërclië  à  soulever  une  grande  Question  : 
Icfs  gùillôtihé^  àbùflPrenï-ilâ  à^rès  t'a  d^côllatioii  !^  Celui  qui  à 
jbfli  dû  doulouYeul  IsiVàhtagé  de  voir  son  nom  attache  i  un 
iiàiiti*iiihèht  de  ih'Àrt  \  6ùill6t%  ,  P'éïii ,  Câbaiiis  et'  quèlc^es' 
âtAfes  pïiysiôll^gi^iës,  ont  nié  Téxislence  dé  la  douléiir  apfè's' 
<rë  éûjjplibé.  Uir  g^atid  nôftibrè  dVutiiSs/à  lâ^Vété'desqueIs'| 
litttii^feiéeroiisSôettimeriilg,  Sué,  Mojon,  Câsfel,  Sldînlj  etc./ 
ont  soutenu  le  ddmtàird,  et  bas^  leUt"  opiiiidn  sùf  plusieurs 
ftîts;  rapportés  pat  Uï.  ruliâ-Pôntéhélle;  NîluS  âllohs'en  6f- 
fnr  quelques-uns. 

»'l^  EedocteàrSû^  ayant  cdU^é  la  Vête  ï  u^'âlhabn  ;  ke- 
hdutf  l^cWtetvii  tdi^  Èéi  Miôuvémeh^  pëndàiil;  une  thilidtë  et' 
détHl^;  lk  M^ffaibale  èf  là'tihplllé  Ve'niùaiënt  à'Vec  fàVifL'l'é' 
corps ,  qirf  Hiéptri*'  Hké  'tiârinté  et  détà^e  *^tâit  sank  WcjifVè-" 
lÀènt /se  réicnrà  Vntàrèbii  ;  àgità^  ié^  ai)es,'  porta  Viirié 'de  ses 
pUté»  àtk  côû  ,^t  faiôùi^utàtt  bbbt  de  six  minutes;  Ûh  àutt^ë' 
ditîdôti  ofFHt  lés  mêmes  phénoméhes*        '  ! 

'-  a*.  Iftt  inoutôh  ayant  '  été  décollé )  là  tèté' conserva  touà 
iâ  ttidàf ém^M  pendant  dèujt  fkiiniites ,  et  lé  cor^è  pèùdaût 


douxe..(i^  mouYaiDeof  étaient  si  Tiol^Q9>.^u*il  fallait  troiU, 
homm^  pour  les 'maîtriser.  Cette  expérience  a  été  répé-  , 
tée  par  l'auteur  a?ec  le  même  résultat. 

3*  La  section  de  la  tète  d*uD  yeau  ^jant  été  faire  i.ceiti^* 
tête  montra  pendant  six  minutes  et  demie ,  des  moiiyemens 
très-p^oDoncés>dcs  paupières ,  de  la  pupille^  des  oreilles,  des 
nariif  es^  àfis  muscles  de  la  face  et  des  lèvres.  Le  corps  coqû- 
nua  à  .se  mouToif  pendant  sept  minutes.  L'expression  delà 
plus  yiycilottleur  était  peinte  sur  les  diyenes  parties  decetto^ 
tête. 

4*.  M.Mojon  a  tenté  à  Paris,  icn  iSo^t  qndques  expé- 
riences sur  des  guillotinés,  ayec  MS|.  GttiUotio^  Aldini  et, 
Nançhe.  Elles  leur  démontrèrent  :  i*  que ,  durant  un  qoart 
d'heure  après  la  décollation,  la  tête  étant  exposée  à  la  lu- 
mière  solaire,  les  panpières  souleyées  se  fermèrent  aussitôt», 
a  que  la,  tête  du  dépapité  est  sensible  aux  stimolans; 
3*  que  la  langue  sortie  de^ia  bouchç ,  et  piquée  avec  une 
aiguille,  se  retire,  et  les  traits  du  yisage  indiquent  une  sen- 
sation douloureuse  ;  4^|  q"^  Torgane  de  l'ouïe  perçoit  éga- 
lement le  son.  L'auteur  assure  ayoir  yu  la  téfe  d'tm  ffuiUo*, 
tiné  qui:lournait  les  yeux  du  côté  où  oqi  l'appelait. 

.  &^  Weciard  a  yu  se  mouyoir  les  lèyres  de  la  tête  d'un; 
homme  qui  yenait  d'être  décapitée. 
_  6*.  L'auteur  De  la  Connaissance  des  Mites  .assure  q^e 
tandis  qu^  la  tête  d'un  décollé  toiurne  les  yeitx  pour,  equs- 
i|oer  la  douleur ,  qu'elle,  remue  les  l^^es  ^  et  mprd  la  4erTe , 
d*aii;re  part  le  cœur  ba^  pendant  quelques  instans... 

7*  Le  docteur  Casteî  a, soutenu  que. If  tête,  après. Ud^ 
çapitatioB  y  est  susceptible  de  s^sation ,  et  que  cette  sens#r 
tion  s'éteint  plus  rapidement  ,çn  elle  quedan^  le  tronc*  M..  Jpt 
lia-Foif(énelle  ne  partage  pas  cette  dernière  opinion.  Sui- 
yantlui.i  après  la  décollation^  la  tète  consçrye çncore 
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d^nt  quelques,  minutes  1«  sang,\rtériel  ique  jui  ont  envoyé 
'lescarotideset  les  artères  vertébrales.  Aussitôt  que  leur  sec- 
tion a. Heu,  ^Ues  se  contractenjt ,  se  resserrant,  et  tant 
qs;^^'i^uveçet  étfKt  de  spasme ,  elles  ne  laissent  échapper  que 
trè^-jp^u^dç  sang.  Le,  contraire  a  lieu  relativement  au  tronc  :. 
le  cœur,  continuant  ses  mouvemens  de  systole  et  de  dias- 
tole, entretient,  pendai^t  $on  action,  qt:^tre  jets  de  sang  par 
lejE)  fi^|C^^,coiipées;,ce  qui/ait  que  leporps  se  refroidit  plus 
promptement  que ;la. tête.  Si  Ion  réfléchit  à  lanajtomie  du 
cerveau ,  et  particulièrement  sur  la. manière  dont  les  artères, 
c^cptides  et  vptébrales  se  distribuent,  si  Ton  fait  attention 
à.la  4Upqsitiox2  de  leurs,  trois  courbures ,  avant  d*y  arriver , 
àJeura.divisio^is  incommensurables,  et  plus  encore  à  leur 
structure  particulière;  si,  après  cela,  on  les  suit  dans  leurs 
rappprj^  a,ve,c  les  veines  et  les  sinus  de  ces  viscères ,  dont  les 
replis  multipliés  et  les  formes  tortueuses  retardent  prodi- 
gieu^^mfÇQtl^  dégorgement  du  sang  ^^ns  les  golfes  des 
•jugulaires,  qu  n*aura  aucun  doute  sur  la.  marche  lente  de  la 
qir/culatiotu  du  sang  dans  le  cerveau,  et  Ton  se  persuadera 
atséntent  que  le  mouvement  circulaire ,  avant  d'avoir  par- 
qpuru  touille  système  d  artères,  de  veinés  et  de  sinus  dans 
cet  organe  ^  se  fait  plus  lentement  que  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Le  sang  contenu  dans  les  artères  qui  tiennent  à  la 
t^e,  contenue  donc  d*étre  porté  instantanément  par  leur 
fy]:ce  vérf  les  pçiuts  de  sa  destination,  La  circulation  doit 
dpnc  coalinuf r  d'avoir  lieu  dans,  cet  organe^  tant  que  l'in- 
fluence ou  la  force  vitale  y  subsistent,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
dissipation  .^eto^te  la  chaleur  vitale.  M.  Julia-Fontenelle 
ex^fQÎr^e  ^n^uite  les  t^r^lv^Mx  de  Cotugno,  Egel^  Galvani, 
Gren,  Hunter^  Herraestaedt,  Jacquin,  Guhtenberg ,  Moll  ^ 
Scb^f&r;^  ya}|i  jVaj^ali;  tant  sur  la  décollation  de  l'homme 
qPftfttS  Iffigalj^ftaçciesj  4c3,bair*çi^s,,et  des  animaux  infé- 
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rieurs,  et  finit  par  tirer  de  ses  recherches  les  condasiôiK 
suivantes  :  i ^qu'après  la  d^piutionles  douletirs  se  prolon* 
gent  assez  long-temps  ;  2*  que  la  tète  conserre  le  senti* 
ment ,  jusqu'à  la  presque  extinction  de  b  chaleur  TÎtale 
3^  que  le  supplice  de  la  guillotine  est  un  des  plus  doidôd* 
reux. 

Commissaires  :  MSI.  Flourens  et  Magendie. 

Séance  du  23.  BL  Gaudin  envoie  une  so|léri)è  criAatl- 
lisation  de  deutosulfure  d*éuin  en  table  hexagone  tëga- 
Hère  ,  possédant  le  poli  le  plus  parfait ,  et  dont  les  angles  , 
ainsi  que  les  côtés,  sont  dessinés  avec  la  dernière  perfection. 
.  A  la  loupe,  les  trémies  hexaédriques  et  le  parallélisme  de^ 
lames  juxta-posées  produisent  les  plus  belles  apparences  de 
symétrie  et  de  frange  colorée.  Cette  cristallisation  a  été  ob- 
tenue par  le  feu.  Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ti*^  pas  dé* 
crit  son  procédé. 

Séance  du  7  octobre.  VL  Double ,  tant  en  ton  nOM ,  qii*M 
celui  de  M.  Magendie  /fait  un  rapport  sur  uh  méfnoite  de 
M.  Deleau,  relatif  au  traitement  des  névralgies  faCialei,  ott 
tics  douloureux ,  par  la  pulpe  de  belladone.  Ce  traviitV  dit 
le  rapporteur,  se  réduit,  jusqu'à  présent,  à  conftrtnef  des 
faits  déjà  connus  et  à  joindre  quelques  obseiirâtioils  i 
d^autres  observations. 

Séance  du  14.  M.  Dou ville  adresse  dé  ftlhiâ ,  Htfè  gdmlAlif 

•  * 

qu'il  a  extraite  du  jacquier.  £lle  ressemblé  biealiçoup  ta 
caoutchouc.  Il  joint  à  cet  envoi  quelques  gTaide^  dé  platitek 
et  d'arbres  fruitiers. 

M.  Jacobson  lit  un  mémoire  sur  leâ  propriétés  |>h^qttéK 
et  thérapeuiiques  du  chromate  de  potasse.  Rous  eii  dddne*» 
rons  un  extrait. 

M.  D'Arcet  déclare,  aunom'de  la  contmissioti  des  liM  in*^ 
salubres,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  Cette  année  à  déeéMèf  lé  ^fit. 


Jlt.  tieofitô^  SàiÀt  -  Hilaïi^è'  ptêsénté  les  débiisf  ù^éiix  et 
lès  Jessins  qui  répi'ësènterit  les  pièces  pravenaint  d'un  nou- 
veau genre  de  ruminant ,  du  hous^otàve  dés  mdschoîdes '^' 
qu'il  a  découvert  à  l'état  fdssilè  dans  la  câttriëre  dé  plàttè 
iiidusîeii  de  Sàint-Gërâtid-lé-P^y,  et  qu'il  ndnîme  drertiothe» 
rlUm.  It  eh  ècinhaît  déjà  déiii  espèces  r  le  dmûotKefe  de  Pèt^ 
grioiiJk  et  lé  Jrèmbiàiré  iiàih:  * 

Le  genre  moschus  se  trouve ,  par  ce  premier  ipésultat  et 
d'àptès  d'âuti^es  recherches  foliés  à  cette  o<xasi6n ,  composé 
de  quatre  génfèli  :  ' 

]^  Le  porte-musc ,  3^  Les  chevrotains, 

2^.  Les  dremotkèrei^  4'*;L«iiiiièroonthes. 

Ces  derniers  sont  les  plus  petits  des  ruminans  :  leur  taille  est 
au-dessous  de  celle  des  cochods-d'inde.  Ils  sont  très  -ahon- 
dans  ien  Guinée  où  on  les  regarde  comme  un  mets  délicieux. 
lies  dremothères  sont  l^un  des  six  genres  que  M.  Geoffroy  a 
récemment  découverts  en  Auverfi^ne. 

Séance  ^u  21.  M,  £.  Peligot  écrit  a  T Académie  qu  en  dis- 
tillant  du  benzoate  de  chaux  dans  une  cornuéf,  onçbtient 
pour  produit  brut,  une  matière  huileuse  d'une  composition 

compliquée:  il  reste  dans  la  cornue  du  carbonate  de  chaux. 

•'  -^    ?       .       ,       »     ,.  /       '  • 

La  reclincation  de  cette  huile  au  bain  -marie,  donne  un  hy-. 
drogène  carboné  liquide ,  plus  léger  que  Veau,  d'une  odeur 
agréable  qui  rappelle  celle  des  amandes.  Cette  huile  bout  à 
85*^  c.  Elle  a  pour  formule  G^  ll^  Elle  est  isomérique  avec 
l'hydri^gène  bi-carboné  découvert  par  ï^arad^y  dans  les 
matières  provenant  de  la  clistillatioii  de  la  houille.  En  éle- 
vant graduellement  sa  température,  on  recueille  bientôt  un 
autrè^'produit'hùïlêûx,  acconrpagné  de  matière  blanche, 
s^jideij  qui  s'en  sépare  en  partie  par  le  refroidissement. 
Cette  matière  est  de  la  naphtaline.  L'auteur  annonce  en 
même  temps  qu'il  a  constaté  le  fait  annoncé ,  que  l*amyg- 


dalioei  traitée  par  Iflciile  Bitriqn«i  «econTertit  en  partie  en 
acide  benxoique,  mais  quaTant  la  production  de  cet  acide  y 
il  se  distille  de  Thuile  d'amandes  amères,  douée  de  tontes 
les  propriétés  qu  on  lui  connaît. 

MM*  Payen  et  Persox  déposent  un  mémoire  sur  Vomi- 
dan^  (  substance  intérieure  de  la  fécule  )  et  sur  une  suite  de 
recherches  sur  la  diaetase.  Ce  mépooire  est  réserré  pour  être 
1». 

Le  docteur  Targioni  •  To^ielli  adresse  un  travail  snr  lea 
eaux  minérales  de  Chianciano\  en  voici  les  principaux  résul» 
uu  : 

Bmne  de  SamU'Jgmee. 

loo  kil.  contiennent  à  la  température  de  a  a*  R  : 

Gax  acide  carbonique pouces  cubes.  2749982 

Air  atmosphérique • 63,2i39 

Azote «•..*• iSjSjS 

Sulfate  de  chaux grains.  876,00 

* 

— -  de  magnésie 120,00 

—  de  soude • 1^7,6 fio 

—  d*alumine • 60,00 

Carbonate  de  chaux 47^^00 

> 

-—  de  magnésie 180,9$ 

Chlorure  de  magnésie.  • \ 87,00 

—  de  sodium 39,0a 

Silice •  93,00 

Ozîde  de  fer •.•*•«.•.,•.•.«••«•••  33,oo 

Matière  bitumineuse  azotée 1 2|Oo 

T—  organique  végétale  et  perte 27,00 


m* 


94oO|Oo 


«  • 


»•.  1  /  • 
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Eau  sainte. 

•                                                •                    ■          »  -, 

.toa  livres  sont  cop^posées  de  : 

G^z  acide  carbonique pouces  cubes  4^7^90 

Air  atmosphérique.  •  •  •  •  •  •  • 34)4^ 

Sulfate  de  chaux grains.  •  868,00 

—  de  magnésie i • .  • .  i^4)So 

•- .  de  soude •  • .  •  • «  •  •  • ^5,&S 

^"^  dalumine«  • • .  • :93,58 

Carbonate  de  chaux. ,  • •  •  • .  •  ioa2i,oo 

—*«  de  magnésie. •  • • .«  «•  i8a,oo 

Ghloture  de  magnésie • ..  ,        38,5o 

*-«•  de  sodium.  «  « -.  .  179S0 

3iKce •••••. «•«•••••  66y5o 

Ozide  -de  fer •  •  66,5o 

MaUère  bitumineuse  azotée—.. ^  •  .i4)Oo 

^^  organique  végétale. •••«.. •«  ai,oo 


«800,00 
Bains  Casuccini. 

too  livres  contiennent  : 

Gaz  acide  carbonique.  •  •• . .  ^•  pouces  cubes.  •  i  tâ,a3 

Air  atmosphérique 217,56 

Sulfate  de  chaux. .  «...  j  •••••...  ^ 648,a3 

— -  de  magnésie • •  •  9^)7^ 

--^desoude*. ...:..;..;.........  1^4,73 

^—  d*alumiûé. . .  ;/. ....;; 9o>a6 

Carbonate  dé  chaux .  •••••  J .  J  ••.•....•  •••  8^20,98 

—  de  magnésie.  .•.'•••'...••' i75,55 

Chlorure  de  magnésie.  .\  i  «  1  '•.'...'••  • .  '.  •  •  •  ^        5'9,i3 

• —  desodiùm'.  '..*...'...'.....' ai,5o 

'^  Silice.. ..•.../...:... .;••;;•,,• 86,00 


Oxide  de  fer • ^  • IO97S 

Matière  bitumineuse  azotée •  •  •  •  •  6,37 

— •  organique  v^étale «••••*•  10,76 

at5o,oo 


Eaumartiaie. 

«  •  a  •  • 

Copnposition  de  100  livres  d*eau: 

Gm^  acide  carboniipie .{K>uce8  cubes*  9»^3 

Air  atmosphériijue.*^  «^..^^.A^..^.*^  •wi^.»^*''  Oi^^^ 

Solfrte  de  .chaux...  •  •  •. ^  ^  •  •  •  *  »  •  ^<i4B  ' 

.^^.de  magnésie.. «»••  .       7Ay3i 

.-«  de  soude <  •  .^  •  • .  ^i4& 

Carbonate  de  chaux..— ..■..•... 8ofii94 

**"**  oe  magnésie.  .••»••••<••••.••»••'.•>.•.••••».•.>  ■!  ao^av 

C3ilorure.de  magnésie... * »•  h&^^q 

•«-  de  sodium.  « .  « «•.••*.£•«••  i-a^^û 

Milice 56,8a 

Oxide  de  fer • 1213,96 

Blatière  bitumineuse  azotée io,33 

—  organique  végétale :• .  • •  •  .  i.Oy33 

Perte.  • ^..  .^^  «.^.»......  •,.  «^  33,58 


Eau  Puzzola  ôu  de  Saint- Albin. 


ao66,oo 


Acide  carbonique pouces  cube^.  670,47 

Air  atmosphérique •  « .  34)56 

Sulfate  de  chaux r  v  -.*  4^^)^^ 

— *  de  magnésie 43|i^ 


•    ♦    • 


-—  de  soude ^^fil 

*—  d'alumine • ,.  •  •  •  ,     ^9}^^ 

...    ».,..    ''        •-  • 

Carbonate  de  cjiaux , 3^,oo 


,    Qxiie  4e  fer,  •.,.,.,.,  .^ ..,,...,  ^ .,. ,,  58,^7 

l^aûèrfs  prg^niguç  y^é^le .  •  #  •  ••.•.*..•,•  5,75 

Ssanee  4»  ^  octobre.  M*  Çk.'BlaHii@ci,  d^na  mn^  \6XX^^ 
'fÂteBêée  à  M.  Arfi^o ,  «ommuniqiie  les  expémoce;  qu'il 
«faites  sur  ia  condensation  du  gas  oxigèa^  Pour  j  p.91:- 
^venip)  il  A  pris  Jun  tube  deitevre  de  3  mil\imètve$  4*ép^f^ 
(fieuFet  dont  le  diamètre  était,  dans  rintémufi  dfi4  milUmô- 
•tî*es.C!e  tpbe  était  lofig  de  01^ ,  a4«  On  avait  scellé  à  la  laio^ 
:mie  éçses  estrémité^;  puis,  |en> ramollissant  idaja^  la  jSaqm^ 
i«nvir4Mio,i6  de  Textrémicé  scellée,  on  )  avaitcourbé  ^,^^g\^ 
obtus  et  arrondi ,  jusqu'à  ce  que  les  deux  br^andoL^ii  {orm^-^ 
scijrt  entre  «l}es  pn  angle  d*à  peu  près  i3o  ou  l4o^*  {1  su$|, 
paiatT  qu'on  èoit  assuré  d^  la  pureté  du  v>3rre ,  lie  Te^fi^çtituijye 
de  la  courbure,  et  de  la  bonté  des  précautions  .employées 
pour  6ter  toute  cause  de  fragilité,  de  dire  que  c'est  M,  Bel- 
tani  qui  le  lui  avait  procuré.  Dantf  la  partie  scellée  du  tub^, 
i^auteur  avait  introduit  du  chlorate  de  potasse  anbydre., 
qu'on  avait  chauffé  d'avance  jusqua  un  conimenc€sa4»Dt-4e 
décomposition.  A  ce  tube  il  en  a  ajouté  un  autre  quiconte^ 
^feait  dti -chlorure  de  calcium  fondn  ;  et  en  le  tenant  ainsi  dans 
le  vide ,  il  a  plusieurs  fois  ôté  et  remis  l'air.  Ce  çhlôcat^ , 
•ayant -été  tassé  dans  le  tube ,  il  l'a  fermé  à  la  lampe,  «t  îla 
tAdié  que  Tépaisseur  du  verre  fût  la  marne  que. pour  tous, 
daris  le  point  de  ia  fermeture.  Il  a  gardé  ce  tube  a{nsi  krm/é 
-pendant  quatre,mois,9aiisapercevoir  le  moindredi)a|igeiq,ei)f, 
'tfoU'iliins  le  ttribè)  soit  dans  le  chlorate  de  potasse.  Pour  el- 
eâjeii alors  la  €idtiée|i8fttiôn;da  gaanoxigènevil.a  pféfkséési 


*  V 


-r    -     -^ 


l*acide  sulfureux  liquide  et  anhydre  de  M.  Bussy.  Le  tube 
de  yerre,  daut  sa  partie  pleine  de  chlorate  de  potasse,  était 
plonge  dans  deb  grenaille  de  plomb  contenue  dans  un  tube 
de  fer.  Dans  le  même  temps  qu'il  chaufifait  dans  xin  four- 
neau ce  tube  de  ter ,  la  partie  la  pW  courte  du  tube  était 
couyerte  de  papier  mouillé  dans  de  l'eau  très-froide»  Bien 
ayant  la  fusion  du  plomb  il  a  commencé  à  yerser  des  gouttes 
d'acide  sulfureux  sur  cette  partie  du  tube  la  plus  courte. 
L'expérience  a  marché  ainsi  pendant  plusieurs  secondes , 
sans  qu'on  apercftt  aucune  condensation;  mais  enfin  il  ytf 
'  une  petite  goutte  tpès  limpide.  Pour  mieux  l'examiner ,  il 
interrompit  un  instant  le  yersement  de  lacide  sulfureux^ 
mais  bientôt  il  y  eut  une  très-forte  explosion.  La.  partie  du 
tube  la  plus  brisée  éuit  celle  qui  plongent  dans  le. plomb, 
lequel  ayait  été  projeté  ayec  force.  M.  Matuccî  se  hâta. d'exa- 
miner un  morceau  de  tube  auquel  était  attaché,  du  sel  :  c'é- 
tait du  chlorure  de  potassium.  L'auteur  se  propose  de  répé- 
ter cette  expérience  ayec  plus  de  précision,  et  d'employer 
l'oxide  d'argent  au  lieu  du  chlorate  de  potasse. 

M.  Despretz  écrit  à  l'Académie  qu'il  a  répété  les  expé- 
riences d'après  lesquelles  il  aurait  été  conduit  à  annoncer 
que  toutes  les  dissolutions  salines  possèdent  un  maxinufin 
de  densité.  Il  n'en  a  trouyé  aucune  qui  lui  eu  ait  présenté 
un  bien ;déterminé.  lia  yu  de  plus  que  qe  maximum  s'abaissa 
d'autant  plus  au*dessous  du  poiut  de  coogélatiqn,,que.ç^ 
dernier  point  est  plus  bas.  Âipsi,  pour  le  sel  marin ,  dont.il 
a  suiyi  les  dissolutions  depuis  0,006  jusqu'à  0,074  .d^  sel, 
il  a  reconnu  qu'une  dissolution  dont  le  poii^tde  congélation 
est  à  — *4^,3  a  son  maximum  de  densité  vers  — •  ^O'fi^  c'est- 
à-dire,  à  environ  la  degrés,  au-dessou^  du  point  de  congé- 
lation. On  voit,  en  sinyarit  la  luarehe  des  9é9)|l<âts ,  que, la 
dissolution  qui  comtient  ua  quartide  J»  qumtftté  de  sel  .qHrVUe 
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peut  renfermer  y  aurait  son  maximum  vers  la  teihj^érature 

dé^— '  21  degrés,  c'est-à-dire  vers  le  point  où  le  froid  opère  ta 

'  .1 

congélation  du  sel  et  de  l'eau.  M.  Despretz  a  lieu  de  penser 
qu'il  en  est  de  même  des  autres  sels  y  c*est-à»dik*é  que  Teau  y 
mêlée  à  un  sel  quelconque ,  conserve  toujiM^rs  un  "maximum 
de  densité  jusqu'au  moment  eà-ellese  sépare  de  ce  sel  par 
la  congélation.        -      .  ... 

.-M,  Ghcvréul»  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Thenacd^rfaû: 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Bussy  ,  relaùf'à^  TaciiiOii 
des  aloalis  suples  cprps  gras  à  une  hAutetempératuire^  Si 
l'on  place  les  acides  margarique  et  stéarique  dans!jesfOtr4 
constances  les  plus  favorables  à  leur  vaporisation;  par  exem- 
pie,  si  on  les  chauffe  dans  le  vide,  ils  entrent  bientôt  en  ébuU 
lition  et  distillent  sans  altération.  Il  n'en  est  pas  de  même  si 
on  les  distille  dans  une  cornue  contenant  de  l'air,  et  sous  la 
pression  atmosphérique.  Alors  utie  portion  notable  de  ces 
acides  se  réduit  en  gaz,  en  matière  jurasse  non  acide  et  éh 
carbone.  D'après  cek,  l'aiBoité  des.acidesmarga^ique  et  stéa- 
rique pour  lesalcalis,  pouvait  £airp.  prévoir  qu'en  les  chauf- 
fant avecdes  bases  salifiableâ,ils.éprouveraient  une  altération  , 
plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins  profonde.  C'est  aussi 
ce  que  M.  Bussy  vient  de  constater  par  des  expériences  pré- 
cises, contenues  dans  son  mémoire. 

Ainsi,  ayant  distillé  du  nxargarate  de  baryte,  il  a  obtenu  : 
x*.  Un  corps  particulier  qu'il  nomme  esprit  pyro  margari-- 

2®.  Une  quantité  d'acide  carbonique; 
3^.  Une  trace  de  charbon. 


•  f 


A  ^ 


Esprit  pyro^margarique^, 


.•.:•'  ; 


'  ^  Se  fond  à  ^8^c.;  cristallise  par  le  refroidissement';' peu  sô- 
luble  dans  l'alcool  à  36*^,  même  bouillant.  3  grammes  ont  été 


dissous  par  20  grammes  d'alcool  ^  J^&^  bouiUwi;  à  cbauA» 
leiher  en  dissout  plus  de  i/5  de  son  poids.  Inaltérable  par 
la  potasse.  Sa  composition  est  représentée  par 

Qvgèoe. ..••.•.••••.     3 

.,  C^rboa^ ..••••  ..loa 

I(ydf'^)igèoe p aoi 

Si  Ton  distille  le  stéarate  de  chaux^  Ton  obtient  ttn  témA^ 
u»  analogue  i  calui  qaon  obtient  de  k  distillation  des  ndar- 
gwateo  de  baryte  ou  de  ehaux.  Il  se  produit  un  eorps  par^ 
tfculier  que  M.  Bussy  nomme  p/rostéaréquâ  et  du  aoua-Har^ 

bonate  de  barjt^^  mêlé  d'une  trace  de  charbon. 

■■ 

» 

EsprUpjrnostéariquâ. 


f 


Fusible  à  86*  c;  cristallise  par  le  refroidissement  en  petite 
feuillets;  il  est  neutre  et  inaltérable  par  les  alcalis  bouillAit» 
§l|  cçmposition  atomique  est  représentée  par: 

Oiîgène 4 <%  . .  •     5 

Garbobe«.  •  •  .^ 34o 

Hydrogène*.  •  « 670 

Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  Recueil  des  Sauans  étran» 
gen. 

MM,  Robiquet  et  Ghevreul  font  un  rapport  favorable 
sur  un  mémoire  de  M.  £.  Péligot  ;  intitulé  ele  Vaction  du 
deutoxide  d* azote  sur  les  sels  de  protoxide  de  for.  Fmppé 
de  Toir  qu'une  quantité  donnée  d  un  protosel  de  fer  absor- 
bait constamment  une  même  proportion  de  deutoxide  d  azo* 
te^rauteur  a  regardé  comme  probable  l'existence  d'une  com« 
binaison  réelle  et  à  proportions  déterminées  entre  ces  corps. 
En  effçt;,iVa  reconnu  que  tous  les  sels  solubles  qui  par  dou- 
h^  décomposition,  ne  peuvent  donner  naissance  à  des  pr^^ 


4^}pi^  ipsplubles  avei^.  les  seU  de  de^toz^de  de  ^r  f  prod^^Jh 
»^%  jjivep  ç^uXf^i^i  ^  Iqr^qu  ik  so|it  s^^^urés  avec  du  deDtpdl^P 
,4'|i9^l#  9  dçft  çqptppsé§  da[ii«  lew^ueb  c«  ga?i  r^^te  tpiiiir  epii^r 
|j  ïé%^t  de  e<Nagi))iD^îspD  (  inaî$  c^.  Q0iii|>Q4és  ont  si  p^f  fjç 
^al^Uiift  qa'oo  n'ea  sauraU  étudier.  Les  prop^i^t^f  ...... 

.  UAÊsiii  digne  de  reaiar<{ue|  ces|q|i«^  le  deu tonde  d'po|%i 
qui  entre  dans  ces  sortes  de  combinaisons  éphémères  ^rmr 
ffSrnie  p^^cisémept  la  quantité  d'oxi^giène  n^çesiçai^  pour 
peroxider  le  fer  qui  en  fait  partie.  M.  Péligot.  s  appuie  sur 
cette  obseryation  pour  émettre  l'opinion  que  c  est  au  prç- 
jtoxide  de  fer  lui-même  que  se  combine  le  deutoxi^^  dl^- 
9lpte;  et  il  pense  que  Ijes  choses  se  passent  comme  si  ces  deux 
oxiden  réunis  ne  formaient  qu'une  seule  base.  MM.  ies  com- 
missaires  croient  plus  vraisemblable  que  la  tendance  du  fer 
à  se  surcharger  doxigène  est  Tunique  cause  qui  retient  le 
gaz  nitreux,  et  qui  en  détermine  la  décomposition  aussitôt 
que  certaines  influences  se  manifestent.  Ainsi ,  selon  eux, 
il  en  serait  du  deutoxide  d'azote  dissous  dàns'un  protosel  de 
Yer^  comihe  du deutochlorure  d^iode  dissous  dans  Teau,  qtii 
aùt  moindres  variations  Se  transforme  en  acides  hjdrbchlo* 
rïqueet  iodique,  ou  se  reproduit  à  Tétat  de  deutochlorure, 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séancô  du  i^  octobre.  Une  ordonnance'  du  Roi  détéï^- 
Aline  le  èbstnme  des  membres  de  TÂcadémie  :  Habit  français 
noir  àVec  broderies  violettes  aux  paremens  et  an  collet,  épée 
à  poignée  d*or,  chapeau  demi -claque  ! 

M.  le  secrétaire  lit  une  note  adressée  par  le  doc»,éùr  Fîard, 
ifdatiT%}  à  l'origine  du  vaccin  naturel  ;  on  y  remarque  ce  qui 
auit:  M.  Fiaj^ ayant  inoculé  sanssueeès,  i^  à  quatre  vaches, 
la  matière  recueillie  sur  un  cheval  atteint  des  eaux  aux  jam- 
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heê  ;  2**  k  onté  vaches ,  du  pus  de  variole  pris  sur  deshomiideS  ; 
M*  Girard  d'Alforl,  ayant  aussi  sans  succès  recouvert  des  Ta^* 
ches  avec  des  couyertures  qui  avaient  servi  à  des  varioleuz> 
M.  Fiard  conclut  que  la  vaccine  est  une  maladie  propre  &  la 
vache,  et  non  communiquée;  que  cette  maladie  n'est  pal' le 
eow*poX|  hien  qu'elle  lui  ressemble  sous  beaucoup  dé  rap- 
portSb 

M.  Huzard  fait  observer  que  l'ancien  comité  de  vaccine 
avait  aussi  inutilement  tenté  de  produire  la  vaccine  par  les 
mêmes  moyens  que  ceux  employés  par  M.  Fiard.  Cependant 
M.  Husson  dit  que  M.  Boiveau-LafFecteur  père ,  fut ,  avec 
succès  y  vacciné  avec  du  vaccin  pris  sur  une  vache  qui  avait 
été  inoculée  avec  un  vaccin  provenant  d'un  enfant.  M.  Sal- 
made,  rapporte  aussi,  que  sur  la  proposition  de  M.  Guillo- 
tin,  l'innoculation  d'une  vache,  avec  du  vaccin  ,  produisit  le 
cow-pox  qui  servit  à  vacciner  des  enfans. 

M.  Petit  I  médecin  de  rHôtel-Dieu,  lit  une  noie  rel^itive  à 
une  modiâcation  apportée  au  moyen  qui  lui  sert  à  provoquer 
dans  la  période  algide  du  choléra  ,  une  prompte  et  salutaire 
réaction  (i).  M.  Petit  se  sert  actuellemeot  d'une  boite  d*étain 
de  deux  pieds  de  long  sur  huit  pouces  de  larges ,  et  deux  et 
demi  de  haut^  il  y  introduit  de  Teau  bouillante  chargée  de 
sel  commun,  cette  boîte  occupe  le  centre  d*un  paillasson  de 
b|iUe-d!avoine.  dont  les  bords  se  retroussent  et  recouvrent 
les  angles  de  la  boîte.  Le  malade  est  maintenu  sur  cettie -es- 
pèce de  lit  pendant  une  demi-heure  à  trois  quarts  d*hèure. 
La  chaleur  ainsi  produite,  sert  à  évaporer  le  i;nélange  liquide 
(ammoniaque  et  huile  volatile  de  térébenthine)  qui  imprègne 
l'étoffe  de  laine  placée  le  long  du  rachis.  Le  jeu  du  cœur  et 

(i)  Fojrez  tome  8,  page  598,  année  iSS^.  •        •  ' 
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466  poumons  est  rétabli  sous  l'influence  de  ce  traitenient  au*^ 
quelM.  Petit  joint  à  l'intérieur  une  infusion  aromatique  lé-^ 
gfçr^,  up^  potion  antispasimodique;,  et  quelques  petits  morn 
ceauxde  glace  mis  de  temps  à  autre  dans,  la  bouche.  $ui; 
Q^atoin&e-  malades  traités  ainsi  par  M.  Petit^  lors  de  la  der- 
pjière  rÂcrudespence  du  chol^r^.,  treize  personnes,  parna^ 
l^quelles  plusieurs  étaient  daqs  la  période  algide ,  ont  été 

,  Ai.  BouUla^ud.  fait  im  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  le 
docteur  Bourjot-SaintrjEIilaire,  intitulé:  Essai  sur  PappUca- 
i^qn  de  la  théorie, de  f  endosmose  et  de  texosmose^  a  la  circu- 
lotion  des  huniéwrs  de  Voeil,  a  la  nutrition  du  crystalliny  et  a 
g^lqufis  maladie^  de ^  ces  parties  de  lœiL 
;  .Selon  AI.  .^ourjot^  les  humeurs  de  Toçil  i  ayant  des,  den- 
61^8  dijF/ér^njt^s  y  et.  étant  séparées  par  des  tissus  aniniaux 
4J[él^^ta,.ii)nices  et  poreux,  se  prêtent  à  un  double  cour 
xant  d'dndosinose . et  d*exosniose.  Ains^,.par  endosniose, 
l'humeur]  aqueuse  passe  à  travers  la. capable  du  cristal*  v 
4in  4  l'humeur  de  Morga^pi  p^sse.à  travers  la  paroi  pos- 
térieure de  la  capsule  cristalline,  pour; se  porter  dans  les 
quilles  ^^^  corps, i^it ré,  ^et  en6n  celui-ci  set  décharge  dans  les 
g^oi^  veii^l3uses,qu.i  r^mp^nt  à.  la  surCaïc^  de  la  membrane 
^jfilpïdet.Ajppliquant  aussi  la  théorie  de  M.  Dùtrochetaux 
^alâ(l.i|ef  des  humeurs  de  Tosil,  M.' Bqurjpt  suppose  que,  dans 
ies  diverses  ca^r^ctes  9  la  densité  des  humeurs  de  Tœil  val- 
Jl^aout.. leurs  ^prpjïprtions  et  leur  circulation  par  suite,  chan- 
.g^^^^e  sprije  que.  les  cataractes  ne  seraient  jamais  ,  quoi- 
^'pp.ÇD  ait  dîf>.;.le  produit  d'une  inflammation.  La  com- 
jDJ^ion  loue.lf!  trayail  ingénieux  de  1VI.  Bourjot. 
*j^WUjI^  Pfl^f^  de  M^îpç:el-I^oire  envoie  à  TAcadéniie  un 
.^^portdis  mew<ii^^  L^  o^ciers  .de  santé  de  la  maison  cen* 
iS»}lkiiinAi^Jf^^-^P   KW^evr^^ult,    s^r   les  causes  cjui 
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en  i833 ,  augmentèrent  le  nombre  des  scrofuleuz  de  cette 
maison.  Les  officiers  de  santé  attribuent  cette  augmentât 
tiôir  aux  variations  de  l'atmosphère  et  aux  pluies  cônti- 
linelles  de  Thiver, 

Séance  du  8  octobre.  M.  Maygrier  lit  un  mémoire  sur  les 
èauses  de  la  plus  fréquente  présentation' de  la  tièté  dàM 
racconchement.  M.  Mayg^ier  a  pour  bût  dé  réftttèt-  l'opU 
nionde  M.  Paul  Dubois,  qui  attribue  à  un  instinct- du  fie» 
rus  la  position  de  la  tête  en  bas.  M.  Slajgrier  feit  obser^r, 
1*  que  dans  le  premier  temps,  lorsque  Fœuf  humain  s'intro- 
duit dans  Tutërus^  il  occupe  une  cavité  qtii  est ,  relativemeitt  à 
lui  si  vaste,  qu*il  y  est  comme  perdu,  et  qu'il  pèse  moins  que 
le  liquide  au  milieu  duquel  il  est  suspétidu  ;  qu'alors  sa  pok^ 
sitiôn  ne  peut  dtre  déterminée,  ef  qm^'cela  ne  peUtàVoir 
fieu  qu6  lorsque  son  développement  est!  pliis  considérable; 
a''  ^ué  îâ  positiôii  du  ftetùs  est  absôlUâ  où  relative  à  Putérus; 
^*  que  la  position  albsoluei'qul  ne  peut  êtrèfeffèt  d'Unie  pres^ 
sVoh  ^de  Vùtértis ,  ^di^qtié  *'cét  otgànë  -est  lbng-^eitti()s  san4 
poii voir  jirêsser  dîrectémeut  kut  le  férus,  doit  être  attribuée 
au  moàe  particulier    5ie  à^velôpp^  de  i'éttfantrfc[uè 

cette  position  ieist  tel  le,"  iju  après  six  sômàîtiesde  conceptlÔtf, 
on  trouTC  que  lejtœtus  a  là  tête  abaissée  sur  la  poimÂe,  lèl 
Drâs  croisés  aussi  sur  la  poîtrîriè,  fè  irfttic  cottfbé'stir  Ittft 
mè(x/e .  les"  ctiîsses  fléchies  sui*  rab5oïnéii''&Plfes^iîîbïls^'kdt 
Tes  puisses ,  le  Fœtus  forinant  ainsi  nn  ovoiae  qui  peut  »*• 
çile'mén.t  franciiîr  la  fiiiieré  'osseuse  illibaàSîîi  f^Sj^'qèlè'Hi 
pesanteur  e§t  une  des  causes  principales  cle  ra  posnictti'TW' 

tinctdu  foétus'nyest  p6uf  rieri;  6"  qu^jiis^li'^'clëUkfèifife 

.iiient  déterminée,  ce  qùî'dëpeWiihd'e  ra  hiHif^Sâlé^'cKe'faf^iMèHe 
' globuleuse, ''tlu  ^efattt  é^\iiMi^xr^éml^^»éki  »te«â','«à 


•  «^ 
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ipÉû  de  dléveloppement  du  cordon  ombilical,  de  là  densité 
dès  eaux  de  Tamnios,  de  la  forme  arrondie  d)&  \^  n)atrice: 
7^  qu'à  la  fin  du  troisième  mois,  liai  matrice  s'élevant  au-des- 
'siis  du  détroit  supérieur  ,  offre  une  amplitude  qdi  permet 
au  foetus  d*obéir  plus  facilement  aux  moùvemens  qui  luisqpt 
imprimés;  que  les  eaux  de  lamniossbnt  moins  glutinei^es, 
t>lus  légères  que  le  fœtus  ;*que,  d'une  autre  part,  les  parties 
l^ù^érieures  du  fœtus  (  tête  ,  tronc  ,  membres  thoraciques) 
dfevenues  plus  pesantes^  le  cordon  plus  développé,  le  foetus, 
j[jriheîpàlement'  par  le'  fait  de  la  gravitation,  porte,  sa  tête 
Vers  le  bas  de  l'utérus,  position  qu'il  doit  conserver  jusqu  à 
ls6ii  ètpulsioh.  M.  Mayi^rier  pense  au'il  faut  aussi  tenir 
"ôbtûpte  de  l'impulsion  exercée  sur  la  tête  par  le  sang  que  le 
VentHcàlë  g^auche  du  cœur  du  fœtus  lance  dans  le3  aptères 
sottô-clavieres  et  carotides.  ..  ^     .  ; 

^  ^  ïlelktivement  aui  objections  faites  a  ripfluence  qM'èxerçe 

.'■1  -«r  '  ''U'^'k! 

%l  p^àiiteui*  stir  la  position  du  fœtus ,  Mi  ^aygrier  (>ppose  : 
ï  •  qtie  iî  des  fœtus  de  deux  à  trois  mois  viennen^t  souvent 
pair  lé  jiége,  cela  lient  à  ce  que  leur  mollesse  permet  à  l^a 
àiàtricéqûi  se  contracte  dé  les  pliçr  pour  aipsi  dire  en  deux  ; 
ar  que  si  des  fœtus  de  sept  a  huit  mois  viennent  ;^oiivent 
'àîi£»st' paf  le  siégé,  cela  tïeint  égalemfe]it\àuss|  à^ce  .quje,les 


'itët  ée  qui  arrivé  à  un  enfant  mort  plongé  dans  un  paquet 
a  eau  avec  les  modifications  de  position  au  un  enfant  vj^vaut 
peut  éprouver  lorsqu  il  est  enferme  dans  une  matrice  splijSp 
rique  et  vivante.  .       .    , 

Cette  lecture  provoque  une  lons^ue  discussions  II  ep  ré- 
suite  ;  I  qu  on  avait  tort  de  comparef  un  fœtus  humain 
avec  de^  fœtus  de  quadrupèdes ,  parce  que ,  dit  M.  yelpeku , 
ceu^L-ci  ont  la  tête  moins  pesante  que  l'abdomen  ;  2^  que 
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M.  Capuron  fait  observer  que  les  femelles  quadrupèdes,  au 
moment  du  part ,  prennent  une  position  telle ,  que  le  jeune 
animal  glisse  sur  un  plan  incliné. 

M.  Capuron  rapporte  que  dnns  deux  opérations  césarien- 
nes qu*il  a  faites  ,  il  a  reconnu  la  position  pelotonnée  que 
fit'.  Maygrier  assigne  au  fœtus. 

Séance  du  i5  octobre,  M.  Dupuis  lit  une  observatipa 
(l\in  ramollissement  cle  la  partie  lombaire  de  la  moelle  épî- 
nière  avec  compression  de  l'origine  des  nerfs  qui  prenaient 
naissance  de  cette  partie;  altérations  qui  étaient  la  suite  de 
concrétions  calcaires  ,  jaunâtres ,  déposées  à  Textérieur  dc^ 
méningés  y  qui  étaient  elles-mêmes  épaissies.  Cette  maladie, 
arrivée  chez  un  bœuf  de  cinq  ans,  et  qui  fut  tué  pour  exami- 
ner  Tétat  pathologique  de  ses  organes ,  avait  déterminé  la 
paralysie  des  membres  postérieurs,  une  mastication impajr* 
faite  ,  laccélération  de  la  circulation  et  de  la  respiration  ; 
ranimai  avait  de  la  toux,  une  forte  diarrhée ,  une  maigreur 
extrême  des  parties  paralysées.  M.  Dupuis  fait  observer  que 
le  reste  de  la  moelle,  le  cervelet  et  le  cerveau  étant  sains  »  il 
faiit  conclure  que  les  maladies  de  la  moelle  épinière.ne  4^- 
Rendent  pas  de  laction  ni  des  maladies  cérébrales.  ^ 

M.  6atly  fait  un  rapport  sur  deux  mémoires  de  M.  Fleiirj, 
médecin  en  chef  de  la  marine  de  Toulon,  relatifs  au  typhus 
qui,  en  i83o  et  i83a,  régna  dans  le  bagne.  M.  Bally,  par  d^ 
exemples  tirés  des  localités  maritimes  de  différens  pojiQts 
du  globe,  cherche  à  prouver  que  le  typhus  qui  a  régné. à 

Toulon  n  est  pas  la  suite  de  la  stagnation  des  eaux  et  de 

1»  I.      .'  -  » 

air. 

M.  Dugès  présente  à  TAcadémie  de  nouveaux  instriin\éns 

relatifs  à  Tart   des  accouchemens  :  une  branche  de,  for- 

f  "     *  *       *  1 

ceps  à  cuillère  tournante,  et  à  laquelle  s  adaptent  plusieiurs 
(brochets  aigus  ou  mousses;  un  troçart  à  hydrocéphale;  un 
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instrument  nommé  basilabe^  servant  à  opérer  des  tractions 
sur  la  tête:  un  crochet  à  délivrance;  un  speculaieur  à  deux 
branches  mobiles  ;  des  pessaires  garnis  d'épongés  j  un  ce- 
pbs^latôme  à  branches  tranchantes. 

Séance  du  22.  M.  Double  commence  la  lecture  d'un  rap- 

•-   •  '      .     •     "  ■,  .     ' .      •  •     "  •  '■      .  . 

port  sur  lorganisation  médicale.  Dans  la  séance  du  29 ^ il 
continue  cette  lecture.  Nous  reproduisons  les  conclusions 
'suivantes  cleïa  première  partie  du  rapport. 

Article  i.  Les  jurys  médicaux,  créés  par  la  loi  du  19  ven- 
tôse an  li,  polir  Téxamen  et  la  réception  des  officiers  de 
àanté /sôiit  supprimés. 

*  Àirt. 'à.  il  n'y  aura  désormais  qu^iifi  seul  ordre  de  pràtî-' 
éiiéîiff,'  sîiVôii*:  des  doctetirs^n  médecine  ou  des  docteurs  en 
chirurgie. 

■  Art.  3:'Le^  éffiriersrde  santé  jt-eçus  jusqu'à  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi,  cohtSiffuei*6nt ^  jouir  de îirfurs  droits 
«somme  pais  le  p^ssé. 

ti  ::  Art.:4*^  Gés  officiers  de  santé  pourront  racquéirir  letitre  de 
doQteilr.  morjrfinnaQt  un  .examëRy  une. «Qnsultatio& écrite^  et 
j|infi.t|îi<aè:^ssée  derant  une  J^-aGÙl  té. 

Art.  5.  Il  y  aura  en  France'sîx  Facultés  qui  janrontdk'oitde 
^gçeyqi^^;!^  jdpc^;eurs^{en.niédecine./Bt  en  cbiruigie,  sffpivi 
k^^Wn^S^lJidi^^^^  à  Lyon,  à  J^enne^Qu  4 

Nanjtç|.jç^.à.Jor)de^ux  ou  à  J^ulp^se.  Lçs  éç9.l^s:s^p]^iiwe? 
de  médecine  actuellement  existantes  seront  consfxi^^ÇS^  ]Ç!ÇWF 
années  d'étude  dans  une  école  secondaire  équÎTaudroiit  à 
une  année  d!étude  dans  un^  Faculté. 

^lus  jÇQnfi^SjS^^lljÇipent  aux  njembres  des  Facultés.  Les  ^é- 
decinsji  exerçant  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue  du  siège 
de  la  Faculté,  devront  entier  pqu^  qn  tiers  daps  la  compQ- 
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Art.  7.  Les  Conseils  de  département  pourront  subvenir 
aux  frais  d*un  certain  nombre  de  réceptions,  à  condition 
que  les  candidats  admis  à  jouir  de  cette  faveur  devront 
s'établir  dans  une  commune  rurale  du  département.  S*ik 
viennent  à  quitter  cette  commune ,  ils  seront  tenus  de  resti- 
tuer le  montant  des  frais  de  leur  réception. 

Art.  8.  Il  sera  créé  pour  toute  la  France  dts  médecins 
cantonnaux  dans  les  localités  r         besoin  eh  ^era  reconnu. 

Art.  9«  11  n'y  aura  jamais  de  médecins  sa^riés  dans  ley 
chefs-lieux  de  département ,  ni  dans  les  chefs-lieux  d*arroQ. 
d^ssemeat,  ni  méipe  daps  le^  chefs^lieux  de  paptom;  mais 
leur  domiçâle  réel  devr^ .  to.uJQip;^  être  4an{^  unç  qpmgimiiç 
rurale. 

.  A^t»  10.  Les  médecins  cantonnaux  s^MI  oboisi^  M^u- 
f iv«iipeni  pfirmi  les  docteurs  ^  m^deç^ie* 

Art.  II.  Les  médecins  seront  nommés  par  le»  e«M«îls 
Médicaux  de  df  pmcnent^  devant  lesquels  ils  dé:h?6nt  ftûre 
preuve  de  capacité^  sur  la  pvéïenution  des  aoteoiités  iMttiel», 
approuvée  par  le  conseQ  d'afrondislenmkt',  «I  epinr^natie 
oonseiUgéDëral diy  dépimemebt. '  •  '   v  i^  <•  ''' 

•  AH.  i2i..LëdHétoolttmèh8kél'biitfixé^«trtt^  Sdo'^t  i;5ë6 
francs,  selon  fétendue  et  les  rejabùi^eil  âU  ^xitM  qfai  leut 
tem'âs^l^é.  Ces  émolumeh^'se^ht  Votëi^pàt<  ttît<iHlëil-^gé^ 
Irfi'iildiîî'de^îÉrtémènt:     ••'••'  "''  '^  -     ^*  •  •  ■•'■•^'*  tml'-yUim:  .d 

Art.  i3.  Tous  les  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgfie  et 
tous  les  pharmaciens  reçus  postérieurement  a  là  promulga- 
tion de  l'a  présente  loi,  sêrbnt  téhuïd^àcqtitttér',  Ws'éy^lis- 
saht,  un  droit  d'exercice  une  fois  piayé,  qui  variera  h'^ôh  fè 
département  ér  la  population  dé  la' commune' dahV  hoquette 
ils  établiront  leur  résidence.  Ce  droit  d^éxercicé  devra  équi- 
valoir avec  les  frais  d'inscriptiôn^ii  la  soitoifae'iotalë  que 
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coûtent  les  réceptions  actuelles.  Au  moyen  dé  ces  dbposi^ 
fions,  les  actes  probatoires  seront  gratuits. 

Art.  i4-  Les  herboristes  et  les  sages-femmes  seront  égaler» 
inent  soumis  à  un  droit  d'exercice  propordonnel ,  selon  Ik 
population  du  Keu  de  leur  résidence. 
'  Art.  1 5.  Si  un  médecin  change  de  domicile  et  s'établit 
dans  une  ville  plus  populeuse  que  celle  qu'il  habitait  anté* 
rieurement,  il  sera  tenu  d'acquitter  le  surplus  du  droit  â'et:er«> 
cice  en  raison  de  la  population.  S'il  passe,  au  contraire, 
dans  utie  commune  moins  populeuse,  il  rij  aura  lieu  en« 
vers  lui  à  aucune  restitution.  Néanmoins  tout  médecin  qtâ 
aura  exercé  durant  quinze  ans  dan&  une  comnmne  de  moitis 
de  i,ooo  âmes  et  qi4  la  gpittejr^  pou^r  une  commune  plus 
populeuse ,  sera  exempte  de  payer  le  surplus  du  droit 

^prt  ;  eJk  f!»wrifttiv«  ^hv  clwi||»br«^  ^§  4 wipKMi  aux  pon- 
seils  médicaux  de  départemens  et  aux  remèdes  secrets. 


»  . 


Société  de  pharmacie. 


'-.';.      .V 


4^un^  notr  4^  MM;  LonBiiBa  «t  JM^>iven»,.ph$iri|i9ai09$  i4#r 
pagnols,  qui  ont  découvert  dans  le  spartium  monojp^m^^/iff^ 

^iie'Si|bsituiqc.iBnst«iline  végétale  analogue  à  ^  aalieine. 
/i:{i»  procédé^siiivrjMir  ces  prktipâens:  jtst  b  même  quo  m^ 
taâ-miaep  aBiig0|»r  M;  Bracoipiot  pooff  obt^inr  ki.àaJikiae. 
'^'  Mi>Lodîfcf»rtTttiid«compieà  l'Afifidémie  deià  lecture  d'ub 
.nappait  de  lAf;  Béuiià  smr,  Ar  'f  lief tioÀi  relatives  «^  projet  4^e 
tût  swf*  mt "fftMMeciBd  er  tAhmmnfmmmms  { 'V oyes  loo  scanoes  ue 
FÀcad^ièdWirtkéBéêitfè.  )  Un^'dtseussiotl  s'mgagé  à^ccf  su- 
jet ,  et  par  suite  de  la  demaotde  de  plusieurs  membres,'  on 


i^omme  ui>^  commission  composée,  de  MM.  Robiqueti,  Lo- 
dibert  et  Reyroond.  Celle-  coromi^sipQ  devra  exposer  aux 
nombres. qui  sont  chargés  de  faire  le  rapport  j^  T Académie^ 
les  yœux  qu'émet  la  société  pour  que  la  pharmacie  reprenne 


son  rang. 


Une  a u^re  ■commission  cov^ppsée  de  MM,  Blondeau,  Bou- 
trourCharlardy  .Thubeuf,  Gap  et  Cherreau,  s'occupera  de 
tout  oe  qui  concerne  la  législation  sur  la  pharmacie, 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  de  très-beaux  échan- 
tillons de  codéine  et  de  sels  doubles  de  codéine  et  de  nior- 
phiue.  .  , 
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Fastbs  ds  la  PHAaicACis  FaARÇAisBe/  Tableaux  desrésttbats 
'l  obtenus  'de  f  analyse  végitulé pendant  quarante ann^es^-pskT 
'  M/P.  Dà  Mjbzs^  sous  la  direction  de  M.  €ttBtÀi<iAEA(t). 


<  «  •      r 


On  trouve  dans  cet  ouvrage  :  I^  Texposé  des  travaux 
scientifiques  publiés  depu^ii^  quarante  années  par  les  phar- 
maciens français,  et  l'indication  des  ouvrages  dans  lesquels 
'c^travaUx  ont  été  publiés;  q^  un  dictîonnaite  des  réauluts 
-i^btetfu»  dè^  r&n|ilyse  végétale  ;  racùiei^fiuillesj/lmrs^jiwis, 

Get'0Ô«rag0^-qm  sera  successvvemèiit  complété,  parades 
-p«tit8]  cahiers  qui  «enont  publiés  8at»;pieii ,  est  destiné  aux 
•n$èéiiààé  etiphkrmncîens  qui  reideiit  cof o^itm  quels  soBtt; 
«les  travam!  dé  tel  on^tel  phàrràsetisn  ^  où  ;hiett.  quels .  ^ont  les 
3J»r(i4aits  qn  on  a  retiré»  de  T^alyse  île  teUé  ou  telle  plante. 

-    (»>  J?PI'jis>  T.feû«lWit  lOiCâifO,  :r|if   4«  M  ■^*^PÇî^  «r::^-.?*?? 
3  ii*  r 
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'L'hauteur  prïè'lès  personnes  qui  auraient  des- Sdcumehs 
sur  l'analyse  à  faire  entrer  dans  les  supplémens  qui  feront 
^uite  aux  Fastes,  de  -vouloir  bîéri  les  dLÛressetyfrdhb  déport^ 
an  Ifbi'aire  Thomine ,  rue  de  la  Harpe,  n.'  88. 


TARIF    A   l'usage   DES   PHARMACIENS, 

fa®  édition.) 

Cet  ouvrage,  rédigé  par  les  soins  de  MM.  Baget,  Boudet, 
Boutron-Charlard,  Chevallier,  Clérambourg-Delondre,  Gui- 
bourt,  Moutillard,  Pelletier,  Rejmond  ,  Richard  et  Robinet 
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lier,  quai  Saint-Michel,  n.  aS;  Guibouri,  rue  Feydeau, 
n.  aa  ;  MoutiUard ,  rue  Montagne  -  Sainte-  Geneyièye  , 
n.  a8  ;  Robinet ,  rue  de  Beaune ,  n.  a3. 
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